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PREFACE. 

CO  mm  E  vous  fçavez  que  la  quatrième  Edition  d’un  Livre 
&  la  traduction  que  les  Eftrangersen  font  en  leur  langue 
vulgaire,1  font  des  marques  ordinaires  de  1-eftimè  qu’on  en  fait; 
je  crois  qu’il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  ce- 
luy-  cy  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  l’année 
la  fécondé  fois  en  l’année  1675.  &Iatroifiéme  en  l’année  1681, 
a  efté  allez  bien  re<px  du  Public  ;puifque  le  grand  nombre  des¬ 
exemplaires  que  j’en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  précédentes 
Editions,  a  efté  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du  temps,  ôc' 
que  Monfieur  Chambèrien ,  Médecin  du  Roy  d’Angleterre  ,  le 
plus  renommé  qu’il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l’Art  des 
accouchemens ,  l’a  jugé  digne  de  la  peine  qu’il  a  prife  luy  mef- 
me  de  le  traduire  en  Anglois,  &  de  le  faire  imprimer  dés  l’an¬ 
née  1672.,  comme  ont  encore  fait  laplufpart  des  autres  étran¬ 
gers  qui  l’ont  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C’eftcequi 
m’a  obligé  de  travailler  à  vous  donner  cette  quatrième  Edition, 
qui  e  liant  plus  ample  &  incomparablement  plus  achevée  que 
les  trois  premières,  doit  aüurément  vous  fatisfaire,  fi  vous  la 
lifez  entièrement  dans  le  feuldeflem  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ÿpuifque  pour 
vous  y  conduire ,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j’ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  affez  heureux  fuccez  ,  de¬ 
puis  plus  de  trente-cinq  ans,  dans,  la  pratique  des  accouche¬ 
mens  5  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide,  une  exaCfce  de- 
feription  ôc  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme’ 
qui  fervent  a  la  génération  ;  afin  que  vous  puiffiez  mieux  re¬ 
chercher  la  caufe  des  maladies  des  femmes  groiles  &  accou¬ 
chées,  jufques’dans  leur  fource ,.  pour  en  obtenir  enfüiteplus 
tellement  la  guerifon  :  ôc  quoi-que.  félon  le  dire  d’Hypocrate. 


P  R  Ê  F  A  £  Ë. 

au  Livre  des  Articles ,  il  Toit  très- difficile  d’écrire  parfaitement  la 
curation  qu’on  fait  pat  la  main  -,  mais  qu’il  la  faut  imaginer  de 
ce  qui  eft  écrit;  je  crois  neanmoins  avoir  fi  exactement  enfei- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces  o- 
perations ,  que  vous  pourrez  avec  allez  de  facilité  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire. C’elt 
pour  cefujetque  je  vous  communique  gratuitement,  fans  au¬ 
cune  referve,  en  cette  quatrième  Edition,  tous  les  fecrets  les 
*  vero  plus  cachez  de  l’Art.  *  Et  j’ofe  mefme  vous  aflurer  fans  trop 
de  préemption  ,  que  fi  tous  ceux  qui  ont  exercé  depuis  le 
fcio  tranf-  temps  d’Hypocrate  quelque  partie  de  la  Medecine  ,  comme 
.^^faypratiqué  celle  des  accouchemens  &  delà  curation  des  Ma- 
'deo  ZiFquid  ladies  des  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
âifcere ,  m  rendre  capables  en  leur  Art,  &  à  le  bien  enfeigner  aux  autres , 
licc^S  Lu-  il  certain  qu’il  y  auroit  long-temps  que.  l’on  pourroit  dire 
cil.  ep.  6.  que  tout  l’Art  de  Medecine  ne  leroit  pas  fi  long  qu’Hypocra- 
te  l’a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifines.  Le  prefent  Livre  & 
celuy  de  mes  Obfervations  marqueront  alfez ,  cerne  femble,  à 
la  pofterité ,  que  je  n’ay  pas  peu  contribué  à  perfectionner  cet¬ 
te  partie  de  la  Medecine ,  dont  je  fais  depuis  un  fi  long-temps 
uneprofeffion  particulière,  avec  une  réputation  qui  pourroit 
me  . tenir  lieu  de  recompenfe,  fi  la  feule  confideration  de  l’utili- 
té  quon  a  déjà  receue  de  mon  travail,  &  de  celle  que  je  préjuge 
qu’on  en  doit  recevoir  à  l’avenir, ne  me  donnoit  encore  une  plus 
grande  fatisfaCtion  intérieure,  qui  méfait  croire,  que  s’il  me 
refte  quelque  penfée  des  chofes  humaines  en  quittant  ce  mon¬ 
de  paflager,  quand  il  plaira  à  Dieu  m’en  retirer  ;  celle  d’avoir 
fait  mon  devoir  en  ma  profeffion,  me  fervirapour  lors  d’une 
efpeçe  de  oonfolation.  LeCteurs,  je  vous  invite  chacun  dans  la 
voftre,  a  imiter  la  bonne  intention  que  j’ay  eue  de  rendre  fer- 
vice  au  public. 

Mort  ah  juuare  mort alem ,  hœc  eflad  œternam  gloriam  /via. 

Plinins  hilt,  nat,  lib.  z.  cap.  7. 


Privilège 


Privilège  du  Roy. 

LOUIS  par  h  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na  varre  ,  à  nos  amez  8c  féaux  Confeil- 
leïs.  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  Maiftres  des  Requeftes  ordinai¬ 
res  de  noftre  H oftel,  Baillifs  Sénéchaux  &  autres  nos  Juges  5:  Officiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Noftre  cher  &  bien  amé  François  Maurichau  Maiftre  Chirurgien  Juté 
en  noftre  bonne  ville  de  Paris,  nous  a  tres-humblement  fait  remontrer  qu’en  l'année  1 668.  il 
auroit  obtenu  noftre  permillion  défaire  imprimer  un  Livre  qu'il  a  compolc  touchant  ï Art 
des  accouchement  &  maladies  des femmes  grojfes  &  accouchées,  avec  la  véritable  méthode  de  les 
aider  &  foulager  en  leurs  travaux  &  accouchement  naturels ,  &  tes  moyens  de  remédier  a  tout 
ceux  nui  font  contre  nature ,  &  *#x  indifpojîtions  des  enfant  nouveau-nés  ;  enfemblt  une  exacte 
defeription  de  toutes  les  parties  de  la  femme  qui  font  deftinees  a  la  génération  ,  le  tout  accompa¬ 
gné  de  figures  tres-convenables  au  fujet,  en  conféquence  de.  laquelle  permillion  il  auroitfait 
imprimer  ledit  Livre  ,  8c  iceluy  donné  au  Public ,  lequel  ayant  paru  tres-utiJe  .nous  luy  au¬ 
rions  permis  de  donner  une  fécondé,  édition  avec  fon  augmentation  ,  par  nos  Lettres  du  3.. 
May  1674.  pendant  l’efpace  de  dix  années,  pendant  le  cours  desquelles  tous-  les  exemplaires 
ayant  efté  débitez ,  8e  l'expofant  ayant  encore  travaillé  avec  beaucoup  de  foin  le  d  applica¬ 
tion  à  l'augmentation  de  fon  ouvrage,  dans  le  deffein  d’en  donner  une  troilïéme  édition  ainli 
auo-mentée,  avec  une  traduétion  Latine  qu'il  auroit  faite  du  mefme  Livre,  ce  que  nous  luy 
aurions  aulfi  permis  par  nos  Lettres  du  4.  Juillet  1681.  pendant  l’efpace  de  virgt  années,  8c 
bien  que  îe  temps  ne  foit  pas  encore  expiré  ,  attendu  que  tous.les  exemplaires  ont  efté  débi¬ 
tez,  &  qu’une  pratique  continuelle  de  fon  Art  depuis  trente-fîx  années  luy  a  donné  le  moyen 
de  mettre  la  dernière  main  à  fon  ouvrage,  8c  de  luy  donner  toutcla  perfeétion  dont  il  tft  ca¬ 
pable,  par  l'augmentation  de  beaucoup  d’Obfervations  très- particulières  ,  8c  de  plulîems  fi¬ 
gures  très -utiles  ,  ledit  expofant  fouhaitant  d’en  donner  au  Public  une  quatrième  8c  derniéré 
édition  ,  8c  une  fécondé  traduétion  Latine  fur  la  copie  de  cette  quatrième  édition  corrigée  & 
augmentée  ,  Nous  a  encore  tres-humblement  fait  remontrer  qu'il  a  compofé  un  nouveau  Li¬ 
vre  qui eft  une  fuite  du  premier  intitulé,  Ohfervations.  fur  la  groffejfe  &  l'accouchement  des 
femmes,  &  fur  leurs  maladies  &  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,  qu’il  defireroit  pareillement 
faire  imprimer,  fi  nous  avons  la  bonté  de  luy  en  oftroyer  le  Privilège  par  nos  Lettres'  fur  ce 
necefiaires ,  qu’il  nous  a  tres-humblement  fait  fupplier  de  luy.  accorder.  Aces  causes, 
délirant  favorablement  traiter  ledit  expofant,  nous  luy  avons  permis  &  permettons  par  ces 
prefentes,  de  réimprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  de  l'accouchement  &  maladies  des  fem¬ 
mes  vite  îefdites  augmentations  dedifcours-& de  nouvelles  figures ,  cnfemble  la  traduétion 
Latine  qu’il  en  a  faite  fur  cette  dernicre  augmentation  comme  aulfi  le  nouveau  Livre  inti¬ 
tulé  Ohfervations  fur  la  groffejfe  &  i  accouchement  desfemmes  fur  leurs  maladies ,  &•  celles 
dits  enfans  nouveau-nés  ,  en  tel  ou  tels  volumes ,  marges  SC  caractères  ,  autant  de  fois,  8c  par 
tels  de  nos  Imprimeurs  refervez  que  bon  luy  Semblera  ,  pendant  le  temps  de  douze  années 
confécutives ,  à  commeiTcèrdn  jour  que  la  quatrième  édition  8c  traduétion  Latine  feraache- 
vée’d’eftre  réimprimée ,  8c  que  leLivre  des  Ohfervations  fur  la  groffejfe  &  l'accouchement  des 
femmes ,  tfr  fur  leurs  maladies  &  celles-  des  enfans  nouveau-nés  fera  imprimé  pour  la  premiè¬ 
re  fois  ,  iceux  Livres  vcndre(&  débiter  par  tout  noftre  Royaume ,  Païs  Terres  8c  Seigneuries, 
de  noftre  obéïflance.  Pendant  lequel  temps  faifons  defFenfes  atomes  pstfonnes,  d'imprimer 
on  faire  imprimer  ou  contrefaire  lefdits  Livres ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  vendre 
Sc  diftribuerfans.  le-confentement  de  l’expofant,  à  pleine  de  trois  mille  livres  d’amende  ,  appli¬ 
cable  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  PHofpital  Général,  &  l'autre  tiers  à  l’exp,ofimt,.payàbIe  faus; 
déport  par  chacun  des  contreveïians,  confifcations  des  éxemplaires  contrefaits, 8t  de  tous  dé¬ 
pens,  dbmmagcs  8c  intérefts  ,  8c  à,Ia  charge  de  faire  imprimer  lefdits  Livres  en  noftre  Royau¬ 
me,  ic  non  ailleurs ,  furde  beau  papier ,  Sc. en  beaux  car a 6t ères  ,  conformément  à  nos  Régie— 
niens  faits  pour  l’imprimerie  és  années  1678.  &  168.6.  &- de  mettre  deux  éxemplaires  d’iceux; 
dans  noftre  Bibliothèque ,  un  en  celle  de  nofnè  Chafteati  du  Louvre,  8c  un  en  celle  de  noftre; 
très- cher 8c  féal  Chevalier  CànceHer  de-France  le  fieur"  B  o  u  e  h  e  r.a  r,  avant  que  de  l’ex- 
pofer'en  vente  ;  le  toiit  à  peine  de  nullité  des  prefenres  ,  qui  feronrregifti.ées  és  Regiftrcs  de 
la  Communauté  des  Libraires  de  noftre' bonne  ville  de  Paris- ,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  que  vous  faffiez  jouir  l’ expofant  plainemcnt  8c  pailîh'enrentj’ians  foiiiïrir  qu’il  luy 
ièitfait.ai  donné-  aucun  empefehement  ,8c  qu’en  mettant  à  la  fin  ou  au  commencement  du- 
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(dit livre  un  extrait  des  pse'fentes ,  voulons  qu’elles  foient  tenué’s  pour  fignifie'cs ,  &  qu'aux 
^copies  collationnées  d'icelles  pat  un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foy  y 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original,  &  pour  I’éxécucion  d’icelle,  commandons  au  premier 
noftre  Huiffîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  faire  toutes  lignifications  ,  exploits  &  autres 
aétes  requis  &  neceflaires  ,  par  tout  noftre  Royaume,  Pais  Terres  &  Seigneuries  de  noftre- 
jobéïflance ,  fans  demander  autre  permilfion:  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne''»  Paris 
de  douzième  jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  lix  cens  quatre-vingt-treize  ,  &  de  noftre 
Régné  le  cinquante  &  unième.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Conleil ,  De  la  Riviere, 
,&  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Kegiflré  fur  le  Livre  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  le  14.  Juillet  iSg  3, 

Signé  P.  A  u  b  o  u  1  n.  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  en  vertu  du  prefent  Privilège,  le  trentième 
jour  de  Juin  1694. 

Les  Exemplaires  partez,  par  le  Privilège  ont  eflé  fournis. 


APPROBATION 

de  Monfieur  Bourdelot,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roy,  &  de  Mon - 
feigneur  le  Chancelier,  &  Docteur  de  la  faculté' de  Medecine  de  Paris. 

J’ A  y  vu  &  lu  le  traité  des  Maladies  des  femmes  greffes  &  accouchées,  compofé  parMon- 
fieut  M  a  u  r  1  c  b  a  u ,  Maiftre  Chirurgien  Jure  i  Paris ,  qu’il  a  augmenté  de  beaucoup 
d'Oblervations  confiderables  ,  d'Aphorifmes  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  quatrième 
édition ,  qui  fera  tr.es-utile  au  Public.  A  Paris  le  ro .  Juillet  1653.  u 

Bourdelot. 


approbation 

de  MowJie.Hr  Félix,  premier  Chirurgien  du  Roy. 

l\J0us  Premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  IÛ  le  traité  des  Maladies  des  fm* 
X\  mes  greffes  &  accouchées ,  compofé  par  Monfieur  Mauriceau,  Maiftre  Chirur- 

ï“£iiï;  j:  r.n*,”?o“  ***  *-*  -  “i“-  ** 

Félix. 


Inlmdem  Francisco  Maurice  au,  miliffimum  de  Mutiemm part» 
Librum  feribentis. 

J  UcinAm  auxiliis  inopem  jam  abfiftite , Matres , 

Partubus  ut  prælîc ,  voce  vocare  Deam: 
l^anj  vos,  6  Gravidæ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit,- 
Et  proli,  Sc  vobis ,  hoc  duce  parta  falus. 

Franc.  Pulaurens 
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DESCRIPTION 


Uis  qu’il  eft'  t-res-certain ,  comme  Flipocrate  a  fort^ 
bien  obfervé,que  la  Matrice  eft:  caufe  delaplufpart 
des  maladies  des  femmes ,  j’ay  cru  qu’  ayant  deflein 
de  traiter  de  celles  des  femmes  groftes  &C  accou¬ 
chées,  &:  de  montrer  la  véritable  méthode  de  les¬ 
bien.  aider  &  feçourir  en  leurs  accouchemens,  il  eftoit,pour  ce 
fujet,  tres-utile  &  necefiaire  que  je  fifte  avant  cela  une  défcrip- 
tion  de  la  Matrice,  de  toutes  les  auttes  Parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  Génération.  C’eftpourquoy,  à  l’exemple  de  Fernel, 
qui  deffend  la  lefture  de  fes  œuvres  aux  ignorans  de  l’Anatomie, 
je  diray  qu’il  eft  impoffible  de  bien  concevoir  toutes  les  chofes 
que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés,fî  on  ne  connoift  parfaitement 
ces  parties.  J’en  parleray  le  plus  fuccintement  que  je  pourray, 
afin  que  les  Sagefemmes  en  puifl'ent  plus  facilement  profiter;  ne 
les  voulant  pas  rebuter  par  quantité  de  controverfes  anatomi¬ 
ques  ,  que  j’obmettray  à  leur  confideration ,  parce-  qu  elles  leur 
font  entièrement  inutiles  ;  Néanmoins  la  defcription  que  j’enfe- 
ray ,  quoy-que  courte  „  fera  fi  cxaéle ,  qu’cftant  jointe  aux  figures 
que  j’en  ay  fait  reprefenter,  elle  ne  laifferapas  de  leur  en  donner 
une  fuffifante  connoiftance,  pour  fe  bien  comporter  dans  l’art  des 
accouchemens. 

On  appelle  ordinairement  les  Parties  de  ta  femme,  aufli-bien 
que  celles  de  l’homme  Parties  honteufes  ;  Mais  difons  avec  Ter- 
tuUien ,  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l’explication  ne- 
eeflairede  ces  Parties  naturelles,  qui  méritent  noftre  admiration, 
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ni  de  I’expofition  de  leurs  figures  ;  &  mefme  que  les  perfonnes 
les  plus  chaftes  &  les  plus  fcrupulcufes ,  les  peuvent  confiderer 
auflï-bien  que  nous.,  fans  rougir,  pourveû  que  ce  foit  a  dclfein 
d’en  faire  un  bon  uGige,puiique  fans  connoiftre  ces  Parties,  nous 
ne  pouvons  pas  remédier  aux  maladies  qui  leur  arrivent.  Ne  ita- 
que  pudeat  neceffarU  interprétation  ù.  Natura  veneranda  efi ,  non  eru - 
befeenda.  Concubitum  libido ,  non  conditio  fœdavit,  dre.  Tertull.lib.  de 
Anim-  cap.  i  j. 

Ces  Parties  font  les  vaiffeaux  fpermatiques,  tant  les  préparans 
que  les  déferans  ou  éjaculatqires  j  les  teûicules,  &  la  Matrice  ’ 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Exammons-les* 
chacune  en  particulier,  &  parlons  premièrement  des  vaifl'eaux 
fpermatiques ,  appeliez: préparans. 


EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE, 
qui  montre  1  origine  ■&  la  diftribution  des 
vaiffeaux  fpermatiques. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufiles  du  ventre ,  dr  le  péritoine  ,  qui  font 
A  A  rLCfiJer^m  dehors,  pour  faire  voir  les  parties  quif ùv  cm. 

D.  La  veine  umbilicale. 

C.  Le  ligament  fufpenfoire  du  foye„ 

D.  La  vejjie  du  fel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artere. 

G  G  G.  G.  Les  veines  &  les  arieres  émulantes. 

H.  H.  Les  reins. 

J.  I.  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  naifl  du  tronc  de  la  veine 

cavep  &  U  gauche  vient  de  l’émulgente. 

K. X.  Les  deux  artere  s  fermatique  s ,  qui  prennent  origine  de  la  rrotfe 

L  L nTu 2 &  les  veinesde  chaque  coftê ?  ' 

L'  L‘  D‘ ZJZrh  dZ  IPermntiques ,  qui  défendent  vers 

les  cofez,  delà  Matrices  où  eflant ,  chacune  fe  divifi  en  trots 
rameaux ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fonds  de  la  Matrice, 
e  fécond  fe  diftrtb  u  e  par  tout  le  ligament  large ,  dr  le  troiféme 
efi  conduit  le  long  du  cofié  de  la  Matrice,  &  vient  fe  terminer 

vers  fin  col,  proche  de  l'orifice  interne,  J 
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M.  M.  Les 'veines  &  les  arteres jjermatiqucs,  qui  eftant jointes  enfim- 

ble ,  vont  aux  teJHcules. 

N.  N.  Les  teJHcules. 

O. 0.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires ,  qui  vont  des  teJHcules  à  la  Ma¬ 

trice. 

P-  P  .Les  vaijfeaux  qu’on  croit  ordinairement  eftre  les  véritables  éjacu¬ 
latoires  ,  aufquels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes.  J 
morceau  déchiré  qui  neft  autre  chofe  qu’une  production  du 
ligament  large ,  qui  paroift  déchiquetée  en  fin  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Les  li game  ns  Larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds. 

T.  La  Matrice.  < 

V.  La  vejfie, 

X.  X.  X.  X.  Les  ureteres,  qui  viennent  s  in  fer er  derrière  la  vrjfe. 

Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  feparez,  é"  écartez,  l’un  de  l’autre,  pour  mieux 

faire  voir  lafituation  de  la  vejfie  qui  cjt  posée  fur  la  Matrice. 


1. 1.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  h  ont  eu  fi ,  qui  font  un  peu 
ecartees  l’une  de  l’autre.  r 

z.  Le  clitoris. 

3.3.  Les  deux  nymphes,  entre  lefquelle s  paroift  le  conduit  de  l’urine,  & 
plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules,  qui  font  autour 
de  i entrée  du  vagina  ;  toutes  lefqucllcs  parties  font  tres-hien  re- 
prefentees  cy -après  en  la  cinquième  figure  &  dans  la  fuivake. 


qui  fervent  a  la  Génération.  • 

m  m  m  m  mz  tm  *$#  m  m  m  m  $o* 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 
qui  reprefente  les  mefmes  parties  que  la  première; 
mais  en  cette  fécondé ,  ces  parties  font  plus  grolfes,  &c 
entièrement  feparçes  du  corps,  afin  d  eftre  mieux  con- 
lîderées:  elles  fantauflj  accompagnées  de  toute  la  Ma¬ 
trice  ,  &  de  fes  ligamens ,  afin  qu’on  y  remarque  plus 
exactement  la  diftribution  des  vailfeaux. 

A.  A.  montrent  les  mufles  du  ventre ,  &  le  péritoine  qui  font  rcnver- 
fiz  en  haut. 

A.  A.  Le  foje. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C  ,  Vne  petite  portion  du  ligament  fufpenfoirc  du  foje. 

D.  La  vejjie  du  fiel. 

E.  La  veine  cave . 

F.  La  grojfe  artere. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  arteres  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins  d’ok  lyen  voit  fortir  &  defcendre  les  ureteres  qui  font 

coupez. 

I.  1.  Les  veines  Jpermatiques ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 

cave,  &  la  gauche  naifl  de  l’émulgente. 

K-  K.  Les  deux  artères fermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  origine 
du  tronc  de  la  grojfe  artere,  &  fe  vont  joindre  au  milieu  de  leur 
progrez ,  avec  les  veines  de  chaque  cofié. 

L.  L.  Deux  branches  des  vaijfeaux fpermatiques,  qui  defcendcnt  vers  les 

cofez  de  la  Matrice,  ou  efant,  chacune  fe  divif  en  trois  rameaux, 
dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice ,  le  fécond  fe 
difribu  'è  par  tout  le  ligament  large,  &  le  troiféme  efl  conduit  le 
long  des  coflez  de  la  Matrice ,  jufqucs  vers  fin  col ,  ou  il  vient 
fe  terminer  proche  de  l’orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &  les  arteres  fermatiques,  qui  efant  jointes  enfim- 

■  ble  vont  aux  teficules. 

N.  N.  Les  teficules. 

O. O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires,  qui  vont  des  te/Hcules  a  la  Matrice . 

P.  P.  Les*vaijfeaux  qu’on  croit  ordinairement  efire  les  véritables  éja- 

A  iij  ' 
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culatoires ,  qui  fe  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fallope 
a  donné  a  ces  vaiffeaux  le  nom  Trompes. 

morceau  déchiré,  qui  ri  ef  feulement  qu’une  production  du  li¬ 
gament  large ,  qui  paroifl  ainf  déchiquetée  en  fin  extrémité. 

•R,  R  R.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds,  qui  fe  continuent  depuis  les  cornes 

de  la  Matrice  jufques  aux  ai  fies,  &  a  la  partie  Juperieure  des 
cuijfes ,  ou  ils  viennent  s’attacher  par  une  production  membra - 
neuf. 

T.  Le  propre  corps  de  la  Matrice 
V.  L’orifce  interne  de  la  Matrice. 

X.  Le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  wy  rtifor mes ,  f tuées  à  l’entrée  du 

vagina  prés  de  l'extérieur. 

Zr.Z.  Deux  rameaux  de  veines  &  d’artere s,  qui  naijfent  des  hy pogaf ti¬ 
ques ,  &  vont  montant  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  a  la  rencon¬ 
tre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  défendent ,  avec  lefquels 
ils  ont  communication. 


Chapitre  Premier. 

*Des  Vaiffeaux  fpermatiques  appelle %  Préparais. 

LE  s  Vailfeaux  fpermatiques.,  qui  font  appeliez  préparant,  parce 
qu’ils  apportent  &  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la  fe- 
mence  eft  engendrée.,  ne  font  point  difterens  aux  femmes ,  en 
nombre,  en  origine,  &:  en  oÆcede  ceux  des  hommes  ;  mais  bien 
en  infertion,,&:  en  la  manière  de  leur  diftribution;  car  elles  ont, 
comme  eux,  deux  veines  A:  deux  arteres,  qui  naiffent  des  mefmes 
endroits  &:  font  les  mefmes  fondions.. 

Ces  vailfeaux  font  deux  de  chaque  cofté  ;  fçavoir  une  veine,  8c 
une  artere,  La  veine  du  codé  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave; 
&  celle  du  cofté  gauche  vient  toujours  de  l’émulgente  ;  mais  les 
deux  artères maillent  de  la  grofle  artère,  au  -deffous  des  émulgen- 
tes.  La  veine. &  l’artère  eftant  allez  diftantes  l’une  de  l’autre  dans 
leur  commencement,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrès,  pour  fc  porter  enfemble  au  tellicule  ;  mais  avant  que  d’y 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  alfez  conliderable,  qui  defeend 
du  cofté  de  la  Matrice  ;  où  eftant,  il  fe  fcpare  en  trois  branches^ 
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donc  la  première  eft  conduite  vers  fon  fond,  pour  l’évacuation  des 
menftruës  lors  que  la  femme  n’eftpas  guoSTe,  &  pour  la  nourriture 
de  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans  la  Matrice}  la  féconde  fe  diftrû 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large,  donnant  auffi 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond}  Si  la  troifiéme  branche  fe 
gliSTe  le  long  du  cofté  de  la  Matrice,  &:  vient  fe  terminer  vers  fon 
col,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  grofle, 
s’il  arrive  quelle  en  ait  befoin,par  une  trop  grande réplétion  de 
fang.  L’autre  portion  des  vaiSfeaux  fpermatiques  va  toute  entière 
■  aux  tefticules }  &  s’approchant  d’eux,  la  veine  Si  l’artére  font  tel¬ 
lement  jointes  ,  qu’il  Semble  que  ce  ne  foit  plus  qu’un  feul  vaif- 
feau,  &  paroiflent  pour  lors  fi  confufes  entr’elles ,  qu’on  ne  peut 
prefque  les  feparer  l’une  de  l’autre  fans  les  rompre }  ce  qui  a  efté 
fait  (fi  nous  en  croyons  l’opinion  commune)  afin  que  le  fang  receuft 
plus  facilement  dans  ce  paSTagelabyrintique,  quelque  difpofition 
à  eftre  converti  en  femence  par  le  tefticule ,  avant  que  d’y  arri¬ 
ver#  Mais  finous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  Si  de  l’artercfpërmatique,  nous  trouverons  que  ce  n’eft 
feulement  qu’une  jonéïion  par  proximité ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble;  &: 
nous  reconnoiftrons  qu’il  ne  fe  fait  point  de  mélange,  ni  aucu¬ 
ne  confufion  du  fang  qu’elles  contiennent.  C’eft  ce  qui  fe  peut 
aifémenc  remarquer  par  l’ouverture  du  corps  d’une  femme  ré¬ 
cemment  morte ,  car  pour  lors,  ces  vaiSfeaux  qui  ne  font  pas  deffe- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  j  font  beaucoup  plus, 
évidens  :  mais  ils  paroiflent  encore  bien  plus  diftinélement,fionles 
fait  enfler,  foufllant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela  }  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremitezdu  canal  dans- 
les  veines  fpermatiques,ou  bien  dans  les  hypograftiques,  lefquel- 
les  ne  font  pas  plûtoft  pleines  d’air,  ou  de  quelque  liqueur  pouflëe 
dans  leur  capacité,  quelles  font  en  mefme  temps  enfler  les  veines 
fpermatiques,  avec  lesquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes,  Si 
ontune  communication  réciproque,  Semblable  à  celle  que  les  ar¬ 
tères  fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri- 
ques,  font  paroiftre  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux, '&  tous 
ces  détours  labyrintiques,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati¬ 
ques,  &  non  pas  aux  artères,  qui  fe  conduifent  jufques  au  tefticule 
par  un  Simple  canal,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  généra¬ 
tion  de  la  femence }  le  Superflu  duquel  eft  enfuite  reporté  par  les 
veines  fpermatiques  /pour  circuler  &  retourner  au  cœur,  de 
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h  mefme  maniéré  qu’  il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 
corps. 

On  doit  obferver  que  non-feulement  ces  vaiffeaux  fpermati- 
ques ,  mais  auffi  tous  ceux  de  la  matrice ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës,  ou  qu  elles  font  fur  le  point 
de  les  avoir  ;  mais  principalement  durant  la  groffeffe,  auquel  temps 
tous  ces  vaiffeaux  groffiffient  à  proportion  que  la  groffeffe  s’avance  » 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
amples  qu’à  l’ordinaire  *  à  caufe  de  l’abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


Chapitre  IL 

Des  Tefticules. 

TOutes  les  femmes  ont  aulïï-bien  que  les  hommes  deux 
tefticules ,  qui  ont  pareillement  le  mefme  ufage,qui  eft  de 
convertir  en  femenee  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaiffeaux 
préparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  }  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure, 
en  groffeur,  en  fubftance,en  température,  en  compofition. 

Les  Tefticules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  cofté  de  la  Matrice,  diftans  de  fies  cornes  de  la  largeur  d’un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eû  cette  fituation  intérieure ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fuft  augmentée  ;  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  cofté  qu’ils  reçoivent  les  vaiffeaux 
préparans. ^Leur  figure  nous  montre  qu’ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  gros  ;  car  ils  paroiffent  affez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  ;  &  la  fuperficie  des 
tefticules  des  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paroift  pas  fi  molle  ;  mais  c’eft  feule¬ 
ment  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  membrane;  &  comme  le  tempé¬ 
rament  des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  celuy  des 
hommes,  auffi  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  debile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  differente  car  ils  n’ont  aucun  epidi- 
dyme,  &  ne  font  reveftus  que  d’une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  coropofé  de  plufieurs  petites  glandes,  &;  de  petites  veffies  join- 
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tes  les  unes  aux  autres,  lefquelles  paroiflent  pleines  d’une  femence 
qui  eft  bien  plus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef, 
fies,  dont  la  fubftance  des  tefticules  des  femmes  eft  prefque  entiè¬ 
rement  compofée,  ont  donné  lieu  à  quelques  modernes  d’avan- 
cer  depuis  peu-une  opinion  tout-à-fait  extraordinaire  ;  qui  eft  que 
les  femmes  ont  des  œufs  aufti-bienque  les  animaux  volatils,  &; 
que  l’enfant  en  eft  engendré ,  de  la  meftne  manière  que  l’eft  un 
poulet  de  l’œuf  dont  il  eft  formé /foutenans  avec  opiniaftreté, 
par  de  prétendues  expériences,  &:  par  des  autoritez ,  que  ces  pe¬ 
tites  veftres  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille,  cou¬ 
verts  d’une  fiïnplc  membrane,  lefquels  fe  détachans  de  la  propre 
fubftance  des  tefticules,  qiielques  jours  enfuite  du  coït  (par  le¬ 
quel  ils  ont  efté  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  gliflèr,  &  à  tom¬ 
ber  dans  la  Matrice  ,  par  les  vaiflèaux  appeliez  déferans  éjaculatoi¬ 
res,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fuivànr.  Van-Borne,  Kerkring, 
Craaf,  Smmmcrdam ,  &  quelques  autres  font  de  ce  fentknent,  qui 
ne  doit  pas  (  fi  je  ne  me  èrornpe)  eftre  aucunement  fuivi  par  les 
gens  connoiflans ,  pour  plufieurs  raifons  qu’ils  fçavent  aufli-bien 
que  moy ,  &  que  je  n’allegueray  pas  en  ce  lieu,  afin  de  ne  point 
pafler  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  diray  feule¬ 
ment  en  pafïant,  que  fi  on  demandoit  à  ce  s  Mefiieurs  le  fujet  pour 
lequel  ils  ont  tafehé  d’appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  ;  je 
croy  que  s  ils  vouloient  avouer  la  vérité  d’aulïi  bonne  foy  que  fit 
Lythagore,  metamorphofe  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialogues,  chacun  deux  feroit  la  mefme  réponfeque  le  coq  fit  à 
fon  Maiftre  Myciile,  qui  luy  demandoit  eftant  en  conférence  fami¬ 
lière  avec  luy,  laraifon  pour  laquelle  il  avoir  inventé  fa  Metempfy- 
cojè  extravagante  :  Je  n’en  eus  jamais  aucune  bonne  ni  valable ,  luy 
dit-il^  ingénument,;  mais  comme  je  fiçavois  bien,  que  Jî  je  tieuffe  en - 
feigne  que  ce  que  les  autres  hommes  avaient  accouftumé  d’enfeigner , 
on  ne  feroit  pas  grand  ' cas  de  moy  -,  (fi  qu’au  contraire, plus  mes  profi¬ 
tions  fèroient  étranges  (fi  inconnues ,  leur  nouveauté  me  rendroit  d’au¬ 
tant  plus  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formay  le  dcjfein  d’ in¬ 
venter  quelque  choje  d’extraordinaire ,  qui  pufi  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu’ils  fe  groffilfent  fi  extraor. 
dinarrement  par  plufieurs  indifpofidons  aufqueiles  les'femmes  font 
Sujettes  ;  telies  que  font  les  fuppreflïons  des  menftruës,  les  fuffoca- 
uons  de  Matrice,  &:  autres  pallions  hyfteriques,  qu’on  en  voit  ex- 
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ceder  la  groffeur  du  poing,  eftre  fchyrreux,  &:  pleins  de  plufieurs 
matières  étranges,  femblables  à  du  pus,  à  du  plaftre,  &  à  dufuif, 
avec  des  efpeces  d’hydaùdes  de  differente  groffeur,  lefquclles  font 
quelquefois  pendantes,  &  d’autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticules.  Sehenkm  en  rapporte  plufieurs  éxemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervations  ;  bz.  Vefale  parle  d’un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable,  qui  eft  d’une  femme  mor¬ 
te  enfuite  d’une  prodigieufe  hydropifie  de  matrice,  dont  les  glan¬ 
des  du  tefticule  droit  eftoient  fi  groffes  ,  qu’elles  reflèmbloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d’oye,  qui  auroient  effé  enfermez  en  une'  mem¬ 
brane,  &c  eftoient  pleines  d’une  humeur  femblable  en  quelque 
façon  à  du  blanc  d’œuf,  mais  qui  eftoit  un  peu  plus  épaiffe  :  &: 
j’ay  moy-mefme  trouvé,  en  faifant  l’ouverture  du  corps  d’une 
femme  âgée  de  vingt  ans,  après  fa  mort,  fes  deux  tefticules  d’une 
fi  prodigieufe  groffeur,  que  le  gauche  excedoit  la  groffeur  de  la 
telle  d’une  homme ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres,  eftant  d’une 
fubftance  toute  compacte,  femblable  à  celle  d’un  fcyrrhe  graif- 
feux  ;  &c  le  droit  eftoit  de  pareille  fubftance  ;  mais  il  n’excedoit 
pas  la  groffeur  des  deux  poings,  &  contenoit  en  fon  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d’un  œuf;  la  Ma¬ 
trice  paroiffant  au  relie  affez  faine,  mais  petite  bc  toute  émaciée. 

Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  fi  communs 
aux  femmes ,  à  caufe  de  l’abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  ces  parties  dans  le  déreglement  &  la  fuppreffion  de  leurs 
menftruës,  que  fouvent  on  trouve  par  l’ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu’un 
de  leurs  tefticules  ,  &  quelquefois  mefme  de  tous  deux ,  d’où 
ptocedoient  plufieurs  incommoditez  qu’elles  reffentoient  durant 
leur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  efté  élaborée  bc  per- 
feétionnée  dans  leurs  tefticules,  &r  y  ayant  receû  fa  vertu  prolifi¬ 
que,  elle  eft  portée  dans  les  vaiffeaux  éjaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 


Chapitre  III. 

Des  Vdijjeaitx  déferans  ^  autrement  dits  éjaculatoires. 

CEs  Vaiffeaux  font  deux,  qui  font  attachez  dans  toute  leuré- 
tenduëpar  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
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de  la  Matrice.  Ils  ne  naifl’ent  pas  des  tefticules  comme  font  ceux 
des  hommes  ;  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d’un  bon  tra¬ 
vers  de  doigt;  ce  qui  fait  qu’ils  n’en  fuccent  &  n’en  reçoivent  la  fe- 
mence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles ,  qui 
eftant  difpofez  en  manière  de  veines  mefaraïques  laétées,fe  traif- 
•nent  le  long  de  cette  diftancemembraneufe,  qui  eft  entre  ces  vaif- 
feaux  déferans &;  les  tefticules.  Leur  fubftance  eft  commenerveu- 
fe  &  médiocrement  dure  ;  ils  font  ronds  ,.caves,^:  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  F  alloue 
veut  toutefois  qu’ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re¬ 
garde  le  tefticule,&  qu’ils  foient grefles,  5c  s’étreciflent  à mefure 
qu’ils  approchent  de  la  Matrice.  eft  ainfi  que  quelques  moder¬ 
nes  nous  les  ont  décrits  &  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf  &c  Suummcrdam  :  mais  dans  les  difpofitions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  delà  forte  ;  parce  qu’ils  reflèm- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommé  ;  car  d’une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s’élargifl'ant,  jufques  à  ce  qu’ils  s’inferent  au 
eofté  de  la  Matrice  ;  où  eftant,  Dulaurcns  nous  afl’eure  avoir  remar¬ 
qué  par  plufieurs  fois,  qu’ils  fe  féparent  en  deux  conduits,  dont  l’un 
plus  gros&plus  court,  vient  s’ouvrir  dans  le  eofté  du  fond  de  la 
Matrice,  &  l’autre  (que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu¬ 
lent  eûre  feulement  quelque  artère  )  eftantplus  étroit.&  plus  long, 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col,prés  de  fon  orifice 
interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  fiemence  parle  pre¬ 
mier  au  fond  de  la  Matrice,  lors  quelles  ne  font  pas  grofl'es  ;  ce 
quelles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond,  quand  elles  font  en¬ 
ceintes  ;  d  autant  qu  après  la  conception,  l’orifice  interne  eft  étroi¬ 
tement  fermé;  à  quoy  on  peut  ajoufter  que  ce  paflàge  eft  exaéte- 
ment  bouche  dans^la  fuite  par  le  placenta  de  l’enfant  ;  de  là  vient 
que ,  .félon  fon  fentiment ,  les  femmes  grofl'es  reçoivent  plus  de 
plaifir  dans  l’aélion  du  coït  que  les  autres  ;  à  oaufe  que  la  femence 
fait  pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  eftre  déchargée  ;  mais  plu- 
fxeürs  ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c’eft  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  luy  femble)  -conftilter  Les  femmes  fur  ce  fiuiet,  pour  en 
connoiftre  la  vérité  par  leur  bouche.  '  ■ 

L’autre  extrémité  de  ces  Faifl'eauy.  déferans-  n’e.ft  pas  vifible- 
ment  cave;  &  reflemblant  prefque  à  l’appendice  de  finteftin  ce- 
Clim>  clle  “’eft  attachée  à  aucune  partie  ;  mais  elle  eft  vame  &c  flo- 
*meÀP  collc&c  d’, autre  :  Elle  eft  plus  ondoyante  &  plus&cortue.ufe 
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que  l’autre;  afin  que  par  ces  petits  contours,  la  brièveté  du  che¬ 
min  Toit  recompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufes  ,  flotantes  pareillement  deçà  &  delà , 
qui  paroi  fient  déchiquetées,  comme  fi  elles  avoient  efté  rongées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent-en  fe  repliant  &:  fe  joignant  lune  à 
l’autre  ('à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  precedent  Chapitre)  à  faciliter  le  paflage,  &•  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l’extremité  de  ces 
vaifieaux  éjaculatoires;  mais  cét  ufage  n’eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  (au moins  à  ce  que  je  croy)  laiflàntàun 
chacun  la  liberté  d’en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  ces  vaifl^fix  déferans,  que  quelques 
Auteurs  afieûrent  eftre  deftinez  àun  àfage  tout  particulier  ;  qui  eft 
de  fervir  comme  d’une  efpece  de  cheminée,  pour  l’expiration,  ÔC 
pour  le  paflage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice,  qui  s’élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l’homme  A:  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers, 
mois  de  la  grôfiefle;  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  eftre 
exactement  fermé  ::  mais  ils  fervent  feulement  {  félon  l’opinion 
commune)  derefervoirs  à  lafemencede  la  femme,  &  de  conduits 
pour  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cét  ufage  ;  d’autant  qu’ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticule,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
maniéré.  C’eftce  qui  fait  que  je  croy  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre yaifleau,  qui  du  tefticule  va  dire- 
, élément  aboutir  au  eofté  de  la  Matrice  prés  de  la  corne,  lequel  plu- 
fieurs  foutiennent  eftrë  feulement  un  ligament,  d’autant  qu’il  ne 
paroift  pas  manifeftement  cave,  quoy- qu’il  foit  aflèz  gros  ;  mais  il 
n’eft  pas  neceflaire  qu’il  ait  une  cavité  fenfible  ;  car  lafemence,  qui 
eft  toute  pleine  d’efprits  trés-fubtils,  peut  fort  facilement  pafler  à 
travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  defeription 
de  la  matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 


.qui  fervent  à  ln  Génération. 
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EXPLICATION  D  E  LA  TROISIE'ME  FIGURE, 

qui  reprefcntc  la  fîtuation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufiles  du  ventre,  &  le  péritoine  qui  font 
renverfiz,  en  dehors. 

A.  A.  Lcfoye. 

B.  La  veine  umbilicate. 

C.  Le  ligament  fufien foire  du  foye. 

D.  La  vejjie  ' du  fiel. 

E.  Le  pancréas. 

F.  Vne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

FI  .Le  lieu  oh  le  mê fient ere  efioit  attaché.  J 

I.  L’intefiin  re&um.  JF 

L.  L.  Les  tcfiicules. 

M. M.  Les  v  ai  fie  aux  éjaculatoires ,  qui  vont  des  teJHculcs  à,  la  Ma¬ 

trice. 

N.  N.  Les  vaifieaux  qu’on  croit  ordinairement  efire  les  vrais  éjacula - 

foires. 

O.  O.  Une  production  du  ligament  large ,  qui paroifi  déchiquetée. 

P.  P.  P.  P.  Les  ligamens  larges. 

CL_ Çffics  ligamens  ronds. 

R.  La  Matrice. 

S.  La  vejjie, 

T.  L’ouraque. 

V-  V.  Les  arteres  umbilicales. 

X.  Uumbilic,  ou  font  attachées  les  deux  artères  Umbilicales  &  l’oura¬ 

que ,  qui  avec  la  veine  umbilicalc  fervent  feulement  après  la 
nai fiance,  de  fiufpenfoires  de  la  vejjie  &  du  foye. 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  delà  partie  honteufi,  entre  lefquelles  on 

voit  la  grande  fente. 


EX  PLI- 


qui  fervent  à  la  Génération .  i> 


EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 
qui  reprc fente  les  mefmes  parties  que  la  troifïéme  ; 
mais  en  cette  quatrième,  la  Matrice  eft  montrée  toute 
entière  &  feparée  du  corps,  avec  fes  quatre  ligamens, 
&  la  veflie. 

A.  Montre  le  corps  de  la  Matrice. 

B.  B.  Les  tefiicules. 

C.  C.  Les  vaijfeaux  éjaclatoires,qui  vont  des  tefiicules  à  la  Matrice. 

D . V.  Les  vaijfeaux  que  plufieurs  eftiment  ejlre  les  feuls  &  véritables 

éjaculatoires ,  décrits  par  Fallope  fous  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchiré ,  qui  n’efi  autre  chofe  qu’une  production  du  li¬ 

gament  large,  qui  paroifi déchiquetée  en  fin  extrémité ,  comme  fi 
elle  efioit  rongée  de  vers. 

F.  F. F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fi  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice ,  jufques  aux  ai  fine  s ,  &  a  la  partie  fiupe- 
ricure  des  cuijfis,  ou  ils  viennent  s’attacher  par  une  production 
membraneufi. 

H.  Le  Vagina ,  ou  col  de  la  Matrice. 

I  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufi. 

K.  Lavejfie,  qui  efiant  vuide  paroifi  petite  &  ridée ,  comme  elle  est 

dépeinte  en  cette  figure. 

L.  Le  col  de  la  vejfie,  qui  efiant  fort  court  aux  femmes,  vient  s’attacher 

&  aboutir  au  dejfu*  de  l’entrée  du  col  de  la  Matrice. 


Chapitre  IV. 

De  la  Matrice . 

LE  s  v  aideaux  fpermatiques ,  &  les  tefticules  des  femmes,  dont 
nous  avons  parlé,  n’ont  efté  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft 
le  lieu  propre,  &:  comme  la  terre  deftinée  à  recevoir  la  femence 
qu’ils  luy  préparent  &  perfeétionnent,  laquelle  y  eftant  receûë  avec 
celle  de  l’homme, fert  à  la  génération  de  l’enfant.  Nous  compa¬ 
rons  avec  jufte  raifon  la  Matrice  à  une  terre  fertile  ;  car  comme 
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nous  voyons  que  les  femences  des  plantes  ne  produifent  aucun 
fruit,  &  mefme  quelles  ne  peuvent  germer ,  fi  elles  ne  font  mi- 
fes  en  une  terre  propre  à  exciter  &:  réveiller  leur  vertu  végétati¬ 
ve  ,  qui  eft  affoupie  &  comme  enfevelie  dans  la  matière }  de  mef. 
me  les  femences  de  l’homme  &  de  la  femme,  qui  contiennent 
par  puiffance  en  elles  la  forme  &  l’idée  de  toutes  les  parties  de 
Fenfant  qui  en  doit  eftre  engendré ,  ne  produiraient  jamais  un 
u  admirable  effet ,  fi  elles  n’eftoient  ver  fées  dans  ce  champ  fer¬ 
tile  de  la  nature ,  c’eft-à-dire  dans  la  Matrice  ;  laquelle  les  ayant 
receuës  toutes  deux,  les  embraffe  étroitement , &  par  fa  chaleur 
qui  a  une  propriété  particulière  (  fe  fervant  des  efprits  ,  dont  ces 
femences  font  remplies ,  lefquels  recevant  dans  ce  mefme  inftant 
un  mouvement  divin ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  delà  gé¬ 
nération  )  elle  en  débroüille  auffi-toft  le  chaos  j  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  mefme  temps ,  &  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
Fenfant ,  qu’elle  perfectionne  enfuite  ,  nourrit ,  &  conferve  iuf- 
ques  au  temps  de  l’accouchement.  1 

C’eft  pour  ce  fujet  que  l’Auteur  delà  nature  a  fitué  la  Matrice 
dans  le  ventre  delà  femme,  afin  que  fa  chaleur  fuft  continuelle-, 
ment  entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en¬ 
tourée.  Elle  a  elle  placée  au  milieu  de  l hypogaflre ,  entre  la  veflie 
&  le  rettum ,  qui  luy  fervent  comme  de  couifinets  ,  fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée,  afin  qu’elle  ne  fuft  point  bleffée  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  l'hyvogaftre.  Ces  os,  outre 
cela,  luy  fervent  de  fermes  ramparts  pour  la  deffendre  des  inju¬ 
res  extérieures.  Elle  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inferieure  du 
ventre ,  pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  le  fœtus  puft  plus 
facilement  eftre  mis  dehors  au  temps  de  l’accouchement.  Dans 
cette  fituation  elle  a  une  enciere  liberté  de  s’étendre  durant  tou¬ 
te  la  groüefle  j  &  elle  n’en  eft  aucunement  empefehée  par  le  ven- 
tre ,  qui  eftant  tout  charnu ,  prefte  &  obéît  autant  qu’il  eft  necef- 
iaire  a  la  diftentuon  de  la  Matrice. 

Elle  eft  d’une  figure  ronde  un  peu  oblongue,femblable  en  quel¬ 
que  façon  a  celle  d  une  greffe  poire  ;  car  d’une  baze  large ,  qui  eft 
fon  fond ,  elle  vient  peu  a  peu  fe  terminer  en  pointe  à  Ton  orifice 
qul  eft  ctrolt-  Sa  «ndeur  eft  neanmoins  un  peu  applade 

faft  t  'Tf  F*  a“  j  “e  qu!  a  cfté  fait  >  afin  qn'eUe  ne  vacil¬ 
lait  pas  fi  facilement  de  cofte  Sc  d’autre ,  &  quelle  fuft  plus  (table 

ïf°DS  qUcla  Matlic«ft  Lne  telle 
&  re ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie,  qui  eft  fon 
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propre  corps  feul ,  fans  y  comprendre  fon  col ,  autrement  dit  le  va- 
\ina.  On  y  remarque  aufîi  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences,  appellées  les  cornes  de  U  Matrice  il  caufe  qu  el¬ 
les  reffemblent  en  quelque  maniéré  aux  petites  cornesqui  com¬ 
mencent  à  pouffer  aux  veaux  3  auquel  lieu  les  vaiffeaux  éjaculatoi¬ 
res  viennent  fe  teminer.  .  r 

La  longueur,  la  largeur,  &:  l’epaifleur  de  la  Matrice  lont  ditte- 
rentes  félon  lage ,  &c  félon  la  difpofition  du  corps  ;  car  les  filles  qui 
n’ont  pas  atteint  l’âge  de  maturité,  lont  fort  petite  en  toutes  fes 
dimenfions;  &  les  femmes  qui  ont  leurs  menftruës  en  abondan¬ 
ce  ,  &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït ,  l’ont  bien  plus  gref¬ 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément ,  &L  que  celles  qui  lont  vier¬ 
ges  :  Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l’ont  encore  plus  groffe  que  les 
autres ,  Sc  principalement  lorfqu’elles  font  nouvellement  accou¬ 
chées  ;  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d’humeurs  : 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille ,  &c  qui  font  bien  formées ,  la 
longueur  depuis  l’entrée  de  la  Partie  honteufe  jufques  à  fon  fond , 
eft  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ ,  &  non  de  onze 
(comme  la  plufpart  des  Anatomiftes  l’ont  écrit  après  Galien )  êc 
celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces  ,  &C  â  peu  près  de  pa¬ 
reille  largeur  vers  fon  fonds ,  &  d’un  petit  travers  de  doigt  d’épaif- 
feur ,  quand  la  femme  n’eft  pas  groffe.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon¬ 
te  pas  plus  haut  que  l’os  facrum  ,•  mais  quand  la  femme  eft  encein¬ 
te,  la  Matrice  s’étend,  &:  devient  d’une  grandeur  fi  prodigieufe, 
quelle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeffe,  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes,  &  une  infinité  d’autres 
Auteurs ,  nous  affeurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na¬ 
ture,  qui  eft  admirable  par  deffus  tous  les  autres)  devient  d’au¬ 
tant  plus  épaiffe  qu’elle  s’étend  &:fe  dilate,  depuis  le  jour  de  la 
conception  jufques  aü  temps  de  l’accouchement  :  Mais  je  m’é¬ 
tonne  que  Dulaurens,  Riolan ,  &Bartholin,  ces  précieux  flambeaux 
de  l’Anatomie,  ayent  eux-mefmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion ,  que  dé  n’avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  fauffeté ,  qu’ils 
nous  ont  débitée  à  l’exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré¬ 
cédé.  Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d’examiner  la  chofe  com¬ 
me  j’ay  fait,  quand  l’occafion  s’en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire;  car  il  eft  tres-certain,  que  plus  la  Matrice 
fc  dilate  dans  la  groffeffe ,  plus  elle  devient  mince  S£  déliée  ;  parce 
flue  (  comme  dit  fort  bien  Galien  en  termes  exprès ,  au  huitième 
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chapitre  du  livre  de  la  difteftion  delà  Matrice)  fonépaiffeur  en 
ce  temps  eft  confumee  par  fa  grande  extenlîon  s  ce  qui  fait  uu'c? 
le  eft  tl'es-foible  pour  lors.  Vo.cy  fes  paroles  vXa  t 

pmap,  concertas ,  CTttJJk  :  qaumfrofi  fariendi  accedit,  ZZ 
midem>fcd  tmm  cvadittcrajjimdo  enim  m  iLgitadinem  extmfaZ 
fumitur  :m  rehqm  wtemdeme  temfore  fro  ration  magmmdmis . cradî 
tttdinem  habet.  &  au  i4  chap.  du' ,4.ftiyre  de  l’ufaie  deî  ParTI 
il  répété  encore  la  mefme  chofe  en  ces  rermes  :  temifftma  enim  om 
nmo  Matrices  frnt  qun  temfore gérant i  ncmfe  qa'od  profmditat  in Im 
Ç.admemjit  abfimfta,  eoque  mbecillima.  la  Matrice ,  ditd  éft 
epatffe  dans  le  commencement  de  la  conception ,  mais  lo  s  eue 
le  temps  de  1  accouchement  approche,  elle  eft  à  la  venV  T 
grande ,  mais  elle  eft  bien  ^Lnce.V beaucoupp ^ ‘g, t 
car  fon  epa.ffeur  eft  confinée  par  fon  extenliont  &  entre  ceVdeuv 
temps  cette  epailTeur  diminue  à  proportion  qu  elle  s’étend  &r 
qu  elle  devient  plus  grande.  Avicenne  lib.j.  fl  tua  J  %’* 

dit  encore  la  mefme  chofe.  Matrix  menuJrcummJnm'Zfe\m 

Aftenfion.de  la  Matrice  en  la  groffeffe,  à  celle  dé  t  ycT’cvU 
vero  fœtus  adolevit ,  aejam  Variendi  tempus  adefi  temiift™  ’  ,/• 
utérus  i  attenuatur  autem  vehtvefiu  flatl replctJ CoLent  !ï\ Z*/  ™adlt 
longitudincm  abemte.  Vefale  &  Cha ûïïTJl  '  cra^me  m 
avec  ptftetatron  de  cette  op.i ^qtfeS*  cZ 

quelle  nous  p’aroiffe arolr^ ^“ffeurVu^Am  ’  ÿi.bien 

lors  qu’elle  eft  touc-à-fait  vufde ,  devfen^S  y'6' 

qu  elle  s'étend  pour  contenir  lutine  qui  y  afflue  ^uTaft”'^” 
peut  fouffler  dedans ;  en  telle  forte  au’eftLr’  1  q,U01ï 
&  étendue,  elle  eft  h  mince  qu’efte  Î  I  "'T  PlemC 
puis  en  fuite  venant  à  fe  vuider  ^lle  devient  ^ue  ^nfparente } 
fe  à  proportion  enfe  contra^Î^^^ 
me,  la  Matrice  qui  eft  fort  épaifle  eftant  vuide  Derdne  C^nC~ 
cette  epailTeur  à  mefure quelle  s’emnlir  1  >  Pcrf, Pcu, 3 Peu 

ia  grofléfle ;  *  elle  devient  tnün7dALZfc  ******** 
ce,  &  principalement  dans  fa  partie  anterieure  Circo?fer5n- 
mers  mois,  elle  l’eft  prefque  autant  eue  iTvW?  der_ 

Xi^ 

fe,  mais  incontinent  après 
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miere  épaifl’eur;  en  contractant  &  ramaflanten  elle  fes  membra¬ 
nes  ,  qui  eftoient  grandement  étendues  dans  la  groflefle  ;  &c  elle 
paroift  mefme  plus  épaiffe  en  ce  temps  qu’en  d’autres  ;  d’autant 
que  pour  lors  elle  elt  abreuvée  ( comme  j’ay  dit)  de  quantité  d’hu- 
miditez ,  qui  s’écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges ,  après  quoy 
elle  demeure  dans  Ton  épaifl'eur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d’avancer ,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  groffeffe  (  comme  j’ay  déjà 
fait  dés  l’année  1668.  en  la  première  impreflion  de  ce  prefent  Li¬ 
vre  )  a  fait  Connoiftre  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  temps-là, 
l’erreur  dans  laquelle  ils  eftoient  ,  après  avoir  eüx-mefmes  exa¬ 
miné  la  çhofe ,  &C  en  avoir  veû  des  expériences  qu’ils  ont  trou¬ 
vées  conformes ,  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ainfi  que  m’ont  témoi¬ 
gné  M.  RaJJicod ,  M.  EaJJerat ,  &C  plufieurs  autres  de  mes  Confrè¬ 
res.  Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi- 
niaftreté,  je  veux  bien  pour  les  defabufer,  leur  apporter  quelques 
raifons ,  afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité,  en  attendant  qu’ils 
aycnt  les  occafions  de  la  connoiftre  par  expérience. 

)  Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groffeffe  ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  epaiffe.  La  première  eft,  qu’ils  fe  font  fiez  ace 
que  tous  les  autres  en  difoient,  fans  examiner  eux-mefmcs  la  cho¬ 
ie.  La  fécondé  eft ,  qu’ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l’ouvertu¬ 
re  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement,  ils 
ont  toujours  effectivement  veû  fa  fubftance  épaifle  d’un  ou  de 
deux  travers  de  doigt,  ou  environ  ;  &  que  par  l’ouverture  de 
quelques  autres  femmes ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice ,  ils  ont  reconnu  qu’elle  eftoit  fort  épaiffe ,  fans 
s  informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoir  eftre  la  caufe.  Mais 
quoy que  la  Matrice  foit  épaiffe  de  la  forte  incontinent  après  l’ac- 
couchement,  il  ne  faut  pas  infererde  là,  quelle  avoir  la  mefme 
epaifleut  lors  que  l’enfant  &  fes  eaux  qui  eftoient  contenues  en 
e  le  avec  le  placenta,  en  faifoient  une  grande  diftention:  car  elle 
5  ac<îui^:t  cette  épaifl'eur  que  par  la  contraction  de  la  vafte  éten¬ 
due  de  fa  fubftance ,  qui  vient  à  s’épailfir  aufli-toft ,  à  propor¬ 
tion  qu  elle  fe  reünit  en  foy-mefme  s  ce  qui  arrive  immédiatement 
apres  l’accouchement,  j 

r  ^a*s.^n  de  conjeéturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  eftre 
on  epaifleur  avant  1  accouchement,  nous  n’avons  qu’à  prendre 
«ne  malle  de  cire,  ou  d’autre  matière  capable  d’extcnfion ,  qui 
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foit  proportionnée  en  groflèur  &  en  figure  à  celle  dont  la  Matri¬ 
ce  nous  paroift  incontinent  après  l’accouchement  (  qui  eft  envi¬ 
ron  égale  à  la  groflèur  du  poing,  ou  un  peu  davantage)  &  éten- 
dre  cette  matière  en  telle  forte,  que  nous  la  rendions  fuffifante 
pour  environner  &  contenir  l’enfant,  le  placenta,  &  les  eaux  qui 
eftoient  en  la  Matrice;  après  quoy  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l’épaiflèur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  circon¬ 
férence,  quelle  pouvoir  eftre  celle  de  la  Matrice  avant  l’accou- 
chement. 


On  ne  doit  pas  aufli  conclure  que  la  fubftance  de  la  Matrice  foit 
tres-épaifle  en  toutes  les  femmes  durant  la  groflefle ,  à  caufe  qu’on 
/  1>a  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  faifant  l’ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre;  parce  que  tara  non  funt  artis  ;  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n’eft  pas  naturelle  ;  car  ainfi  que  nous  enfeigne  tres-bien 
Arijlote  au  premier  livre  de  la  génération  des  animaux.  magna 
ex  farte  funt,  ea  maxime  ficundiim  naturam  funt.  Ce  qui  eft  naturel 
arrive  le  pius  fouvent  ;  &  non  pas  rarement ,  comme  cette  difpo- 
fition,  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie,  comme 
par  inflammation  fluxion  d’humeurs  fur  cette  partie  ;  procédant 

aufli  tres-fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l’arriere- 
faix ,  ou  des  douleurs  de  l’agitation  d’un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours;  toutes  lefquelles  chofes  font  groflir  la  fubftance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement,  que  je  l’ay  quelquefois  veûë  ex¬ 
céder  l’épaifl'eur  de  quatre  travers  de  doigt ,  &  principalement  vers 
ion  tond;  a  caufe  de  l’abondance  des  vâiflèaux  qui  font  en  cét  en¬ 
droit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe,  il  eft  neeeflaire  que  ce 
ioit  par  l’ouverture  d’une  femme  grofl'e  à  terme,  &  morte  fans  avoir 
louftert  aucune  alteration  en  cetce  partie ,  &  que  les  eaux  de  l’en¬ 
tant  ne  foient  point/ écoulées  de  la  Matrice  :  Car  fi  elles  eftoient 
evacuees  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plusépaif- 
ie  ;  a  came  qu’elle  fe  feroit  contrariée  après  leur  évacuation  •  &; 
comme  on  trouve  rarement  des  occafions  de  femmes  mortes  de 
laiorte,  on  peut  en  attendant,  faire  d’autres  expériences  par  l’ou¬ 
verture  du  corps  des  animaux  vivans;  comme  par  exemple  d’une 
brebis ,  ou  de  tel  autre  animal  qu’on  voudra  choifir:  Carfion  ou- 
vre  le  ventre  d’une  brebis  qui  foitpleine,  &dans  le  temps  quelle 
eft  blcn  toft  prefte  a  faire  fon  petit ,  on  reconnoiftra  d’abord  que 
ja  Matrice  eft  fi  mince,  qu  on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu’el- 
lc  contient  a  travers  fa  fubftance;  cequi  eft  à  peu  prés  de  mefme 
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en  la  femme,  dont  la  fubftance  de  la  Matrice  eft ordinairement 
fi  mince  &  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  groflefle  qu’il  s’en 
eft  veû  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort ,  leur  enfant  eftre 
tombé  dans  la  capacité  du  ventre ,  au  milieu  des  inteftins,  &  eftre 
entièrement  fort!  de  la  Matrice ,  qui  s’eftoit  crevée  tout  d’un  coup, 
à  eau  te  de  fa  trop  grande  diftentïon.  Guillemeau  enfin  2.  livre  de 
l’accouchement}  Schenkius  au  4.  livre  de  fies  Obfirvat.  Fabricius  Hil- 
danus  en  la  ff4-  &  6 S.  Obfirvat.  de  fa  r.  Cent,  rapportent  des  exem¬ 
ples  tres-çonfiderables  de  cette  nature  :  J  en  ay  veu  auifi  moy-met- 
me  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte ,  dont  j’en  ay  rapporte  un 
femblable  en  l’obf.  ccli.  de  mon  livre  d’Obfervations. 

Je  prévois  bien  quon  me  peut  objeder  qu’il  n’eft  pas  de  mefme 
de  la  femme  que  des  autres  animaux,  aufquels  la  chofe  peut  fe  ren¬ 
contrer  comme  je  le  dis  :  Mais  que  ceux  qui  en  doutent ,  fe  don¬ 
nent  la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  greffes  fur  ce  fujet } 
lefquelles  voyant  la  maniéré  dont  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  maindeffus  dü-r 
rant  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe ,  les  affeûreront  que  la  Ma¬ 
trice  eft  certainement  tres-mince  en  ce  temps  ;  puifque  nonobftant 
l’interpofition  de  tous  les  tegumens  &  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
fentent  fort  prés ,  &  diftinguent  mefme  fouvent  les  membres  de 
leur  enfant ,  dans  les  mouvemens  differens  qu’il  fait  ;  ce  quelles 
ne  pourroient  pas  faire,  fi  elle  avoir  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d’épaifl'eur ,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu’on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
que  tout  le  monde  eft  infatué;  &:  qu’on  ne  croye  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifl’e  de  deux  grands  travers  de  doigt ,  dans  les  derniers  mois 
de  la  groffeffe  ;  puifqu’il  eft  tres-veritable  quelle  n’eft  jamais  fi  min¬ 
ce  qu’en  ce  temps,  &:  principalement  en  toute  fa  partie  anterieu¬ 
re  ,  où  elle  l’eft  extrêmement ,  ainfi  que  j’ay  expliqué  pour  appuyer 
le  fentiment  de  Galien,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  ellé  faite  d’une  fubftance  membraneufe ,  afin 
quelle  peuft  plus  facilement  s’ouvrir  dans  le  temps ,  fe  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception,  s’étendre  &  fe  dilater  pour 
l’accroiftement  du  fœtus ,  &:  fe  contracter  &:  refferrer  pour  le  faire 
fortir  &  l’arriere-faix ,  dans  le  temps  de  l’accouchement ,  &  pour  fe 
retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  ;  comme  aulfi 
’  pour  expuller  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelquefois  ejtre 
contenus  en  elle. 

Sa  eompofisipn  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires  -,  qui  font  fes 
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membranes,  Tes  veines ,  fes  artères ,  &  fes  nerfs.  Ses  membranes 
lont  deux,  qui  compofent  la  principale  partie  de  fon  corps  lex- 
terieure  defquelles  eft  la  commune,  qui  naift  du  péritoine5;  elle 
eft  tres-mince,  &  fort  polie  par  dehors,  &  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  a  l’autre,  qu’on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice  qui  eft  comme  charnue,  &  la  plus  epaifle  de  toutes  cel¬ 
les  qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps,  lors  que  la  femme  n’eft 
pas  grofle  ainfi  que  j’ay  dit  ey-defl'us.  Elle  eft  entreeiffuc  de  toute 
forte  de  fibres;  afin  qu’elle puifl’e  (fans  eftre  en  danger  de  fe  cre¬ 
ver  )  louftnr  l’extenfion  que  l’enfant  &  fes  eaux  luy  eaufent  pen¬ 
dant  la  grofleffe;  &  afin  qu’elle  puiflTe  aufli  fe  reflerrer  plus  faci¬ 
lement  de  tous  coftez  après  l’accouchement. 

Ses  veines  &c  fes  artères  viennent  en  partie  des  vaifleaux  fperma. 
tiques  &  en  partie  des  hypogaftnques.  Ces  vaiffeaux  vont  touss’in- 
lerer  &  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar- 
teres  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  eftantentrop 
grande  abondance,  tranflfude  au  travers  de  fa  fubftance  &diftille 
en  maniéré  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fend,  d’où  procèdent 
les  menftrues  dans  le  temps  que  la  femme  n’eft  pas  grofle,  &:  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  au  fétus  durant  toute  la  groffeflTe.  Je  dis  que 
les  arteres  y  portent  ce  fang,  d’autant  que  le  mouvement  circulai¬ 
re  qu  il  laii t  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans,nous 
montre  qu  elles  feules  font  capables  de  le  faire  ;  ce  que  ne  peu¬ 
vent  pas  les  veines  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n  a  pas  efte  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice,  ni  con- 
iume  tant  pour  fa  propre  nourriture,  que  pour  celle  du  fétus , 
quand la  femme  eft  greffe.  Les  rameaux  qui  n  aidait  des  fpermati- 
ques,  s  infèrent  de  chaque  cofté  au  fond  de  la  Matrice,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaftriques ,  lefquels 
vqnt.arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s’y  rencontre  encore  de  petits 
vaifleaux,  qui  naiflans  des  uns  &  des  autres,  fe  conduifent  iufques 

l  °fmsCdikr!jnCiflar  Wïf 1 ls  l«  femmes  greffes  fe  purgent  quel¬ 
quefois  delà  fuperflime  de  leurs  menftrues,  quand  il  arme  qu’elles 

riture  ce  aueniSaq“e  kurreIlfantn'“  P=ut  confirmer  pour  fl  nour- 

è  i  que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 

Jér  rPf  F*  dC  5  °Uïrir  P“dant  la  groffeffe,  pou7laiiret 
fa^“et,0nS’q“  aUtrCmenC  Soient  «- 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  laquelle  en 
fournit  «eutesles  parties  internes  du  bas  ventre  j  c’eft  d^oii  vient 

qu’elle 
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quelle  a  une  fi  grande  iÿmpathie  avec  l’eftomac  (  qui  en  reçoit  aufli 
de  tres-confiderables  de  cette  mefme  fixiéme  paire  )  qu’elle  ne  peut 
eitre  affligée  d’aucune  douleur,  qu’il  ne  s’en  reffente  auffl-toft  j  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  &  par  les  frequens  vomiflémens 
qui  luy  arrivent  pour  lors^Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naiflent  de  la  medulle  fpinal'e,  vers  les  lombes  &  l’os  facrum  ;  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  douée  d’un  fentiment  rres-exquis,  qui  in- 
citanc  la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  aétion  un 
treflaillement  voluptueux  de  tout  fon  corps  :  C’eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Platon  en  fon  Timée ,  que  la  Matrice  cftoit  fi  furieufement 
avide  decc  defir,  qu’elleeftoit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ne 
cefie  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies, 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  efté  cultivé  par  l’homme, 
&  que;  les  femences  y  ayent  efté  répandues  pour  la  génération  de 
l’enfant.  Hipocrate  eftoit  auffi  de  ce  fentiment  ;  car  au  livre  intitulé 
Ve  genitura,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n’en  ufent  pas,  dont  il  allégué  plufieurs 
raifons.  Millier  es fi.  cum  vins  coeant ,  magis  font  funt  sji  non,  minus. 

Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma¬ 
trice,  elle  a  encore  quatre  ligamens,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation,  6 1  qui  empefehent  qu’elle  ne  foit  perpétuelle¬ 
ment  agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  eft 
entourée.  Deux  de  ces  ligamens  font  fuperieurs  ;  &  les  deux  autres 
font  inferieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  ligamens  larges ,  à 
caufe  de  leur  ftruCture  large  U  membraneufe  :  ce  n’eft  autre  chofc 
que  des  productions  du  péritoine,  qui  naiflantàcofté  des  lombes 
vers  les  reins ,  vont  s’inferer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  -r 
afin  d’empefeher  que  fon  corps  ne  s’aftaiffe  fur  fon  col,  &  qu’il  ne 
s’en  fafle  une  defeente ,  ou  une  précipitation ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  ligamens  font  trop  relafchez  5  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  tefticules,&:  à  conduire  feurement,  tant  les  vaififeaux 
fpermatiques  préparans,  que  les  éjaculatoires,  qui  fe  vont  rendre 
a  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs  ,  qu’on  appelle  ligamens  ronds , 
prennent  leur  origine  du  cofté  de  la  Matrice,  prés  de  fes  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifiies^en  paflantavec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an¬ 
neaux,  ou  trous  des  mufcles  obliques  &:  tranfverfes  du  ventre  ;  où 
eftant,  ils  s’élargiflent  en  forme  de  patte  d’oye,  &  fe  divifent  en  plu- 
îeurs  petites  branches,  dont  quelques-unes  s’inferent  aux  os  pubis, 
&  au  clitoris ,  &  lés  autres  vont  fe  perdre  Sc  fe  confondre  avec  les 
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membranes ,  qui  reveftent  la  partie  fuperieure  Sc  antérieure  de  la 
cuiflè.  C’eft  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  reflentent  aux  cuifles  durant  la  grofl'efle. 
Ces  deux  ligamens  font  longs,  ronds,  nerveux,  &  afl’ezgros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbm  &  Riolan  di- 
fent  mefme  avoir  remarqué,  qu’ils  font  caves  en  leur  fortie,  &  par 
tout  le  chemin  qu’ils  font  jufques  aux  os  pubis;  auquel  endroit 
ils  font  un  peu  plus  petits,  s’applatiiTent  pour  s’inferer,  comme 
nous  venons  de  dire  :  Ce  font  eux  qui  empefehent  la  Matrice  de 
monter  trop  haut.  Or  quoy-qu’elle  foit  tenue  en  état  dans  fa 
fituation  naturelle ,, par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens ,  elle  a 
néanmoins  la  liberté  de  s’étendre  fuffifamment  dans  la  grofl'efle, 
à  caufe  qu’ils  font  tres-lafches  ;  pour  lequel  fujet  ils  preftent  &; 
obéïflènt  facilement  à  fa  diftenfion.  Outre  eeS  ligamens,  qui  tien¬ 
nent  la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut&:  en  bas,  elle  eft  encore  at¬ 
tachée  pour  plus  grande  feür été  par  fon  col  a  la  veflie  &  au  rectum, 
entre  lefquels  elle  cft  fituée  ;  c’eft  d’où  vient  que  quand  il  luy 
furvient  quelque  inflammation ,  elle  la  communique  auflitoft  à 
ces  parties  voifines. 

Son  aétion  propre  confifte  à  recevoir  &  à  retenir  les  femençes  de 
l’homme  &  de  la  femme,  &c  à  les  réduire  de  puiflance  en  a&e 
par  fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l’enfant  :  C’eft  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceflàire  pour  la  confervation  de  l’efpece. 
Ellefert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &  pour  ex- 
pulfer  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vui  dent  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperflüité  du  fang,  ainfî  qu’il  fe  fait  ordinaire^ 
ment  tous  ,les  mois,  par  l’évacuation  des  menftruës,  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  grofle.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  general, 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufe 
jufques  à  fon  fond, .qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception ,  ce  n’eft 
pas  aflfez  que  nous  ayons  fait  connoiftre  toutes  les  parties  fimilaires 
de  la  Matrice,  &  que  nous  l’ayons  examinée  au  dehors  j  car  il  eft 
neceflàire  pour  en  donner  une  parfaite  oonnoiflance ,  de  faire  la 
defeription  de  fes  parties  diffimiliares,  qui  font  quatre  ;  fçavdir  fon 
fond,  fon  orifice  interne,  fon  col,  &  fon. orifice  externe,  vulgaire¬ 
ment  ..dit  la  partie  ho'uteujc.  .C  eft  ce  qu’il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufe,  à  caufe  que  c’eft  l’entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties,  afin  d’çn 
bien  confiderer  l’admirable  ftruâurç. 


qui  fervent  &  la  Génération* 


EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE-, 
qui  reprefente  la  Partie  honteufe. 

Cette  figure  paroiftra  peut-eftre  aux  yeux  chaftes  en  une  pofturc  indécente;» 
mais  ils  la  doivent  louffrir ,  puis  qu'elle  eft  aufll  neceflaire  qu’elle  eft  com¬ 
mode,  pour  faire  voir  plufieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie 
honteufe.  Ne  nantie  pudeat  necefaria  demonjhatianis , 

A.  montre  le  pubis ,  qui  ejl  tout  garni  de  poils. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l’une  de  l’autre,  lefquclles  font 

pareillement  revenues  de  poils  en  dehors ,  mais  en  leur  partie, 
interne  elles  font  fans  aucun  poil,. 
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C.  Le  clitoris. 

D.  La  couverture  du  clitoris,  qui  rejfemble  à  une  ejpcce  de  prépuce. 

E.  E.  Les  deux  nymphes. 

F.  Le  conduit  de  l’urine. 

G.  La  fourchette. 

H.  La  fojfe  naviculairc. 

I.  1. 1. 1. 1.  Les  caruncules  myrthif ornes,  entre  lefquelles  on  voit  l’entrée 

du  vagina. 

K.  Z,’ anus. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

De  l’entrée  extérieure  de  la  Matrice  appellée  ordinairement 
la  Partie  honteufe. 

PO  u r  bien  connoiftre  cette  partie, il  faut  que  nous  en  confi- 
derions  plusieurs  autres  qui  s’y  rencontrent  ;  dont  les  unes  pa- 
roiflent  d’elles-mefmes  à  l'extérieur  ,  les  autres  font  cachées 
fous  ces  premières,  ne  fe  peuvent  voir  qu’en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l’une  de  l’autre,  &  en  ouvrant  un  peu  l’entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d’elles-mefmes  font 
le  pénil,  la  motte,  les  deux  grandes  lèvres,  &:  la  grande  fente  qui 
eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  deflous,  &:  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris,  le  conduit  de  l’urine,  les  deux  nymphes , 
&  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  fitué 
en  la  partie  anterieure  des  os  pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie 
charnue  qui  paroift  élevée  comme  une  petite  colline  audeflus  des 
grandes  lèvres*,  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Vent#.  Ce 
pénil  &  la  motte  font  tout  reveftus  de  poils  frifez,  qui  commen¬ 
cent  ordinairement  à  naiftre  aux  femmes,  aufli-bien  qu’aux  hom¬ 
mes,  des  l’âge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofeque  deux  portions 
de  la  peau  redoublée,  qui  de  chaque  cofté  s’approchant  &  fe  joi¬ 
gnant  l’une  contre  l’autre  ;  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
font  pareillement  reveftuës  de  poils,  &  garnies  de  beaucoup  de 
graille,  qui  les  rend  fort  épaiffes  &  fpongieufes;  Elles  font  aftez 
fermés  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  ;  mais  elles  font  molafles  & 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tres-fouvent  du  coït,  8c  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eü  des  enfans  ;  à  caufe  de  la  grande  diftenfion  qu  el- 
les  reçoivent  en  l’accouchement.  Elles'  fervent  à  garantir  des  in¬ 
jures  externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  ionâion  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure)  fait  ce  quon  appelle  la  grande  fente,  parce 
quelle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l’entrée  du  col  de  la  ma¬ 
trice  qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu’on  nomme  la  fente  fente,  la 
comparant  à  cellc-cy.  Or  faifantun  peu  éloigner  lescuifles  de  la 
femme  l’une  de  l’autre,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve, 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  eftoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée,  juftement  au  deflus  du  conduit  de  l’u¬ 
rine,  une  petite  partie  rondelette,  appellée  par  Fallope,  chtons; 
laquelle  eft  couverte  d’une  petite  portion  de  la  peau  redoublée, 
femblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitoris 
(dont  il  s’attribue  la  première  découverte ) amor, vel  dulcedo  Ve~ 
neris ,  l’amour,  ou  la  douceur  de  Vernis  parce  que  c’eft-là  (  com¬ 
me  il  dit  fort  bien)  le  principal  fiege  du  plaifir  &de  l’appetit  Vé¬ 
nérien  aux  femmes;  car  elles  y  fentent  une  fi  grande  volupté, 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  ‘lors 
qu’ elles  ont  efté  long-temps  fans  ufer  du  coït,  elles  en  font  aifé- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  ;  ce  que  les  plus  luxu- 
rieufes  fe  font  fouvent  elles-mefmes ,  ou  réciproquement  l’une  à 
l’autre,  pour  fe  foulagerunpeu  de  la  rage  d’amour.  Avicenne 
S.  f en.  21.  traEl.  4.  Paul  Æginet  lib.  é.  cap.  70 .  &c  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus,  qui  fe  glorifie  mal  a  pro¬ 
pos  de  l’avoir  découverte  le  premier,  nous  ont  aufli  enfeigne 
les  moyens  de  la  retrancher ,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par 
fa  longueur  exceflive  elle  eft  difforme ,  &  incommode  la  femme 
en  l’ufage  du  coït.  Hipocrate  mefme ,  au  livre  des  maladies  des 
femmes,  en  a  parlé  avant  tous,  fous  le  nom  de  Cohmella. 

Ce  clitoris  ne  paroift  prefque  point  aux  femmes  mortes-,  parce 
qu’il  eft  fort  petit  ;  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  ; 
&  il  s’enfle  &  devient  dur  à  mefure  qu’elles  entrent  en  appétit  du 
coït  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  des  efprits,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  aétion,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l’homme 
dans  l’éreétion.  C’eft  pour  cela  que  quelques-uns  l’ont  appelle 
la  verge  féminine ,  voulans  qu’il  luy  reftemble  en  quelque  façon, 
tant  par  fa  figure,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long;&  jufques-la  mefme  qu  on  dit, 
qu’il  s’en  trouve  qui  en  abufent  avec  d’autres  femmes,  a.infi  que 
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àlaquelf^l  d^*''  Tr^a£^e  >  dont  parle  Martial  au  i.  livre  de  JèsEpig. 

Ejfe  videbaris,  fateor ,  Lucretia  nobis  : 

At  tu,  profitâmes!  Bajfia,  fiututor  eras, 

Inter  fie  géminés  audes  committere  cunnos  , 

Mentiturque  virum  prodigiojà  Venus. 

Au  délions  du  clitoris ,  on  voie  paroiftre  le  trou  du  conduit  de 
1  urine,  qui  efl  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuv  des 
hommes  ;  ce  qui  fait  qu  elles  pillent  fort  gros.  On  voit  auffi  en 
mefme  temps  aux  collez  de  ce  conduit  de  l’urine,  deux  petites 
appendices  membraneufes,  appell ces  les  nymphes ,  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  haut  qu  en  bas,  &  affez  longuettes,  qui  nailî'ent  de  la  par - 
tte  interne  des  grandes  levres, immédiatement  audefl'ous  du  clito- 
ns,  &  qui  relfemblent  en  quelque  façon  à  ces  creltes  que  les  pou¬ 
les  ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l’urine 
pour  preferveHa  veflie  del’air  froid  lors  que  la  femme  piflfc’ 
elles  fe  contradent  de  telle  forte, en  s’approchant  l’une  de  l’au- 
îfpïr  h'  con<J.uifeilE  l’urine,  fans  quelle  fe  répande  le  long  de 
,  Pam<T  homeufe,  &  fouvent  mefme  fans  qu’elle  en  mouille  feu- 
ement  les  levres  :  C’efl  pour  ce  fuj et  qu’on  appelle  ces  petites 
ailles  membraneufes  les  nymphes s  à  caufe  quelles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme ,  c’eft-à-dire,  à  l’urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  fi 
glandes  &  allongées  quelles  font  obligées  de  s’en  faire  retran¬ 
cher  la  partie  qui  excede  hors  des  grandes  lèvres.  Je  Es  il  y  a  quel¬ 
ques  années  cette  operation  à  une  Demoifelle  qui  m’en  requit 
fortement, tant  parce qu’eftant obligée, à  ce  quelle  me  dit  d’al- 
ler  fouvent  a  cheval,  l’allongement  de  ces  nymphes,  qu’elie’avoit 

cuTlfon  oue’ri?  ^  ^  P“  ^  «ne  douloureufe 

ment  auffi  Kir"-?16  lGdeccnce  ^  déphi  fait  extréme- 
?Lxxifi,HqW  ionm^ren  aY  apporté l’h'iftoire  en  l’Obf 
CL  XX IV.  du  livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges, &  elles  fe  ^tiennent  aflSSm'  maS 

le sZ^ufem &  bea“CoaP;!us  molaffes  &  pendantes  en  cel- 
e  qui  nient  du  coït,  &  aux  femmes  qui  ont  eû  des  enf-ins 

Apres  avoir  confideré  toutes  ces  parties,,il  faut  regarder  \  là  nar 

t.e  inferieure  de  la  grande  fente,  où  on  voit  paroiftre  «écaTni 
les  grandes  levres)  une  fofl'e  /„  f  rr  )  ccarranE 

formée  nac  la  inn  j  laPjfie  navwulaire ,  qui  eE 

siSSiSïSESI 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  l’entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi¬ 
nences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu’on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrthifomes  ;  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au¬ 
tre  petite  en  la  partie  fuperieure,  juftement  au  deflous  du  con¬ 
duit  de  l’urine.  Elles  font  rougeaftres  &  relevées  aux  vierges ,  Sc 
fe  joignent  l’une  à  l’autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  membranes,  qui  les  tenant  ainfi  fujettes,  les 
font  reflembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoüy.  Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri¬ 
table  marque  de  la  virginité  {  car  ce  feroit  inutilement  qu’on  la 
voudroit  chercher  plus  loin,  ou  s’en  informer  d’autre  maniéré) 
&  c’eft  de  là  que  venant  à  eftre  froiflées,  &c  ces  petites  membra¬ 
nes  qui  les  joignent  l’une  à  l’autre  eftant  forcées  &:  rompues  dans 
le  premier  coït,  il  fe  fait  quelquefois  effufion  de  fang  (  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  aufli  toujours  )  après  quoy  elles  reltent  feparées  ,  fans  pou¬ 
voir  plus  jamais  reprendre  leur  première  figure ,  qui  fe  perd  en- 
fuite  ,  d’autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït ,  &:  s’ap- 
platit  &:  s’efface  prefque  tout-à-fait  "en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans  ;  à  caufe  de  la  grande  diftenfion  que  ces  parties  reçoivent  en 
l’accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  plus  étroite ,  pour  empefcher  que  l’air  froid  ne  la  puifle  in¬ 
commoder;  comme  aufli  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l’aétion  du  coït  3  car -ces  caruncules  eftant  dans  ce  temps  fort  grot 
fies ,  &  remplies  de  fang  &  d’efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver¬ 
ge  de  l’homme  ,  de  laquelle  la  femme  eft  aufli  bien  mieux  cha¬ 
touillée  par  ce  moyen. 

J’ay  dit  qu’il  n’arrivoit  pas  toujours ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fefit  un  épanchement  de  fang,  qui  procédé  ordinairement  de 
l’effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  l’introduftion  de  la  ver¬ 
ge  ;  dautant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  &  de 
la  proportion  des  parties  de  l’homme  &  de  celles  delà  femme; 
comme  fait  aufli  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duétion  :  Car  il  y  des  gens  fi  fots  ,  qu’ils  ne  croyroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque,  q,u’ils  eftiment  eftre 
certaine,  fondez  peut-eftre  fur  ce  paflage  de  l’Ecriture  au  Deuter. 
chap.  22.  qui  fait  mention  d’une  coutume  que  le  pere  &c  la  mere 
de  la  mariée  dévoient  avoir  ;  qui  eftoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  veftemens  de  leur  fille ,  où  eftoient ,(  à  ce  qu’ils  s’i- 
maginoient)  imprimées  les  marques  de  fa  virginité,  pour  la  ju- 
üifier  contre  la  fauflc  accufation  que  fon  mary  luy  pouvoit  im- 
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pofer;  prétextant,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier,  quelle  n’eftoit 
pas  vierge  quand  il  l’avoit  époufée.  Cette  coûtumc  s’obferve  en¬ 
core  prefentement  parmy  quelques  Nations ,  qui  le  lendemain 
desnopces,  montrentàtous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée 
tachée  du  fang  de  Ton  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fen- 
timent  méritent  bien  d’eftre  trompez  par  les  femmes ,  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  fçait  aflez  qu  elles  peuvent  faire.  C’eft  à  peu  prés  tout 
ce  qu’on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  &  les  autres 
qui  s’y  rencontrent  :  Mais  fi  on  defire  en  avoir  une  plus  particu- 
liete  connoiffance ,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  ) 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ay  donné  fur  l’original  vivant  ;  puis 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  difTe- 
étion.  Montrons  maintenant  ce  que  c’eft  que  le  col  de  la  Matri¬ 
ce,  appelle  ordinairement  1  o  Vagina. 

(<&-  ■:<%%  -zm  m  $  > 

EXPLICATION  DES  TROIS  FIGURES 

fuivantes. 

La  Première  Figure  montre,  toute  la  Partie  honteufe,  &  la  Matrice 
entière,  fituée  entre  l’intcftin  reSlum  &  la  veffie. 


A.  montre  l’ inteftin  re&um  ,. fur  lequel  le  corps  de  la  Matrice  eft fitué. 

B.  Le-  propre  corps  de  la  Matrice. 

C.  C.  Deux  petites  éminences  ,  qui  font  a  chaque  cojlé  du  fond  de  U 

Matrice,  appelles  /es  cornes.  C’eft  ou  lesvaijfiaux  éjaculatoi¬ 
re  m  rC  'vontabmtif  &  °*  les  ligmens  ronds  viennent  s’attacher. 
L).  D.  D.D.  Toute  l’ étendué  extérieure  du  vagina,  00  col  de  la  Matrice. 

.  La  veffe ,  fttuee  Jkr  le  vagina,  laquelle  paroift  ainft  contrariée  en 
petit  volume,  lors  qu’elle  eftvuide. 

F.  Le  col  de  la  vcjfe ,  qui  eft  fort  court  aux  femmes. 

G.  G.  Les  deux  uretères,  qui  s’inferent  en  la  vcjfe,  prés  fin  col. 

H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe. 

I.  1.  Les  deux  nymphes. 

K.  Le  clitoris. 

L.  Vne  efpece  de  prépuce,  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  Panne  au  dejfius  duquel  on  voit  une  petite  muncu- 
AT  XT  Jf  fen  a  lc  bméfr  après  que  la  femme  a  armé. 

N.  N.  N.  N  Les  quatre  car  meule  s  nyrthiformes ,  qui  hordm  mte  lcn. 

tree  du  vagina,  que  l’on  voit  entre  ces  carunculcs. 


O. 


f 
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O.  Lafojjè  naviculaire,  qui  paroi  fl  au  bas  de  la  Partie  honteufe. 

P.  La  fourchette ,  formée  par  la jonttion  des  deux. grandes  lèvres  en  leur 

partie  inferieure . 

Q^L’anus. 

La  seconde  Figure  reprefente  encore  le  propre  corps  de  la  Matrice  en 
fa  partie  extérieure,  &  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jufques  à 
l’orifice  interne. 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 

S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice. 

T.  L’orifice  interne. 

V.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur ,  pour  voir  les  rides 
de fa  partie  interne ,  &  les  quatre  caroncules  myrthiformes. 

X.  Une  chair  graiffi eu fe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  troisième  Figure  montre  la  mefme  chofe  pour  le  vagina ,  mais 
elle  reprefente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  montre  la  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 

flmple  petite  ligne  félon  fa  longueur,  &  quelques  petits  pores, 
à  travers  lefquels  tranfudent  &  dift illent  les  menftrués  dans  le 
temps ,  comme  auffi  le  fang  qui  afflué  dans  le  placenta  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  la  groffeffe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  flub fiance  de  la  Matrice  qui  efi  fort  épaiffe. 
a.  L’orifice  interne. 

Les  quatre  figures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  differens 
animaux ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftruéture  eft  bien  différente  de  celle 
de  la  femme. 

La  première  eft  celle  d’une  chienne. 

A.  A.  montrent  les  deux  coftcfdc  la  Matrice,  qui  reffemblent  prefque 

a  un  inteftin.  Ces  deux  parties  vont  s’attacher  par  leur  extré¬ 
mité  au  de  fous  des  reins. 

B.  Vne  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La  s  e  c  o  n  d  e  eft  celle  d’une  lapine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cofieT^de  la  Matrice ,  qui  vont  pareillement 

s’attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit  a  çhacun 
de  ces  cofez.  quelque  trace  des  cellules  ou  fe  logent  les  petits. 

D.  Vne  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La  troisième  figure  eft  celle  d’une  brebis. 

E.  E.  Les  deux  cofleT^,  qui  reprefentent  fort  bien  la  fi  rare  des  corites 

d’un  bclier. 
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F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  V ne  petite  portion  du  vagina  ouvert ,  oh  aboutit  l’ orifice  interne 

qui  paroijï. 


La  QjJ a t r i £M £  figure  reprefentc  la  Matrice  d’une  lapine  pleine  de  huit 
petits  ,  .chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière,  dans  laquelle  il  eft  logé, 
j’à y  remarqué  une  chofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines ,  qui  eil 
qu’elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez ,  qui  ahoutiflênt  toits  deux 
i  un  proche  de  l’autre  dans  le  vagin#. 


col  de  la  Aiatrice. 


SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  8C 
large  efpace  membraneux  ,  qui  eft  couché  au  devant  d’elle , 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites,  jufques  à 
lorifiçe  interne ,  &  qui  dans  l’aftion  du  coït  luy  fert  à  loger  la 
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verge  de  l’homme,  comme  dans  un  fourreau ,  qui  la  conduit-juf 
ques  à  cet  orifice  interne,  afin  quelle  ypuiflé éjaculer  la  femen- 
ce;  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  communément  du  nom  de  va- 
gina  ,  qui  veut  dire  une  guaîne. 

Ce  col  cil  d’une  fub  fiance  membraneufe  ;  afin  qu’il  fc  puiffe 
étendre  fu fît fam ment  pour  donner  paffage  à  l’enfant  dans  l’accou¬ 
chement.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes ,  dont  l’interne  eft 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœuf; 
ce  qui  a  efté  fait,  afin  qu’il  pull  fe  dilater  ou  fe  refferrer,  &  s’al¬ 
longer  ou  s’accourcir ,  félon  qu’il  eft  neceflàire ,  pour  fe  propor¬ 
tionner  toujours  juftement  à  la  groffeur  &  à  la  longueur  de  la  ver¬ 
ge  de  l’homme;  &C  afin  que  par  lacollifion  qui  s’en  fait  dans  l’a- 
lélion  du  coït,  le  plaifir  en  fuft  mutuellement  augmenté  :  Mais  fa 
membrane  extérieure  eft  rouge,  charnue  du  cofté  de  la  partie 
honteufe,  comme  un fyhinBer,  qui  entoure  la  première,  afin  que 
la  verge  en  foit  encore  mieux  ferrée-  C’eft  par  ce  moyen,  que  ce 
col  adhéré  fortement  au  col  de  la  veffie,  au  reBum ,  aveclef- 
quels  ,  &  principalement  avec  le  reBum ,  il  femble  ne  compofer 
qu’une  membrane  commune  à  tous  deux  ;  ce  qui  fait,  que  fi  l’un 
d’eux  vient  àeftre  déchiré  ou  percé  dans  l’operation  dequelque 
violent  accouchement,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul¬ 
céré  ,  les  excrémens  paffent  facilement  de  l’un  à  l’autre  ,  fans  que 
la  femme  les  puiffe  retenir.  Sa  membrane  interne  eftaffez  molle 
êc  douillette  aux  jeunes  filles;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  qui  ufent  fouvent  du  coït.;  &  elle  ferend  fi  dure ,  qu’à  for¬ 
ce  de  fervir  à  ce  métier ,  les  vieilles  l’ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  a  remarquer  qu  il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po¬ 
res,  dont  les  plus  confiderables  font  du  cofté  de  la  partie  honteu¬ 
fe  ,  auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaiffè  &  plus 
fpongieufe  ,  &  prmcipalement  vers  le  col  de  la  veffie ,  aux  envi- 
rons  du  conduit  de  l’urine  ,  par  lefquels  une  efpece  de  pituite  fe- 
reufe  fumte  continuellement ,  qui  ferti  humeéter  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col,  afin  d’eotretenir  toujours  fon  paffacre  libre, 
&: qui  eft  exprimée,  &  s’écoule  en  fi  grande  abondance  llans  l’a- 
étion  du  coït,  par  la  contraélion  de  cetre partie ,  qu’on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n’en  foit 
pas  efreéhvement.  C’eft  l’abondance  de  cette  humidité  {qui  s’é¬ 
coule  toujours  au  dehors  dans  le  temps  du  coït ,  ou  du  moins  in- 
contment  apres  )  qui  a  fait  qu 'Ariftote  a  crû  que  la  femme  ne  four- 
«îfloit  aucune  femence  pour  lagénération  ;  mais  feulement  le  fang 
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menftruel,  qui  eftoit  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
l’homme;  &  c’eft  auflï,fans  doute,  cette  mefme  humidité  qui  a 
fait  croire  à  Herophile ,  &  à  plufieurs  autres ,  que  les  vaifleaux  fper- 
matiques  de  la  femme  alloient  s’inferer  au  col  de  la  veflie ,  auflï- 
bien  que  ceux  de  l'homme,  quelle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  eftoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel¬ 
le  de  l’homme  :  mais  Galien  fait  bien  voir  l’erreur  de  cette  opinion, 
au  2.  livre  de  U  femence.  Neanmoins  ce  qui  eft  de  particulier  eft, 
que  je  croy  .que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorrhées ,  tant  fim- 
ples  que  veneriennes{  aufquelles  elles  font  fujettes  aufli-bien  que 
les  hommes)  procédé  certainement,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement;  mais  des  parties  voi- 
•fines  du  col  de  la  veille ,  &  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  vagi- 
m ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon ,  comme  les  glan¬ 
des  proftates  font  aux  hommes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reffentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu’au 
propre  corps  de  la  Matrice ,  d’où  procèdent  bien  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  &  non  point  ces  efpeces  de  gonorrhées  ;  ce  qui  fe  peut  facile¬ 
ment  prouver  par  le  ligne  qui  fait  precifément  diftinguer  ces  deux 
maladies  l’une  d’avec  l’autre;  qui  eft,  que  la  matière  des  gonor¬ 
rhées  ne  laiffe  pas  de  couler  dans  le  temps  que  lafemmeafesmen- 
ftruës  ;  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches ,  qui  ne  paroiffent 
pas  pour  lors  ;  à  caufe  qu’elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s’écoulent  des  mefmes  vaifleaux  qui  dégorgent 
lesmenftruës ,  &:  qui  refudent  de  la  propre  fubftance  de  la  Matri¬ 
ce  ;  ce  qui  fait  bien  connoiftre  que  ces  deux  maladies  differentes 
ont  leur  fiege  en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans ,  ce  col  de  la  Ma¬ 
trice  n’a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon¬ 
gueur!  puis  qu’au  travers  de  luy ,  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l’orifice  interne  de  laMatrice,  où  il  va  finir  )  &  un  pouce 
demi  de  largeur  ou  environ  ;  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché ,  il  eft  beaucoup  plus  large ,  comme  aufli  plus  court  ;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  leur  touche  bien  plus  aifément  avec  le  doigt  l’o¬ 
rifice  interne.  Neanmoins  il  eft  compofé  d’une  fubftance  fi  com¬ 
mode  auxufages  aufqüels  il  eft  deftiné,  qu’il  fe  proportionne  de 
foy-mefme,  &  s’accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges  ,  dequelque  petiteffe  ou  grofl'eur ,  &  de  quelque  longueur 
&  figure  qu’elles  puiffent  eftre  j  en  telle  forte  qu’il  attire  &c  fait  ap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  ;  il  s’étend 
pour  ceder  à  la  longue;  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  greffe ,  &  fe 
contracte  pour  embraffer  étroitement  la  petite,  fervant  par  ce 
moyen,  s’il  faut  ainfi  dire ,  dechauffure  à  tous  pieds.  h 
,  Sa  largeur  cftprefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  à 
l’exception  de  fon  entrée  extérieure ,  qui  eft  un  peu  plus  refferree 
b  l  endroit  ftes  caruncules  myrthiformes;  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  fon  milieu,  Comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,  qui 
tiifent  qu’il  s’y  rencontre  une  membrane  fituée  en  travers,  Aper¬ 
cée  feulement  d’un  petit  trou,  pour  laiffer  écouler  les  mois ,  &  les 
autres  fuperfltiirez ,  laquelle  refte  ainfî  tendue  jufques  à  ce  que  par 
Je  coït,  ou  autrement ,  elle  vienne  à  eftre  forcée  &  déchirée;  à 
quoy  on  peut  reconnoiftre  que  la  femme  eft  vierge,  ou  quelle  ne 
J  eft  pas  :  Mais  c’eft  un  pur  abus  ;  ,&  fi  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
laurens)  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femm es ,  il  eft  très, 
certain  que  c’eft  contre  le  defiéin  de  nature ,  puis  qu’elle  ne  fe  ren¬ 
contre  pas  mefme  mx  j/fatm  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  affeûrer 
pour  en  avoir  diffequé  un  grand  nombre)  ni  à  toutes  les  filles  ou 
femmes  de  quelque  âge  qu  elles  foient;  lefquellcs  n’ont  aucune 
marque,  par  laquelle  on  puifte  conjcélurer  de  leur  virginité,  que 
la  difpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes ,  que  nous  avons 
fait  connoiftre  cy-devant  ,  qui  eftant  fîtuées  à  l’entrée  du  col  delà 
Matrice,  rendent  le  paffige  de  ce  col  plusétroit.  Je  dis  feulement 
•conjeéburer  ,  &  non  pas  connoiftre;  car  fou  vent  la  trace  &  la  voye 
du  membre  viril  eft  auffi  difficile  à  reconnoiftre  en  la  femme, que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture ,  au  30. 
chap.du  livre  des  Proverbes ,  qui  font  ;  Via  aquila  in  mlo,  viacolu- 
bnfuper  petram ,  via  navis  in  medio  mari  ,  la  voye  d’un  Aude  en 
J  air,  la  voye  d’une  couleuvre  fur  une  pierre,  la  voye  d’un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C’eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talù  eft  & 
ma  muherù  adultéra  :  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultéré. 

J  ay  pourtant  vcft  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  l’une  qui 
eftoit  agee  de  dix-fept  ans  ,  n’eftoit  aucunement  perforée  en  la 
partie  extérieure  de  la  vulve ,  u.  l’autre  âgée  de  quatre  ans  feule¬ 
ment,  n’y  avoir  qu’un  petit  trou,  de  la  g.rofl'eur  du  tuyau  dune 
plume  de  pigeon.  J’en  ay  rapporté  les  hiftoires  cy-aprés  au  pre¬ 
mier  chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  fem¬ 
mes;  mais  ces  difjofinons  procedoient  d’un  defaut  de  nature  qui 
arnve  tres-rarement.  Voyons  à  prefent  quelle  eft  la  ftruéture  de 
1  orifice  interne. 
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Chapitre  VII. 

De  l'orifice  interne  de  la  Matrice . 

L’Orifice  interne  n’eft  autre  chofe  que  l’aboutiffement  du  corps 
de  la  Matrice  au  fond  du  nagïna ,  reftemblant  au  mufeau  d’un 
petit  chiçn  nouveau  né ,  au  milieu  dequoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s’ouvrant,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  eftre  re~ 
ceu  dans  la  Matrice ,  ou  à  lailfer  fortir  ce  qui  en  doit  eftre  ex- 
pulfé.  Il  eft  appelé  orifice  interne  ,,pour  le  diftinguer  de  l’entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu’on  nomme  l’orifice  externe.  Les 
Sagefemmes  l’appellent  le  couronnement  ;  parce  que  dans  le  temps 
de  l’accouchement ,  il  ceint  la  telle  de  l’enfant,  &  l’entoure  com¬ 
me  une  couronne,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exte^ 
rieure;  il  eft  alfez  petit  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’en-' 
fans;  mais  celles  qui  en  ont  eu  ,  l’ont  plus  gros,  &  d’une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :il  eft  prefque  toujours  fermé  ;  car  il  ne  s’ou- 
vte  que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  paflage  à  la  femence 
de  l’homme,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice,  &  pour  donner  ifluë  aux  menftruës ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois  ,  comme  auflipour  l’expulfion  des  faux  germes, 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s’y  engendrer:  Mais  quoy  qu’il 
foit  tres-exaélement  fermé  après  la  conception ,  &:  durant  lagrof. 
felfe ,  il  s’ouvre  neanmoins  fi  extraordinairement  à  l’heure  de  l’ac¬ 
couchement,  que  l’enfant  paflè  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri¬ 
ce  ;  auquel  temps  cet  orifice  difparoift ,  &  la  Matrice  femble  alors 
n’avoir  qu’une  grande  cavité,  également  large ,  comme  celle  d’un 
fac,  depuis  fon  fond  jufques  à  l’entrée  de  fon  col.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au  is.  lin ,  de  l’ufage  des  parties;  que  nous  pouvons 
bien  admirer  cette  merveilleufe  operation  de  la  nature ,  mais  non 
pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 
j  Quand  la  femme  n’eft  pas  greffe ,  il  eft  un  peu  plus  longuet ,  & 
d’une  fubftance  un  peu  dure  ,&  relferrée  ;  mais  dans  le  temps  de 
la  groflèffe  il  s’amolit  &  groflit  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois, 
ou  environ.  Après  cela  il  s’accourcit  ordinairement ,  &  fon  épaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  la  diftenfion  de  la  Ma¬ 
trice;  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  grofleife  cét  orifice 
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paroift  prefquc  tout  applani ,  &  comme  confus  avec  le  globe  Je 
la  Matrice,  &:  non  pas  allongé,  ainfi  qu’il  eftoit  quand  la  femme 
n  eftoit  pas  groffe,  &:  dans  les  premiers  mois  de  la  conception.  / 
Vers  le  dernier  mois  de  la  groffeffe ,  il  eff  enduit  d’une  humeur 

§laireufe&:  vifqueufe ,  femblable  à  de  la  morve  ;  laquelle  provient 
eshumiditez,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l’en- 
fanc,  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du. lieu, 
&  par  le  fejour  qu’ elles  y  font;  &  fuintent  enduite ,  &  découlent 
de  cét  Orifice.,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s’entrouvrir, 
&  à  s’amolir  par  ces  glaires  ;  ce  qui  eft  un  ligne  affeuré  que  l’en¬ 
fantement  arrivera  bien-toft. 

L’a&ion  par  laquelle  l’orifice  interne  s’ouvre  &  fe  ferme,  fui- 
vant  les  différentes  neceffitez.,  eft  entièrement  naturelle &  nul- 
lement  volontaire;  ce  qui  a  efté  fait  fort  à  propos;  car  fi  le 
mouvement  de  cét  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes , 
il  y  en  a  beaucoup ,  qui  par  ce  moyen  s’empefeheroient  de  conce¬ 
voir  ,  en  ufant  du  coït  ;  &  plufieurs  feroient  affez  méchantes  pour 
expulfer&  rejetter,  quand  elles  voudroient,  la  femence  qu’elles 
auroient  conceûë  ,  afin  de  s’exempter  des  incommoditez  de  la 
groffeffe &  d’eftre  toujours  en  eftat  de  fatisfaire  avec  volupté  au 
defir  infatiable  de  cette  partie ,  dont  il  eft  parlé  en  l’Ecritute  au 
30.  chap.  du  Livre  des  Proverbes.  Tria ftrnt infaturabilia. ...  infernus * 
&  os  vulva ,  &  terra. 


Chapitre  VI I  L 
Dm  propre  corps -j  &  du  fond  de  la  Matrice. 

AFrés  avoir  cy-devant  fait  eonnoiftre  toutes  les  parties  qui  dé¬ 
pendent  de  la  Matrice ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confiderer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps,  qui 
eft  cette  partie  principale ,  la  plus  large  &  la  plus  élevée dans  la¬ 
quelle  le  fait  la  conception..  Ce  corps  s’étend  en  s’élargiffant  tou¬ 
jours  ,  depuis  l’orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  Il  eft 
couché,  fous  le  fond  de  1k  veflie ,  &  appuyé  fur  le  reftum ,  fans  eftre 
attaché  à  l’un  ni  à  l’autre  ;  mais  il  eft  libre  par  devant  &  par  derriè¬ 
re;  afindepouvoir  s’étendre  &:  fc  refferrer  quand  il  eft  ncceffaiie. 
Il  eft  neanmoins  tenu  fujet  en  quelque  façon  ,par  le  moyen  des  lit- 
gamens  de  la  Matrice ,  qui  viennent  s’y  attacher  de  chaque  cofté. 
Le  corps  de  la  Matrice  refïèmble ,  comme  nous  ayons  déjà  dit  cy- 

devant,. 
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devant,  à  une  grofle  poire.  Il  eft  rond,  mais  un  peu  applati  par  de¬ 
vant  &  par  derrière;  afin  qu’il  foit  plus  ftable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  Ton  fond  ell  fort  unie  &:  polie ,  fi  ce 
n’cft  aux  deux  collez,  où  l’on  remarque  deux  petites  éminences 
quon  appelle  les  cornes  de  la  Matrice,  où  les  vaifleaux.  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  collé,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  auffi  s’attacher.  Il  eft  d’une  fubftance  membraneufe ,  épailî'e 
d’un  bon  travers  de  doigt;  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eft  allez  petite;  afin  quelle  puifle  embraffer  étroitement,  &  tou¬ 
cher  de  toutes-parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes  ;  l’une  extérieure ,  ap¬ 
pelée membrane  commune  ,  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  tres- 
mince ,  &  paroift  lice  &  polie  par  dehors  ;  mais  elle  eft  inégale  du 
collé  qu’elle  adhéré  à  l’autre  membrane  de  la  Matrice  ,  nommée 
la  propre  :  Celle-cy  eft  tres-épaiffe,  &  d’une  fubftance  fpono-ieufe 
cncretilîuë  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  A'étiusïe peut 
encore  fepareren  deux,  à  caufede  fonépaiffeur  fongueufe.  C’ell 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corps  de  la 
Matrice.  1 

La  plufpart  des  autres  animaux  (comme  on  peut  voir  dans  les 
differentes  figures  que  j’en  ay  fait  reprefenter  ey- devant  en  la  pa¬ 
ge  jy.)  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  ;  l’une  droite  & 
l’autre  gauche;  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu’ils  peuvent  porter  de  petits  d’une  mefme  ventrée  -  cha¬ 
cun  defquels.y  a  aulfi  fes  eaux  &  fes  vailfeaux  feparément,  &yeft 
enyelopé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  k  fem¬ 
me,  bien  quelle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n’eft 
pas  amfi  difpofee ;  car  il  ne  s’y  rencontre  jamais  qu’une  feule  & 
mefme  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n’ont 
pas  encore  eu  d’enfans  une  petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
celle,  qu’on  remarque  au  defl'ous  du  fcrotiim  de  l’homme;  ce  qui 
fait  qu ’Hipocrate  divife  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche ,  voulant  outre  cela ,  que  les  malles  foient  plû- 
toit  engendrez  en  cette  partie  droite  ,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche;  c’eft  ce  qu’il  nous  veut  faire  croire  parl’aphorifme 
Lme  >  où  11  dlt  5  fætm  mares  dextrâ  uteri parte ,  fæmina  Æ. 
nijtra  magie  gejlantur.  Mais  à  vray  dire,  la  caufe  de  la  différence 
du  lexe  ne  procédé  pas  de  la  Matrice ,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l’homme  qu’en  la  femme,  eft  oumafeuline,  ou  fémini¬ 
ne,  comme  a  remarqué  le  mefme  Hipocrate  au  livre  intitulé  de  Ge- 
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tritura .  Voicy  fes  paroles  :  Etefitum  in  viro  fœmineum  itcmijue  maf- 
çulum  femen ,  tum  itidem  in  muliere.  Il  répété  encore  la  mefme  cho- 
fe  au  Livre  de  la  Diette  ;  c’eft  ce  que  fait  aufli  Galien  ait  Livre  de  U 
femence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice ,  qui  ne  peut  pas  changer  l’eflénce  des  femences  quelle 
reçoit ,  &:  qui  n’a  qu’une  feule  cavité  dans  le  milieu  de  laquelle, 
tant  les  malles  que  les  femelles,  font  toujours  naturellement  fi- 
tuez.  On  n’y  voit  pas  aufli  ces  petites  éminences  qu’il  appelle  ce - 
tiledonsi  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri¬ 
ce  des  belles  à  corne  ;  car  celle  de  la  femme  elt  allez  unie  intérieu¬ 
rement  ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  ;  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  •&  quelques  petits  pores ,  qui  paroilïént  ellre les  ex- 
tremitez  des  orifices,  des  vailfeaux  qui  viennent  y  aboutir,  pour 
l’écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n’elt  pas  grofle ,  &: 
contre  lefquels  l’arriere-faix  eil  attaché  pendant  la  grolfelTe ,  afin 
qu’il  en  pùiflé  recevoir  le  fang  de  la  mere  ;  lequel  (  par  une  admi¬ 
rable  providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pour  fer? 
vir  enfuite  à  la  nourriture  &  à  l’accroiflèment  de  l’enfant,  durant 
tout  le  temps  qu’il  fejourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  icy  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu’on 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoiflance,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &  de  flambeau,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai¬ 
rer  aux  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiflance  &  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  greffes  &  accouchées,  il  fe¬ 
rait  temps  d’entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma¬ 
ladies  ,  &  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation;  mais  avant  que  de  le  faire,  ajoutons  encore  deux  Cha¬ 
pitres  à  ce  petit  Traite,  pour  parler  des  deux  principes  materiels 
de  la  génération,  qui  font  la  femence,  &  le  fang  menftruel. 


Chapitre  IX. 

De  la  Semence. 

LA  femence  &  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  le  mon- 
de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l’homme  ;  mais 
bien  différemment;  car  Arifçte  foutient ,  qu’il  n’y  a  quel’hom- 
mç qui  foiu'nifle  de  la  femence  pour  la  génération;  outre  cela, 
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qu’elle  ne  fcrt  que  de  principe  agiflant;  afleurantque  la  femme 
n’y  contribue  autre  cliofe  que  le  fang  menftruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu’il  croit)  le  feul  principe  materiel.  Mais  cette  opinion  n’eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a ei'ecti ve¬ 
ulent  delà  femence  auffi  bien  que  l’homme,  &  que  fans  elle  la  gé= 
néia.ion  nefe  pourroit  jamais  faire.  Galien  au  2.  livre  de  la  Semence  y 
réfuté  allez  amplement  cette  opinion  d ’AriJlote ,  &  prouve  tres- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  ;  puis  quelle  a  des 
vaiffeaux  fpermatiques ,  &c  des  tefticules ,  qui  fans  doute  font  de- 
ftinez  aux  mefmes  ufages  que  ceux  des  hommes  ;  à  quoy  il  ajoute 
encore  plu  fleurs  autres  raifons  tres-convainquantes. 

La  femence  n’eft  autre  chofe  qu’une  matière  humide  ,  qui  pro¬ 
cédé  d’une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps ,  con¬ 
verti  dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur  ,  en  une  hu¬ 
meur  blanche  &  vifqueufe  ,  écumeufe ,  pleine  de  quantité  d’ef 
prits ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien ,  pout  mieux  parler  à  la 
façon  des  modernes,  nous  dirons  que  la  femence  eft  unaflémbla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes,  qui  ont  une  idée  naturel¬ 
le  de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ontefté  extraits,  lefquels 
font  feparez  du  refte  de  la  malle  du  fang  artériel  en  paflant  dans  la 
fubftance  des  tefticules ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération  ;  qui 
n’eft  proprement  qu’un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
férens  atomes ,  au  lieu  ou  ils  doivent  eftre.. 

Il  fuffira  d’expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fè* 
conde  encore  plus  intelligible,  &  pour  donner  une  fuffifante  con* 
noiflance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  materielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  5  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
vivans,  nous  fait  allez  connoiftre  qu’il  n’y  a  que  les  arteres  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules;  &  il  paroift 
bien  qu’il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l’ufage 
auquel  il  eft  deftiné ,  qui  eft  la  génération  y  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement ,  s’il  ne  portoit  avec  luy  la  vertu ,  &  (s’il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpece  de  quinteflence  de  toutes  les  parties  du 
corps  ,  dans  lefquelles  il  a  circulé  plüfieurs  fois ,  avant  que  d’eftre 
feparé  pour  eftre  envoy  é  aux  tefticules.. 

Cette  explication  que  je  fais  ainfi,  peut  fervir  a  nous  faire  con¬ 
cevoir  facilement  la  penfée  à’flipocrate,  qui  dit ,  lib.  de  aér.  ai].  & 
loc.  S emen  génitale  ab  omnibus  corporù  membris  frocedit ,  à  fanis  qui- 
aemfanum  >  à  morbidis  morbofum,  ftque  ut  ex  calvis  calvi  gignanturs , 
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dre.  La  femence  procédé  de  tous  les  membres  du  corps  5  c’eft  doù 
vient  que  les  fains  engendrent  des  fains;  les  malades,  des  mala¬ 
des;  &  les  chauves ‘des  chauves,  &c.  Ce  que  nous  devons  enten¬ 
dre  de  ce  fang  plein  d’efprits ,  qui  en  eft  la  matière  future ,  &  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procédé  que  des  tefticules  ; 
dont  la  propre  chaleur,  qui  a  une  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence ,  luy  fert  de  caufe  efficiente.  Sa 
caufe  formelle  dépend  de  quantité  d’efprits  prolifiques  dont  elle 
eft  animée  ;  &:  fon  ufage  effc  de  fervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l’animal. 

Iln’eftpasbien  difficile,  ce  me  fcmble,  après  l’explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  paifage  d ’Hipocrate,  de  trouver  la  raifôn 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  afl'ez  fouventdes  enfans  boi¬ 
teux  ,  ainfi  qu’avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maiftre  d’Ecole, 
nommé  Monfieur  Dufays,  chez  qui  j’eftois  en  penfion  en  la  ville* 
à! Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeuneflé  ;  lequel  eftoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  ville,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu’il 
avoir  feulement,  eftoiént  tous  trois  boiteux  de  naiflance  auffi-bien 
que  luy,  &  qu’une  feule  fille  qu’il  avoit  auffi,qui  eftoit  tres-bien 
faite  pour  lors,  reflémbloit  à  fa  femme,  qui  n’eftoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  ;  parce  que  la  femence  de  fa  mere  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  pere,dans  le  temps  qu’elle  en 
avoit  efté  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
un*'  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d’une 
mefme  jambe,  comme  par  éxemple  de  la  droite ,  pourroient  en¬ 
gendrer  des  enfans  parfaits,  &  bien  formez  de  cette  partie,  ainfi 
qu’il  s’ eft  fpuvent  veu;  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  enfoy,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  la  forme  &  l’idée  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
puis  queftant  ainfi,  les  boiteux  devroient  toûjours  engendrer  des 
boiteux, les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftinétion  ;  car  fi  1  homme  &  la  femme  eftoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  des  leur  première  formation  dans  la 
Matrice,  je  croy  qu’ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux, 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Dufays,  dont  je  viens  de  parler; 
mais  s’ils  ne  l’eftoient  que  par  accident,  ils  pourroient  facilement 
.faire  des  enfans,  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  defaut; 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laifle  pas  de  renfermer  en  puiftance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle ,  une  en¬ 
tière  idée  de  toutes  les  parties  du  corps,  qui  ne  s’efface  pas  tou* 
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iours  auffitoft  par  le  defaut  accidentel  de  quelques-unes,™.  mef- 
me  par  leur  total  retranchement,  quand  elle  y  a  elle  une  fois  bien 
imprimée  ;  laquelle  fe  peut  aufli  perpétuer  durant  tous  le  cours 
de  la  vie,  en  fe  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s’engendre 
tous  les  jours,  de  la  mefme  manière  que  fait  la  lumière  d’un  flam¬ 
beau,  qui  fe  peut  communiquer  à  Une  infinité  d’autres,  fans  fe  di¬ 
minuer.  Mais  n’entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crain¬ 
te  que  nous  ne  faflions,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glofe 
d’Orléans  ;  qui  feroit  plus  obfcure  que  noftre  texte. 

Arifiote  au  l.  3.  ch.  22.  de  l’hifi.  des  anim.  dit,  que  l’homme,  à  pro¬ 
portion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femcnce  que  les  autres  ani¬ 
maux  ;  &  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres^  aufii  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l’homme, 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe)  Il  dit  outre  cela,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  ;  pour  raifon  dequoy  il  réfuté  la  ri¬ 
dicule  opinion  &  Hérodote,  qui  crayoit  que- la  femence  des  Ethio¬ 
piens  eftoit  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fentimentdu  mefme  Arifiote  au  19.  ch. 
du  i.l.de  lagener.  des  anim.  veulent  que  la  femence  ne  foit  qu  un 
excrement,  procédant  du  refte  du  fang  qui  a  efté  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture  -,  &c  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  eftre  contre  le  boii  fens,que  c’eftune  efpece  d’excrement 
utile  :  Mais  c’eft  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eft  abfolument  neccflairc  pour  la  propagation  de  l’efpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l’individu  )  doive  eftre  plutoft 
qualifiée  du  nom  d ’ excrement,  que  le  fang,  qu’on  pourrait  dire  par 
la  mefme  raifon,  eftre  un  excrément  procédant  aufli  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C’eft  pourquoy  Pythagore ,  au  rapport  de 
Diogene  Laérce,  répondit  fort  bien  à  celuy  qui  luy  demandoit,  en 
quels  temps  on  devoir  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Cumtu  voles, 
inquit,  te  ipfo fierï  deterior.  C’eft,  dit-il,  dans  le  temps  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible ,  Sc  pire  que  tu  n’és  pas  ;  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe,  que  c’eftoit  une  partie  delà  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s’écouloit  en  cette  aétion.  Mais  ne  nous  arrêtions 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfes  ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots ,  pourveû  que  la  chofefoit  bien  comprife.  Pour  ce  fujet 
demeurons  feulement  d’accord,  que  la  femence  ne  doit  eftre  qua¬ 
lifiée  du  nom  à’ excrement,  que  lors  quelle  eft  décheûë  de  fa  dilpo- 
fition  naturelle,  &  que  la  mefme  choie  peut  eftre  dite  du  fang  &c 
de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.  Paflbns  maintenant  à 
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l’explication  du  fécond  principe  de  la  génération,  qui  eft  le  fan 
menftruel.  anS 


Chapitre  X. 

Du  Sang  menjlrueh 

LE  fang  menftruel1  eft ainfi  appcllé,à  caufe  qu’il s’évacue  pé 
riodiquement  tous  les  mois,  fi  la  femme  n’eftpas  aroffe  ou 
nourrice,  &  qu  elle  foit  d’âge  convenable  &  en  bonne  fanté  Les 
menftrues  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme  par¬ 
ce  que  toute  l’habitude  de  fini  corps  eft  purgée  par  leur  moyen 
delà  fuperftuite  du  fang.  Elles  fe  nomment  aulfi  les  fleurs  des  fem¬ 
mes;  à  caufe  qu  a  l’exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s  ils  ne  font  précédez  de  fleurs,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  groffe  d’enfant  devant  que  d’avoir  eu  fis  fleurs 
Ve  nous,  arreft°ns  Polnc  davantage  à  leur  nom,  qui  eft  alfiz  connu 
de  tout  le  monde  ;  mais  tafehons  feulement  de  faire  connoiftre  la 
choie.  Ariflote  au  liv.  7.  de  l’hifl.  des  anim.  dit,  que  la  femme  en¬ 
tre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  mande 
abondance  :  &  F  line  au  liv.  7.  ck  rj.de fin  hiflme  nai  afléfire  que 
de  tous  les  animaux  il  n’y  a  que  la  femme  qui  ait  desmenftruësfi 
mais  il  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L’évacuation  périodi¬ 
ques  du  fang  menftruel  eft  une  chofe  fi  commune  &  fi  ordinaire 
aux  femmes,  qu  il  m’y  a  perfonne  qui  l’ignore  ornais  toutle  monde 
ne  demeure  pas  d  accord  touchant  la  nature  de  ce  fana  &  tou¬ 
chant  les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge,  &  les  caufes  de&fon  éva¬ 
cuation  périodique  :  C  eft  ce  que  nous  allons  examiner. 
tiJenr  rd  a  C£  fan?’  tuteurs  qui  ont  fui  vi  le  fin, 
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jficmre  voir  les  excrétions  de  la  matrice  dune  impudique  verolée 
au  dernier  degré.  Mais  on  peur  facilement  réfuter  cette  opinion 
dePline  par  une  Ample  diftinétion  ;  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  ces  mauvaifcs  qua¬ 
lité  ,  quand  il  eft  décheu  de  fon  état  naturel  ;  mais  non  pas  au¬ 
trement  ;  car  il  ne  différé  ordinairement  en  aucune  manière  de 
celuy  qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  femme ,  hors  duquel  il  n’eft 
rejetté  que  parce  qu’il  eft  fimplement  fuperflu;  &  fi  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  &  en  fa  couleur,  cela  ne  pro¬ 
cédé  que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice,  les¬ 
quelles  il  entraifne  avec  fdy,&  de  quelque  fe  jour  qu’il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie,  à  caufe  de  la  fituation  du  corps  de 
la  femme,  qui  l’empefche  quelquefois  de  s’écouler  auflitoft  qu’il 
eft  forti  de  fes  vaifleaux.  C’eft  pourquoy  fuivons  plûtoft  en  cela 
le  Sentiment  d’ Hifocratc,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  tres-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fang  menftruel  aux  femmes  faines.  Procedit  au - 
t  m  fan  gui s  velut  à  vicîimâ  ,  &  ciù  conge  Latur ,  fi  fanafuerit  mulier. 
Ce  fang,  dit-il,  eft  Semblable  à  celuy  d’une  vi&ime,  &:  fe  caille 
promptement ,  fi  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c’eft  la  mar¬ 
que  d’un  bon  fang ,  de  fe  cailler  promptement ,  &  que  celuy  des 
vidimes  eftoit  tres-beau;  parce  qu’on  ne  chofifloit  que  les  animaux 
les  plus  fains ,  pour  Servir  aux  Sacrifices  que  les  Anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  conte- 
ftées:  Car  les  uns  veulent,  comme  Celtmbm  &  Primerojè,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaifleaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma¬ 
trice  i  ce  qu eColumbus  dit  avoir  remarqué  devant  plufieurs  perfon- 
nes ,  en  l’anatomie  d’une  femme  nommée  Sainte ,  qui  avoit  fes  men- 
ftruës  dans  le  temps  qu’elle  fut  pendue ,  pour  avoir  défait  fon  en¬ 
fant;  ayant  trouvé  les  vaifleaux  qui  fe  terminent  en  cét  endroit, 
tout  remplis  de  fang ,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foutiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon ,  que  ce  fang  vient  ordinairement ,  quand 
la  femme  n’eft  pas  grofle ,  des  vaifleaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  ;  &  feulement  de  ceux  qui  font  à  fon  col ,  quand  la 
femme  eft  grofle ,  s’il  arrive  qu’elle  ait  fes  menftruës.  C’eft  ce  que 
j’ay  remarqué  plufieurs  fois ,  fait  obferver  devant  plufieurs  de 
mes  Confrères,  le  12,.  Janvier  i6yz.  ayant  l’honneur  pour  lors 
d’eftre  Prevoft  de  la  célébré  Compagnie  des  Maiftres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  ville  de  Paris.  Ce  fut  en  la  difledioa  d’une  femme 
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qui  avoit  aulfi  efté  pendue  pour  un  pareil  crime,  dans  le  temps 
qu  elle  avoit  actuellement  fcs  menftruës ,  fur  le  cadavre  de  laquel. 
le  M.  Devaux  le  fils  faifoit  fon  chef-d’œuvre  anatomique.1  On 
voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
Frimerofe  au  i.  livre  des  maladies  des  femmes ,  &  Columbus  au  6.  Uv.  de 
fon  Anat.  cat  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  eftoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé;  &  fes  vaifléaux  eftoienr  beau¬ 
coup  plus  gros  que  ceux  du  col ,  &  mefme  tout  pleins  de  fang  cail¬ 
lé  ,  vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s’écoulent  auffi 
quelquefois  par  ce  col  en  mefme  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma, 
trice  quand  la  femme  n’eft  pas  grofle  ;  mais  je  foutiens  feulement 
que  l’opinion  de  Columbus.,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n’eft 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit  Ariftote,  magna 

ex  parteftunt ,  ea  maxime  ftcundum  naturam  funt:  les  chofes  qui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu’il  eft  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n’eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l’évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  couchant  la  nature  de  ce  fang  &  les 
-voyes  par  lefqueiles  il  s’écoule,  que  nous  avons,  expliquées.  Les 
uns  avec  Ariftote  l’attribuënt  à  la  Lune,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides ,  comme  eft  celuy  de  la  femme,  que  l’on 
dit  entaillant  eftre  Lunatique  a  caufe  de  cela.  C’elJ  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Lun  a  vêtus  vetulas ,  juvenes  nova  Lima  repurgat. 

D’autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien  ,aua.  liv.  de  la  Semence ,  & 
del’ “fige  des  parties,  rapportent  cela  au  temperamment  froid, 
a  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne  pouvant  confumer 
pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu’elle  engendre ,  il  arrive  qu’eftant 
en  trop  grande  abondance,  la  nature  s’en  décharge  de  temps  en 
temps  lur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  fondes  parties 
les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d’autres  (  aVec  allez, de  raifon ,  ce 
me  lemble)  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette  évacuation 
ioit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute  la  mafle 
11  .quelle  jointe  a  fon  abondance,  le  fait  fertir  par  les  voyes 

les  plus  difpofees  à  le  lailTer  écouler,  comme  fiant  cellesde  la  Ma¬ 
trice;  aanfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nouveau,  qui  dans  le 
temps  de  fa  fermentation,  vient  à  fe  faire  paflage&  à  forcir  parles 
plus  tQibles.  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n’ont  pas  pour  l’ordinaire  ce  flux  menftruel  devant 
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-Fâge  de  treize  ans ,  non  plus  qu’aprés  celuy  de  quarante  cinq  ans  : 
Toutefois  quelques-unes  l’ont  devant  &  après  ces  deux  âges  ;  mais 
cela  eft  rare.  Schcnckim  au  4.  liv.  de  fes  Obferv.  rapporte  pluficqrjs 
exemples  de  l’une  &C  de  l’autre  forte ,  &  entr’autres  d’une  femme 
qui  avoit  fes  menftruës  à  l’âge  de  103.  ans  ;  mais  ces  fortes  d’évacua» 
dons  ne  doivent  pas  eftre  qualifiées  du  nom  de  menftruës  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  pafle  l’âge  de  jj.  ans  j  Car  pour  l’ordinaire,  ce  font  plû- 
toft  des  pertes  de  fang  qui  leuryviennent  par  maladie  fans  aucune 
réglé,  &  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques,  auflî- 
bien  que  font  celles  qui  contirfüënt  durant  plufieurs  mois ,  &  mef- 
me  durant  plufieurs  an^ç.fs.fans  aucune  interruption,  comme  eftoit 
le  flux  de  fang  de  cette  rame,  dont  il  eftparlé  dans  l’Ecriture  fain- 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  fâcheufe  maladie,fut  gué¬ 
rie  miraculeufement  par  Jésus-Christ.  Cette  évacuation  ,  pour 
eftre  naturelle ,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix ,  &  s’augmenter  depuis  l’heure  quelle  commen¬ 
ce  jufques  à  la  moitié  de  ce  temps,  &  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  quelle cefle  entièrement.  Les  femmes  qui  l’ont  moins 
de  trois  jours,  ou  plus  de  fix ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation  ,  fi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  liv.  des  maladies  des  femmes ,  doit  eftre  en  tout  de  deux 
hémines ,  ou  environ ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  Vhémine  eftoit 
une  mefure  des  Anciens ,  qui  tenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité,  ni  le  temps  auquel  les  menftruës  arrivent,  ne 
peuvent  pas  eftre  juftement  déterminez;  car  cela  dépend  entiè¬ 
rement  de  l’âge  ,  du  tempérament ,  de  l’habitude  du  corps,  de 
région,  de  lafaifon,  duregimede  vivre,  de  l’exercice,  &de  plu¬ 
fieurs  autres  chofes  qui  contribuënt  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  Lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la- 
quelle  eft  fouvent  retardée,  ou  avancée, félon  ces  différentes  difpo- 
fitions.  Pour  ce  qui  eft  de  l’intervalle  du  temps  d’une  évacuation 
jufques  à  l’autre  -,  il  eft ,  comme  chacun  fçait ,  d’un  mois  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  ou  de  quelques  jours  de  moins ,  y  comprenant  ceux  de  l’é¬ 
vacuation.  Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  delana- 
turepourfervir  de  matière  à  la  génération  de  l’enfant,  &àfa  nour¬ 
riture  ,  durant  qu’il  eft  au  ventre  de  lamere;  &  par  accident ,  à  re¬ 
purger  toute  l’habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperfluitédu 
fang  en  d’autres  temps  ;  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en 
parfaite  fanté  durant  leur  jeuneffe  ,  que  lors  quelles  font  bien  ré¬ 
glées  en  cette  évacuation  naturelle  ;  Sc  j’ay  mefme  remarqué  que 
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quand  elles  font  parvenues  à  1  âge  de  quarante-cinq  ans ,  ou  envi¬ 
ron,  qui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  eftre  privées  pour  toûjours  de  leurs  menftruës ,  elles  font  pres¬ 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufieurs  années,  jufques  à  ce 
que  la  nature,  qui  auparavant  avoit  coutume  d’eftre  foulagéepar 
cette  évacuation  menftruelle,  foit enfin  tout-à-fait  habituée  ace 
changement  de  difpofition  ,  qui  eft  caufe  qu’on  voit  beaucoup 
plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à  cin¬ 
quante-cinq  ans ,  ou  environ,  &:  donner  en  ce  temps  plus  de  pra¬ 
tique  &  d’occupation  aux  Médecins ,  qu’en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Neanmoins  celles  qui  paflent|g|  terme ,  après  avoir  re- 
fifté  par  leur  forte  complexion  à  tontes  incommoditezqui  ont 

coutume  de  leur  arriver  enfuite  de  l’entiere  privation  de  cette  pur¬ 
gation  menftruelle,  parviennent  ordinairement  jufques  àl’extré- 
me  vieilleflfe.  Mais  fans  nous  arrefter  davantage  fur  une  chofe  qui 
eft  fi  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  leçons 
aux  PhilofophcSjfiniflbns  noftre  Defcription  des  Parties  de  la  Fem¬ 
me  ,  qui  fervent  à  la  génération ,  pour  examiner  les  Maladies  des 
femmes  grofles  &  accouchées ,  &:  pour  enfeigner  les  moyens  d’y 
remedier. 


LIVRE  PREMIER . 

DES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 
des  Femmes  grojjes }  depuis  le  moment  de  la  Conception  > 
jujquau  terme  de  l’accouchement. 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d’indifpofi- 
tions  depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu’au. 
terme  de  l’accouchement  j  à  caufe  que  pour  lors  eh 
les  font  fujettes,  non  feulement  à  celles  qui  font  cau- 
fées  par  la  grofléife,  mais  auffi  à  celles  qui  leur  vien¬ 
nent  en  d'autres  temps.  C’eftde  là  que  nous  pouvons  bien  con- 
noiftre  que  la  condition  des  femmes  eft  tres-malheureufe ,  puis 
quelles  ne  font  pas  feulement  fujettes  à  toutes  les  indifpolitions 
des  hommes  ;  mais  encore  à  une  infinité  d’autres,  dont  les  hom¬ 
mes  font  exempts.  Mon  defifein  n’eftant  pas  de  m’étendre  alfez 
amplement  pour  les  examiner  toutes,  je  ne  m’arrefteray  qu’auk 
principales  &c  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompagnent  fou* 
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vent  la  groflèfle,  Sc  qui  ont  durant  Ton  cours,  quelques  indications 
particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  qui  cft  de  celles  qui 
n’ont  que  les  indications  generales  ,  &  qui  peuvent  arriver  à  la 
femme  indifferemmnt  en  tout  temps ,  on  peut  facilement  les  con- 
noiftre,  &:  y  remédier  par  les  voyes  communes  ;  pourveü  que*  ce¬ 
pendant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpofition  de  la  grofiefte  ;  parce 
que  comme  Bipocrate  a tres-bien  obfervé  a»  /.  liv.des  maladies  des 
femmes,  la  curation  des  maladies  des  femmes  différé  grandement 
de  la  curation  de  celles  des  hommes  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Mé¬ 
decins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres.,  fans  s’informer  exa¬ 
ctement  de  leur  caufe,font  une  grande  faute,  dont  il  dit  avoir  veû 
plufieurs  exemples;  c’efl  pourquoy  nous  devons  à  plus  forte  rai- 
ion  ufer  d’une  bien  plus  grande  précaution  en  traitant  les  mala¬ 
dies  des  femmes  groffes. 

Il  feroitaffez  à  propos,  pour  bien  confîderer,  fuivant  noflre  in¬ 
tention,  toutes  les  circonftancesdela  groffeffe,  de  commencer  par 
l’explication  de  la  conception  dont  elle  doit  eftre  précédée;  mais 
comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  fécondé,  je  veux 
avant  que  d’en  parler,  afin  de  connoiftre  la  chofe  dés  fon  origine, 
faire  quelques  observations  des  plus  considérables  furlafécondi- 
te,  &;  fur  la  fterilité  des  femmes  ;  car  la  fterilité  procédé  tres-fou- 
vent  de  leur  part,  plûtoft  que  du  collé  des  hommes  ;  parce  qu’il  fe 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n’ont  pas  befoin 
les  hommes,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence,  &  tn^r  feule  fois  pour  la  génération  ;  mais  les  femmes,  ou¬ 
tre  la  leur,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  &  les 
conferver  toutes  deux,  tel  qu’eft  la  Matrice  bien  difpofée  ;  de  plus, 
une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l’enfant,  durant  tout  le 
temps  qu’il  y  fejourne,  comme  eft  le  fang  menftruel  :  C’efl  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuiflant,  il  fe  rencontre  ordinaire¬ 
ment  plus  de  trente  femmes  fteriles.  Voyons  donc  avant  toutes 
choies  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes. 
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Des  J, Ignés  de  la  fécondité  &  de  la  Jlenlite  des  femmes . 

PAr  la  fécondité  de  la  femme,  j’entens  une  difpofition  natu¬ 
relle  de  Ion  corps,  &  principalement  de  la  Matrice,  au  moyen 
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de  laquelle,  avec  l’aide  de  l’homme,  elle  peut  engendrer  fon  fem- 
blable;.  &  par  la  fterilité  qui  en  eft  le  contraire,  j’en  conçois  Tim- 
puiffance,  qui  provient  des  defauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
■en  tout  fon  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  fes  parties.  JFaifons 
quelque  recherche  des  lignes  les  plus  notables  de  l’une- &  de  l’au¬ 
tre,  &:  principalement  de  ceux  qui  nous  paroiffent  à  laveûë,  &au 
toucher  ;  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
•quantité  d’autres,  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas  trop  certains  ; 
Car  ceux  qui  fe  tirent  des  différons  temperamens,nous  peuvent 
facilement  tromper;  d’autant  qu’il  fe  rencontre  quelquefois  des- 
femmes  tres-mal  habituées  &  cacochymes,  qui  ne  laiflent  pas  d’en¬ 
gendrer  ;  &  d’autres  qui  bien  quelles  ayent  une  fan  té  tres-parfaite„ 
font  néanmoins  fteriles,  &:  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules,  qui  le  font  toutes  pour  l’ordinaire.  Je  dis  pour 
l’ordinaire,  car  on  a  veû  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré,, 
comme  Ariflote  nous  le  témoigne  au  22.  ch.  du  6.  liv.  de  l’hijl.  des 
animaux ,  où  il  fait  mention  d’une,  qui  fit  mefme  deux  petits  en 
une  feule  fois ,  &  au  z 4.  chapitre  du  mefme  Livre ,  il  dit  qu’en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Pline  nous  certifie  auffi  la  mefme 
chofe  au  44.  ch.  du  S.  liv.  de  l’hijl.  nat.  mais  cela  eft  tres-rare  en 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolu- 
ment  neceffaire  pour  la  fécondité,  &:  quelle  eft  la  principale  par¬ 
tie  qu’on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous 
voyons  que  toute  forte  de  terre  n’eft  pas  propre  à  rapporter ,  de 
qu’il  y  en  a  de  tres-ingrates  qui  ne  produifent  rien,  auffi  n’eft-ce 
pas  afl'ez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  eftre  capable  de  con¬ 
cevoir;  car  il  s’en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exactement  quelle  doit  eftre  fa  com- 
pofition  &:  fa  ftruéture  naturelle,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad¬ 
mirable  fin  qu’eft  la  génération  j  c’eft  pourquoy  nous  n’ajoufte- 
rons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération,  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoiffance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  general,  que  les  lignes  de  la  fécon¬ 
dité  de  la  femme  font,  qu’elle  ait  fa  matrice  bien  difpofée  ;  quelle 
foit  d’âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans,  de  au  plus  de  qua¬ 
rante-cinq  à  cinquante  pour  l’ordinaire ,  quoy-qu’ aucunes  (  tou¬ 
tefois  rarement  )  Conçoivent  plutoftouplus  tard,  félon  leur  diffe¬ 
rente  nature  de  difpofition;  quelle  foit  de  bon  tempérament ,  de 
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médiocrement  fanguin  ;  qu’elle  ait  pendant  ce  temps  Tes  puma- 
tions  d  un  fang  bon  &e  loüable  en  couleur,  quantité,  qualité  &  con 
fiftancé,  &  réglémeht  de  mois  en  mois,  à  une  feule  fbw  fans  inter¬ 
ruption,  depuis  quelles  commencent  à  couler,  jufques  à  ce  que  lé" 
vacuation  foit  parfaite.  Ce  n’eft  pas  quil  ne  puiffe  arriver  ainfî 
qu 'Anjïote  a  tres-bien  remarqué  au  2,  ch.  du  7.  liv.  de  l’hïft.  dcsanim 
que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menftruëi 
comme  font  celles  qui  bien  qu  elles  n’ayent  pas  une  G  grande  abon¬ 
dance  de  fang  que  la  nature  en  falfe  une  évacuation  fenfible  au  de- 
hors,  elles  en  ont  toutefoisautant  qu’il  en  relie  ordinairement  après 
l’évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schenckimau  4  lh 
defes  o'bfcrv.  rapporte  beaucoup  d’exemples  de  la  forte,  &  j’en  av 
aulli  veu  quelques-unes  de  cette  nature.  J’en  ay  rapporté  un  exem¬ 
ple  en  l’Obf  cccxciii.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  eftre  d’un  fang  bon 
U  louable ,  parce  qu’aux  femmes  qui  ne  fonçpas  grolfes,  te  qui 
font  d’âge  à  le  pouvoir  devenir,  ce  n’ell  qu’un  regorgement &e 
une  évacuation  naturelle  de  celuy  qui  eft  feulement  fuperflu,  le- 
quel  n’a  en  foy  aucune  malignité,  comme  plufieurs  s’imaginent 
facilement  ;  car  aux  femmes  bien  faines  ,  il  ne  doit  prcfque  pas 
différer  en  couleur, en  confiance,  Se  en  qualité,  de  celuy  qui 
relie  dans  les  vailfçaux,  linon  par  le  peu  d’altération  que  luy  eau- 
le  la  chaleur  des  lieux  d’où  il  fort,  &  par  le  mélange  de  quelques 
humidité?  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua¬ 
tion  le  doit  faire  ,  pour  le  mieux,  tous  les  mois  une  feule  fois 
quoy-que  quelques  femmes  l’ayent  tous  les  quinze  jours, ou  au 
bout  des  trois  femaines,  félon  quelles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nes  ou  bihepfes,  Se  qu’elles  ont  le  fang  échauffé  :  Elle  fe  doit,  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifs  au  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  llx  au  Plus>  &  peu  a  peu  fans  interruption;  &  encore  plus  ou 
moins,  félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Silafem- 
meen  a  moins  comme  quand  elle  vient  fur  Pige  avancé,  elle  de¬ 
vient  fterile  ;  d  autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l’en¬ 
tant,  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mere  ;  Sc  pareillement  fi  elle  en  a 
plus;  parce  que  la  femme  en  relie  trop  débile,  &  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  II  y  a  neanmoins  quelquesfcmmes  qui  en  vuidentplus 
en  deux  on  trois  jours,  que  d’autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler 
peu  a  peu,  fans  interruption,  &  non  tout  à  coup  ;  car  les  grandes  &r 
iubitos  évacuations  font  grande  diffipation  des  cfprits,  qm  font  ne- 
cell  aires  en  quantité  pour  la  génération  ;  Scfinterruption  de  cette 
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évacuation  nous  fignifie  quelque  empefchement  à  la  nature,  ou 
quelque  vice  &  mauvaife  difpofitionde  la  Matrice. 

Si  tous  ces  lignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfembl a ble- 
nient  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablementï 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquelles  ils  fe  trouvent,  qui  n’en¬ 
gendrent  pas, quoy  quelles  fafifentleur  polfible,  &:  qu’elles  ufent  du 
coïr  avec  des  hommes  tres-feconds,  6c  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  6c  necelfaires,  comme  nous  dirons  cy-apr éss 
On  en  voit  aufll  quelques-unes,  qui  bien  quelles  n’ayent  pas  tou¬ 
tes  ces  conditions ,  ne  laift’ent  pas  pourtant  d’eftr e  fécondés .  Mais 
fi  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme,  fans  qu’el¬ 
le  puifle  concevoir,  6c  qu’on  defire  eftre  éclairci  plus  à  fond,  & 
reconno-iftre  plus  certainement  fi  elle  en  eft  capable ,  Hipocrate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n’ajoûtc  pas  grande  foy; 
parce  que  les  raifons  en  font  fort  obfcures.  C’eft  dans  l’aphorifme 
du  y.  Livre,  où  il  dit  :  Si  mulicrnon  concipiaï,  cr  frire  placet  anjïi 
conceptura ,  'vcftibus  undiquc  obvolutajn  fubter fujjito ;  acfodor  corpus  per- 
'vadere  videatur  ad  nares  &  os  ufque ,  non  fit  a  culpîi  fterilcm  effc  fiito.  Si 
la  femme  ne  conçoit  pas ,  6c  que  vous  defiriez  fçavoir  fi  elle  doit 
concevoir  on  non ,  il  la  faut  enveloper  de  tous  coftez  des  linges  ou 
couvertures ,  &  mettre  fous  elle  un  parfum  -,  6c  fi  vous  voyez  que 
fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  6c  àla 
bouche ,  foyez certain ,  ( dit-il )  quelle  n’eft  pas fterile d’elle-mefi- 
me.  Ariftote  au  ch.  /.  du  liv.  2.  de  la gener.  des  anim.  nous  donne ,  outre 
1  epreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reeonnoiftre  la 
fécondité  &  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé¬ 
condé  eft  epaifle,  à.  caufe  quelle  eft  bien  cuite  ;  &quela  verfant 
dans  l’eau ,  elle  defcend  au  fond  ;  mais  que  celle  qui  eft  fterile ,  eft 
aqueufe,  &  fe  dilperfe  auffi-toft ,  6c  nage  au  deflus.  Mais  cette  ex¬ 
périence  ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme ,  com¬ 
me  en  celle  de  l’homme,  nous  ne  nousyarrefterons  point. 

La  fécondité  eftoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pe~ 
îes ,  croyoient  que  la  fterilité  eftoit  une  marque  dereproba- 
n°n;  pour  raifon  dequoy  la  fervante  fécondé  méprifoit  fa  mai- 
refie  fterile,  ainfî  que  nous  lifons  au  ch.  1 6.  de  la  G-cnefe,  où  il  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  à" Abraham,  laquelle  n’ayant  point  d’en- 
ans  &  voyant  qu’elle  eftoit  hors  d’âge  d’en  pouvoir  efperer,  6c 
que  fon  mary  en  eftoit  tout  déplaifant elle  luy  dit  de  prendre  fæ 
ervante  Egyptienne,  nommée  Agar}  pour  coucher  avec  luy;  afin, 
que  par  fon  moyen  elle  puft  luy  donner  lignée;  ce  que  lebongere 
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Abraham  fit  auïTi-toft,  &  eue  d’elle  enfuite  un  fils,  qui  fut  nommé  lf 
maël :  Mais  dés  que  cette  fervante  eût  conceû,  elle  n’eûtpius  que  du 
mépris  pour  famaiftrcfl'e  Sara ,  qui  eftoit  fterile  pour  lors.  Les  fem- 
mes  de  noftre  temps  ne  font  pas  neanmoins  tant  de  cas  d’avoir  li¬ 
gnée  de  cette  façon  ,  &il  s’en  voit  tres-peuqui  vueillenr  fouffiir 
que  leur  mary  carefle  la  fervante  ,  bien  loin  de  l’y  exciter  chari¬ 
tablement  a  cét  exemple,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
C’eft  ce  qu ’Ouvcnne  a  tres-bien  exprimé  par  ces  deux  Vers  : 

£hi£  irelit  ancillam  concedere  nupta  marito , 

Res  eft  hoc  noftro  tempore  rara,  Sara. 

J’admire  a-uffi  à  ce  fujet  la  forte  paffion  qui  fe  remarque  en  plu- 
fieurs  perfonnes,  qui  n’ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans,  &  fans  malles  principalement.  Pour  moy  je 
eroy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars,  ou  de  celle  des  Bour¬ 
bons  ,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon ,  fe  laifler  aller  a  cette 
fuperftitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece ,  &  eftre  travaillez  de  ces  fartes  d’inquietudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun ,  mais  qui  font  exçufables 
&  permifes  aux  grands  Monarques ,  &  aux  Hommes  illuftres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiflance  des  difpofitions 
naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difeerner  celles  qui  font  contre  natu¬ 
re  :  C’eft  pourquoy  les  fignes  de  la  fécondité  que  noùs  avons  dits, 
nous  font  facilement  connoiftre  ceux  de  la  fterilitê.  Les  caufes  de 
la  fterilitê  procèdent  ou  de  l’âgé,  ou  de  lamauvaife  température,  & 
de  la  yicieufe  conformation  de  la  Matrice ,  &:  des  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l’indifpofitiom&  de  l’intemperie  de  toute 
1  habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation  delà 
Matrice  rend  les  femmes  fteriles  ;  comme  quand  fon  col  appelé  va* 
gina,  eft  fi  étroit ,  qu’il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  membre  viril, 
&  lorfqu’il  eft  tout-à-fait  bouché ,  ou  en  partie ,  par  quelque  mem¬ 
brane  externe,  ou  interne  (  au  cas  qu’il  s’y  en  trouve,  ce  qiji  eft  tres- 
rare  )  ou  par  quelque  tumeur ,  ou  par  une  callofité ,  ou  par  quelque 
cicatrice  qui  empefehe  que  la  femme  ne  puifîe  ufer  librement  du 
coït. 

Mais  ce  n’eft  pas  aflez  que  la  verge  de  l’homme  foit  logée  dans  le 
vagina ,  qui  eft  comme  l’antichambre  de  la  Matrice  ;  car  venant  en 
1  aétiondu  coïta  fraperàfa  porte,  qui  eft  l’orifice  interne ,  fi  elle  ne 
luy  eft  ouverte ,  c  eft  peine  perdue ,  ou  un  plaifir  inutile.  Cét  orifice 
eft  pareillement  empefehé  de  s’ouvrir  par  quelque  callofité,  prove¬ 
nant  del  abondance,  des  mauvaises  humeurs,  qui  s.’écoulent  ordi¬ 
nairement  • 
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nairement  de  la  Matrice ,  ou  par  quelque  tumeur  quHuy  furvient , 
ou  bienpar  quelquepartie  quile  comprime  de  telle  façon ,  qu’il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence ,  comme  fait  l’épiploon  ; 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grades,  au  fentiment  d ’Hipocrate,  au  Livre 
intitulé De Jlerilibsts,  &  en  l’Aphorifme  4 6.  du  y.  Livre,  où  il  dit, 
jgjiA çuter  naturam  crajfie  non  concipiunt,  iis  os  uteri  ab  omento  compris 
wïtiir,  &  priufquam  extementur,  non  concipimt  .-Les  femmes  grades 
outre  nature  ne  peuvent  concevoir ,  à  caufë  que  l’épiploon  compri¬ 
me  l’orifice  de  leur  Matrice,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avant  quel¬ 
les  foient  devenues  maigres.  Mais  je  n’admétspas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  fterilité  cette  compredion  de  l’orifice  interne 
par  l’épiploon  ;  dautant  que  le  fameux  Aretin  y  pourroit  bien  remé¬ 
dier  par  quelqu’une  des  poftur  es  du  coït  qu’il  a  inventées,  en  telle 
forte  que  cét  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l’aétion. 

Le  fujet  le  plus  frequent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s’ouvre  pas  en 
cette  altion ,  pour  recevoir  la  femence  de  l’homme ,  eft  l’infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït; 
mais  lors  quelles  y  trouvent  du  gouft ,  la  Matrice  defireufe  &  a  - 
vide  de  cette  femence  s’entrouvre ,  &:  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  &s’en  deleéter  dans  cét  inftant.  Neanmoins  quoyque 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  •vagina ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  &  que  fon  orifice  interne  s’ouvre  pour  donner  padfage  à  la 
femence,  elle  ne  laide  pas  adfez  fouvent  d’edre  fterile,à  caufedc 
la  mauvaife  fituationde  cét  orifice ,  qui  n’eftant  pas  quelquefois 
placé  directement,  regarde  en  deftous  vers  l’intcftin  rectum,  ou  vers 
les  parties  latérales;  ce  qui  empefehe  l’homme  d’y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence ,  &par  confequent  la  femme  de  concevoir;  à  cau- 
fe  que  la  femence  s’écoule  auflï-toft  au  dehors ,  ou  effc  entièrement 
refroidie ,  n’eftant  pas  receuë  au  mefme  moment  dans  la  Matrice. 

Hipocrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fteri¬ 
lité  qui  procédé  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
l’Aphorifme  6z,  du  y.  Livre ,  où  il  dit,  Jpua  frigidos  &  denfos  ha- 
bent  utero  s ,  &  quœ  prahumidos  uteros  habent ,  non  concipiunt}  extingui- 
tm  eniminipfis  genitura:  &  quœ pins  aquojtccos  &  adur entes }  namali- 
menti  de fettufemen  corrumpitur:  £)uji  vero  ex  utrifqnc  moderatam  natta: 
funt  temperiem,  ea  fœcunda  evadunt  :  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice 
froide  ôc  épaiffe,  &:  celles  qui  l’ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femences 'éteint  en  elles  :  comme  auifi  celles  qui  l’ont 
trop  feche  trop  chaude  ;  car  par  défaut  d’aliment  la  femence  fe 
corrompt  ;  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condes.  De  toutes  ces  chofes  que  recite  Hipecrate  en  cét  Apho« 
ri  fine  ,  la  plus  commune,  à  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
riïes  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  plusieurs  femmes 
font  fort  incommodées,  provenant  de  la  fuperfluité  des  humeurs 
de  tout  le  corps,  qui  s’accoûtume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie ,  lequel  on  ne  peut  que  tres-difficilenjent  détourner,  quand 
il  eft  invétéré  ;  &  la  Matrice  eftant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes ,  fe  trouve  intérieurement  fi  on&ueufe  &  fi  gliflânte ,  que 
la  femence  {  quoyque  de  confiftance  vifqueufe  )  n  y  peut  adhérer 
&  -y  eftre  retenue  ;  ce  qui  fait  quelle  s’écoule  auflitoft,  ou  peu 
apres  quelle  y  a  efté  receûë  ;  ou  bien  y  demeurant,  elle  en  eft  en¬ 
tièrement  corrompue  &  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cét 
Aphorifine ,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice , comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  ;  lequel 
ne  produit  aufli  aucune  chofe  au  défaut  d’aliment,  s’il  eft  jette  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufes  ;  non  plus  que  s’il  eft  femé  du¬ 
rant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

Lafterilité  vient  aufli  de  toute  l’habitude  du  corps,comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune;  car  la  femence  des  jeunes 
•n’eft  pas  encore  prolifique ,  &  elles  n’ont  point  de  fang  menftruel , 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fé  condité  ;  &  celle  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité,  &  trop  refroidie  ;  &:  le  fang  menftruel  leur  man¬ 
que  aufli  :  Mais  quoyque  la  femme  foit  d’un  âge  convenable ,  l’in- 
temperature  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  neanmoins  fterile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  fébricitante,  & 
valétudinaire,  &  principalement  d’autant  plus  que  les  parties  no¬ 
bles  font  decheuës  de  leur  température  &  conftitution  naturelle; 
car  pour  1  ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai¬ 
res  que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roifl'ent  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu’une  des  caufes 
fufdites ,  &  jufques  à  l’âge  de  trente-cinq  &  quarante  ans,  mefine 
quelquefois  plus  long-temps ,  qui  ne  laiflent  pas  à  la  fin  d’engen¬ 
drer,  eftant  guéries  des  indifpofitions  qui  les  en  empefehoient,  ou 
ayant  changé  par  l’âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  veû  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  noftre  illuftre  Reine 
Anne  d  Autriche ,  laquelle  a  efté  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant ,  enfuite  de  quoy  elle  eut  au  grand 
defir  6c  contentement  de  toute  la  France,  noftre  invincible  Mo¬ 
narque  Loü.s  XIV.  à  prefent  régnant,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  longue  èc  heureufe  vie  ,  pour  l’entier  accompliflemenr 
de  toutes  fes  grandes  &  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  fterilitez 
en  oftant  leurs  caufcs ,  &  procurant  les  difpofitions  que  nous  avons 
dit  eftre  neceflàires  à  la  fécondité  èc  mefmeà  celle  qui  provient 
de  l’intemperature  univerfelle  ,  en  reduifant  par  un  régime  conve¬ 
nable  le  corps  à  un  bon  tempérament  ,  Avivant  fes  différentes  in- 
difpofitions.  C’eft  pourquoy  fi  la  femme  a  naturellement  le  vagina 
trop  étroit,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  çaufes  que 
nous  avons  dites,  elle  doit  eftre  affociée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné  ,  fi  faire  fe  peut ,  &  fi  elle  l’a  fi  étroit 
que  les  plus  petits  n’y  puiflent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rarement! 
elle  doit  tafcher  de  le  relafeher,  &:  dilater  avec  axonges  &  huiles 
émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quelque  tu¬ 
meur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer, félon  fa  nature,  & 
félon  fa  fituation ,  ayant  toujours  égard  à  empefcher  la  corruption 
de  ces  parties ,  lesquelles  eftant  chaudes  &  humides  y  font  fort  fin* 
jettes  ;  ce  qui  arrive  aflez  facilement,  parce  que  la  Matrice  fert 
comme  d’égoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps 
fe  purgent  -,  de  forte  qu’il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tumeurs 
ne  fe  convertiffent  en  cancer,  qui  eft  une  maladie  tres-fafcheufe,  qui 
fait  languir  mifcrablement  les  pauvres  femmes  qui  en  font  affli¬ 
gées,  qui  après  beaucoup  dunfuportables  douleurs,  les  conduit 
toujours  à  une  mort  inévitable,, 

Lors  que  le  •vagina  n’cft  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel¬ 
que  cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  efté  forcée  &L  violée ,  ou  d’un  fafeheux  ac¬ 
couchement  ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcéré ,  qui  enauroit  fait 
aglutiner  les  deux  coftez,  foit  intérieurement  ou  extérieurement, 
on  les  {èparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra ,  avec  le  bif- 
tory  ou  autre  inftrument ,  félon  que  lè  cas  le  requiert ,  empefehant 
par  des  linges  interpofez  qu’ils  ne  puiflent  fe  rejoindre.  Avenzoar, 

Theijir.  tratt. s.  c.  i.  dit,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  puifle  remé¬ 
dier  ala  fterilité  naturelle ,,  &  que  lihomme  ne  le  peut  pas  naturel¬ 
lement.  Neanmoins  il  eft  tres-certain  que  fi  le  défaut  naturel  eft  pe¬ 
tit  ,  &  qu’il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peut  aflez.  fouvent 
remédier. 

C’eft  pourquoy  s’il  fe  trouve  (ce  qui  eft  tres-rare  )  des  femmes 
qui  n’ayent  pas  naturellement  la  vulve ,  ou  l’entrée  extérieure  de 
la,  Matrice  percée,  illeur  faudra  ouvrir  d’une  incifion  longitudh 

Hij. 
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Haie,  F  abrice  die  qu’il  a  veû  ce  défautà  une  jeune  fille  de  treize  ans  ’ 
qui  en  penfa  mourir ,  Tes  menftruës  ne  pouvant  flüer ,  à  caufe  quel! 
le  n  eftoit  pas  perforée  ;  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope-" 
ration ,  qui  luy  réüffic  fort  bien ,  &la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J’ay  aufli  fait  moy-mefme  cette  operation  le  24 
Septembre  1678.  en  prefence  de  Monfieur  Aubert,  mon  confrère 
aune  fille  âgée  de  dix-fept  ans,  qui  m  avoir  eftéaddreflee  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  quelle  euft  une  defeente  de  Matrice  à 
caufe  d’une  tumeur  plus  groffe  que  le  poing,  qui  luy  fortoithors 
de  l’endroit  où  dévoie  eftre  l’entrée  de  la  vulve ;  laquelle  tumeur 
groffiffoit  de  temps  en  temps ,  lors  que  la  nature  faifoit  fes  efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruël  ;  qui  rempliffant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  Matrice  ,  &  n’en  pouvant  avoir  aucu¬ 
ne  iffuë,  pouffoit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  en  tiers,  une  mem¬ 
brane  charnue  affez  épaiflé ,  dont  la  vulve  de  ce  cette  fille  eftoit 
entièrement  recouverte ,  &  nullement  perforée  que  du  feul  con¬ 
duit  de  l’urine,  qui  eftoit  dans  la  fituation  ordinaire.  Ayant  fait 
une  fimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à 
1  endroit  ou  la  nature  avoit  manqué  d’ouvrir  la  partie  extérieure 
du  col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  aufli-toft  prés  de  trois  livres  de 
fang  greffier ,  noiraftre  &  verdaftre.  Après  quoy  je  mis  dans  cette 
ouverture  une  tente  de  plomb ,  cannulée ,  de  la  grofleur  du  doigr, 
laquelle  j’y  laiffay  durant  huit  ou  dix  jours  ;  au  bout  duquel  temps’ 
cette  fille  fut  entièrement  guerie ,  &  délivrée  de  beaucoup  d’acci- 
dens  fafeheu  x ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  luy  cau- 
foit  ;  &  par  cette  operation  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté,  luy 
faifant  un  paflage  capable  de  donner  une  libre  iffuë  à  fes  menftruës, 
je  la  rendis  en  mefme  temps  propre  au  mariage  &  à  la  génération. 

J  ay  encore  fait  une  femblable  operation  aune  femme  mariée,  dont 
j’ay  rapporté  l’hiftoire  en  l’obf.  cdxcv.  du  livre  des  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années ,  qu’une  honnefte  femme  me  fip 
voir  chez  elle ,  une  fienne  petite  fille,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n’avoit  l’exterieur  de  la  vulve  perforé  que  d’un.fimple  pe¬ 
tit  trou,  égal  a  la  grofleur  du  tuyau  d’une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  1  âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  point  encore  necef- 
iaire  1  operation  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformation ,  je  con-  -  | 
leillay  a  la  mere  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  euft  huit  ou  ! 
dix  ans  ;  afin  qu’eftant  dans  un  âge  plus  raifonnable,  &  ayant  le 
corpis  plus  formé ,  on  puft  pour  lors  plus  facilement  faire  l’incifion 
qm  leroit  convenable,  &  la  proportionner  plus  juftement  aux 


Des  Maladies  des  Femmes  groffes.  LIVRE  I.  Si 
parties  de  l’enfant,  pour  luy  faciliter  par  ce  moyen  une  librë  éva¬ 
cuation  de  fes  menftruës ,  8C  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu’il  en  feroit  temps.  ' 

Si  l’orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  6c  regarde  en  deffous, 
ou  à  collé,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remedier ,  en  faifant  ob- 
ferver  à  la  femme-dans  l’a&ion  du  coït,  une  fitüation  par  laquelle 
la  femence  de  l’homme  puifte  eftre  éjaculée  vers  cét  orifice;  &  fi 
les  fleurs  blanches, 8c  autres  impuretezde  la  Matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comrqe  elles  viennent  prefque  toujours  d’une  dé¬ 
charge  de  toute  l’habitude  fur  cette  partie,  on  y  remédiera  pat 
évacuations, par  purgations,  par  ufage  des  eaux  minérales,  &  par 
un  régime  de  vivre,  felon*leurs  différentes  caufes,  6C  félon  la  qua¬ 
lité  de  ces  mauvaifes  humeurs,  qui  ne  ceflënt  jamais  de  fluër  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  C’efl 
pourquoy  il  faut  toûjours  ufer  de  remedes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l’application  des  particuliers  en  cette  partie,  qui  pourroit 
mefme  caufer  quelque  plus  grande  maladie,  fi  on  ne  fc  fervoit  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoiffons  en  la  femme  (  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  ftenlité 
que  nous  avons  marquées  cy-defiùs ,  6c  que  néanmoins  elle  ne 
puiffe  pas  concevoir,  Aétim  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  dâneflè,  3c  de  luy  fomenter  8c  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice,  6c  de  la 
faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipocratc  recom¬ 
mande  aufli  la  mefme  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
où  il  dit,  qu’il  faut  purger  la  femme  6c  fa  Matrice, fi  on  veut  qu’elle 
devienne  groffe.  Si  yragnantem  faccre  voles  mulierem,  iffam  &  uteros 
furgato. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remedier  à  la  flerilité  de  la 
femme,  fuivant  les  differentes  caufes,  il  ne  refie  plus  qu’à  faire  con- 
noiflre  le  temps  le  plus  propre  à  l’ufage  du  coït  pour  la  concep¬ 
tion.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  menftruës  com¬ 
mencent  à  fluër,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte,  6c  quelle  foit  contrainte  de  s’écouler  avec  le  fang  ;  ou 
bien  quand  elles  ceffent,  fluant  toutefois  encore  un  peu  ;  à  caufe 
qu’elle  eft  plus  facilement  receûë  dans  la  Matrice,  qui  eft  ouverte 
en  ce  temps  pour  l’écoulement  des  menftruës,  6c  fermée  (  à  ce  qu’is 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  tres-certain,  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celuy  qui  fuit  immédiatement  après  l’entière  éva¬ 
cuation  des  mois,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit-,  car  pour 
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lors  la  Matrice  eftant  parfaitement  purgée  de  ces.  excrétions  re¬ 
tient  bien  plus  facilement  les  femences.  C’cft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  rEcriture  S.ain  te,  au  zs.  Chap.  du  Levit.  qu’il  eftoit  or- 
donné  que  la  femme  fuft  feparée  de  l’homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  de  fes  menftruës,  U  qu’il  eftoit  pour  lors  défendu  à 
l’homme  d’ufer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  auflï  très- à-propos  d’ob- 
ferver  que  ce  foit  plûtoft  le  matin  que  le  foir  ;  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeftion  des  alimens  eftant  faite,  la  femence  eft  mieux 
cuite,  8c  bien  plus  parfaite,  &  pour  plufteurs  autres  raifons  qu’on 
peut  voir  au  y.  Ch.  du  z.  liv.  des  erreurs,  populaires,  d tfouberK 
Ayant  fait  connoiftre  les  plus  certains  lignes  de  la  fécondité,  & 
les  marques  de  la  fterilité,  il  faut  maintenant,  afin  de  fuivre  l’ordre 
que  je  me  fuis  propofé,  parler  delà  conception. 


Chapitre  IL 

De  la  Conception  &  des  conditions  qui  y  font  necejfaïres. 

LA  Conception  n’eft  autre  ehofe  qu’une  aétion  propre  8c  par¬ 
ticulière  de  la  Matrice, par  laquelle  les  femences  prolifiques, 
de  1  homme  8c  de  la  femme  y  font  receûës  &  retenuës  ,afin  que 
1  enfant  en  foit  engendré  8c  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  concep¬ 
tion  j  lune  vraye,qui  eft  félon  la  nature,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l’enfant  dans  la  Matrice  -,  8c  l’autre  faufle,  que  nous 
pouvons  dire  eftre  tout-à-fait  contre  nature  ,  enfuite  de  quoyles 
femences  fe  convertiflenr  en  eau,  faux  germes,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges.. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  precifément 
le  temps  de  la  conception:  Car  les  uns  veulent  quelle  ne  font 
faite  qu  au  feptieme  jour  après  la  réception  &  la  rétention  de  la 
femence  dans  la  matrice,  fe  fondans  fur  une  precenduë  autorité 
d  Arifiote  au  3 .  Chap.  du  7.  liv.  de  l’hift.  des  anim.  qui-  dit ,  Si  fc~ 
men  in  fcptimtm  diem  intw pcrmanfer.it,, conceptum  jam  ejfg  certumefi .. 
5i  la  iemence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  leptiéme  jour, 
la  conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodcricm  a-  Cafiro,  cap.  14-  Lji 
de  nat.  mal  abrégé  beaucoup  plus  ce  temps, difant  qu’on  doit  croi- 
re  que  la  femme  a  eonceû,  quand  la  femence  après  avoir  efté  re- 
ceue  eft  eonfervée  par  la  chaleur  delà  Matrice,  &  qu’elle  ne  s’en 
écoulé  pas-dans  l’cfpace  de  fept  heures,  enfuite  de  quoy  la  forma- 
tion  dufœtm  eft  commencée.  Et  d’autres  foutiennent  avec  bien 
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plus  de  raifon,  que  la  conception  fe  fait  dans  le  mefme  moment  de 
la  rétention  des  femenccs  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  feptiéme 
Jour,  expliquent  mal  ce  paffage  &  An flote ,  qui  n’a  pas  efté  de  ce  fen- 
timent  ;  car  quoy-qu’il  ait  dit  que  la  conception  eftoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  laquelle  ne  foit  faite  qu’en  ce  temps -,  mais  feule¬ 
ment  que  la  conception  de  la  femence  qui  s’eft  confervée  jufqu’au 
feptiéme  jour  eft  bien  plus  certaine  ;  à  caufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  a  eftre  envelopée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps,  n’cft  pas  tant  en  danger  de  s’écouler, 
comme  elle  eftoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C’eft 
ce  qu’il  nous  fignifie  bien  par  ces  paroles  qu’il  ajoute  enfuite.  Nam 
qua  efjïuxiones  vocantur-,  intra  tôt  numéro  dits  fier i  filent.  C’eft  ce  qui 
fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement  de 
ce  mefme  Chapitre  d ' Ariflete  ;  Voicy  ce  qu’il  dit  :  lndicittm  mulicrcm 
jam  concepijfe ,  cum  fiatim  a.  coïtu  locm Jlccejjit  :  Une  marque  que  la 
femme  a  déjà  conceû,  eft,  quand  incontinent  après  le  coït,  le  lieu 
devient  fec  (  c’eft-à-dire  la  matrice)  Mais  il  parle  encore  plus  pre- 
cifément  de  1a  conception  au  zo.Ch.  du  i.  Liv.  de  la  générât,  des 
anim.  Conceptum  appello  primam  ex  mare  acfœminâ  mïxturam.  J’appelle 
(  dit-il )  conception  le  premier  mélange  de  la  matière  de  l’homme 
avec  celle  de  la  femme. 

Lamauvaife  explication  de  ce  premier  paffage  d ' Ariftote ,  eft 
ce  qui  a  fait  que  Federic  Bonaventure  au  ji.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  l’Accouch.  à  huit  mois,  &;  Alphonfè  a  Caran&a  au  1 .  Ch.  de  la 
concept.  (  étendans  la  conception  jufqu’au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  afleûré  qu’une  femme  pouvoir  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mary,  quand  il  arrivoit  qu’il  mouroit  incontinent  après  le  coït,  ou 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu’il  fuft  tué,  ou  qu’il  mouruft  naturelle¬ 
ment,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  j  parce  que  la  conception  fefait  toujours 
dans  le  mefme  moment  de  la  réception  prétention  des  femences, 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuffifamment.  C’eft  pourquoy  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière,  arreftons-nous  à  la  définition 
delà  conception  que  j’ay  décrite  cy-deffus,  laquelle  eft  à  peu  prés 
conforme  à  celle  qu’en  donne  le  doéte  Fernel au  8.  Chap.  du  7.  Liv. 
de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature,  font  quelle  reçoive  P  retienne  en  fa  Matrice  la  fe- 
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mence  prolifique  de  l’homme,  &  la  Tienne,  fans  quoy  elle  ne  fe  peut 
faire  :  Car  iln’eftpas  vray,  comme  dit  Ariftote,  au  i.Liv.  de  lacre. 
ner.  des  anim.  &  quelques  autres  qui  l’ont  voulu  fuivrë,  que  les 
femmes  n’ont,  ni  ne  jettent  aucune  femence  ;  &  c’eft  une  grande 
abfurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoiftra  facilement  ïe  con- 
traire,  en  voyant  les  vaiffeaux  fpermatiques,  &  les  tefticules  des 
femmes  fécondés,  qui  font  deftinezàcét  ufage,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence,  quelles  rendent,  aufïï-bien  que  les  hom¬ 
mes  dans  1  aëbion  du  coit.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les 
yeux  pour  reconnoiftre  une  vérité  fi  claire,  doivent  faire  reflexion 
fur  la  grande  reffemblance  des  enfans  à  leur  mere}  laquelle  ne 
vient,  que  de  ce  que  fa  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  pere, 
quand  il  les  fit  j  ce  qui  arrive  de  mefme  manière,  lors  que  celle  du 
pere  a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  fe¬ 
mence  de  la  femme  contribue  auifi-bien  que  celle  de  l’homme  à 
la  formation  de  l’enfant.  S’ils  ne  veulent  pas  demeurer  d’accord 
d’une  chofe  fi  commune,  qu’ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  malle  &  de 
la  femelle  dont  ils  ont  efté  engendrez  (  quoy-que  de  differente  ef-  - 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  &  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  &  de  reflfemblance  à  l’un  &  à  l’autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoilfons  donc  par  là,  que  les  deux 
femences  font  neceflfairespour  la  véritable  conception  jmais  il  faut 
encore  qu’elles  foient  prolifiques,  c’eft-à-dire,  quelles  contien¬ 
nent  en  elles  l’idée  &la£orme  de  toutes  les  parties  du  corps'.  Cela 
eftant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  efl  defiréufe  s’en  deleéte,&  les  retient 
facilement  quand  elle  les  a  receûës, autrement  elle  les  laiflTe  écouler 
bientoil  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s’imaginent  qu’unefemme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fouffrir  l’introduélion  du  membre  viril  ;  mais  j’ay 
veu  plusieurs  filles  qui  abufées  de  cette  fauffe  opinion,  croyant  feu¬ 
lement  badiner  avec  des  garçons  dont  elles  eftoient  amoureufes, 
en  onrelte  engroflees,à  leur  grand  étonnement,  quoy-quelles  ne 
leur  euilent  permis  aucune  introduétion  effective  de  leur  membre 
viril  :  Car  dans  le  temps  de  la  paffion  amoureufe,  la  Matrice  s’ap¬ 
prochant  de  1  entree  extérieure  de  la  vulve ,  &  l’homme  dans  ces 
larcins  d  amour,  dardant  fa  femence  avec  plus  d’impetuofité  qu’à 
1  ordinaire,  elle  peut  bien  eftre  receüë  par  la  Matrice,  pourveû  que 
la  déchargé  s  en  fafle  au  droit  de  fon  entrée  extérieure,»  laquelle 

eorref- 
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correfponde  juftement  l’orifice  interne  qui  s’en  eft  approché. 
J’en  ay  rapporté  trois  hiftoires  tres-confiderables  dans  les  Obfi 
cclxxxvi.  culxxxix.  dlxxxiii.  du  Livre  de  mes  Obfer-- 
varions.  , 

Ce  n’eft  pas  une  neceflité  abfoluë  que  les  deux  fetfienees  foient 
receûës  &£  retenues  toutes  entières  fans  qu’il  s’en  échape  aucune 
chofc;  car  il  fufttt  qu’il  y  en  ait  médiocrement  :  C’eft  pourquoyil 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’une  portion  des  femences  n’eftant  pas 
receûëdans  la  Matrice,  foit  caufe  que  l’enfant  qui  en  fera  formé, 
manque  de  quelque  partie,  comme  d’un  bras,  d’une  jambe,  ou  d’un 
autre  membre,  pour  n’avoir  pas  eu  aflez.de  matière  5  d’autant  que 
la  faculté  formatrice  eft:  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foy,  par  puiflance ,  l’idée  & 
la  forme  de  toutes  les  parties,  comme  nous  venons  dedire  ;  ce  qui 
nous  eft  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux,  qui  font  engen¬ 
drez  d’un  mefrne  coït  par  l’abondance  de  la  femence,  dont  chaque 
partie,  quoy-que  divifée,  forme  un  corps  aufli  parfait,  que  s’il  ne 
s’en  eftoit  engendré  qu’un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité,  fi  ce  s  fe¬ 
mences  ne  font  retenues  qu’en  petite  quantité,  l’enfant  pourra  bien 
eftre  plus  petit  &  plus  foible  ;  fi  l’une  feulement,  ou  toutes  les 
deux,  n’ont  pas  les  qualitez  requifes,  ou  quoy-qu’aflez  bien  condi¬ 
tionnées,  s’il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs,  comme  de  menftruës,  fleurs  blanches,  autres-  immondi¬ 
ces,  ou  qu’il  y  ait  quelque  vice  en  elle  ;  pour  lors  s’il  fe  fait  quelque 
conception ,  elle  fera  contre  nature ,  &  il  s’engendrera  des  faux 
germes  des  Moles ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  méfiées  de 
quelques  autres  corps  étranges ,  qui  incommoderont  la  femme, 
jufques  à  ce  quelle  les  ait  vuidez. 

C’eft  aufli  bien  à  tort  qu’on  blafme  quantité  de  femmes,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  Qc. 
livides,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns» 
On  dit  ordinairement  (  toutefois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l’envie  qu’ont  eû  leurs  meres  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  aflféûrent  avoir  efté  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  paflionnçz  durant  leur  groftèfle  ;  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperftitieufement,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien¬ 
nent  de  là  5  mais  bien  d’une  autre  caufe,  qu’il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu’elles  n’en  peuvent  pas  procéder, 
eft ,  que  prefque  par  toute  l’Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
blancs,  comme  aufli  dans  l’Anjou  en  France, j’y-  ay  veu  quantité  de- 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges:  Or  fi  cela  benoit  de 
l’envie  que  leurs  meres  auroient  eue  de  boire  du  vin,  elles  devroient 
eftre  de  couleur  blanche,  ou  de  couleur  d’ambre,  qui  fondes  cou- 
leurs  des  vins  de  ces  païs:  C’eft  pourquoy  il  me  femble  qu’il  y  a 
plütoft  lieu  de  croire  que  cela  ferait  par  quelque  peu  de  fang  forti 
de  fon  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l’enfant  eft  formé  j  lequel 
demeurant  enfuitc  fortement  iniinué  dans  la  propre  fubftance  de 
la  partie  où  il  s’arrefte,  &:  faifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
eft  fituée  deflous,  le  tache  ainfi,  le  colore  en  quelque  partie  qu’il 

fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar¬ 
quer  par  la  poudre  à  canon,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblable  effet,  lors  qu’il  en  eft  imbu  &  abreuvé.  ]e  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l’imagination  n’ait  quelque  force  d’impri¬ 
mer  au  corps  de  l’enfant  des  marques  de  cette  nature  ;  mais  cela 
ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  la  grofl’effe  feule¬ 
ment  ,  &  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  ;  car 
lors  que  l’enfant  eft.  tout-à-fait  formé ,  l’imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  &i  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  apprehenfions,  qu’elles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment,  qui  fervent  à  quelques-unes  de  pré¬ 
texte  pour  favorifer  leurs  appétits  étranges,  &  pour  couvrir  leur 
-friandife. 

Puis  que  mon  difeourseft  tombé  fur  le  fujet  des  marques, donc 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  naiffant,  &  qui  vien¬ 
nent,  à  ce  qu’on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l’imagination  de  leur 
mere,il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos,  que 
je  faffe  le  récit  d’une  circonftance  bien  particulière,  qui  fe  rencon¬ 
tra  en  moy  lors  que  je  vins  au  monde,  comme  mon  pere  S>C  ma  mè¬ 
re  me  l’ont  plufieurs  fois  racontée  ;  qui  eft  que  ma  mere  eftant 
groffe  de  'moy  ,  fur  le  terme  d’en  accoucher  bientoft,  comme  elle 
-fie,  l’aifné  de  trois  fils  quelle  avoit  pour  lors,  qui  eftoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fix  ans,  quelle  aimoit  avec  une  tendreffe  &:  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro¬ 
le;  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit,  à  le  folliciter  en  toutes  fes  neceffitez,  ne  le  vou¬ 
lant  pas  pas  permettre  à  aucun  autre,  pour  quelque  prière  qu’on 
luy  puft  faire,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  &;  affliger  comme  elle 
faifoitde  lamaladie  de  fon  enfant;  luy  remontrant  que  dansfétat 
prefent  de  fa  groflefle,  elle  dévoie  un  peu  fonger  àellc,  &  prendre 
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sarcle  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  celuy  quelle  portoit  en  Ton  ven¬ 
tre  •  Enfin  fon  fils  eftant  dëcedez  au  bout  de  fept  jours  de  cette 
maladie  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy ,  qui  apportay  en  nail- 
fant  cinq  ou  fix  grains  effeûifs  de  petite  verole.  Or  il  eft  certain, 
queceferoit  fort  mal  raifonrier,  fi  on  difoit  que  j’euffe  pour  lors 
contradé  au  ventre  de  ma  nière  cette  petite  vérole,  par  fa  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d’où  cela  pouvoir  provenir  ?  Je 
répondray  que  l’air  contagieux  quelle  avoir  refpiré  fans  difcon- 
tinuation,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  decede ,  avoit  tel¬ 
lement  infecté  la  maflë  de  fon  fang,  duquel  j’eftois  nourri  en  ce 
temps  que  j’en  receüs  facilement,  à  caufe  de  la  tendreffe  de  mon 
corps, ’ôc  bien  plûtoft  quelle, l’impreffion de  cette  contagion.  Di- 
fons  donc,  que  l’imagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
deffus,  que  dans  le  moment  de  la  conception ,  ou  très  peu  de  jours 
après,  8c  qu’il  faut  fouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoiftre  ) 
rechercher  autre  part  la  caufe  de  plùfieurs  taches,  marques,  8c 
feings  avec  lefquels  plufieurs  enfans  naiffent. 


Chapitre  III. 

Des  fiçnes  de  la  Conception. 

GOmme  il  eft  bien  difficile,  8c  qu’il  n’appartient  qu’aux  Jar¬ 
diniers  experts, de  connoiftre  les  plantes  lors  quelles  com¬ 
mencent  à  fortir  de  la  terre,  il  ri’y  a  auffique  les  Chirurgiens  ex¬ 
perts,  qui  puiffent  donner  des  affeürances  bien  certaines  de  la  con¬ 
ception  de  la  femme  dés  fon  commencement  :  Néanmoins  quel¬ 
ques-uns  de  fes  figues  ayant  reffemblance  avec  ceux  de  la  fup- 
preffion  des  menftru  es ,  de  quelques  autres  maladies  des  fem¬ 
mes,  font  que  plufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à  faire  le  récit  d’un  grand  nombre  de  li¬ 
gnes  de  la  conception,  qui  font  entièrement  incertains, tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  8c  des  urines,  &c  de 
quelques  autres  qui  tendent  plûtoft  à  la  fuperftition,qu’àuncve- 
rité  effeétive  ;  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
effentiels  8c  les  plus  ordinaires,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoiftre,  dont  les  unes  fe  montrent  d’abord,  8c  les  autres  ne  pa- 
roiffent  qu’enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  8c  s’informera  fi 
la  femme  a  tous  les  lignes  de  fécondité,  que  nous  avons  dits  en  par¬ 
lant  d’elle,  ou  la  plus  grande  partie  ;  finon  il  les  faüdroit  rapporter 
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à  quelqu’ autre  caufe;  &  fuppofant  qu’elle  foit  féconde  ôn  con- 
noiltra  qu  elle  a  conceü,  fi  les  deux  femences  ont  efté  receüës  dans 
la  Matrice, &  toutes  deux  déchargées  enfemble,  ou  tres-peu  de 
temps  1  une  apres  l’autre,  &  fi  l’homme  &  la  femme  ont  refend 
pour  lors  un  plaifir  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  ;  ce  qui  arrive  à 
i  homme  ,  parce  que  dans  ce  temps  le  vagwa  ferre  davantage  fa 
verge,  &  a  caufe  que  la  Matrice  qui  s’ouvre  pour  recevoir  la  femen. 
ce,  Jucce  (  pour  ainfi  dire)  fe  reflerrant  en  fui  te,  le  bout  du  membre" 
viril ,  qui  pour  eftre  doué  d’un  fentiment  tres-exquis  en  eft  fort 
agréablement  chatouillé';  &  venant  elle-mefme  à  recevoir  les  deux 
iemences  dont  elle  eft  friande,  &  principalement  de  celle  de 
1  homme,  elle  caufe  a  la  femme  un  treflàillement  voluptueux  &ex 
traordinairede  toutes  les  parties  de  fon  corps,  la  refolution  mu- 
truelle  augmentant  le  plaifir  de  l’un  &  del’autre,  ainfi  qn'ovidenom 
exprime  tres-bien  par  ces  deux  Vers , 

Ad  metam  properate fimul ,  trne  plena  voluptas  s 
Cum  pariter  vUfi  fœmina.  virque  j ace nt 
C'eft  ce  qui  ]uy  a  encore  fait  dire,  odi  concubimqmnm  «trimul 
nfolvmt  Je  har  le  coït  (qui  eftoit  tout  fon  plut  grand  plaiiirloù 
1  un  &  1  autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ay 
veu  beaucoup  de  femmes  greffes,  qui  m’ont  affeüré  avoir  conceü 
lans  s  en  eftre  apperceues  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arri¬ 
vent  ordinairement  dans  l’emiffion  de  la  femence.  t  ^ 

,  femme  n-a  Pas  une  entière  certitude  d’avoir  conceü ,  quov-  * 
qu  elle  ait  receu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l’homme  avec  la 

If”6  ;  pifaUten°°a  qUelle  fe  ferme  à  f^dant,  &  qu’elle  les  re¬ 
tienne.  Elle  connoiftra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  nens  ecouler  de  fa  Matrice,  laquelle  fe  refferre  auffi- 
toft  ;  &  fi  la  verge  de  J  homme  en  eft  retirée  moins  baveufe  &  plus 
anrï  ^ ^  1  °rdlïair,e'  La  fenunc  reffent  auffi  quelques  momens 
mpn^nKPenCed0UleUr  aUt°Ur  du  nombril,  &  quelque  broüille- 
„  r  r  p1  asivencrC:>  Pr°venant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referrant  : 
,Sr  “  fiemences  fe  contrafte  en  foy-mefme,  afin  de  n’y 

ment  f e  *nieux  contenir  &  embraflër  plus  exa« 

l’'iirine<7'^ln^pC^r^ e,^'idu  ^ombril,  vient  de  ce  que  la  veffie  de  . 

^  ^U^el  6  qui  va  s’attacher  au 

nombril.)  eft  un  peu  agitée  parla  contraftion,  &  par  cette  efpece 

^r^ntqülar7eàlaMStrice>quand  elle  fe  pour 

a  /r  i  S r~S ’  ^  ÇC  ^rouïfieriaent  du  ventre  procédé 
'  ÇCp  Ce  mefmc  a§ltaUon i  a  caufe  que  la  Matrice  eft  fituée  e». 
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îre  la  veflie  &  l’inteftim  rettmn ,  aufquels  elle  eft  fermement  adhé¬ 
rente  en  toute  la  longueur  de  fon  col ,  autrement  dit  le  vagina. 

Ce  font- la  les  lignes  de  conception  qui  fe  reconnoiflent  au  mo¬ 
ment  quelle  arrive  ;  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi 
quelque  temps  apres  mettant  le  doigt  dans  le  col  da  la  Matrice ,  on 
lent  que  1  orifice  interne  eft  exadement  fermé  fans  aucune  dureté, 

dans  une  bonne  fituation  ;  obfervant  neanmoins  que  les  fem¬ 
mes  greffes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  nont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l’orifice  interne  fi  exa&ement  ferrriée,  que  cel¬ 
les  qui  font  groflés  de  leur  premier  enfant ,  &  quelles  ont  aulïï  cét 
orifice  bien  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  lignes  de  conception  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  fe  recon- 
noilfent  qu’avec  le  temps  ;  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de¬ 
vient  dégoûtée ,  fans  avoir  autre  maladie  ;  fi  elle  perd  l’appetit  des 
viandes  quelle  aimoit;  &:  s’il  luy  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges ,  quelle  n’avoit  pas  accoutumées;  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  &c  dont  fon  efto- 
mac  eft  abreuvé.  Elle  a  aulli  fouvent  des  naufées  &c  des  vomilfe- 
mens,qui  continuent  long-temps  ;  elle  devient  plus  parefleufe,plus 
afloupie,  plus  chagrine,  &:  de  plus  mauvaife  humeur  qu’à  l’ordinai¬ 
re  ;  le  coït  ne  luy  plaift  plus  tant  ;  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n’eftoit  point  fujette,  &  crache  beaucoup  plus 
qu’à  l’ordinaire;  fes  mois  s’arreftent  fans  qu’il  en  pareille  autre  eau. 
fe,leur  évacuation  ayant  efté  toujours  bien  réglée  jufques  alors;  fes 
mammelles  s’enflent ,  fe  durciffent ,  &c  luy  font  douleur  ,  parce 
quelefang&  les  humeurs  y  affluent ,  ne  pouvant  avoir  leur  éva¬ 
cuation  ordinaire;  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes^ 
&  plus  relevez  ;  il  s’y  éleye  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roiftre  fraifez ,  &  leur  .cercle  d’autour  devient  plus  grand ,  &:  plus 
brun  qu’à  l’ordinaire  ;  fon  nombril  paroift  élevé ,  fes  paupières  font 
molalfes ,  &:  ont  de  la  peineà  fe  foütenir ,  elles  font  fort  obfcures , 
&ilfe  voit  tout  autour  un  cercle  d’un  jaune  livide;  elle  a  les  yeux 
battus ,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble  ,  &  leur  regard  eft  languif- 
fant;  &  le  fang  de  la  femme  qui  a  conceû  il  y  a  déjà  quelque  temps,  . 
eft  toujours  mauvais;  d’autant  que  n’eftant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez,  comme  il  avoit  accoutumé  ,  il  eft  altéré  &:  cor¬ 
rompu  par  leur  mélange.  De  plus  ,  il  y  a  un  ligne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable  ,  qui  eft  qiï en  ven¬ 
tre  fiat  enfant  y  a  (  difent-elles.  )  A.  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe  ,Sc  aulfi  quelque  forte  deraifon  ;  non  pas  comme  elles 
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s’imaginent ,  que  la  Matrice  fe  refferrant  enfuite  de  la  conception 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  Sc  l’applatit;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire,  parce  que  fon  fond  eft  libre  &  vague,  fans  eftre  attache  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer;  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  groffeffe  maio-riffent 
&:  deviennent  plus  grefles  &  menues ,  non  feulement  du  ventre 
mais  auffl  de  tout  le  corps,  comme  il  fe  reconnoift  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  grolfefle  ;  auquel  temps  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eft  encore  fort  petit;  mais  quand  le  fano-  de  la 
femme  commence  d’y  affluer  en  quantité  ,  alors  le  venue ,  luv 
groffit  toujours  de-ià  enfuite ,  jufques  au  terme  de  l’accouche¬ 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontransen  la  femme  qui  aura  ufédu 
coït,  ou  la  plufpart  enfemble,  &  fucceffivementfelonlestemps, 
nous  feront  préjuger  qu’elle  auraconceû,  quoy  que  beaucoup  ar¬ 
rivent  à  caufe  delà  fuppreffion  des  menftruës ,  qui  en  produit  pref- 
que  de  femblables  ;  Car  chacun  fçait  quelle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  &  des  vomilFemens  (  mais 
non  pas  fi  freques)  des  enflures ,  des  duretez,  &  des  douleurs  aux 
mammelles  au  ventre  ,  comme  auffl  des  appétits  de  chofes 
étranges ,  lividité  des  yeux,  &  autres,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  eftre  exactement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conceü.  Il  s  en  rencontre  mefme ,  à  qui  elle  ne  s’ou¬ 
vre  prefque  jamais ,  finon  tres-peu  pour  laifl'er  couler  les  men¬ 
ftruës  ;  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement,  &c  à  d’autres 
par  accident;  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  efté  précé¬ 
dée  de  quelque  ulçere ,  ou  de  quelque  autre  maladie:  ;  car  comme 
Galien  remarque  tres-bien  au  commentaire  fur  les  Aphorifmes  pi, 
&  54.  du  5.  Liv.  la  clofture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  ligne  commun  au  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  à  la  conception  de  la  femme;  ce  qu’il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  ;  parce  qu’aux  femmes  groffes  il  eft  mollet,  &  dans 
une  difpofition  naturelle;  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  eftre  un  phlegmon ,  ou  une 
tumeur  fehyrreufe.  Os  uteri  gravides  enim  molle  ejl ,  &  fectwdùm  na- 
turam  :  durum  autem,  in  quibm  eft  tumor prœtcr  naturam ,  ftvcftt  inftam- 
matio ,  ftve  tumor  duras. 

Si  tous  ces  lignes  de  conception ,  qui  ne  Iaiflént  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoy  que  rarement ,  s’ils  fe  rencontrent  tous  en- 
iemble  )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  affez  grande ,  &  fi  nous 
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la  voulons  avoir  toute  entière  ;  tftpqcrate  nous  enfeignq  un  moyen 
dé  la  reconnaître ,  que  je  ne  croy  pas  plus  affefiré  que  les  .autres  : 
Ceft  en  l’Aphorifme  41.  du  j.  Livre  ,  où  il  parle  amfi  :  Si  velis 
nofeere  an  concèdent  millier ,  dormiturœ  aquarn  mulfam  bibendani  data 
&(i'vcntris  tominapatiatur ,  concept;  fin  minus ,  non  concept.  Quand 
vous  voudrés  connoiftrc  fi  une  femme  a  conceû,  ou  non,  lors 
quelle  ira  dormir,  donnez-luy  à  boire  de  l’hydromel  ;  &:  fi  ce 
breuvage  luy  fait  relfentir  des  douleurs  de  ventre ,  caufées  par  ven- 
tofitéz^c’eft  un  figne  quelle  a  conceû,  finon  elle  n’a  (dit-il)  pas 
conceû’.  Il  fe  fonde  (à  ce  que  je  croy)  fur  ce  que  ce  breuvage  d’Hy- 
dromel  engendre  des  vents  ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  tor- 
tir  par  bas;  dautantque  la  Matrice  eftant  pleine,  comprime  pat 
fa  errofleur,  ou  par  fa  contraétion  en  la  conception,  l’inteftin  re>- 
£hm,  fur  lequel  elle  cft  fituée  ;  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,  qui 
font  contraints  de  retourner  dans  les  autres  intefrins. 

S’il  y  a  occafion  où  les  Médecins  bc  les  Chirurgiens  doivent  eltre 
plusprudens,  &  faire  plus  de  réflexion  à  leur  prognoftic,  c’efl:  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &  lagrof- 
fefle  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens,  &C  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s’y  précipitent  4ns  avoir  une  connôiflancc 
afleûrée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre, 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables  ;  mais  non  pas 
celles  qui  font  caufées  par  la  témérité ,  lefquelles  font  incompara¬ 
blement  plus  grandes.  Il  ne  s’elt  que  trop  veû  de  pauvres  femmes 
qu’on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  &c  faignant ,  ne  les  ayant  pas 
creûës  grofles  d’enfant:  ce  font  autant  d’homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance  ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu’ils  donnent  fouyent  à  ces  petites  créatures  innocentes  , 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle,  en  les  faifant  mourir  au  ven¬ 
tre  de  leur  mere  fans  recevoir  le  Baptefme ,  qui  leur  auroit  procu¬ 
ré  un  fi  grand  bien  ;  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met¬ 
tent  les  meres  qui  font  en  cét  état.  Riolan  au  2.  çh.du  6.  Liv.  de  fan 
Anthropog.  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice ,  qui  après  avoir  cité  pendue  pour  fes  infignes  larcins,  fut 
publiquement  diflequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Medecine,  bC 
fut  trouvée  grofl'e  d’un  enfant  de  cinq  mois ,  contre  le  fentimeiit 
des  Chirurgiens  &  des  Sagefemmes,  qui  l’ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  l’avoient  pas  jugée  grofl'e ,  à  caufe  qu’elle  eftoit  d’une  ha¬ 
bitude  fort  gralfe  &:  replete.  Nous  avons  veû  à  Paris  en  1  année 
ï6ù6.unmiferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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auffi  pendue  &  diffequée  enfuite  publiquement  vers  la  court r! 
cuifines  du  Louvre  ;  laquelle  on  trouva  grofïe  d’un  enfant  de  ^ 
tre  mois,  nonobftant  le  rapport  des  perfonnes  qui  l'avaient  vif^" 
par  l’ordonnance  du  Juge;  avant  quelle  fuft  exécutée  à  more 
alfeûrerent  contre  la  vérité ,  quelle  ne  l’eâoit  pas.  Ce  qui  les  tr  ^ 
pa  fut,  que  cette  femme  avoit  efièétivemenr  (  quoy  que  <no<s\ 
quelques  menftrucs.  C’eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  a-arde  •  dV 
tant  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  lailfent  pas  d’avoirleurs  men" 
ftruës ,  encore  quelles  foient  enceintes  ;  &  j’en  connois  plufieiC 


7  en  connois  plufieih 

qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groffefles  jufques  au  cinquième 

mois;  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins 


s"  *.  *1“*  w  '■i— lont  pms  ou  moins 

languines ,  quoy  que  la  plufpart  ne  les  ayent  pas  ordinairement- 
mais  comme  chacun  fçait,  il  y  a  tres-peu  de  réglés  generales  qui 
n  ayent  quelquefois  des  exceptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
dans  Pans,  qu’ellefut  auflitolb  à  laconnoifl'ance  du  Roy  &  de  tom- 
te  fa  Cour  ;  de  quoy  furent  grandement  blafmées  les  perfonnes  qui 
parleur  ignorance  avoientefté  caufe  de  l’execution  precipitécde 
cette -pauvre  malheureufe ,  avec  laquelle  avoir  péri  fon  enfant 
qui  eftoit  innocent  des  crimes  de  fa  mere. 

yafi  n  -  ^  11  ne  fauc  Pas  neanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce  que 

uvent  dire  cesfortes  d^e  femmeSj  qiS  ont  ®  5^“ 

F"  '^'«amnees  pour  quelque  délit  qu’elles  ont  commis;  d’autant  que 
/.  ~  ^  ^^pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition ,  elles  difent  prcfque  tom 
.  /s" <//*..  s- qu  elles  font  grolfes;  c’efble  fujet  pourquoy  ileft  très  à-propos 

PWvJue  ceux  qu’on  commet  pour  cette  vifitë,  y  foient  bien  entendus. 
p^ei^éjalLic  trouve  encore  d’autres  femmes,  qui  après  avoir  efté  maltrai^ 
^  en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  àdeflëin  qu’il 

d^'te~^ewrdoDn\uariPP°*t  i  &  pour  fevanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
&  °b,r,enir  dc%  ProvlfIons  Autant  plus  facilement ,  elles  fe 
^  1  ent  pareillement  dire  grofTes  ,  &  avoir  receû  des  coups  furie 

ventre,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ;  &  fi  par  cas  fortuit 
£  *“■«-  arrive  que  ce  foit  au  temps  de  leurs  mois ,  elles  tafehent  de  fai- 

d&  croire  que  ceft  une  perte  de  fang,  qu’elles  fimulent  encore 

*aœtc  manière;  en  quoy  il  ne  faut  pas  fe  lailfer  tromper.  Mais 
\\  *  ,  pour  ne  pas  fe  faireeftimer ignorant  ,  &  de  peur  de  tomber  dans 

*  r***-  rr  **  fe  rare,Ues  fautes>  sr"*0  ya 

'  ^  :  nterun  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée;  car 

^  1  y,  ades  mm  mes  qui  veulent  fuppofer.  eftrc  groflbs ,  quoy  ' 

)  ‘  ^//  t^a^cjyy>  :  r  U  °  f°lentpas  ,  auffi  en  voit-on  qui  nient  le  fait  jufques  à 

TT"  ^  dleS  f°lent  aec%lîées>  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 

^  /P/fnU^  À*  AmtJuû  &- 

?****#****>.“-  ^  ***#*«, 
ftyJ  /&/£*,  e?tt_  < 


/  "  ^ 1  ‘  <^A-  gt-  cty  cy^e^if-'T^ 

*7y  ^  e  0  lxyx^h —  c*^±yL  ^e^t^.i^LAj  cytnrfJ-t-J  -jyytxJxy <-oj  q"  ^ 

cxJ^A  ay*xJï*y4  hxxÆHzifO  L-t^M,  i~  /aut^i-i  P^t^/O 

.  —,vt>i e+i-t-  /o  ?t4Æt>*'-0><r>^  fU_  «^>  <a 
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le  récit.  Environ  l’an  1654.  eftant  en  la  ville  de  Saumur ,  il  y  eût  .  ^ 

proche  du  logis  où  je  demeurois ,  la  fille  d’un  Bourgeois ,  jeune  ÔC  ^  J ^  'ifr 
&  tres-belle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers ,  par  un  'bAe-eJ/,”/e^U',  iT"  "  • 

decin  &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  qu’elle  fe  difoit  eftre  j  n+f^t***?**-  **- 
à  la  fin  duquel  temps ,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remedes  vio- cAn£j^/^ 
lens qu’ils luy  ordonnèrent,  elle  guérit  tout  d’un  coup  enaccou-^ 
chant  d’un  enfant  à  terme ,  nonobftant  tout  ce  qu’ils  luy  avoient  faf*^49 

donné;  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &c  l’Apotiquaire,  - 

qui  s’eftoient  ainfi  lourdement  trompez ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet-^V^  ~ 
te  fille ,  qui  Contrefit  fi  bien  l’hydropique  ,  qu’ils  ne  reconnurent  “V^j 

jamais  la  vérité  que  lors  qu’elle  fut  accouchée.  Quehftïës  femmes 

aulfi  ne  s’apperçoivent  pas  elles-mefmes  de  leur  grolfelfe ,  Cofflrae^^^^w,  * 
il  eft  arrivé  à  la  femme  d’un  Confeiller  de  la  Cour ,  laquelle  après  ,  j>_  ,  -  '  — 

avoir  encore  efté  traitée  &  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers  <du&*L 

comme  hydropique  par  un  célébré  Médecin ,  eft  enfin  accouchée  1 

d’un  enfant,  aufli-bicn  que  plufieurs  autres  femmes  que  je  connois,./?*^'**'**  fw^ec M 
qui  ont  efté  traitées  de  la  mefme  maniéré.  J’enay  rapporté  beau ~C0C4ji 
coup  d’hiftoires  tres-veritables ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de  JL*  «'#*X 

mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  eftre  quelquefois  trom—  '  '  ' 

pé  (  me  peut-on  dire  )  puis  qu ’M.'venzoar,  tout  fameux  Médecin  qu’il 
eftoit ,  nous  dit  l’avoir  efté  luy-mefme  en  fa  propre  femme ,  laquel-  <**^&-**-*^  ^ 
le  il  purgea  par  plufieurs  fois  tres-fortement,  ne  la  croyant  pas  grof-  L^/^X 
,  quoy  qu’elle  le fuft  de  plus  de  quatre  mois  ?  •  '  yuê 


le  il 
fe 


■ufcf* 


^  On  voit  outre  cela  des  femmes ,  qui  bien  qu  elles  foient  effed:i-Co"'*'"ff? *.  . 

vement  hydropiques ,  ne  laiflent  pas  d’avoir  des  enfans  ;  pour  té-^*^  ff1*-  * 

moignage  de  quoy  j’allegueray  l’exemple  de  la  femme  de  M.  Du-  qtX 
viettx  mon  Confrère ,  laquelle  eftant  devenue  hydropique  enfuite  c,^rieJU 
dune  couche,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois ,  avec  tous  lesre-  ***£.*** t 

medes  convenables  à  cette  maladie,  dont  elle  ne  receût  aucun  fou-/  /  ^  'j}m**>**$A 
lagement  :  après  quoy ,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant,  ***  “ 

elle  s’apperceût  enfin  qu’elle  eftoit  grolfe  d’enfant,  nonobftantl’ex-  V«-  dcJ***'7 

trême  hydropi  fie  de  fon  ventre,  qui  bien  loin  de  diminuer  apres fa 
quelle  fut  accouchée ,  comme  on  efperoit,  s’augmenta  davantage 
&  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :  Et  ce  qui  eft  plus  admira-  T  ■£ 

ble,  eft  qu’elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans , 
l’un  defquels  eft  une  fille  qui  à  l’âge  de  cinq  ans  &  demy ,  eftoit  fi  A*** 

.  forte  &  fi  robufte  pour  fon  âge,  quelle  pàroiffoir  avoit  plus  de 
fept  ans ,  &  un  autre  de  ces  enfans  eft  un  garçon ,  qui  fe  porte  aulïï  u. 
ttes-bien,  dont  je  l’ay  accouchée  il  y  a  environ  vingt-deux  ans.  On  /  * 
a  beau  leüilleter  tous  les  Livres  d«  Medecine,  on  n’y  trouvera  ja-  Z7  a  7  ^ 

Acy^y,/  ^nr/e//c 

TT*+ui  _ cio  Cé+'ftz^Lt^  O^ocx-  Szyy^t^  aX 

F (C’y J  Cv  f  zc/  tïÿ^«yw»ujU  f  f  yi'  f 

*  ej<-XK_,  £aj  »X>  ûC—^xy  t . . .  .  . -  ® 
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rnais  un  exemple  fi  rare  que  celuy  de  cette  femme,  dont  le  ventre 
eftoit  d  une  grofleur  fi  prodigieuib,  que  je  croy  qu  elle  y  avoir  plus 
de  trente  pintes  d  eau  dedans;  ce  qui  luy  a  enfin  caufé  la  mort  rnÙ 
pne  cheu.te  de  tres-grande  hauteur  qu  elle  fit  malheureufonen 
trois  femames  auparavant ,  dans  l’efcalier  d’un  logis  où  elle  eftoir 
laquelle  luy  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps  \ 
cauie  de  J  exceflive  grofleur  pefanteur  de  fon  ventre,  contribua 
beaucoup  a  avancer  la  fin  de  Ces  jours.  La  rareté  du  fait  n’eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique,  car  c’eft  une  chofe  afl'ez  commune- 
mais  c’efi;  de  voir  une  femme  l’eftre  jufques  à  un  tel  excez  durant 
neuf  ans  entiers,  &  nonobftant  cette  maladie,  accoucher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lors  que  je  l’eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  ensrof- 
leur,que  s’il  n’en  fuft  fom  qu’un  œuf  de  poulie.  Schenckitu  au  Ai* 
de  les  Obferv.  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme ,  qui  ayant  eftéhv- 
dropique  durant  fept  ans,  ne  laiffa  pas  de  faire  aulfi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladie;  mais  celle-cy  eft  incomparablement 
plus  extraordinaire,  comme  eft  encore  une  autre  bien  plus  admi- 
rabie  que  j’ay  rapportée  dans  l’obferv.  c  c  x  l  1  x.  du  fufdit  livre  de 
mes  Obfervations. 

x  llJ  aenc°rc  d’autres  ^mmes ,  qui  croyant  eftre  effedivement  ' 
groflesd  enfant  nom  que  des  hydropifies  de  Matrice,  commeil 
elt  arrive  a  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j’av  bien 
connue  ^laquelle  n’a  jamais  eu  d’enfans ,  quoy  qu’elle  en  ait  eu  des 
paffions  étranges,  jufques  au  point  d’en  efperer  à  l’âge  de  cinquan- 
ans  ’  a  caufe  elle  avoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftrues.  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme,  furie  récit  des  fi- 
gnes  qu  elle  difoit  avoir  ,  durant  l’efpace  de  dix  mois  entiers,  qu’el- 
roienr1^0/?!5  de  W &  Sagefemme ,  &:plufieurs  autres  l’affeû- 
cnp  d’  ’iaUffi  r  c,r?LOJt'clle  blenelle-mefme;  car  il  n’eft  pas  diffi- 
à  el7^ftre’PurfUade  f°rte  paffion  nous  fait  efperer) 

fendr  lqU  T***  efcâlve^  le  ventre  enflé ,  &  difoit  mefme 
van  “  ?  ?  ’ *  le  Cr°Tolt  ü  bien  >  jour  fe  trou- 

bXftr  qU  aPrés  avoir  faic  P^parer  une  très- 

ouerir  ffc  1  «ifa«  qu’eUc  s’imaginoit  avoir,  elle  envoya 

vement  qm  eftantVGnuë>W  que  c’eftoit  effedi- 

efoeré  un  «nfa  ^°.u^ier  5  mais  un  jour  ou  deux  après, ayant  toujours 
quelaues  vf  ts  7>  TS  ’  dlC  VUlda  kulemen/des  eaux,  « 
aprtqouo3TfanUd^ rendit  par  la  Matrice  ,  fans  autre  chofe; 

apres  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu’on  avoit  appreftée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir,  qu’il  ne  faut  pas  fi  facilement 
ajouter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit ,  s’il  n’y  a  de  la  rai- 
fon  ;  ce  que  nous  pourrons  reconnoiftre ,  en  examinant  les  lignes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  cy-defius. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul¬ 
té  qu’il  y  a  quelquefois  de  reconnoiftre  non  feulement  la  conce¬ 
ption  ,  mais  mefme  la  groffefle  des  femmes ,  qui  n’admirera  l’in¬ 
comparable  fcience  de  Democrite ,  qui  au  rapport  de  Diogcne  Laerce , 
fçeût  fi  bien  connoiftre  la  conception  d’une  fille  qui  eftoit  en  la 
compagnie  d 'Hipocrate,  lorfqu’il  le  vint  voir,  falüant  cette  fille  le 
premier  jour  comme  vierge ,  &  le  lendemain  comme  femme ,  qui 
avoit  efté  effeélivement  corrompue  en  cette  mefme  nuit?  Nean¬ 
moins  je  croy  qu’il  eft  bien  plus  vrayfemblable  que  c’eftoit  plûtoft 
par  quelque  conjecture  qu’il  avoit  dit  la  vérité ,  que  par  une  fcien¬ 
ce  tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con¬ 
ception,  dont  nous  venons  de  parler,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  que  c’eft ,  '&  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


Chapitre  IV. 

De  la  Génération  3  &  des  conditions  qui  y  font  requifes. 

C’Eft  une  vérité  tres-grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous, 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption , 
&  enfin  contraint  de  fouffrir  la  mort.  C’eft  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  &  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s’éternifer  ;  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l’individu,  d’autant  qu’il  eft  mortel ,  par  une  neceflfité  indifpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention ,  à  l’égard  des  animaux ,  par  le  moyen  de  la  gé¬ 
nération  fucceffivementreïterée:  C’eft  ainfi  qu’ils  fernb lent  tousfe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  ;  & 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon ,  au  4.  dial,  de  fon  liv.  des  Loix , 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels,  en  laiflant  des  enfans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C’eft  pour  cela  qu’il  dit ,  que  celuy  qui  né¬ 
gligé  de  prendre  femme  en  mariage,  &  d’avoir  des  enfans ,  com- 
anet  un  crime  ;  parce  qu’ ainfi  faifanc ,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l’immortalité  ,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Génération  nous  entendons  en  général  zvccAriJiôte  un  ache¬ 
minement  ou  mouvement  de  ce  qui  n’eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cet- 
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te  définition  eft  un  peu  trop  ample  &c  trop  obfcure,  pour  venir  à 
la  connoiftance  que  nous  defirons  avoir  de  la  génération  des  ani 
maux  parfaits,  &C  principalement  de  celle  de  l’homme  j  c'eft  pour[ 
quoy ,  afin  de  faire  plus  facilement  concevoir  la  chofe,  il  en  faut 
donner  quelqu’autre ,  ou  plùtoft  une  defeription,  qui  nous  lare- 
prefente  plus  precifément.  Pour  ce  fiijet  nous  dirons  que  par  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  nous  entendons  une  aétion  propre  &  particu¬ 
lière  de  la  Matrice,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou¬ 
tes  les  particules,  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en 

forme  figure  un  corps,  compofé  de  quantité  départies’  quelle 

difpofe  avec  ordre ,  pour  eftre  avec  le  temps  l’organe  de  l’ame  qui 
y  doit  eftre  infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  à  la  généra¬ 
tion  parfaite,  fans  lefquelles  elle  feroit  entièrement  impoflible  :  On 
les  met  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  ;  fçavoir,  la 
diverfité  des  fexes,  leur  attouchement,  &  le  mélange  des  deux  fe¬ 
mences  :  C’eft  ce  qu’il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  definie  par  Arijhte ,  un  animal  qui  enten¬ 
dre  en  foy ,  &  que  cela  foit  vray ,  toutefois  il  eft  tres-certain  quelle 
ne  le  peut  faire  qu’avec  l’ai  de  de  l’homme,  qui  luy  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  ;  &  fi  nous  voyons  journellement  les 
joules  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  malle 
avec  elles ,  neanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  ; 
d’autant  que  le  malle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  vertu 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile ,  qui  eft  abfolument  neceflaire 
pour  ce  fujet  ;  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  fexes  eftne- 
cëflairement  requife ,  aulfi-bien  en  ces  animaux  qu’aux  autres  qui 
lont  plus  parfaits ,  comme  eft  l’homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s’ils  ne  venoient  immédiate¬ 
ment  a  1  attouchement}  quoyque  quelques  rufées  pour  couvrir  leur 
impudicité ,  ayent  voulu  faire  croire  quelles  n’avoient  jamais  efté 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  euft  peu  engrolfer ,  comme  cel- 
,  dont  parle  Averroès,  qui  conceût  dansjun  bain  où  un  homme 
s  eftoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa  femence,  qui 
avoir  elle  attirée  (à  ce  qu’il  dit)  &:  fuccée  par  la  Matrice  de  cette 
temmejmais  c’eft  un  conte  qu’il  faut  faire  à  de  petits  enfanspour 


Or  afin  que  ces  differens  fexes  fulTent  obligez  devenir  à  cet  at- 
touchement  que  nous  appeftons  coït,  outre  le  defir  de  produire  fon 
lemblable}  qui  les  y  attire  naturellement,  les  parties  £e  l’homme 
&  de  la  femme  qui  fervent  a  la  génération  ,  onteftédoüées  d’une 
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chatoüileufe ,  deleOable ,  U  mutuelle  dcmamea.fon ,  pour  les  ex-y", 
citer  à  cette  afKon  ;  fans  laquelle  il  aurort  efte  .mpolUbje  a  l 


r  <j  <  ^  y  / 

y  y 


citer 

me 

ftes 


t^esuj- 


'"ce^ammaldiVm,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  cele- 

’  de  Te  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n’en  auroit-il  pas  efte  ^  y 
détourné  par  la  faleté ,  &  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie,  qui  ^ 
eft  le  réceptacle  de  toutes.les'immondices  du  corps  de  la  femme  ?-£ 

Pourroit-il  s’y  refoudre,  s’il  confideroit  qu’il  luy  faut  loger  ce  rne m-  ^  /CJOt^o 
bre  qu’ifeherit  tant ,  à  un  doigt  prés  d’un  fi  puant  retrait :  qu  eft  1  *  ■ 

nus  ?Pour  ce  qui  eft  de  l’homme ,  il  faut  avouer  qu  il  a  1  avantage  . 

de  n’avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de  1  autre  co-  °r 

fté  fi  la  femme  fongeoit  bien  auili à  mille  peines  &incommoditez  ^ "  " 
que  luy  caufe  la  groffeffe,  aux  douleurs  quelle  reffent ,  &c  au  danger  • 

de  la  vie  où  elle  eft  en  l’accouchement  ;  à  quoy  on  peut  ajouter  la  ^  T  _  J 

perte  de  fa  beauté, qui  eft  le  don  le  plus  précieux  quelle  ait, & qui  la 
fait  toujours  chérir  d’un  chacun, quand  elle  le  poffedejcertainement 
elle  en  feroit  bien  détournée  :  Mais  l’un  &  l’autre  ne  font  toutes  ces  .  ^ 
reflexions  qu’aprés  l’aétion  faite  ,  &  ne  confiderent  rien  devant,^  7  L  à 

que  le  plaifir  mutuel  qu’ils  y  reçoivent.  C’eft  d’où  vient  qu tffft a.  dît *’“?*■*£ 
mtum  omne  animal  trific ,  tout  animal  paroift  trifte  enfuite  du  coït. 

C’eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux ,  &  par  le  defir  d  en-  r  '  * 

gendrer  leur  femblable ,  que  la  nature  a  oblige  les  deux  fexes  a  cet 
attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences ,  il  eft  certain  que 
la  diverfité  des  fexes  &:  leur  attouchement,  ne  font  requis  que  pour  i 
ce  fujet ,  fans  quoy  la  génération  ne  fe  pourroit  faire ,  encore  bien  i 
que  quelques-uns  veulent  que  celle’  de  la  femme  ne  ferve  de  rien ,  1 

&C mefme quelle  n en  ait  point ,  comme  a  dit  Arifiote  au  i . Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  contraire 
dans  le  chapitre  de  la  Conception,  par  l’exemple  des  expériences 
journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions,  fçavoir  la  diverfité  des  fexes,  leur 
attouchement,  &  le  mélange  de  leurs  femences,  doivent  donc, 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fiicce- 
de  la  génération ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Auflitoft  que  la  fern- 
me  aconeeû,  c’eft-à-dire,  receû  &  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques ,  dont  la  matière  &  la  vertu  s’unifient  en  ce 
mefme  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu  un. 
feui  &  mefme  corps ,  &  qu’une  mefme  vertu ,  la  Matrice  fe  com¬ 
prime  de  toutes  parts  pour  les  embrafler  étroitement ,  &c  fe  ferme 
fi  exa&emcnt ,  que  la  pointe  d’une  éguille  n’y  pourroit  pas  eftre  in» 
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trodmcefansvioience.  après  quoy  elle  réduit  depuiffance  en  a  A. 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facultez  qui  font  dans  les  femen  ^ 
quelle  contient;  dont  elle  débrouille  peu  à  peu“d,aos Tf 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouillantes  W 
toutes  remplies;  lefquels  ayant  receû  un  mouvement  divin  dam  ï 
P^crmomem  delà  conception,  font  comme  les  iSenS 
c  quoy  elle  commence  a  tracer  les  premiers  lineamens  d* 

affluë^elle  ?u^ue^les  '^nf'u!te  (  Servant  du  fang  menftrnel  qujy 
r  a.-  ^  e  donne  avec  le  temps  laccroiffement  &  la  dernierene/ 

coZ'JZ?  Z  T  Aataapn,  au  dehors  de  SST 

création  du  mondej^cârla^lmniere^jiii^ftoit^rour'lorrunive^reh 
Wnt  répandue,  8e  confufe  avec  la  matière  L  chaos  Z™™ 
Sn,P°UflCn  former  Ie  Soleil  &  Jes  autres  Aftres  qui  rebiffent  L 
touteînrLienCeS  tous,lcsautres  corps:  Ainfi la  vertu  qufagit  dL 
toute  la  femence ,  qu  on  peut  comparer  à  une  efpece  de  chaos  ^ 
toute  ramaffée  pour  en  former  le  cœur,  qui  3  comme. Arifiÿteltx^ 
buëàrSSrèqïC  •  efti’Un,qUC  Princ!Pc  acPattredelavie  qu’il  diftri- 

pfenc  dei?utde 

tes  le  covçs  de  1  enfant  eft  entièrement  formé 

ïssarass 

£emture,ce{±  àdir^  la  j  '  il  aPPel|epour  lors  ces  femences 

farleauLZt  de  d^"C  f  Sé"^aIÎT  “« 

rience  qu'il  en  anboZ  d  &nti°û  11  dit>  9“=  par  tapé- 

J’hiftoire  d'une  IL^^GS?****  ^  “  *f* 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice  P  f  JOUrs’ )Cttâ  toutd  ltn 
ceûës.qui reflèrnblmenr'  *7  es  ^emences  quelle  avoir  eon- 
&  laiffé  la  pellicule  quUft  S%1ïqUet°”  auroit  la  coquille,  , 

«en  ont  point;  laquelle  peUicuteftoit013]^  avortifsqui 

i  ^  lcuic  eltoit  a  1  extérieur  quelque  peu 
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colorée  de  fang,&  envelopoic  cette  femence,  qui  eftoit  de  figure 
ronde  :  On  voyoït  en  la  partie  interne,  des  fibres  blancs  &rougeal- 
tres,  avec  une  humeur  épaiffe,  dans  le  milieu  dequoy  il  y  avoir  quel¬ 
que  chofe  qui  paroifloit  femblable  à  l’umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu¬ 
ré  ni  de  diftinét  dans  cet t#gemture;  mais  on  y  voit  feulement  quel¬ 
que  commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  ; 
enfuite  dequoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  jufquesau  tren¬ 
tième  jour,  qui  eft  le  temps,auquel  le  mefme  Hipocrate  afleûre  que 
les  malles  font  tout-à-fait  formez,  &:  au  quarante-deuxième  les  fe¬ 
melles  tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  pal- 
fez,  &  que  la  Matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expli¬ 
qué  ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parcs»  que  ne  fe  faifant  pas  encore  d’évaporation  ni  de  diffipation. 
confiderable  de  leur  fubftance,  elles  n’ont  pas  befoin  en  ce  temps 
d’aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  &:  il  y 
porté  aux  unes  plûtoft,  aux  autres  plus  tard,  félon  que  les  fem¬ 
mes  eftoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé¬ 
voient  avoir  leurs  menftruës  quand  elles  ont  conceü;  ce  qui  pro¬ 
duit  des  effets  fuivant  ces  differentes  difpofitions  :  Car  s’il  y  afflue 
trop  toft,  &c  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  a  celles  qui 
conçoivent  furie  point  qu’elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  Sc  corrompues;' ce  qui  encaufe  fouvenc 
l’effluxion,  ou  bien  la  génération  d’un  faux  germe  ;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  eft  d’autant  plus  fiable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conceu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s’en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  &: 
figurer  toutes  les  parties  de  l’enfant, quelle  avoir  feulement  tra¬ 
cées  avec  la  femence,  de  mefme  que  faitun  Peintre,  qui  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d’attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs,  à  figurer  petit  à 
petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu’il  veut  reprefenter.  C’eft 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé¬ 
nération,  qu’on  vient  à  reconnoiftrc  comme  la  figure  de  trois  am¬ 
poules,  ou  plûtoft  de  trois  petites  maffes  de  cette  matière,  qui  re- 
prefententgroffiérement  les  trois  parties  qu’on  nomme  principales  ; 
la  première  defquelles  compofe  la  tefte,  celle  du  milieu  le  coeur,  &C 
l’autre  le  foye:  On  y  voit  auffl  le  Placenta,  &  les  vaiffeaux  umbilicaux 
qui  y  font  attachez,  &  les  membranes  qui  envelopent  le  tout  ;  apres: 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  figù- 
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réeSj  en  telle  forte,  que  félon  Hipocrate,  les  malles  font  tout  à  fait 
formez  au  trentième  jour,  &  les  femelles  au  quarante-deuxième 
qui  eft  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fa. 
tus  commence  à  eftre  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n’ait  pas  enco¬ 
re  un  mouvement  bien  fenlîble.  r 

Hipocrate  veut  que  le  malle  ait  plûtoft  vie  que  la  femelle  3  \  cau. 
fe,  dit-il,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  mov  ie  nè 
penfe  pas  que  le  malle  foit  plûtoft  formé  que  la  femelle  :  Car  li  cela 
eftoit  ainfi,  il  devr oit  pareillement  eftre  à  terme  plûtoft  qu  elle  par 
lamefme  proportion  du  temps  que  l’un  &  l’autre  auroientefté  ani¬ 
mez  j  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou¬ 
chent  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois,  de  filles  ou  de  garçons  in- 
difteremment.  Difons  donc,  que  vers  le  trentième  jour,  &  encore 
mefme  bien  plûtoft,  tant  aux  malles  qu’aux  femelles,  toutes  tes  par¬ 
ties  du  corps  de  l’enfant,  (  quoyque  petites  &  tres-moles  )  font  en¬ 
tièrement  formées  &  figurées  3  auquel  temps  il  n’eft  pas  plus  grand 
m  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt,  &  de  là  enfuite,  le  fang 
affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  )  il  acquiert 
accroiftement  de  jour  en  jour,  &  fe  fortifie  jufques  à  la  fin  du  neu- 
vieme  mois,  qui  eft  le  terme  de  l’accouchement  le  plus  ordinaire. 

Jay  neanmoins  remarqué  dans  les  fauffes  couches  de  beaucoup  de 

femmes,  que  ie  petit  fœtus  dont  elles  avortoient  n’eftoit  pas  quel¬ 
quefois  plus  gros  qu’une  mouche  à  miel ,  bien  qu  elles  cruffent 
pour  lors  eftre  déjà  grofles  de  prés  de  trois  mois  ;  auquel  temps  l’en- 
rant  auroit  deû  eftre  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main; 
Mais  ayant  examine  quelles  pouvoient  eftre  les  caufes  de  cette  ex¬ 
traordinaire  petitefle  du  fœtus,  jay  trouvé  que ,  ou  les  femmes 
avoient  pu  s  eftre  trompées  au  compte  quelles  faifoientdu  temp* 
de  leur  groflefle,  ou  que  les  indifpofitions  quelles  avoient  fenti  du- 
on§*ten\Ps  avant  leur  faufle  couche,  ayant  extrêmement 
affoiblijOu  bien  fait  périr  le  petit  fœtus,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
ion  corps  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie  fait 
*“7“  f'u,c  morI  »  attaché ,  ce  qui  faifoit  qu'il 

paroilioit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  devoit  pas  eftte  en  ce 
temps.  * 

„  lSrW’1  fcmblc  quc  j’fVf  lùffifamment  expliqué  lamaniére 
en  laquelle  la  concepnon&lagénérationfontfaites.poutendo»- 

ekeqm  Pul^e teprefemer paflablement la choie*  ' 
Reanmoins  ic  fçay  bien  que  tout  «que  j'en  ay  dit  ce  fttisfait  j>a» 

les 
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les  curieux,  qui  défirent  fçavoir  precifément  quelles  parties  du 
corps  s’engendrent  les  premières,  &  en  quel  temps  le  fœtus  eft  en¬ 
tièrement  formé,  comme  auffi  en  quel  temps,  &:  comment  i’ame  y 
eft  introduite. 

Ariftotc  au  4.  Chap.  du  1.  Livre  de  la  gener.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutesjes  autres  parties  du  corps  j 
c’eft  pour  cela  qu’il  dit  qu’il  eft  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou¬ 
rant.  Galien  toi  Livre  de  la  formation  du  fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vaiffeaux&le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  raifon,ceme 
femble,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  mefme  temps, 
fans  que  l’une  le  foit  plûtoftque  l’autre  ;  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoilfent  les  premières,  quoy-que  toutefois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres;  c’eft  ce  qu’il  nous  enfeigne  au 
Livra  premier  delà  diete, où  il  dit;  Difcriminantur autem partes,  & 
augefemt fimul  omnes ,  &  neque  prius  altéra  alteris,  neque  poflerius  :  Ve- 
rum  majores  natura  fri ores  apparent  minoribus,  quum  non  priorcs  exif- 
tant.  Il  déclaré  encore  allez  precifément  la  mefme  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l’homme.  Mihè 
quidem  videtur  principium  corporis  mllum  effe,  fcd  omnia  Jimilitcr prin - 
eipium,&  omnia  finis  :  Circulo  enim  feripto  principium  non  reperitur.  Il 
n’y  a,  dit  Hipocrate,  aucun  commencement  au  corps,  mais  tout  eft 
commencement,  &  tout  eft  fin, de  la  mefme  manière  qu’en  un 
cercle  où  l’on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l’enfant,  dit  que  le  malle  ffieftpas  entièrement  formé  de¬ 
vant  le  trentième  jour,  &;  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Galien  eft  auffi  de  ce  fentiment  ;  mais  le  mefme  Hipocrate  fe  con¬ 
tredit  mamfeftement  au  commencement  du  Livre  de  d’âge,  nous 
alleürant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice, 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  ;  ce  qu’il  dit  avoir  veû  plufieurs  fois 
par  le  moyen  des  Courtifanes  publiques  qui  fe  font  avorter;  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l’eau  la  caruncule  quelles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  mamfeftement  toutes  les  parties  du 
corps,  jufques  aux  doigts  des  mains  &:  des  pieds,  &  rnefmes  jufques 
aux  parties  honteufes .Ariftote,  au  3.  Chap.du  7.  Liv.  de  l’hift.  des 
anim.  dit,  que  le  malle  n’eft  formé  qu’au  quarantième  jour,  auquel 
temps  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’une  greffe  fourmi,  &:  qu’on  ne  le 
peut  bien  voir  qu’en  le  mettant  dans  l’eau  ;  parce  qu’autrement  il 
fe  diflbut  &:  difparoift  auffitoft  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n’eft  pas 
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^^Zw/V-a^/encore  tout-à-fait  formée  au  troifiéme  mois,  mais  bien  au  quatrié- 
***AxMt*^  fCLllement.  Pline  au  4.  Chap..  du 7.  Liv.  de  fon  hift.  nar.  affeure 

H  \c  contraire  ;  car  il  foutient  que  la  femelle  cil  plutoft  formée  que 

'«-le  malle.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  s’étonnera  pas  après  avoir  fuivi 


Y  ,e  fentimenc  XAriftate  touchant  la  longueur  du  temps  qu’il  preferit 
pour  la  focmation.du/^,  &:  après  avoir  efté  préoccupé  de  l’opi. 
r  XÜ/X  nion  &Harvetn,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération,  nous  affeure 
c*"?~r  ’  >q  ne  pe  rencontre  pas  mefmeaucune  femence  en  la  Matrice  des 

/«  *'  '  animaux,  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con- 

/^t^o^^eption,  comme  il  dit  avoir  remarque  par  ,1  ouverture  de  plufieurs 
tpi  '  biches,  quand  il  entendra  parler  d’un  autrc.cofté  Kerckri&g,  qui.dans 

;^/^un  petit  Traitéde  la  génération  ffu  jW,  qu’il  amis  au  jour  depuis- 
V-  nous  affeure  avoir  trouvé  en  la  Matrice  dune  femme  morte 

T-Z'W?,  ,  Z  fubitement,  trois  .ou  quatre  jours  après  fes  purgations  menftruel- 

%,dl[  J  „  ,  les,  un  petit  fœtus,  duquel  la  telle  àvec  routes  fes  partiesparoiffoit 

V  X ^  diftinaement  formée  s  feparée  du  reile  du  corps,  qui  n’elloit  en- 
"  r  corc  que  grolfiérement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  lafigure,  comme 

quaF  “Y‘  Vro  auffi  celle  d’un  autre /^//^  de  quatorze  jours,  qui  eftoit  entiere- 

<f"r~fâent  formé,  Scverin  Pineau,  nous  a  pareillement  fait  reprefenter 
-A"*"*"  /<*->  ia  ffaure  &ux\  fœtus  de  vingt  jours,  qui  eftoit  encore  plus  parfaite- 

’fux]  s  lu_  ment  accompli  en  toutes  fes  parties  ,;  c’ eft  .ce  qui  fait  que  je  croy, 

*  '  ,/c.j  que  le  fentimem  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  lejfo- 

'  '  '  '  j*  eft  formé,  eft  celuy  que  j’ay.  rapporté  à’Hip,ocraie,fiu  commence? 

/  mencdu  Livre  Yige,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de 

l’enfant  font  entièrement  formées  St.  figurées  au  feptieme  jour,& 
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csé&j  t  y  cji+4  Jju+o  -«Ynefjne  encore  plutoft,;  &:  ce  qui  fait  que  j’y  ajoute  plus  de  jfoy,  eft 
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meime  encore  piuiuu;  oc  oc  tiwl  H'-1'-'  JJ  *  i3  , 

petit  fœtus  malle, -Me  vingt-cinq  ou  trente  jours,  qui  n’eft  pas  \ 
plus, grand  que  longle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  nrete  en 
cL&*y  cabinec  dans  une  petite  phiole  pleine  d’efprit  de  vm^  caufe 

^  -  .  ..  " 


’X  .  que  toutes  les  parties  .de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  fi£ 
£gUr£es^  qU»Qn  jes  v0 î r  au-lfi  diftinçtcment  que  fi  c’ eftoit  un  fœtus 
p fxmois.  ]’en  ay  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
a,*  e-cj  ^«^mefrne  terme,  qui  quoy-que  plus  petit,  eft  aufli-bien  figure  que  ce 

*  tr.:ï.y:  -  premier.  Mais  l’on  peut  tres-facilement  voir  au  Chapitre  wi- 

/  -,  ^  '  /V  .  vant,  toutes  les  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  difte* 

‘ '  t^X“v  rens  temps  de  lagroffeffe,  jufquesà  la  fin  du  troifiéme  mois ,  lel- 
quelles  j’ay  fait  reprefenterxomme  je  les  ay  fou  vent  veués  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit,  doit  fuffirc  pour  fçavoir,  ou  plutoft  pour 
UJ  CDnjeélurer  quelles  parties  du  corps  font,  engendré  es  les  prenne? 
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fes  &  en  quel  temps  il  eft  tout-a-fait  forme  :  Mais  c  eft  un  noeud  ^  «■« 

Gordien  des  plus  difficiles  à  déveloper,  que  de  connoiftre  en  quer  ^  _  _£ 

temps  &  comment  Famé  eft  introduite  au  corps  de  l’enfant.  Plu-  7  ^ 

fieurs  croyent  que  c  eft  désle  commencement  de  la  génération,  &c  '•**-  r  **° 

quelle  eft  meftoe  dans  les  femences  conceûës  toutefois  avec  cecte 
diftin<ftion,qui  eftqu’elle  n’eft  encore  qu’en  puiftàncedans  les  fe-  h  t* 

_ — „<•  «r  CmiwnMf  pn  effet  tmandle  coids  de  l’enfant  eft  entie-'  .  0.  ^  ^ 


mences,  &c  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l’enfant  eft  entic-  — * 

rement  formé.  Quelques-uns  ont  dit  quelle  eftoit  réellement 
actuellement  dans  les  femences,  &c  quelle  eftoit  elle-mefmc  l’ar-A» 
ehitc&e  de  fon  domicile  quelle  forment  dans  la  génération.  Htffc  ï)<n“— A  U*t-**< ^ 
craie  a  efté  de  ce  dernier  fentiment,ainfi  qu’il  le  déclaré  au  Livre 

de  la  diette,  par  ces  paroles,*'  quù  non  credat  ardmam  anima  ,  ^ ^ ^  / 

ri,  demens  efi.  Tertullien  au  13.  ch.  de  l’ame,  eft  aufli  de  l’opinion  .  ^ 

d ’HijMtcrate  ;  car  il  dit  que  la  femence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  &  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  bu - 
meur  qui  procédé  tres-certainement  de  la  fubftance  corporelle,  &  ocu^rf^y  ^ 

une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l’ame, qui  bien  qu’elle  foit  im-  jfx  /  p±rfcx#3<~’ f 

J _ . _ Il  _  An/TA«  A  rkf*  n  /ll-l  P  lp  mmC^nC  1p  ^ 

pe^temJk 


au 


mortelle,  eft  néanmoins  engendrée  aufîï-bien  que  le  corps  dans  le  ^  ^  t  È±+&ry. 


mefrne  moment.  Et  d’autres  ont  bien  ofé  paflèr  plus  avant,  &  dire^i  ^  ^ 
que  lame  eftoit  mefrne  dans  la  femence  lors  qu  elle  eftoit  encore^jT  .  ,. 

dans  les  tefticules:  Mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy;  parce  qu’on  ne  les  pourroit  pas  ad- 
mettre,  fans  croire  que  l’ame  de  l’homme  fuft  corporelle  aulli- bi en  -?>a jfây  ‘ 

que  celle  des  brutes.  Néanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences,  l’ame  eft  introduite  au  corps  du  pe- 

%K  fœtus,  qui,fuivant  mon  opinion,  eft  entièrement  formé  dés  ^U-U 

■  temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe-^  ' 
mences  concédés  ayant  efté  agitées  par  un  mouvement  divin ,  1 eS'/<*^/ 
plus  nobles  fe  font  aflemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur 
mafle  liquide,  pour  en  former,  comme  dans  un  point ,  fe  petit  em~  /<*- 
hrion,  qui  pour  lors  n’eftant  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  millet,  eft 

prefque  imperceptible  pouf  fa  petitefle  :  Et  je  fuis  tres-perfuadé^L^^^/v^  ^^  — 
que  ma  croyance  ne  répugne  point  aux  myftéres  de  noftre  foy, &  ^ue ^ 
bien  loin  quelle  foit  d’une  dangereufe  conféquence ,  au  contraire  *  0~ 

il  feroit  tres-utile  au  public, que  tout  1e  monde  en  fut  aufti  per-r/c/Z^T‘  .  - 
fuadé  que  moy.  Si  cela  eftoit,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor-K^  ■ 
ïeur  de  fe  faire  avorter,, comme  elles  font  fans  fcrupulc  ,.dés  le  pre-  ^  ^y  iccJj  *******-' 
mier  mois  de  leur  grofl'efle ,  dans  la  penfée  qu’elles  ont  de  ne  jaas  f 

faire  pour  lors  un  grand  mal,  s’imaginant  fc  procurer  feulement }  ^ 

un  écoulement  des  funpfes  femences  conceûës,;  &  non  pas  l’avo 

i./  fUru*-  tSw  £jL p . ^ 
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%  Des  Maladies  des  Femmes  greffes.  LlV  R  E  I. 
tement  d’un  enfant,  qu’elles  font  ai®  fi  mifer&blemeiat  périr  par 
des  artifices  damnables,  &:  par  certains  breuvages  ,  &c  par  autres 
mauvais  remedes  qu’on  ne  doit  pîs  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus,  avoue  franchement, 
•qu’il  ne  connoift  aucunement  lacaufe  efficiente  à.\x fœtus  non  plus 
que  l'âme,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu’il  a  confultez 
fur  cette  madère,  ne  luy  eft  ont  jamais  pû  donner  la  moindre  rai- 
•fon  demonftrative;  mais  que  tout  ce  qu’il  en  peut  affeurer  eft,  qu’il 
•y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fageffe ,  &:  qu’aprés  que 
le  corps  de  l’enfant  eft  entièrement  forme ,  il  eft  gouverné  durant 
-tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes,  qui 
font  le  cerveau,  de  cœur  &  lefoye.  -ïer ml  va.  6.  &au  7.  Chap,  du  1. 
Liv.  de  abdit.  nr.  cauf.  difeoutt  amplement  pour  fçayoir  fi  l’ame  eft 
-en  effet  dés  le  commencement  dans  les  femences ,  ou  fi  elle  n’y  eft 
pour  lors  qu’en  puiffance  feulement  ;  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion ,  il  paroift  affez  par  la  conclufion  du  7,  Chap.  qu’il  eftoit 
peut-eftre  du  premier  fentiment ,  qu’il  n’a  pas  voulu  foutenir  ou¬ 
vertement,  s’eftant  contenté  d’en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brutus ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble ,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxm, dit  à  la  fin  de  fa  difpute,  qu’il  n’y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  eft  la  véritable  ,  &que 
les  hommes  connoiffent  feulement  ce  qui  leur  paroift  plus  vray<* 
femblable.  Il  ne  faut  pas  neanmoins  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroiftee  plus  vray-femblable  à  nos  fens  ;  mais  il  s’en  faut  raporter 
entièrement  à  ce  que  l’Eglife  nous  oblige  de  croire  ;  qui  eft  que 
lame  de  l’homme  eft  une  fubftance  entièrement  fpirituelle  &  toute 
divine ,  qui  ne  procédé  aucunement  du  pere  ni  de  la  mere ,  comme 
veut  Tertuliïen  ;  mais  qui  vient  de  dehors ,  &  eft  infufe  au  corps  de 
l’enfant,  au  moment  qu’il  eft  entièrement  formé ,  delà  maniéré 
que  j’ay  cydevant  expliquée,  qui,  comme  j’ay  dit,  ne  répugné  point 
aux  myfteres  de  noftre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref 
fion ,  laiffons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous ,  &  re¬ 
tournons  à  la  noftre ,  pour  parler  de  la  grofleffe  ôc  de  fes  différen¬ 
ces  ;  avant  quoy  neanmoins  je  trouve  affez  à  propos  de  faire  voir 
-toutes  les  différentes  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  dif- 
-férens  temps  delà  grofièffe,qui  font  bien  reprefentées  dans  la  plan¬ 
che  fuivante,  &  de  faire  enfuite  le  -récit  d’une  Hiftoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
efté  engendré  dans  le  vaiftéau  éjaculatoire  appelle  tuba  uteri. 
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Des  différentes  Proportions  du  corps  de  ï  enfant  félonies  differens  ^uj>i  '?*>■ 
temps  de  la  groffeffe.  ^u.  ffb*s**4 


JE  peux  facilement  prouver  par  démoftration,  que  les  différentes  . 

proportions  des  enfans  que  l’on  voit  en  cette  planche ,  touchant  ^  ^  h  *gj  7 


C  //< 


'-T 


proportions  des  enfans  que  l’on  voit  en  cette  planche ,  touchant  ' 
r^irmstlR  la  amffeffe.  font  tres-iuftes,  comme  les  expe-  ' 


les  différens  temps  de  la  groffeffe,  font  tres-juftes,  comme  les  expe- 
rienccs  journalières  nous 
le  font  tres-bien  connoi- 


ftre.  Gar  fi  l’on  confidere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d’un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com¬ 
plets,  par  rapport  à  la  pro¬ 
portion  d’un  fétus  qui 
n ’eft  que  de  trois  mois,  on 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire¬ 
ment  environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune; 
j’en  ay  mefme  veû  pefer 
jüfqües  à  quatorze  livres. 
Mais  le  fœtus  de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois] 
onces.  C’eft-à-dire  qu’il 
pefera  foixânte- quatre- 
fois  moins  qu’un  enfant 
de  neuf  moisi  qui  pefe 
douze  livres.  Or  comme 
le  terme  de  trois  mois 
_  n’eft  que  le  tiers  de  celuy 
de  neuf  mois,  &:  que  ce¬ 
luy  d’un  mois  eft  aufli  le~ 
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tiers  de  celuy  de  trois  mois ,  nous  trouverons  pareillement  q116^.^*^ 
la  proportion  du  corps  des  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez,  ^  ^eL~ 

répondant  à  cette  première  demonflration  ,  le  fœtus  d’un  mois  c'~^* f  j  . 

ne  pefera  pas  une  demi  drachme.  C’efttà-dire  qu’il  pefera  en-  7  f*1 
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L  I V  R  E  I. 

H  £aIm  <*+<+-  tt“  />.<*.'**£“' J  çorc  foixante-quatre  fois  mois  que  ne  pefe  un  fœtus  de  trois  mois, 
®  ^  /•  Et  comme  le  terme  de  dix  jours  n’eft  aufli  que  le  tiers  de  celuy  d’un 

ZtJSt+sKj  <*.  «  “^Inois,  un  fœtrnde  dix  jours  ne  doit  pas  pefer  qu’un  demi-grain,  ou 

it^cL  ex  y  environ.  Ce  font  des  faits  que  l’experience  m’a  montrez  uneinfi- 

/^*~*nité  de  fois,  dans  les  différens  avortemens  des  femmes  où  j’ay  effé 
hoc+v  ^coj^^^^^^ppelté  pour  les  fecourir.  G’eftce  qui  m’a  fait  connoiftremanife-* 

I  ?çs  fLe^UM  f ^wftement,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  delagrof- 
Ji£€u  ,  que  tout  le  corps  du  fœtm  dans  le  premier  jour  de  fa  conce- 

£  ^  !^'<Xe^üx^  e  pci°n>  n’eft  pasplus  gros  qu’un  tres-petit  grain  de  millet, 

Hifloire  dé  une  femme  3  dans  [e  ventre  de  laquelle  on  trouva  apres  - 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou,  environ ,  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caillés  laquelle  mente  bien  d’ejtre  ^ 
examinée  ,  pour  fçavoir?  fî  cét  enfant  avoit  eflé  engendré  dans 
le  vaijfèau  éjaculatoire  ;  appelle  Tuba  uterij.  comme  plufeurs 
perfonnes  le  crqyent «, 

LE  fixiéme  jour  de  Janvier  de  Fannée  1669.  j’ay  veû  au  milieu 
de  la  ruë  de  la  Tannerie,  chez  un  Chirurgien  nommé  Benoift 
Vajfdt.  une  Matrice  dont  la  figure  eft  reprefentée  à.la  fin  de  ce  Gha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d’une  femms 
âgée  de  3Z.  ans,  qui  eftoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruellesdou- 
leurs  dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers ,  qui luy  avoient  cau- 
fé  de  frequentes  fyncopes  ,  &des  convulfions  tres-violentes.  Cet¬ 
te  femme,  qui  eftoit  de  fa  profefllon ,  Garde  d’accouchée ,  paroif- 
foit  durant  fa  vie  d’une  fanté  tres-parfaite  avoit  déjà  eu  en  dif¬ 
férentes  grolfefles  onze  enfans  ;  fçavoir  fept  garçons  &c  quatre  fil¬ 
les,  dont  elle  eftoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  ter¬ 
me  de  neuf  mois  :  Mais  eftant  devenue  grofl’e  pour  la  douzième 
fois,  &  fa  Matrice  ne  s’eftant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite, 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  $c  fi  foible  ,,que  ne  pouvant  ft>uf- 
frir  feule  une  extenfion  fuffifante  pour  contenir  plus  long-temps 
l’enfant,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  groflef- 
fe  ou  environ  ;  ce  qui  en  fit  fortir  l’enfant ,  qui  fut  trouvé  mort  en¬ 
tre  les  inteftins  de  fa  mere,  avec  une  grande  abondance  de  fan| 
caillé ,  qui  s’eftoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perfonnes ,  qui  furent  aufli-bien  que  moychez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice,  qu’il  montroit  à  tout  le  monde  comme 
prodige,, leur  perfuadant  que  la  génération, de  cét  enfants’eftoit 
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faite  dans  le  vaifleau  éjaculatoire,  que  F  alloue  appelle  tuba  uteri , 
crûrent  d’abord,  fans  examiner  davantage  la  chofe,  qu’elle eltoit 
ainfî  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  &  que  cét  exemple  confir- 
tnoit  plufieurs  hiftoires  de  fembiable  nature  que  Riolan  rapporte  au 
Chap.du  z.Liv.defon  Anthropographie.  Mais  lors  que  j’eus 
bien  examiné  6c  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  cftoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  aufli 
bien  que  ce  Chirurgien.  C’eft  ce  qui  m’obligea  d’en  deffiner  à 
l’heure  mefme  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  ou  je  la  vis 
pour  lors;  laquelle  eft  incomparablement  plus  fidelle  6c  pluscor- 
reéte,  que  celle  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois  après,  dans 
le  temps  quelle  n’avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure,  qui 
avoir  efté  toute  corrompue  par  le  maniment  de  plus  de  mille  per- 
lonnes,  qui  l’avoient  veûë,  touchée,  remuée  ,  6c  retournée  de 
tous  lescoftez,  pour  la  eonfiderer  à  leur  mode. 

Jefçay  que  jepourrois  paroiftre  bien  opiniaftre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d’accord  que  cét  enfant  ait  efté  engendré  dans  le  tu¬ 
ba  uteri,  après  l’aveû  de  tant  de  Médecins  &de  Chirurgiens,  qui 
le  croyent  comme  une  vérité  tres-conftante,  fi  je  ne  faifois  con- 
noiftre  les  raifons  qui  m’obligent  à  n’eftre  pas  de  ce  fentiment. 
C  eft  ce  que  je  pretens  faire ,  pour  defabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion ,  en  faifant  voir  manifeftement  par  la  fimple  dé- 
monftration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice ,  que  j’ay  def- 
fignée  exprès  de  ma  propre  main  fiir  l’original  mefme ,  que  cet 
enfant  n’avoit  pas  efté  engendré  dans  le  tuba  ;  mais  dans  une  par¬ 
tie  du  propre  corps  de  la  Matrice,  qui  s’eftoit  étendue  Sc  pouf- 
fée  vers  fa  corne ,  en  maniéré  de  hergne ,  dans  laquelle  l’enfant 
èftoit  contenu ,  qui  venant  à  croiftre,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J’ay ,  ce  me  femble ,  affez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con¬ 
formation  de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  6C  de  dire 
que  cét  enfant  avoit  efté  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice, 
qui  s’eftoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite;  car  lesinteftins 
ne  laifient  pas  d’eftre  contenus  dans  la  membrane  de  péritoine, 
quoy  qu’ils  foient  quelquefois  pouflez  par  le  moyen  de  fa  produ¬ 
ction  ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  1  c.fcrotum  ,  ainfi  qu’il 
arrive  aux  hergnes  decette  partie.  Et  voicy  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cette  mefme  partie ,  en  laquelle  eftoit  contenu  l’enfant, 
avant  qu’il  enfuft  forti  par  la  rupture  qui  s’y  fit ,  eftoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice ,  6c  non  pas  le  tuba  uteri  :  C’eft,  qu’il 
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eft  confiant  que  le  ligament  rond  s’attache  immédiatement  à  h 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice,  appeîlée  la  corne,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  de  la  Ma¬ 
trice.  Or  cela  eftant  de  la  forte ,  il  eft  certain  que  la  partie  où  le  li¬ 
gament  rond  aboutiffoit ,  &:  à  laquelle  il  eftoit  fortement  attaché 
ou  collé  droit ,.  où  eftoit  le  vicede  conformation  de  cette  Matrice 
eftoit  une  portion  delà  fubftance  mefrne  de  la  Matrice  ,  auffi-bien 
que  l’endroit  où  l’autre  ligament  rond  s’attachoit  du  collé  gauche 
qui  eftoit  fain,  &  d’une  difpofition  naturelle,  &•  que  par  confe- 
quentcét  enfant  avoit  efté  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s’eftoit  ainfî  allongée.  C’eft  ce  qui  fe  peut  manifdlement  con- 
noiftrepar  la  feule  inf'peétion  de  la  figure  que  j’enay  fait  reprefen- 
ter;  en  laquelle  le  propre  corps.de  la  Matrice  paroift  beaucoup  di¬ 
minué  de  ce  mefrne  collé  droit  ;  à  caiife  que  cette  extenfion  parti¬ 
culière  avoit  confirmé ,  &.  emporté  par  cet  allongement  une  partie 
de  fa  fubftance  ,  qui  s’eftoit  trouvée  feulement  en  cette  demiere 
groffeffe  plus  débile  à  cét  endroit  qu’aux  autres  ■>  à  quoy  toutes  les 
autres  frequentes  groffeftes  que  cette  femme  avoit  eues  aupara¬ 
vant,  avoient  peut-eftre  beaucoup  contribué  j  ou  bien  quelqu’au- 
tr.e  accident  qui  luy  pouvoir  eftre  furvenu  en  cette derniere,  qui 
avoit  empefehé  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fe  dilatait 
également ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  groflefles.  - 
Plufieurs  perfonnes  fe  fontfervi  depuis  peu  de  cét  exemple  ,  pour 
nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs,  qui  fe  détachans  du  propre  corps  des  tefticules ,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice  ,  pour  fervir  en- 
fuite  à.  la  génération  de  l’enfant  ;  &  qu’un  de  ces  prétendus  œufs 
©filant  relié  fortuitement  dans  le  tuba  de  cette  femme ,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice ,  avoit  efté  caufe  de  fa  mort.  Graafe n.tr 'autres  efl 
de  ce  fentiment ,  &  a  donné  au  public ,  pour  l’autorifer,  la  figure 
de  cette  Matrice ,  qu’il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j’ay^  parlé  avoit  fait  graver,  comme  onpeut  voir  en  fon  Livre  inti¬ 
tule  De  mtlicrum  organis  generationi  infervientibus.  Mais  ceux  qui  fe 
donneront  la  peine  d’examiner  fans  aucune  préoccupation  celle  1 
qui  fuit qui  eft  tres-fidell  e&  correéle ,  aufïi  -  bien,  que  mes  raifons , 
connoiftront  bien  qu’il  faut  nous  donner  d’autres  demonftrations, 
pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 
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EXPLICATION  de  la  figure  suivante, 

en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent,  font  reprefentées/plusr  petites  d’un  grand 
tiers  qu  elles  n’eftoient.  ' 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice ,  ouvert  dans  toute  fa  Ion - 

gueur ,  &  l’épaijfeur  de  fa  fub fiance  fpongieufe,  parfimée  de  plu¬ 
sieurs  vaijfeaux  tres-confiderables ,  qui  paroijfent  dans  toute  cette 
fubfiancc. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit plufieurs pe¬ 

tits  grumeaux ,  de  fub fiance  fongueufe,fimb  labié  à  celle  de  l’ar- 
riere-faix. 

C.  L’orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  efioit  d’une  figure  inégale,  com¬ 

me  il  efi  ordinairement  a  laplufpart  des  femmes  qui  ont  eu  plu¬ 
fieurs  enfans. 

D.  Le  vagina,  ou  col  de  la  Matrice,  ouvert  en  fa  longueur. 

E. E.  Le  ligament  rond  du  cofié  gauche. 

F.  Le  tefiicule  gauche. 

G.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche,  qui  va  du  tefiicule  a  la  corne  de  la 

Matrice. 

H.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  appcllé par  Fallspc ,  tubauceri. 

I.  Le  morceau  déchiré  du  cofié  gauche ,  qui  n‘ efi  qu’une  production  du  li¬ 

gament  large ,  qui  paroifi  ainfi  déchiquetée  vers  l’extrémité  dtt 
vaijfeau  éjaculatoire. 

L.  Vne  efpece  de  poche  membraneufe ,  dans  quoy  l’enfant  efioit  contenu  , 

avant  qu’elle fie fufi  rompue  &  crevée  de  la  maniéré  qu’elle  paroifi  ; 
&  comme  cette  poche  n ’ efioit  qu’une  portion  de  la  propre  fubfiance 
de  la  Matrice ,  allongée  à  ce  cofié  en  manière  de  hergne ,  elle  s’ efioit 
contractée  de  mefine  que  fait  la  Matrice ,  aujji-tofi  que  l’enfant  en 
fut  forti  par  cette  grande  rupture  qui  s  ’yfit ,  ne  refiant  rien  de  con¬ 
tenu  en  fa  capacité  que  plufieurs  caillots  de  fang,  &  quelques  par¬ 
ties  de  l’arriere-faix ,  qui  s’y  trouvèrent  après  lamort  de  la  femme* 

M.  "On  étrecijfement  de  mefine  fubfiance,  qui  efioit  entre  cette  poche  & 

le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N- N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice ,  qui  efioit  attaché  de  ce  cofié  droit 
a  cette  poche. 

Q.  Le  tefiicule  droit. 
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p.  Le  tuba  uteri ,  ou  vaijfeau  éjaculatoire  droit. 

Çg_  Le  morceau  déchiré  du  cofié  droit.  i 

R.  R.  Le  ligament  large  du  cofié  droit. 

S.  S.  S.  S.  S.  Tous  ces  endroits  marquez,  de  points  au  cofié  droit ,  montrent 

l’étendue  quela  Matrice  devoit  avoir  en  ce  cofié ,  &  la  fituation 
en  laquelle  dévoient  auffi  efire  le  ligament  rond  &  le  tuba  uteri , 
jour  efire  proportionné  au  cofié  gauche ,  ou  les  parties  paroififent 
dans  une  difpofition  naturelle. 

T.  L’enfant ,  quiefi  plus  petit  d’un  tiers  qu’il  n'efioit ,  la  grandeur  &  la 

grojfeur  en  ayant  e fié  diminuées  dans  la  prefente  figure  ,  à  pro¬ 
portion  de  la  Matrice ,  &  de  toutes  les  autres  parties  qui  en  dé¬ 
pendent. 

V.  Vne  partie  du  cordon  de  l' ombilic  de  l’enfant. 


Chapitre  VI. 

De  la  gfoffeffe  ,  &  de  fies  différences  /  a'vec  les  fignes  de  la 
'véritable  j  &  ceux  de  la  fiauffe. 

LAgroflefle  de  la  femme  proprement prife,  eft  une  tumeur  du 
ventre  ,  càu'fée  par  l’enfant  fitué  dans  la  Matrice.  Il  y  a  une 
grolfelfe  félon  nature ,  qui  eft  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi¬ 
vant,  que  nous  appelions  véritable  >  &:  une  autre  contre  nature ,  en 
laquelle  au  lieu  d’un  enfant ,  il  n’y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice,  comme  des  ventofitez  meflées 
de  quelques  eaux ,  qu’on  nomme  hydropifies  de  Matrice  j  ou  bien  des 
faux  germes,  des  moles,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fang 
&  de  femences  corrompues  5  &:  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
grojfejfe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  Conception 
&  de  la  génération ,  des  caufes  &:  des  lignes  de  la  grolfelfe  dans  fon 
commencement}  neanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
certains  &:  les  plus  ordinaires }  qui  font ,  naufées,  vomiflémens ,  dé- 
gouft  pour  les  chofes  que  la  femme  avoir  accoutumé  de  manger  &; 
de  trouver  bonnes ,  delir  des  étranges  &  mauvaifes,  fuppreflion  des 
nienftrues  fans  lièvre  ni  friflon  ,  ou  autre  caufe ,  douleur  &  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  aufli  aux  vierges, 
par  la  rétention  des  mois }  mais  le  plus  alfeüré  eft ,  que  fi  on  met  le 
doit  dans  le  vagina ,  on  lent  l’orifice  interne  exaétement  fermé,  fans  — 
aucune  dureté ,  &  dans  une  bonne  fituation,  comme  aulfi  la  di- 
«ention  du  corps  de  la  Matrice  confidçrable ,  félon  que  la  femme 

M  ij 
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eft  plus  ou  moins  girofle  ;  &  l’enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 
en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n’eftre  pas  trompé  à  ce 
que  l’on  fent  remuer  dans  la  Matrice  ;  d’autant  que  l’enfant  a  de 
foy  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  3  de  totalité ,  quand 
il  remue  tout  fon  corps ,  &c  de  partialité  quand  il  ne  remue  qu’une 
partie  à  la  fois,  comme  la  telle ,  un  bras,  ou  une  jambe,  lereftede 
fon  corps  demeurant  Arable  3  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fuffoca- 
tion,  &  mefme  quelques  Moles ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité  ,  &  non  point  celuy  de  partialité.  Celuy 
4e  lafuffocation  eft  convulfif ,  &  celuy  de  la  Mole  n’eft  qu’un  Am¬ 
ple  mouvement  de  déciderice:  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
grofleur  confiderable  dans  la  Matrice,  de  quelque  collé  quelle  fe 
puifle  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  mefme 
voye,  &  y  tombe  comme  une  boule  pelante.  Vers  le  temps  que  l’en- 
fantfemeut  manifement,  lî  la  femme  eft  effeélivement  greffe,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles,.  par  la  rétention  des 
mois ,  fe  convertiflent  en  lait  ;  alors  ce  ligne  nous  eft  ordinaire¬ 
ment  un  témoignage  aflcûré  de  grolfelfe ,  quoy  qu’il  fe  foit  veû  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement)  fans  eftre  grolfes, 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d’enfans  ;  ce  qui  nous  elt  confirmé  par  ffipo- 
cratc,  enl  Aph.  39.  du  5.  Liv.  qui  dit,  Si  mulier qu£  ncc pwgnans ,nec 
fuerpera  eft ,  lac  habet ,  et  menftrtia  defecermt.  Si  une  femme  a  du  lait 
aux  mammelles ,  fans  eftre  grofle,  ou  fans  eftre  accouchée,  cela 
vient  de  ce  que  fes  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plûtoft 
des  ferolîrez  que  du  lait;  lequel,  en  ce  cas,  n’a  pas  de  confiftenee ,  ni 
une  couleur  blanche ,  comme  celuy  de  celle  qui  eft  accouchée  :  & 
mefme  celuy  de  la  femme  grofle  eft  encore  tout  aqueux ,  ôc  ne  s ’ér 
paiflit  ftc  blanchit  que  lors  qu’ apres  eftre  accouchée  elle  vient  à 
nourrir  fon  enfant, 

L  enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &:  plû- 
toft  ou  plus  tard  ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fort;  Quelques  fem¬ 
mes  le  fentent  dés  le  deuxième  mois,. &  mefme  encore  plûtoft,  & 
d  autres  vers  le  troifieme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence¬ 
ment  ces  premiers  mouyemens  font  fort  petits ,  M  allez  femblables 
a  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu’il  vient  d’éclorre;  après 
quoy  fis  deviennent  plus  grands ,  à  proportion  que  l’enfant  grandit 
&  le  torufie  ils  font  à.la  fin  fi  violens ,  qu’ils  obligent  la  Matrice 
a  le  décharger  de  fon  far  deau,  comme  elle  fait  par  l’accouchement. 
L  opinion  commune  eft,  que  les  malles  ont  plûtoft  mouvement 
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que  les  femelles ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  eft  plus  grande  ;  mais 
cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  ;  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentenc  plu- 
toft  leurs  filles ,  &c  d’autres  leurs  garçons  ;  cequi  arrive  indifférem¬ 
ment,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles ,  félon  qu’il  y  a  eu  une  difpo- 
fition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  aflez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper;  car  elles  croyent  ordinairement  eftre  grof- 
fes  fi  leurs  mois  font  retenus,  &:  qu’elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir;  cequi  n’eft  pas  toujours 
vray  ;  parce  que  la  faufle  groflefle  caufe  prefque  les  mefmes  acci- 
dens  que  la  véritable  ;  ce  qu’on  ne  reconnoît  le  plus,  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  faufle  groflefle  ont  ordinai¬ 
rement  le  ventre  également  tendu  de  tous  coftez;  Sc  celles  qui 
font  grofles  d’enfant  l’ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant,  &  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres;  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  groflefle  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus,  fi  l’on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit 
enfoncé  ,  &:  l’orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret;  l’on 
peut-eftre  afluré  par  ces  deux  fignes ,  qui  font  des  plus  remarqua¬ 
bles  en  cette  occafion ,  que  la  femme  n’eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d’enfant  ;  Car  dans  la  véritable  groflefle  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire ,  le  nombril  paroift  toujours  plus  élevé ,  &  l’orifice  in¬ 
terne  plus  tuméfié ,  &  d’une  fubftance  plus  fouple  &:  molafle ,  que 
dans  la  faufle  groflefle,  qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  quelque¬ 
fois  caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  &:  font  diftenfion  de  la  Ma¬ 
trice;  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  an fli  grand, 
bruit  que  fi  c’eftoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  G  alla,  dont 
parle  Martial  au  7.  Liv.  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit ,  Ojfendor  cunni 
garrulitate  tut ,  dre.  J’en  ay  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.  c  v. 
&c  ex.  du  Livre  de  mes  Obfervations.  D’autres  fois  ce  ne  font  que 
des  «aux ,  qui  s’y  amaflènt  en  telle  quantité  ,  qu’il  s’eft  vu  des  fem¬ 
mes  en  jetter  plein  un  fceau,  fans  aucun  enfant, quoy  quelles  cruf- 
fenten  avoir  effeétivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j’ay  cy-devant  rapporté  l’hiftoire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  ;  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu’à  la  fin  du  dixiéme  mois;  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toujours  eu  opinion  d’eftre  groflé.  Il  y  en  a  d’autres  qui  n’en¬ 
gendrent  que  des  faux  germes  &:  des  Moles  ;  ce  qu’on  connoît ,  en 
ce  que  l’enfant  a  fes  mouvemensj  differens ,  comme  j’ay  dit ,  6C 
que  la  Mole  refte  quelquefois  dans  la  Matrice,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l’accouchement  ;  ce  qui  eft  neanmoins  tres-rare. 

Les  Moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  re. 
ftans  en  la  Matrice ,  s’y  accroiffent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue ,  par 
l’accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Matri¬ 
ce  s’en  décharge  avant  le  deuxième,  ou  le  troifiéme  mois  au  plus, 
on  leur  donne  le  nom  de  faux  germes  ;  &les  uns  ne  font  quafi  que 
les femences envelopées  d’une  membrane,  comme  eftoit  cette  ge- 
niture,  que  vuida  au  bout  de  lix  jours,  cette  femme  dont  parle  Hu 
focrate  au  Livre  «fc  la  nature  de  l’enfant  s  les  autres  font  un  peu  plus 
folides,  &  comme  charnus, reffemblans  en  quelque  façon  au  o-éfier 
d’une  vokille ,  &  font  gros  plus  ou  moins,  félon  le  temps  qu'ifs  ont 
demeuré  dans  la  Matrice,  &  auffi  félon  la  quantité  du  fang  dont  ils 
y  ont  efté  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  germes  plûtoft 
ou  plus  tard ,  félon  qu’ils  font  adherens  à  la  Matrice  ;  ce  quelles 
font  prefque  toujours  avec  grande  perte  de  fang,  avant  la  fin  du 
troifiéme  mois. 

Il  eft  de  tres-grande  importance  de  bien  connoiftre  diftinfte- 
ment  la  véritable  grofleffe  d’entre  lafauffe;  car  les  fautes  quife 
commettent  au  mauvais  jugement  qu’on  en  fait ,  font  toujours 
très  -  confiderables  ;  d’autant  qu’en  la  véritable  groflfefl’e  l’enfant 
doit  demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l’en 
fafle  fortir  elle-mefme  par  un  accouchement  naturel  ;  mais  au 
contraire,  la  fauffe  grofleffe  nous  indique  de  procurer  ,  le  plûtoft 
que  faire  fe  peut ,  l’expulfion  de  ce  quelle  contient.  C’eftpour- 
quoy  aux  occafions  ou  les  fignes.  équivoques  rendent  la  chofe 
douteufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic 
entièrement  decifif ,  comme  font  ordinairement  les  ignorans  & 
les  charlatans  ;  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  eftre  trompez 
en  cette  matière,  s  ils  n’ufent  d’une  tres-grande  précaution  :  Pour 
témoignage  de  quoy,  jepourrois  citerplus  de  deux  cens  exemples 
de  differentes  femmes  qui  m’ont  confulté  plufieurs  fois  poi£>-  des 
ioupçonsde  grofTeffe  quelles  avoient,  à  caufe  de  l’extrême  grof- 
ieur  de  leur  ventre  ,  &  d’autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du¬ 
rant  des  années  entières  qu’elles  eftoient  groffes  d’enfant ,  quoi- 
qu  elles  ne  le  fuflent  pas  effeélivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difeours ,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris  ,  qui  eft  celuy  de  Madame  la  Prefi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l’année  iéé8.  fut  jugée  eftre  greffe 
a  enfant  durant  plus  d’un  an  ,  par  plufieurs  Médecins,  Chirur¬ 
giens,  &  Sagefemm.es ,  qui  eftoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
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la  vérité ,  s’eftant  fondez  fur  la  grcfleur  de  fon  ventre  ,  &  fur  quel¬ 
ques  autres  lignes  équivoques  de  groffefle  quelle  avoir  ;  mais  en¬ 
fin  après  avoir  cfté  l’efpace  d’une  année  &  demie  en  cet  eftat,la 
montagne  des  faufles  efperances  qu’on  luy  avoit  données ,  n’en¬ 
fanta  qu’une  fouris  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif* 
parut,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux,  &  autres  corps 
effranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu’au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d’autres  exemples  de  faufife 
grofl'effes  que  j’ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufles  groflefles  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l’évacuation  de  leurs  men- 
flruës,  foit  pour  leur  quantité ,  foit  pour  leur  qualité,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  Huer  ;  mais  principalement  aux  femmes 
dejj.  à  40.  ans,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n’eftre  plus  fi  bien  ordonnée  quelle  eftoit  auparavant  :  C’eft 
pourquoy  dans  tous  ces  foupçons  de  groffefle ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s’informer  particulièrement  de  la  maniéré  que  les  femmes 
avoient  couftume  d’avoir  leurs  menftruës ,  aufli-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l’enflure  du  ventre,  &  de  celles 
qui  l’accompagnent  ;  obfervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus 
notables  circonftances  que  j’ay  marquées  cy  -  deffus  touchant  la 
difpofîtion  du  nombril ,  &  celle  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

II  arrive  quelquefois  que  ces  faufles  groflefles  font  bonnes  com¬ 
me  caufe;  car  après  quelles  font  terminées,  il  fe  fait  un  change¬ 
ment  de  la  difpofition  de  la  Matrice,  qui  efl:  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effeébivement  greffes  d’enfant, pourvu  qu’il 
n’y  ait  pas  d’autre  empêchement.  C’efl:  ce  qu ’Hipocrate  nousenfei- 
gne  tres-bien  par  ces  paroles  du  1.  Liv.  des  Prédirions.  Poftquam 
•uentris  tumiditas  exclut  a  fit  eut ,  ac  molles  fatt*  fxcrint ,  in  utero  conci~ 
pentyfinmdiud  quoddam  mpedimentum  ipfisfiat:  nam  hac  ajfecHo  bond 
eJtadmutationemin  utero  faciendam,  ut  pofi  hoc  tempos  in  utero  conciliant. 


Chapitre  VII. 

Le  moyen  de  connoiflre  les  dijferens  temps  de  la  grojfeffe . 

SI  les  Médecins,  les  Chirurgiens ,  &  les  Sagefemmes  ont  befoin 
d  une  grande  prudence,  pour  affurer  qu’une  femme  efl:  grofle 
ou  quelle  ne  l’eft  pas ,  &  d’une  véritable  ou  d’une  fauffe  grofleffe, 
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clic  ne  leur  eft  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  la 
peuteftre;  afin  quils  puiflent  eftre  afl'urez  fi  l’enfanta  vie,  ou  s’il 
ne  l’a  pas. encore  ,  ce  qui  eft  de  tres-grande  considération  ;  Car  fs 
la  femme  grofle  avorte  pour  avoir  efté  bleflèe,celuy  qui  l’a  frapée 
mérité  la  mort, fi  fon  enfant  eftoit  certainement  vivant, finon  il  doit 
eftre  feulement  condamné  à  une  amande  pécuniaire.  Il  fautaufïi 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n’eftre  pas  elles-tnef- 
mes  caufe  de  la  mort  des  enfans,  &c  quelquefois  aufli  de  celle  de 
leurs  meres,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu’il  foit  temps,  corrt- 
me  font  celles  qui  ne  fe  connoiflant  aucunement  en  leur  art,»s’i-  ;  î» 
maginent  toujours ,  quand  la  femme  grofle  fe  plaint  de  grandes 
douleurs  de  ventre  de  reins,  que  ce  font  celles  de  l’enfantement  ; 
ce  qui  fait  qu’au  lieu  de  tafeher  à  les  faire  cefler,  au  contraire,  elles 
les  excitent ,  &  la  font  ainfi  accoucher  tres-malhcureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme,  qui  eftant  grofle  de  fix  mois 
ou  environ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu’elle  fentoit  dans 
le  ventre,  à  peu  prés  comme  fi  elles  euflent  efté  celles  de  l’accou¬ 
chement  v  ce  qui  l’obligea  demander  fa  Sagefemme,,qui  eftant  ve¬ 
nue,  &  connoiflant  la  chofe  à  fa  mode,  fit  tout  fonpofîible  pour  la 
faire  accoucher,  en  luy  excitant  un  redoublement  de  fes  douleurs 
par  lavemens  acres,  &  la  faifant  promener  par  la  chambre,  ainfi  que 
fi  elle  euft  efté  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftant 
ces  continuelles  douleurs  quelle  eut  durant  deux  jours,  elle  n’ac- 
couchoit  point,  elle  m’envoya  quérir,  pour  fçavoir  ce  qu’il  y  avoit 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinant  chez  elle,  où  l’ayant  j 
trouvée  en  cét  eftat,je  fentis  en  la  touchant  par  bas,  l’orifice  in¬ 
terne  de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extremicé  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l’exterieure  :  Mais  con¬ 
sidérant  quelle  n’a  voit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs,  je 
la  fis  auflitoft  mettre  au  lit,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours; 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  cefferent,  &c  fa  Matrice  fe  re¬ 
ferma  exa&emenr,  ainfi  que  je  le  connus,  l’ayant  touchée  quelques  ,  ! 
jours  enfuite  ;  &  elle  nelaifla  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers,  &  accoucha  à  terme  d’une  fille  forte  &c  robufte,  que 
j’ay  veûë  vivante  jufques  à  l’âge  de  cinq  ans  .  Or  fi  j’eufle  fait  con- 
tinùer,  comme  on  avoit  commencé ,  cette  femme  feroit  indubita¬ 
blement  accouchée  à  fix  mois  ;  ce  qui  aurait  caufé  la  mort  à  fon  en¬ 
fant  en  fon  ventre,  ou  peu  de  temps  après  fon  avortement.  11  fe  faut 
gouverner  de  la  maniéré  en  pareille  oecafion ,  pourveû  que  ces 
douleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d’accidens  ,.qui  mettroient 


Des  Maladies  des  Femmes  groffes.  LIVRE  I. 
la  mere  en  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la  falloir  accoucher  prompte¬ 
ment,  comme  de  frequentes  convulfions,  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoiftre  les  différons  temps  de  la  groffelfe,  on  fe 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  :  Car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con¬ 
jecture;  d’autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles- mefmes,  s’imagi¬ 
nant  eftre  groffes  depuis  le  temps  qu’elles  ont  rétention  de  leurs 
mois;  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  ;  ce  qui  n’eft  pas  toûjours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la:  groffeur  du  ventre;  mais  bien 
plus  affeûrément,  en  touchant  l’orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  delà  groffeffe,nous  ne  la  reconnoiffons  que  par 
les  lignes  de  la  conception  ;  d’autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n’efl:  pas  de  groffeur  affez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre;  qui  bien  au  contraire,  devient  plus  plat  en  ce  temps, 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy-devant  ; 
mais  après  le  deuxième  mois,  le  ventre  vient  à  s’élever  peu  à  peu, 

&  de  là  enfuite  jufques  au  neuviéme./Au  commencement  en  tou- - 

chant  avec  le  doigt  l’orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
èc  un  peu  allongé,  reffemblant  au  niufeau  d’un  petit  chien  nou¬ 
veau  né  ;  mais  de  là  enfuite,  il  groflit  &  s’amolit  peu  à  peu,  jufques 
au  fixiéme  mois,  ou  environ  ;  après  quoy  il  commence  ordinaire¬ 
ment  à  diminuer  en  toutes  fes  dimenfions,  à  proportion  que  la  Ma¬ 
trice  s’étend  ;  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter¬ 
me,  il  eft  tout  applani,  &;  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma- 
,trice,ne  faifant  pour  lors  qu’un  petit  bourlet,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l’ac¬ 
couchement.  Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cét  orifice  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  la  groffeffe,à  caufe  des  humi direz  glaireufes  dont  il  com¬ 
mence  d’eftre  abreuvé  en  ce  temps  ;  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus 
laxe  plus  molaft’e,  &  non  pas  fi  compare  ô£  fi  fermé,  qu’il  a  cou¬ 
tume  d’eftre  dans  les  premiers  mois.  J  _ _ 

Il  ne  faut  pasauffi  juger  toûjours  du  temps  de  la  grofTeffe  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  ;  d’autant  qu’il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  groffes  à  demi  terme,  que  d’autres  ne  le  font  eftant  preftes 
d  accoucher  ;  car  cela  dépend  de  la  groffeur  de  leurs  enfans,  côrrv 
me  auffi  de  leur  nombre,  &  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
lont  contenues  avçc  eux  dans  la  Matrice  ;  Mais  il  en  faut  plutôt. 
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juger  par  cét  orifice  interne ,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais,  &  d’autant  plus  racourcy  &  applani,  que  les  femmes  font 
proches  de  leur  terme  ;  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  voyons  dimi¬ 
nuer  1  epaiffeur  d’un  cuir  molaffe  à  mefure  que  nous  l’étendons  ; 
demefme  cét  orifice  devient  moins  épais,  par  l’extenfion  qu’en 
fait  la  telle  de  l’enfant,  qui  donne  &  pefe  ordinairement  contre 
luy  dans  les  derniers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  grolfes,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
à  l’Hoftel-Dieu  de  Paris,  laquelle  j’ay  tres-fouventobfervée,  y  pra¬ 
tiquant  les  accouchemens  en  l’année  1660.  par  la  permilfion  que 
m’en  fit  donner  pour  lors  Monfeigneur  le  premier  Prefident,  n’y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  d’une  opération  fi  neceflaire;à  caufe  du  grand 
nombre  qu’on  y  en  fait  journellement,  &  de  toutes  fortes.  La  ré¬ 
glé  eft ,  que  toutes  les  femmes  grolfes  y  font  receûës  charitable¬ 
ment  ,  quinze  jours  ou  environ,  avant  leur  terme;  &  pour  ce  fu- 
jet  on  les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre  ;  à  caufe  qu’on  en  voit 
quantité, qui  eftant  bien  aifes  d’eftre  nourries  à  ne  rien  faire,  s’y 
prefentent  deux  ou  trois  mois  plûtoft  quelles  ne  doivent,  fe  difanc 
&:  alfeurant  eftre  preftes  d’accoucher  :  Mais  par  les  confiderations 
que  j’ay  dites  cy-delfus,  on  peut  facilement  juger,  &  fçavoir  a  fort 
peu  prés,  celles  qui  y  font  recevables,^:  celles  qui  ne  le  font  pas  ; 
c’eft-à-dire,  quand  elles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  par  ce 
moyen,  connôiftre.  aulfi  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l’accou- 
chement,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu’il  eftnecelfaire  & 
pollible,  lors  que  la  femme  n’eft  pas  encore  à  terme. 


Chapitre  VIII. 

Savoir j  fi  on  peut  connoiftre  que  la  fiemme  efl  grojje  d’un  majle  ou 
d’une  femelle  ;  &  lesfignes  qui  dénotent  quelle  eft 
grojje  de  plufieurs  enfans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  grolfes  ou  non  ;  mais  il  s’en  trouve beau¬ 
coup  qui  veulent  qu’on  palfe  outre,  &  qu’on  leur  dife,  fi  c’eft  d’un 
garçon  ou  d  une  fille  ;  ce  qui  eft  absolument  impolfible  ;  quoy-qu’il 
n’y  ait  prefque  point  de  Sagefemme  qui  ne  fe  vante  de  le  deviner; 
{  en  effet  g  eft  bien  deviner  que  d’y  rencontrer)  car  quand  cela  ar° 
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rive  c’eft  alfeûrément  plutoft  par  hafard,que  par  aucune  fcience* 
gu raifon quelles  ayent  eûë  pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eft 
quelquefois  fi  fort  prelfé  ôc  importuné  d’en  dire  fon  fentiment, 
principalement  par  Les  femmes  qui  n’ont  jamais  eû  d’enfans,  &me£ 
me  par  leurs  maris  qui  n’en  font  pas  moins  curieux,  qu’on  eft  obli¬ 
gé  de  les  fatisfaire  au  mieux  qu’il  eft  poflible  fur  ce  fujet,  par  l’e¬ 
xamen  de  quelques  lignes  tres-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  lignes ,  fur  lefquels  cette  connoiflance  eft 
fondée  (  fi  tant  eft  qu’on  la  puifle  avoir, ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  àÏHipocrate.  Le  premier  eft  en  l’A- 
phor.  41.  du  y .  Liv.  où  il  dit ,  Mulier  gravida  Jî  marem  gerit,  bene  cû- 
lorata  efh fi  vero  fœminam,  male  colorata.  La  femme  grolfe  d’enfant 
malle  a  bonne  couleur  ;  mais  li  c’eft  d’une  fille ,  elle  a  mauvaife  cou¬ 
leur.  Et  l’autre  en  eftl’Aphor.48.  dumefme  Liv.  Fœtus  mares  dex- 
trâ  uteri parte,  fœmina  fmifirâ  magis geftantur.  Le  plus  fouvent  les  en- 
fans  malles  font  fituez  au  collé  droit,  &:  les  femelles  au  collé  gau¬ 
che.  De  plus,  on  dit  que  la  femme  grolfe  d’un  fils,  eft  plus  gaillar¬ 
de  &  plus  réjouie, quelle  fe  porte  beaucoup  mieux,  qu’elle  n’eft 
pas  fi  dégouftée, quelle  le  fent remuer  plûtoft, qu’elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort ,  &  plus  frequent  que  celuy 
de  là  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  groflit  devant  la  gau¬ 
che,  &  eftaulli  plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  Sz  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  $z  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  ;  comme  par  exemple,  fi  elle  eft  aflife, 
ou  à  genoux,  ou  debout,  quelle  commencera  fa  première  démar! 
chc  avec  le  pied  droit  ;  mais  fi  c’eft  une  fille,  elle  a  des  fignes  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré¬ 
tendent  le  connoiftre  par  les  urines  en  les  voyant  ;  mais  ce  dernier 
figne  n’eft  pas  plus  alfeûré;  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorés,  &  qui  ont  tous  ces  fignes  d’eftre  grolfcs  d’en- 
tant  malle,  qui  accouchent  d’une  fille,  contre  toute  l’efperance 
qu’on  leur  avoit  donnée  du  contraire;  &  d’autres,  qui  bien  quelles 
ayent  des.  fignes  tout-à-fait  oppofez ,  font  des  garçons. 

Quelques-uns  croyent  s’y  mieux  connoiftre  que  tous  les  autres, 
par  la  confideration  du  temps  de  la  conception  ;  car  ils  difent ,  que 
h  a  femme  a  conceû  pendant  que  laLuneeftoit  en  foncroilTant, 
elle  doit  avoir  un  garçon ,  &  au  contraire  que  ce  doit  dire  une  fille 
1  e  le  eftoit  en  fon  déclin  ;  Mais  ils  n’y  rencontrent  pas  mieux, 
connue  il  eft  aife  de  le  connoiftre  par. la  remarque  que  j’en  ay  faite 
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àl’Hoftel-Dieude  Paris,  &  qu’on  y  peur  faire  tous  les  jours  auflî- 
bien  qqe  moy  ;  qui  eft  que  j’y  accouchay  une  fois  en  un  feul  &  mef- 
me  jour  de  l’année  1660.  onze  femmes  qui  eftoient  toutes  à  terme 
dont  cinq  eurent  des  garçons ,  &;  les  fix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  qu’elles  avoient  toutes  conceû  à  peu  prés  en  mefme 
temps ,  puis  qu’elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  mefme  jour: 
C’eft  pourquoy  elles  auroient  dû  ,  fi  cela  y  faifoit  quelque  chofe 
avoir  efté  régies  par  la  domination  de  cet  Aftre ,  &  avoir  fait  tou¬ 
tes  des  garçons,  ou  toutes  des  filles;  &  non  les  unes  des  garçons, 

&  les  autres  des  filles  ;  ainfi  qu’il  arriva ,  &:  qu’il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  mefme  lieu,  où  on  voitnaiftre,  comme  par  tout  ail¬ 
leurs,  des  malles  &  des  femelles  indifféremment:  C’eft  ce  que  prou¬ 
vent  bienaufli  lesRegiftres  de  tous  les  enfans  nouveau-nez  qu’on 
porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  Paroiffes  de  cette  vil¬ 
le  de  Paris ,  lefquels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma¬ 
tion  de  cette  vérité  ;  mais  particulièrement  ceux  des  Paroiffes  de 
faint  Euftache ,  &  de  faint  Sulpice  ;  en  chacune  defquelles  on  ba- 
ptife  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l’influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l’enfant ,  c’eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d’enfans  jumeaux  qui  font  de  diffé¬ 
rent  fexe  ,  quoy  qu’ils  ayent  efté  engendrez  dans  le  mefme  temps  :  ; 

De  forte  que  l’on  peut  bien  co^dîftffè^jrdà ,  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques ,  ne  le  font  ^^n^fehïfâdt  jkie  par  la  tefte ,  &  non  j 
point  par  la  partie  qui  fert  flJa  cc^^foiV'" 

Il  y  en  a  d’autres  qui  crc^nt^&é|j|aflds  font  plûtoft  engen¬ 
drez  de  la  femence  qui  vijsdt  ddwKfèldg  dédit ,  que  de  celle  qui 
procédé  du  gauche  ,  l’eftinkant  eM^jnKclgude  U  moins  fereufe , 
à  caufe  que  la  veine  fpermàmue/<b'oJteJviént  du  tronc  de  la  veine 
cave.,  §ç  que  celle  du  cofté  ga^qj|g(£çqçi^/qri  origine  de  l’émulgen- 
te  ;  mais  s  ils  connoiffoient  dequglle^rnahiérefe  fait  la  circulation 
du  fang ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgcnte  n’eft  pas 
plus  fer  eux  que  celuy  qui  eft  dans  la  veine  cave;  d’autant  qu’il  a 
efte  purge  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluë ,  avant  que  d’entrer 
dans  cette  emulgente,  &  que  la  femence  des  deux  tefticules  eft  tou¬ 
te  femblable  ;  parce  qu'elle  eft  faite  d’un  mefme  fana  9  qui  leur  eft 
apporte,  non  point  par  les  veines ,  mais  feulement  par  les  deux  ar¬ 
tères  ,  qui  naiffent  du  tronc  de  Y  Aorte,  autrement  dite/4  grojfe  artè¬ 
re;  pour  lequel  fujet  le  gauche  eft  aufïï  difpofé  à  produire  des  malles 
^ue  des  femelles.  C’eft  pourquoy  ces  Paftrçs  s’abufent  en  liant  l’un 
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ou  l’autre  téfticule  de  leurs  taureaux,  félon  qu’ils  fouhaitent  avoir 
des  malles  ou  des  femelles.  Hipocrate  au  Livre  de  la  Superfétation , 
recommande  à  l’homme  de  faire  la  mefme  chofc  dans  l’aétion  du 
coït;  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  &  tres-dou- 
loureufe;  outre  quelle  luy  feroit  entièrement  inutile,  pourlarai- 
fon  que  j’ay  dite ,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peu¬ 
vent  allez  jullifier. 

J’ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n’avoit  que  le  tefti- 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occalion  )  le¬ 
quel  depuis  cét  accident;  ne  laiffa  pas  après  s’eftre  marié ,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j’ay  veû  vivans  &c  fort  fains ,  f  un  defquels  eftoit 
un  garçon,  &  l’autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu’il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là ,  auquel  il  n’avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
euft  efté  aidée  eh  fa  befogne  par  quelqu’ autre ,  comme  il  arrive 
allez  fouvent  en  ce  pais.  Je  connois  encore  prefentement  un  autre 
homme ,  qui  eft  un  Maiftre  Armurier  de  cette  ville  de  Paris ,  qui 
n’a  aulïi  que  le  tefticule  gauche ,  le  droit  luy  ayant  efté  amputé 
dans  fa  Jeunelfe  pour  le  guérir  d’une  hergne  qu’il  avoit ,  duquel 
la  femme  eft  accouchée  d’un  garçon  pour  la  première  fois  ,  de 
deux  filles  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeftement, que  tous 
les  fignes  fur  lefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoillance  qu’on 
peut  avoir  du  fexe  de  l’enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mere,  font 
tout-à-fait  incertains  ;  c’eft  que  les  enfans  Jumeaux  ,  qui  ont  efté 
engendrez  d’un  feul  &c  mefme  coït,  font  allez  fouvent,  comme 
j’ay  dit,  tout  deux  de  different  fexe.  On  voit  donc  bien  partout 
ce  que  nous  venons  d’alleguer,  que  l’on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoilfance  certaine  du  fexe  de  l’enfant  qui  eft  dans  le  ventre 
de  fa  mere,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d’engendrer  plütoft  un 
garçon  qu’une  fille;  Dieu  ayant  exprès  caché  cette  préconnoif- 
fance  à  l’homme  pour  éviter  qu’il  n’en  abufaft ,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l’efpece  ;  parce  que  la  plufpart  délirant  des  gar¬ 
çons,  il  arriverait  qu’ilyauroit  manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  eftre 
l’enfant  qui  n’eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l’ordinaire,  par 
complaifance ,  au  fouhait  que  les  femmes  groües  &:  leurs  maris  font 
touchant  ce  fujet;  car  fi  la  Sagefemme  fçait  qu’on  defire  un  gar¬ 
çon  ,  elle  afleûrera  que  ce  doit  eftre  un  garçon ,  &:  quelle  en  jure- 
roit;  &  fi  c’eft  une  fille  qu’ôn  demande  (comme  cela  arrive  aulïi 
a  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de  mefme , 
qu’elle  gageroitqueee  doit  eftre  uije  fille,  Si  cela  reülïic  à  la  bon-, 
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ne  heure  fuivant  Ton  prognoftic ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
quelle  le  fçavoitbien;  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédi&ion  ,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  &  prefom- 
ptueufe. 

Pour  myoy  je  voudrois  agir  tout  autrement,  &  reconnoiftre  a- 
vant  que  d’en  rien  dire ,  l’inclination  des  perfonnes ,  &  donner  tou¬ 
jours  en  une  chofe  fi  douteufe ,  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu’on 
fait  ;  car  s’il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  foit  par  hazard  )  on  dira  que  c’eft  une  habile  femme, 
&  quelle  l’avoit  bien  dit  ;  &:  s’il  vient  d’autre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  &  fon  mari  ayant  ce  qu’ils  ont  fouhaité , 
n’y  prendront  pas  de  fi  prés  garde;  dautant  qu’on  reçoit  toujours  de 
bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoy  qu’on  ne  l’ait  pas  efperé.  Je  di- 
ray  neanmoins  ce  que  l’ expérience  m’a  fait  connoiike  de  plus  vrai- 
femblable  dans  cette  incertitude  ,  qui  eft ,  que  les  femmes  qui  ont 
déjà  eu  plufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  fexe  eft  l’enfant  dont  elles  font  grofles ,  en  conférant  les 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent,  avec  celles  de  leurs  precedentes 
groflefles  ;  car  fouvent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  quelles  font  grofles  de  garçons,  & r  changent  ordinai¬ 
rement  &  fe  trouvent  differentes  lors  qu’elles  font  grofles  de  filles. 

Ayant  montré  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fçavoir  precifément  de 
quel  enfant  la  "femme  greffe  doit  accoucher ,  à  caufe  de  l’incerti¬ 
tude  des  lignes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu’il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  connoiflance  qu’on  petit  avoir  fi 
la  femme  eft  grofle  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d’ Auteurs  ont 
cru ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe 
quelle  n’a  que  deux  mammelles  ;  comme  auffi  parce  qu’elle  n’a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice ,  à  la  différence  de  beaucoup 
d  autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules  ,  le  nombre  def- 
quelles  correfpond ordinairement  à  celuy  de  leurs  mammelles;  ce 
qui  fait  qu  ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  eft 
fouvent  égal  à  celuy  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft  bien  vray 
à  l’egard  de  ces  autres  animaux;  mais  la  Matrice  de  la  femme  n’a 
qu  une  feule  cavité ,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe¬ 
tite  ligne  longitudinale,  qui  s’y  trouve  fans  autre  feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en¬ 
fans  d  une  mefme  portée ,  &  quelquefois  de  trois ,  mais  très-rare¬ 
ment  de  quatre.  J  ay  connu  neanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
Hebert,  Couvreur  des  bâtimens  du  Roy,  qui  eftoit  fi  bon  Cou- 
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yreur ,  que  fa  femme  accoucha,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans, 
de  quatre  enfans  tousvivans  en  une  feule  fois;  ce  que  fçachanc 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  eftoit  af- 
fez  bien  venu  pour  fon  humeur  joviale ,  il  luy  demanda  en  pre- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s’il  eftoit  vray  qu’il  fuft 
ft  bon  compagnon ,  que  d’avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d’un  coup;  il  répondit  tout  froidement  qu’ouy ,  &  qu’afliiré- 
mentilluy  en  euft  fait  une  demi-douzaine,  fi  le  pied  ne  luy  euft 
point  glifle ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Ariftote  au 
4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hift.  des  anim.  parle  d’une  femme  qui  en  qua¬ 
tre  fois  accoucha  de  zo.  enfans,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois, 
dont  la  plufpart  ont  pu  eftre  nourris  jufques  à  1  âge  d’adolefcence. 
Tline  au  3.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hift.  nat.  rapporte  encore  cette  mê¬ 
me  hiftoire ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu’il  ajoute  à  l’exemple 
qu’il  donne  des  trois  Horaces,  &  des  trois  Curiaces ,  &  à  celle  d’une 
femme  nommée  Faujîa ,  qui  du  temps  d 'Augufte ,  en  la  ville  d ’OjHe, 
fit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  malles  &  deux  femelles  ; 
difant  outre  cela,  qu’au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  qui  en  font  jufques  à  fept,  &:aun.  Ch.  il  parle  d’une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  ;  &;  Albucafis  au  75. 
Ch.  du  z.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu’il  fe  forme  quelquefois  quatre, 
cinq,  fix ,  fept ,  &:  mefme  plus  de  dix  enfans  enfemble  dans  la  Ma¬ 
trice;  &  qu’il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept,  & 
une  autre  de  quinze,  qui  eftoient  tous  bien  formez.  Mais  j’eftime 
pour  miracle ,  ou  pour  fable ,  l’hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  Comtefle  d’Hollande ,  qui  en  l’an  1  ïrj6.  accoucha  de 
trois  cens  foixante  &  cinq  enfans ,  en  une  feule  &  mefme  fois ,  qui 
reçurent  tous  le  baptême ,  bc  moururent  le  mefme  jour  aulfi-bien 
que  leur  mere;  ce  qui  luy  arriva  (  dit-on)  par  l’imprécation  que 
luy  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu’elle  en  put  faire  autant 
qu  il  y  a  de  jours  en  1  an  ;  à  caufe  que  luy  demandant  l’aumofne, 
en  luy  représentant  fa  mifere,  &  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
C UPorto^  <ptre  fies  bras ,  cette  Dame  luy  répondit ,  que  fi  elle 
en  louffroit  de  l’incommodité,  elle  avoit  eu  duplaifir  à  les  faire, 
luy  reprochant  aulfi ,  quelle  ne  pouvoit  pas  avoir  conçu  ces  deux 
enfans  d  un  feul  homme.  Schinkius  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  a 
tranferit  tout  au  long  l’Epitaphe  qui  contient  l’hiftoire  de  cette 
Comtefle  ;  laquelle  il  dit  eftre  gravée  fur  un  marbre  dans  un  Bourg 
appelle  Laitfdun ,  quin’eftpas  éloigné  de  la  ville  de  lelde  en  Hol- 
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Il  ne  m’eftpas  encore  arrivé ,  depuis  trente-fix  ans  que  je  prati¬ 
que  les  accouchemens ,  d’exemple  plus  remarquable  pour  le  nom¬ 
bre  des  enfans, que  celuy  de  la  femme  d’un  Peintre,  nommé  M.  Vier* 
demeurant  en  la  rue  S.  Martin  ;  laquelle  j’ay  accouchée  le  6.  No- 
Vembre  i^7j-  de  trois  enfans  allez  gros,  au  terme  de  huit  mois  de  fa 
grofleffe,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  Mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaire ,  eft  que  le  mary  de  cette  femme  eftoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers;  nonobftantquoyil 
n’avoit  pas  laiffé  de  faire  tout  d’un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem¬ 
me,  qu’il  croyoit  exempte  de  tout  foupçon  d’avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
allez ,  ce  me  femble,  le  dire  de  nos  bonnes  gens,  qui  foutiennent 
qu’un  homme  eft  capable  de  génération ,  tant  qu’il  a  la  force  de 
fouleverun  boiffeaudefon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom¬ 
bre  de  deux,  eft  celuy  qu’ont  les  femmes,  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  lignes ,  qui  ne  paroilfent  pas  neanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois  qui  mefme  fe  remarquent  fort 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence  ,  fi  la  femme  eft  extraordinairement 
grolfe,fans  qu’il  y  ait  en  elle  aucun  foupçon  d’hydropifie;  &bien 
plus ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  collé  de  fon  ventre,  &  qu’il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re¬ 
levée  vers  le  milieu  ;  &:  la  chofe  fera  prefque  certaine  ,  fi  en  un  mê¬ 
me  inftant  on  fent  plufieurs  &;  differensmouvemensaux  deux  co¬ 
tez  ,  &:fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ;  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  eftant  preffez ,  s’incom¬ 
modent  l’un  l’autre,  &  s’excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu’ils  foient  feparez  par  des  membranes, &  contenus  dans  des  eaux 
differentes.  Outre  cela,  j’ay  fouvent  obfervé ,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans  ,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  grolfelfe  ,  qu’elles  ont  aulfi  le  ventre  de  tous, 
collez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant  ,  que  les  autres  qui  n’en  ont  qu’un  ;  &:que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  &  les  cuiilcs  fort  enflées,  & 
mefme  quelquefois  les  deux  levres  de  la  vulve,  &:  tout  le  pubis. 
Si  tout  cela  eft  ainfi,  pour  lors  on  peut  eftre  afturé  que  la  femme 
eft  tres-certainement  groffe  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l’opinion  SAriftotc  &£  de  Pline ,  qui  di- 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement, 
quoy  qu’ils  foient  de  different  fexe  ;  mais  qu’au  contraire,  tres-peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  eftfe  élevez  ,  eftant  tres-difficileque 
la  nature  fe  puiffe  bien  regler  à  conferver  ces  enfans  de  different 
fexe ,  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroit  necefl'aire  ;  à 
caufe  que  le  malle  Se  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu’on  prétend  )  leur 
perfedion  plus  promptement  l’un  que  l’autre  ,  il  arrive  prefque 
toûjours  que  l’un  vient  à  en  fortir  devant  le  temps  ;  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire}  car  les  jumeaux  tant  d’un  mê¬ 
me,  que  de  différons  fexes,  vivent  indifféremment  aufli-bien  d’une 
façon  que  de  l’autre.  Rodericm a  Cafiro  au  13;  Ch.  du  3.  Liv.  de  Unat .. 
des  femmes,  confirme  tres-bien  cette  vérité  par  l’exemple  qu’il  ap¬ 
porte  de  fon  propre  frere&defa  fœur,  tous  deux  jumeaux,  âgez 
de  prés  de  40 .  ans,  qui  eftoient  en  tres-parfaite  fanté ,  Se  tous  deux 
remarquables,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais  auiîi 
pour  toutes  les  perfections-  de  l’efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer  des. 
autoritez ,  pour  prou  ver  une  chofe  que  l’experience  nous  fait  con- 
noiftre  journellement  ?  C’eft  pourquoy  finiffons  ce  difeours  pour 
parler  de  la  fuperfétation.. 


Chapitre  IX. 

De  la  fuperfetanon.- 

LA  fuperfetation  eft  une  conception  reïterée,  qui  fe  fait  lorff 
que  la  femme  qui  eft  déjà  groffe  vient  à  concevoir  pour  une 
fécondé  fois-:  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteftatiori ,  pour  fçavoir 
ft  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre,  les  a  tous  conçus  d’ùn  mefmecoït,  ou  de  plufieurs.  Seneque 
au  i.Ch.  du  7.  Liv.  des  bienfaits,  met  cette  chofe  au  rang  de  cel¬ 
les  qui  font  les  plus  difficiles  à  connoiftre,  auffi-bien  que  la  caufe 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tou^ 
les  jours  les  chiennes,  les  chattes,  les  truyes,  Se  les  lapines  faire  plu¬ 
fieurs  petits >  pour  avoir  efté  couvertes  une  feule  fois  -,  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  là  mefme  manié¬ 
ré,  comme  il  eft  bien  juftifié  are  38.  ch.  de  laGenefe,  par  l’exemple 
des  deux  enfans  que  Thamar  conçût  tout  d’un  coup  de  fon  beau-pe- 
tz  juda  ,  qui  ne  l’avoir  connue  qu’une  feule  fois.  Il  y.  en  a  d’autres,- 
qui  veulent  que  celafe  fafl'e  par  fuperfetation  -,  mais  il  y  a  des  . fi- 
gnes  qui  nous  en  font  connoiftre  la  différence,  par  le  moyen  des¬ 
quels  °n  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  efté  engendrez  enfemble 
d  un  feul  coup ,  ou  bien  fuceeffiyement  l’un  après  l’autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  la  fuperfetation  ne  peut  arri¬ 
ver,  c’eft  à  caufe  qu’auffi-toft  que  la  femme  a  conçu,  fa  Matrice  fe 
comprime,  &  fe  ferme  tres-exaélempnt  ;  après  quoy  la  femence  de 
l’homme ,  qui  eft  abfolument  neceffaire  à  la  conception ,  n’y  trou¬ 
vant  pas  de  place  ni  d’entrée ,  ne  peut  (  à  ce  qu’ils  difent  )  y  eftre 
reçue  ni  contenue ,  pour  faire  cette  fécondé  conception  ;  joint  à 
cela,  que  la  femme  grolfe  décharge  fa  femence,  qui  n’y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l’homme,  par  un  vaiffeau  qui  aboutit 
à  l’extremité  de  l’orifice  interne ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  vagina,  &:  non  dans  la  Matrice ,  ainfi  qu’il  feroit  necefiai- 
re  pour  la  fuperfetation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objeétions 
qui  font  tres-fortes  ,  qu’il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l’ordinaire  exa&ement  fermée  &:  referrée  quand  la  femme  a  con¬ 
çu  ;  &:  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  ;  mais  que  cette  réglé  generale  a  quelques  excep¬ 
tions  ;  &c  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s’entrouvre  quelquefois, 
pour  lùlfter  palier  quelques  excremens  fereux  &;  glaireux, qui  par 
leur  féjour  l’incommodent;  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d’un  extraordinaire  defir  du  coït,  &  que  venant  aux 
prifes  amoureufes,  dans  la  chaleur  de  cette  aélion,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice,  le¬ 
quel  eft  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l’impetueux  effort  de  fa  fe¬ 
mence  agitée  8c  échauffée  plus  que  de  coutume  ;  &  cet  orifice  s’ou¬ 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps ,  fi  la  femence  de  l’homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois ,  qu’on  appelle  fuperfetation:  ce  qui  eft  confirmé 
par  l’hiftoire  que  Pline  rapporte  au  1 1 .  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hift.  nat. 
d’une  fervante,laquelle  ayant  exercé  le  coït  en  un  mefme  jour  avec 
deux  differentes  perfonnes,  fit  deux  enfans ,  l’un  reffemblantàfon 
Maifire ,  &  l’autre  à  fon  Procureur  ;  comme  aufli  de  cette  autre 
femme  qui  en  eût  encore  deux ,  l’un  femblable  à  fon  mari ,  &  l’au¬ 
tre  a  fon  adultéré  ;  faifant  encore  mention  en  ce  mefme  lieu  d’une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d’une  femme  qui  ayant  vuidé  au  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux ,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier;  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  d 'Ariftote  au  4.  Ch,  du  7.  Liv.  del’hifi.  des  mm. 

Cette  fécondé  conception  eft  effectivement  une  chofe  auffi  ra¬ 
re  ,  que  nous  en  voyons  la  decifion  incertaine  ;  c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s  imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans  d  une  me  fine  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfetation  ;  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d’un  mefme  coït ,  par  l’abondance  des  deux 
femences ,  lefquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice  ;  à 
caufe  que  l’éjaculation  ne  s’en  fait  pas  tout  d’un  coup ,  mais  en  dif¬ 
ferentes  reprifes.  Ilne  faut  pas  croire  auffi  que  la  fuperfetation  fe 
puiffe  faire  en  tous  les  temps  de  la  groffefle;  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con- 
•  ception  ;  d’autant  que  d’autre  femence  venant  à  eftre  reçue  dans  la 
Matrice ,  il  s’en  feroit  un  mélange  &;  une  Confufion  avec  la  pre¬ 
mière  ,  qui  pour  lors  n’eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pellicule  qui 
l’en  pourvoit  feparer;  laquelle  n’eft  entièrement  formée  qu’au  fixié- 
me  ou  au  feptiéme  jour ,  comme  Hifocrate  vit  à  cette  femme,  dont 
il  parle  au  Livre  de  U  nature  de  l’enfant,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps-là.  ;  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau ,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroitpas 
envelopée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  feryante  dont  parle 
T  line,  euft  accouché  de  deux  enfans ,  qui  refl'embloient  à  leurs  dif- 
ferens  peres ,  pour  la  raifon  qu’il  en  allégué  5  qui  eft  qu’elle  avoit 
exercé  en  un  mefme  jour  le  coït  avec  ces  deux  differentes  per- 
fonnes  ;  pareeque  le  dernier  auroit  certainement  caufé  cette  con¬ 
fufion  de  femence ,  comme  j’ay  dit,  &i  auroit  ainfi  détruit  l’ouvra¬ 
ge  commencé  :  Mais  je  crois ,  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait  quel¬ 
quefois  ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu’au  trentième  tout  au  plus  ;  par¬ 
ce  que  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  membranes ,  &  le 
fétus  qui  efi  contenu  dans  la  Matrice  efi  encore  tres-petit;  mais 
après  ce  temps ,  cela  eft  impoffible,ou  tout  au  moins  tres-difficile  » 
à  caufe  que  la  Matrice  simplifiant  de  plus  en  plus  par  l’accroiffe- 
ment  de  l’enfant ,  auroit  d’autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou¬ 
velle  femence, &  ne  pourroit  pas  auffi  la  retenir,  &  empêcher  qu’el¬ 
le  ne  regorgeait  dehors  par  fa  plénitude,  l’ayant  reçue  enceteftat  » 

&  ce  qui  me  fait  croire  d’autant  plus  volontiers  qu’il  eft  tres-diffi¬ 
cile  que  la  fuperfetation  fe  puiffe  mefme  jamais  faire,  eft  que  la 
Matrice  embraffe  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu’elle  contient, 
qu’elle  ne  la'iffe  aucun  vuide  en  fa  capacité  ,  quand  mefme  ce  fe¬ 
roit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hypocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  à  ce  qu’il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoiftre  fi  deux  enfans  font  jumeaux; 
ceft-à-dire,  s’ils  ont  efté  tous  deux  faits  d’un  mefme  coït,  ou  s’ils 
font  engendrez  l’un  après  l’autre  par  fuperfetation;  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  mefme  jour,  elle  en 
accouche  aufli  en  un  mefme  jour  :  £)ju  gemellos  gcjlat ,  eadem  die 
fmt,  <velut  conduit.  Mais  cela  n’eft  pas  toüjours  yray  ;  néanmoins 
on  connoift  lès  jumeaux, en  ce  qu’ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d’égale  groffeur  8c  grandeur ,  8c  qu’ils  n’ont  affez  ordinairement 
qu’un  feul  8c  commun  arriérefaix,  3c  ne  font  feparez  l’un  de  l’au¬ 
tre  que  parleurs  membranes,  qui  les  envelopent  chacun  en  particu¬ 
lier  avec  leurs  eaux;  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une  mefme 
membrane  8c  en  mefmes  eaux,  comme  quelques-uns  croyent  con¬ 
tre  la  vérité.  Mais  s’il  y  a  plufieurs  enfans,  8c  qu’il  y  ait  eu  fuper- 
fetation ,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membranes, 
néanmoins  ils  m’auront  pas  leur  delivre  commun  ;  mais  chaque  en¬ 
fant  aura  le  lien  particulier,  8c  ils  ne  feront  pasaulfi  d’égale  gran¬ 
deur;  d’autant  que  celuy  qui  aura  efté  fait  par  fuperfetation,  fera 
beaucoup  plus  petit  3c  plus  foible  que  celuy  qui  aura  efté  engen¬ 
dré  le  premier  ;  qui  àcaufe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris  pour 
luy  la  plus  grande  8c  la  meilleure  portion  -de  la  nourriture  ,  ainfi 
que  nous  le  reconnoiflons  aux  fruits  fort  gros  8c  beaux,  qui  en  ont 
quelquefois  proche  d’eux  de  tres-petits,qui  font  comme  des  avor¬ 
tons  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noué  & 
affermi  à  l’arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  pro- 
venu.de  la  fleur  qui  s’ eft  épanouie  ;  lors  que  le  premier  avoir  déjà 
aquis  quelque  groffeur.  Il  fe  voit  aufli  quelquefois  que  les  ju¬ 
meaux  ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeur  ;  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l’un  que  l’autre, pour  attirer 
à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la  nourri¬ 
ture  commune.. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j’accouchay  une  femme  qui  eftoit 
à  terme, à  laquelle  je  tiray  par  les  pieds  une  fort  groffe  fille  vivan¬ 
te,  qui  s’eftoit  prefentée  en  cette  rnauvaife  pofture,  après  quoy  la 
voulant  délivrer,  j’amenay  avec  l’arrierefaix  un  autre  enfant,  qui 
eftoit  un  garçon  mort,  8c  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille;  lequel  ne  paroifloit  pas  à  fa  grandeur  8c  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  ces  deux  enfans  euflent  efté 
engendrez  enfemble  en  un  feul  8c  mefme  coït,  comme  il  ferecon- 
noiffoit,  en  ce  quils  n’avoient  pour  tous  deux  qu’un  feul  8c  mef 
®e  délivre;  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque,  ainfi  que  nous 
avons  dit  ;  8c  ce  deuxième. enfant  eftoit  fi  petit,  que  je  le  tiray  tou* 
d’un  coup  avec  l’arrié refaix,  8c  encore  envelopé  de  fes  membra¬ 
nes,  que  j  ouvris  auifitoft,  pour  voir  s’il  eftoit  vivant  ;  mais  il  eftoft 
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mort  il  y  avoir  bien  long-temps,  ainli  qu’il  me  parue  par  fa  cor¬ 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foutenir  que  la  fuperfetation  ne 
fè  falTe  quelquefois,  je  diray  feulement  qu’elle  arrive  tres-rare- 
ment  ;  &:  qu’aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans ,  qui 
n’ont  qu’un  feul  délivre  commun  à  tous  deux,  c’eft  un  ligne  tres- 
certain  qu’il  n’y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  &c  de  la  force 
des  enfans,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  des  conjeéture  ;  joint  à 
cela  que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en¬ 
tièrement  feparé  l’un  de  l’autre,  aulfi-bien  que  leurs  corps  le  font  ; 
c’eft  -pourquoy  ce  ligne,  qui  eft  équivoque,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  la  chofe.  Pour  conclure  cette  difpute,  je  diray  qu’il  eft  tou¬ 
jours  au  pouvoir  de  la  femme  d’éviter  la  fuperfetation,  fi  elle  s’ab- 
ftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  quelle  aura  conceû  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  génération  des  jumeaux  5  car 
elle  ne  dépend  point  d’elle  en  aucune  façon. 


Chapitre  X. 

De  la  Mole  &  du  Faux-germe. 

DE  toutes  les  efpeces  de  groflefte  de  la  femme,  il  nous  relie 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole ,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l’expulfion  auflltoft  qu’elle  eft  reconnue  ; 
parce  qu  elle  eft  tout-à-fait  contre  nature.  La  Mole  n’eft  autre 
chofe  qu’une  malle  charnue,  fans  os,  fans  articulation,  &  fans  di- 
ftinétion  des  membres ,  qui  n’a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée,  engendrée  contre  nature  dans  la  Matri¬ 
ce  enfuite  du  coït,  des  femences  corrompues  de  l’homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  tres-certain  que  les  femmes  n’engendrent  pas  de  Moles, 
m  de  faux  germes, fi  elles  n’ont  ufé  du  coït;  parce  que  les  deux 
lemenees  y  font  auiïi  bienrequifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  a  la  vérité,  quelques-unes  qui  n’ayant  eu  aucune  ha¬ 
bitation  avec  l’homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang ,  quel¬ 
ques  corps  étranges  ,  qui  femblent  eftre  charnus  en  apparence  % 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
qim  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n’ont  aucune  çonfiftance  ni 
tiflure  charnue  ou  membraneufe,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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&:  les  faux  germes.  Il  y  a  mefme  quelques  femmes  qui  vuident 
auffi  tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  des  petits  corps, 
qui  parodient  comme  membraneux,  &:  en  quelque  façon  charnus  : 
Mais  ce  n’eft  qu’un  fang  glacé  &  une  pituite  vifqueufe,  qui  fe  con- 
denfeparla  chaleur  du  lieu  tout  autour  de*  parties  internes  de  la 
Matrice,  d’où  venant  enfuite  à  fe  détacher  par  l’affluence  du  fang, 
elle  eft  expulfée  avec  les.  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plu  heurs  différences  de  Moles;  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  venteufes,  &:  les  autres  membra- 
neufes  &  charnues  ;  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée ,  d’autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
grcffiere,  &i  mefme  quelque  fentiment  &c  mouvement  .-Mais  fui- 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée,  nous  n’admettons 
pour  véritables  Moles,  que  ces  corps  étranges  charnus ,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  fubftance,à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits,  d’où  ils  tirent  leur  nourriture.  C’eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  qu ’Aetius  au  80.  ch.  du  1 6.  liv.  &  Paul 
Mginete  au  69.  ch.  du  3.  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  ;  Car  ils  di- 
fent,  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  tumeur  endurcie  de  la  Ma¬ 
trice,  caufce,  félon  A'étim,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré¬ 
cédé,  ou  par  quelque  ulcéré,  auquel  une  excroiflance  de  chair  eft 
furvenuë,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plùtoft  au  fchyrre  de  la 
Matrice,  §£  à  l’ulcere  avec  chair  fuperftuë,  qu’à  la  véritable  Mole  ; 
&  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice^&ficequi  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fentiment  &  mouvement  animal,  en  ce  cas,  c’eft  un  monftre,  & 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s’engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
I  homme,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemblefont 
débiles  ou  eorrompuës  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération,  que  par  le  moyen 
des  efpritSj  dont  lesfemenccs  doivent  eftre  toutes  remplies  )  mais 
d  autant  plus  facilement, que  le  peu  qui  s  y  en  trouve  eft  éteint, 
&  comme  eftouffé ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftrueî 
groflier  &  corrompu,  qui  quelquefois  y  affiuë  peu  de  temps  après 
la  conception  ;  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d’achever 
ce  qu’elle  commençoit  à  grand’  peine  ;  &:  troublant  ainfi  fon  ou¬ 
vrage,  en  y  mettant  la  confufion  èc  le  defordre,  il  fe  fait  des  fe- 
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mences,  5C  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos ,  que  nous  appelons  Mo¬ 
le  ;  laquelle  ne  s’engencke  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &:  ne 
fe  rencontre  jamais,  ou  tres-rarement,  dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux;  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  fang  menftruel  comme  ellej 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l’homme, 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondés  ;  à  caufe  qu’ils  exer¬ 
cent  trop  fréquemment  le  coït;  ce  que  ne  font  pas  la  plufpart  des 
autres  animaux,  qui  n’en  ufent  que  tres-rarement,  5 1  feulement  en 
certain  temps,  lors  que  leurs  tefticules  &:  leurs  vailfeaux  Ipêrmati- 
ques  en  regorgent  de  plénitude:  car  comme  Galien  dit  tres-bien 
à  la  fin  du  io.  Ch.  du  n.  Liv.  de  l’ufage  des  parties,  &  Charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  fa  fagelfe,les  hommes  ne  fongent  ordi¬ 
nairement  qu’à  la  volupté  en  ufant  du  coït,  à  rien  moins  qu’à 
faire  des  enfans  beaux  &c  parfaits  ;  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
réiiffilfent  mal. 

La  Mole  n’a  point  d’arriérefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foi t  at¬ 
taché’,  comme  l’enfant  a  toujours;  d’autant  quelle  mefme  eft  ad¬ 
hérente  à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  les  vailfeaux  ;  elle  eft  aulfi  quelquefois  enduite  d’une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufc- 
ment  entrelalfée  de  quantité  de  vailfeaux  ;  &  elle  grolfit  &  durcit 
plus  ou  moins,  félon  l’abondance  du  fang  qu’elle  reçoit ,  &c  félon 
fa  difpolition,  comme  aulfi  félon  la  température  de  la  Matrice  &C 
le  temps  qu’elle  y  fejourne  :  Car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur¬ 
cit  &c  devient  feyrrheufe,  &  difficile  àeftre  rejettée,à  caufe  de  fa 
grolïeur.  La  Mole  eft  pour  l’ordinaire  feule  ;  néanmoins  il  s’en  ren¬ 
contre  quelquefois  plufieurs,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  d  autres  le  lont  tre's-p.eu  ;  elles  y  fejournent  ordinaire¬ 
ment  plus  ou  moins  de  temps  qu’elles  y  font  plus  ou  moins  adhé¬ 
rentes.  Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxieme  ou  le 
troifieme  mois,  on  les  nomme  faux  germes  s  lors  qu’elles  les  gar¬ 
dent  plus  long-temps,  Sc  que  ces  corps  étranges  viennent  à  grolfir, 
on  les  appelle  Moles.  Les  faux  germes  font  plus  membraneux,  &c 
font  ordinairement  remplis  d’eaux  ou  de  femences  corrompues  j 
mais  les  Moles  font  tout-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux-germes  que  des  femmes  a- 
voient  vuide ,  j’ay  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  efté  adherens  à  la  Matrice ,  un  peu  plus  rou¬ 
ge  ,  Sc  plus  charnue  que  leur  partie  interne ,  qui  paroift  ordinaire¬ 
ment  noiraftre  &  livide,  a  caufe  du  fang,  qui  ne  pouvant  plus  li- 
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brement  circuler,  quand  les  faux- germes  ont  commencé  à.  fe  dé¬ 
tacher  d’avec  la  Matrice,  fe  coagule  dans  leurs  vaifteaux  &  qu; 
s’infinuant  peu-à-peu  dans  les  efpaces  vuides  de  la  propre  fubftan. 
ce  des  faux-germes,  augmente  de  beaucoup  lagroffeur  de  ces  corps 
étranges ,  qui  dans  leur  état  naturel  eftoient  bien  plus  étendus  & 
plus  membraneux,  qu’ils  ne  paroilfent  ordinairement  quand’les. 
femmes  les  vuident  ;  car  la  Matrice  contribue  beau  coup  par  fa  con¬ 
traction,  à  leur  donner  la  figure  d’une  matière  compaéte  &  rafl’em- 
blée ,  femblable  au  géfier  d’une  volaille ,  après  que  les  eaux  &  les 
femences  corrompues ,  qui  eftoient  contenues  dans  les  faux- ter¬ 
mes,  font  entièrement  écoulées  :  Et  je  puis  mefme  affeûrer  que 
l’experience  m’a  tres-fouvent  fait  connoiftre,  que  tous  ces  pré* 
y  tendus  faux-germes  ont  efté  des  vrais  germes  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  &c  que  ce  font  effectivement  de  petits  ar- 
rierefaix,  dont  les  membranes  font  farcies  de  fang  caillé,  qui  en 
augmente  la  groflcur  , &  qui ,  après. que  les. eaux  quelles  conte- 
noient  en  font  écoulées ,  eftant,.  comme  je  viens  de  dire,  ramaffées: 
toutes  en  un  globe  par  la  contraction  delà  Matrice ,  &  eftant  com¬ 
me  moulées  dans  fa  cavité ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits, 
arrierefaix  ,  Sc  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravafé ,  en  pren¬ 
nent  pour  lors  la  figure  ce  qui  fait  reflémbler  toute  cette  maf- 
fe  confufe  au  géfier  de  quelque  volaille:  Et  comme  aifez  fouvent. 
dans  ces  fortes  de  fauffes  couches  des  femmes  on  ne  s’apperçoitpas 
d’aucun  fœtus ,  tant  à  caulè  de  leur  extrême  petiteffe  (sellant  fle- 
»  tris  de  mefme  que  font  les  fleurs  &  les  fruits  avortons  d’un  arbre,, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  efté  détruit  en  eux  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception)  que 
à  caufe  de  l’extrême  moleffe  de  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fe 
corrompt  &  s  efface,  &;  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces;  accidens  ;  &  auift 
parce  qu’on  ne  leur  voit  vuider  enfuite  que  ces  fortes  de  corps  étran¬ 
ges,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  Amples  faux  germes,  quoy. 
qu’en  effet  ce  foienr  de  vrais  arrierefaix.  Plufieurs  femmes  vuident 
d  elles-mefmes  ces  fortes  de  faux  germes  fans  beaucoup  de  peine,. 
&  fans  aucun  accident  confiderable  ;  mais  il  s’en  rencontre  quel¬ 
ques  autres  qui  çoureroient  rifque  de  la  vie ,.  fi  elles  n’eftoient  ai¬ 
dées  de  1  art,  comme  j’enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole ,  prefque  tous  les  li¬ 
gnes  de  conception  &:  de  groff  ffe  d’enfant;  mais  elle  en  a  suffi 
quelques-uns  qui  font  differens  des  autres  :  Car  fon  ventre  eft  bien 
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plus  dur  &  plus  douloureux,  &  paroift  plus  également  tendu  de 
tous  collez,  èc  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant;  &;il  fe  tuméfié 
auffi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  eftoit 
grofle  d’un  enfant  ;  &  comme  la  Mole  eft  tout-à-fait  contre  natu¬ 
re  ,  &  quelle  n’a  point  de  véritable  vie ,  ni  de  mouvement  animal 
&:  quelle  n’eft  point  environnée  d’eaux,  comme  eft  l’enfant  la 
femme  en  eft  extrêmement  incommodée,  &  a  beaucoup  plusse 
peine  à  la  porter  qu’un  enfant  ;  parce  que  de  quelque  cofté  quelle 
fe  tourne ,  la  Mole  y  tombe ,  quand  elle  eft  un  peu  grofte ,  comme 
fi  c’eftoit  une  boule  pefante  :  elle  a  une  grande  laflitudeauxcuiflës 
&  aux  jambes,  des  difficultez  d’uriner,  &:  elle reflênt  une  oran- 
depefanteur  au  bas  du  ventre,  d’autant  que  cette  malfe  de  chair 
par  fon  poids,  entrailne  la  Matrice  en  bas,  laquelle  comprime  la 
velfie  de  l’urine  ;  la  femme  outre  cela ,  n’a  pas  ordinairement  les 
mammelles  fi  enflées,  &;  elle  n’y  a  point  de  lait;  (nous  entendons 
de  véritable  lait)  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  gref¬ 
fes  de  Moles ,  ou  d’autres  faufles  groflefles ,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mammelles  certaines  ferofitez ,  qu’on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  connoift  encore  plus  facilement ,  quand  avec 
tous  ces  fignes  on  ne  fent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice ,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grolfeflë;&  certainement,  quand 
le  terme  de  l’accouchement  eftpaflfé ,  &  que  tous  les.fignes  fufdits 
reftent  &  continuent  de  la  façon.  Cen’eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice ,  ne  fente  quelquefois  une  efpecë  de 
mouvement ,  comme  je  l’ay  veû  arriver  à  plufieurs  femmes  •  mais 
ces  lortesdemouvemens  font  bien  différens  de  ceux  d’un  enfant 
ainfi  que  j’ay  déjà  expliqué  cy-devant  au  6 .  Chap.  car  l’enfant  a  de 
ioy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &c  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n  en  a  aucun ,  fi  ce  n’eft  par  accident  ;  &  fi  la  femme  qui  a  une 
Mole  lent  remuer  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  fon  ventre 
k  dCS  treffarlIiemenJ  ou  efPeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
Matrice,  qui  font  caufez  par  l’irritation  du  corps  étrange  quel 
le  contient.  J’ay  veû  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens,  qu’on  euft 
S! elleS  auroIent,ca  effeaivemem  pluGeurs  animaux  enferme! 
t"  dïïhrtre^"r^ «^enl-Obr.„.defa,.cent.fe 

Plus  u' f  d  T  jemme  qul  avait  P°rté  unc  Mole  beaucoup 
moulr  A  qUC  ^  E  durant  pluS  de  deux  années ,  qui  la  fit  enfin 
JE  durantt°ut^quel  temps  elle  avoir  plufieurs  fois  conjuré 
noiirl  declnsj&  Ies  Chirurgiens  de  luy  vouloir  ouvrir  le  ventre, 
Pourluy  tirer  de  tres-horribles  &  cruelles  belles ,  quelle  croyoit  y 


mp  Des  Maladies  des  Femmes  grojje s.  Livre  I. 
avoir.  On  voit  mefme  quelquefois  des  femmes ,  qui  fans  avoir  aui 
cune  Mole  dans  la  Patrice,  ont  auffi  de  ces  efpecés  de  mouvemens 
eonvulfifs ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe fermentant  dans  fa  cavité,  ou  dans  fa  propre  fubftance,  auffi. 
bien  que  dans  celle  du  méfentere,  caufent  deviolens  treflaille- 
mens  de  ces  parties,  par  l’irritation  quelles  y  font.  MonfieuriJ#, 
diermon  Confrère  amena  en  l’année  1 666.  en  noftre  Chambre  d’aÇ 
femblée  de  faint  Cofme ,  une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante 
ans ,  laquelle  il  me  fit  voir ,  ô£  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Con¬ 
frères  ,  pour  fçavoir  quelle  pouVoit  eftre  la  caufe  des  grands  &tres- 
frequens  mouvemens  douloureux  quelle  fentoit  dans  le  ventre 
depuis  plus  d’un  an  &c  demi,  lefquels  eftoient  fi  manifeftes,  qu’on 
voyoit  fouvent  fon  ventre  eftre  aulfi  fortement  agité  en  plufieurs 
différens  endroits ,  que  fielle  euft  eu  deux  ou  trois  enfans  dedans, 
&  elle  l’avoit  mefme  auffi  gros ,  &  le  fein ,  que  fi  elle  euft  efté  prefte 
d’accoucher  ;  ce  qui  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  temps- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l’année  1674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mefmes  difpofitions  aufquelles.  je  l’avois 
veûë  il  y  avoit  prés  de  huit  ans ,  faifant  au  refte  afl'ez  paffablement 
bien  toutes  fes  fondions ,  &  n’ayant  aucune  autre  notable  incom¬ 
modité  que  la  douleur  que  luy  caufoient  ces  violens ,  &:  frequens 
mouvemens  quelle  fentoit  ou  plûtoft  qu’elle  feignoit  fentirdans 
fon  ventre, qui  eftoit  toujours  trcs-gros:Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu’elle  faifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens,  pat  une  pure 
affiedation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofe  qui  paroifloit  fi  ex¬ 
traordinaire  aux  yeux  de  tous  ceuxquilavoyoient. 

Les  Moles  font  nourries,  comme  il  eft  dit,  dans  la  Matrice ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit ,  & 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l’humidité  de  la  terre.  Il  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  un  enfant  avec  la  Mole,  duquel  elle  eft  quelquefois  feparée, 
fi  nous  en  croyons  Hipocrate ,  comme  eftoit  cette  caroncule  que  la 
femme  de  Gorgia*  vuida  quarante  jours  après  eftre  accouchée  au 
neuvième  mois  5  d’une  fille  vivante ,  dont  il  fait  mention  au  j.  Li¬ 
vre^/  Malad.  pop.  &  d’autres  fois  auffi  elle  fe  trouve  adhérente  à 
Ion  corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &  monftreux,  comme 
eftoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l’année  1665.  eftantchezM .Bourdelot ,  tres-renommé  Do- 
deur  en  Medecine ,  de  la  Faculté  de  Paris ,  chez  qui  on  faifoit  pu¬ 
bliquement  tous  les  Lundis  des  Conférences  Academiques ,  com- 
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me  on  fut  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  fang ,  que 
j’expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment,  on  y  apporta  l’enfant 
d’une  femme  nouvellement  accouehéeà  terme ,  auquel,  manquoit 
toute  la  partie  fuperieure  de  la  telle ,  n’ayant  aucun  crâne  ni  cer¬ 
veau,  ni  mefme  aucun  cuir  chevelu;  mais  il  avoit  feulement,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties ,  une  Mole  ou  malle  charnue  plate  &:  fort 
touge  de  l’épailfeur  &:  de  la  largeur  d’un  arriere-faix,  recouverte 
d’une  fimple  membrane  alfez  force  :  Cét  enfant  avoit,  nonobllant 
cela,  toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines,  &  bien  com- 
pofées ,  &  figurées.  Cette  difpofition  monftreufe  luy  caula  la  mort 
aulfi-toll  qu’il  fut  né;  &  encore  eftoit-il  bien  admirable  &  éton¬ 
nant  tout  enfemble ,  devoir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfifans 
cerveau ,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoillre  fi  cette  malfe 
charnue  en  avoit  pû  faire  la  fonction  pendant  qu’il  elloit  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere.  Elle  elloit  entretilfuë  de  quantité  de  vaiifeaux,  com¬ 
me  une  efpece  de  placenta, ,  toutefois  de  fubllance  bien  plus  ferme. 
M.  le  Clerc, juillet,  mes  Confrères  &  bons  amis ,  elloient  au 
mefme  lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auffi  bien 
que  moy. 

J’ay  encore  veû  depuis  ce  temps-là  deux  autres  enfans  qui  elloient 
prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier.  L’un  elloit  un  enfant 
qu’un  Miniflre  de  fanté  avoit  fait  à  une  fille ,  lequel  elloit  auffi 
monllreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  n.  Décembre  1671.  que  je" fus. 
requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  Monfieur  Lamy  mon 
Confrère,  au  logis  d’une  Sagefemme  du  Fauxbourg  faint  Germain^ 
chez  laquelle  cette  fille  elloit  accouchée  le  jour  precedent ,  pour 
faire  noftre  rapport  de  ce  qui  pouvoir  avoir  caufé  la  mort  à  cét  en¬ 
fant;  la  mere  voulant  éviter  qu’on  la  pull  accufer  de  l’avoir  elle- 
mefme  défait;  àcaufe  qu’elle  elloit  en  grand  procez contre  celuy 
qui  luy  avoir  fait  l’enfant,  qu’elle  pourfuivoit  en  Jullice  pour  l’o¬ 
bliger  à  l’époufer.  Après  avoir  bien  examiné  cét  enfant  mort,  qui 
elloit  de  fexc  féminin  ,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  fon 
corps ,  qu  il  elloit  vrayfemblablement  venu  au  terme  de  fept  mois  Si 
&  que  la  mort  luy  elloit  tres-alfeûrément  arrivée  par  la  difpofition 
monftreufe  de  fa  telle,  qui  n’eftoit  recouverte  en  toute  fa  partie 
luperieure  que  d  une  fimple  fubllance  fongueufe,  rouge  comme  du 
ang,  tant  intérieurement  qu’exterieurement ,  épaifTe  d’un  demy 
travers  de  doigt ,  &:  large  de  quatre  doigts ,  n’ayant  point  de  cer¬ 
veau  ,  ni  aucun  cuir  chevelu  pardeffus ,  ni  mefme  aucun  de  tous  les 
©s  du  crafne ,  finon  la  feule  partie  anterieure  &  inferieure  du  coro- 
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nal ,  &:  quelque  petite  portion  de  i  occipital ,  qui  eftoit  recourbée 
en  dedans ,  &  de  figure  tout-à-fait  irreguliere ,  aufli-bien  que  de 
fubftance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  &;  princi¬ 
pale  de  la  telle  de  cét  enfant  eftoit  entièrement  applatie  fur  fa  face 
qui  eftoit  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  &  fur  les  épaules ,  fans  aucun  col  qui  en  fift  la  fepa- 
ration;  mais  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  eftoient  allez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mere  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvait  faire  connoiftre  la  caufe  de  la  difpofition  monftreufe  de 
fon  enfant ,  &  qu’elle  nous  eut  déclaré  que  lors  qu’elle  n’eftoit 
grofle  que  d’un  mois  ou  environ,  elle  avoir  eu  une  extrême  &  fu. 
bite  frayeur ,  envoyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  feneftre 
<d’un  fécond  étage  du  logis  où  elle  eftoit  avec  luy ,  fur  le  pavé  de  la 
rue,  croyant  eflèélivement  qu’il  fe  fuft  brifé  toute  la  telle  ;  nous  cer* 
tifiafmes  par  noftre  rapport ,  que  cette  difpofition  monftreufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur 
qui  ayant  en  cét  inftant  fait  une  fubite  &  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  aufli  bien  que  de  fon  imagination,  qui  luy  fio-uroit  un 
homme  ayant  la  telle  calfée  &  tout  en  fang ,  avoir  caufé  par  anale» 
gie  de  femblable  fubftance ,  la  mefine  imprelfion  à  la  telle  de  l’en¬ 
fant  dont  elle  eftoit  grofle  ;  qui  pour  n’avoir  alors  qu’un  mois  tout 
au  plus ,  en  a  voit  efté  facilement  olfenfé  en  cette  partie,  qui  eft  en 
ce  temps  d’une  fubftance  très -molle. 

Le  May  1 6yz.  Moniteur  Anguy  mon  Confrère,  me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloiftre  de  Noftre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort,  dont  elle  eftoit  récemment  accouchée  a  fept  mois, 
lequel  avoir  encore  la  telle  d’une  figure  monftreufe ,  femblable  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler ,  ayant  outre  cela  les  bras& 
les  jambes  tout  contrefaits  ;  ce  qui  eftoit  aufli  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  fafeherie,  accompagnée  de  frayeur  fubite,  quelle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  groflelfe. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  plus  incommodée  en  tou», 
tes  maniérés,  que  celle  qui  eft  grofle  d’enfant;  &  fi  elle  la  garde 
long-temps ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  de  la  vie.  Il  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
pu  quatre  années  entières ,  &  quelquefois  mefme  durant  tout  le 
relie  de  leur  yie,  comme  Ariftote  a  remarqué  au  7.  ch .  de  la  gener. 
des  anim.  &  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d’étain ,  de  la¬ 
quelle  Ambroife  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
quien  porta  une  17.  .ans,  dont  à  la. fin  elle  mourut.  Mais  ce  qui  eft 
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tres-digne  d’obfervation ,  c’eft  que  fi  la  fubftance  de  la  Mole  eft 
confufc  avec  celle  de  la  Matrice ,  en  telle  forte  qu’il  ne  s’en  fafle 
que  comme  un  mefme  corps  (  ce  qui  eft  plütoft  une  excroiflancc  de 
chair  carcinomateufe ,  qui  fuccede  à  quelque  ulcéré ,  qu’une  véri¬ 
table  Mole  )  pour  lors  il  eft  impoflible  que  la  femme  en  réchappe  : 
Car  elle  ne  peut  eftre  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  ;  ce  qui  fait 
quelle  augmente  toûjours ,  jufques à  ce  qu’elle  fafle enfin  mourir 
la  femme.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Hipocrate  au  i.  Liv.  des  mala¬ 
dies  des  femmes.  Siqmdemma  caro  fat ,  nmlier périt : neque  enimferi 
potefut  fiperflcsmaneat.  Nous  déclarerons  les  remedes  qui  font  con¬ 
venables  à  la  véritable  Mole,  en  parlant  dofon  extraction  au  31, 
Ch.  du  z.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d’eftre  averti  que  nous  n’ad¬ 
mettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  groffes  tumeurs  fchirreufes 
&:  carcinomatcufes  de  la  Matrice,  qui  après  avoir  fait  languir,  du¬ 
rant  plufieurs  années ,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent ,  les  font 
enfin  mourir  ;  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement  vrayes, 
procédant  toûjours  originairement  d’un  faux- germe,  qui  reftant 
plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en  eftre  ex- 
pulfé ,  y  groffit  de  telle  forte ,  qu’il  pafle  alors  pour  Mole.  Je  n’ay 
jamais  veû  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  refter  plus  de  fept  ou 
huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  eftre  cxpulfées. 


Chapitre  XI. 

De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours 
de  fa  grojfejfe ,  lors  quelle  ne  fl  accompagnée  d'aucuns  acci - 
dens  conflderables  3  pour  tafcher  d’éviter  ceux  qui  luy  pour* 
voient  arriver. 

QU o  y-qjie  la  femme  grofle  fe  porte  bien ,  néanmoins  elle 
doit  en  quelque  façon  eftre  confiderée  comme  malade ,  à 
cauit  de  l’eftat  neutre  où  elle  eft  (aufli  appelle-t-on  vulgairement 
lagroffeffe,  une  maladie  de  neuf  mois)  parce  que  pour  lors  elle  eft 
fujette  à  plufieurs  incommoditez,  que  lagroflelfe  caufe  ordinaire¬ 
ment  à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Arifote  au  6.  Ch.  du 
4-  Livre  de  lagener.  des  anim.  dit,  que  les  femmes  different  beau¬ 
coup  en  cela  des  autres  animaux  ;  car  les  animaux  fe  portent  pres¬ 
que  toûjours  bien  durant  qu’ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouveîit  malades  quand 
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elles  font  groffes;  tantàcaufede  leur  vie  oifive  &:  fedentairé  qu’î 
caufe  de  la  fuppreffion  de  leurs  menftruës.  C’eft  pourquoy  com¬ 
me  le  bon  Pilote  qui  eft  embarqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d 'écueils,  en  évite  le  péril,  s’ils  y  conduit  avec  prudence  j  mais  au- 
trement  ee  n’eft  que  par  hafard  s’il  n’y  fait  pas  naufrage }  de  mef- 
me  la  femme  groffe  fe  met  fouvent  en  danger  de  la  vie,  fi  elle  ne 
fait  fon  poffible,  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d’accidens  auf- 
quels  elle  eft  fujette  en  ce  temps  ;  pendant  quoy  il  faut  toujours 
avoir  égard  à  deux,  c’eft-à-dire  à  elle  &  à  l’enfant  qu’elle  porte  en 
fon  ventre  ;  car  d’une  feule  faute,  il  en  refultc  un  double  mal  ;  d’au- 
tant  que  la  mère  ne  peut  pas  eftre  incommodée,  fans  que  fon  en¬ 
fant  ne  s’en  reffente.  Ceftce  <\y\  Hipocrate  nousenfeigne  au  Livre 
delà  nature  de  l’enfant.  Puer  'uivitdc  mettre  in  utero ,  &  quali  mater 
fanitate pudita  ejl,  talem  etiam  puer  habet.  Or  afin  qu’elle  fe  puiffe 
maintenir  en  bonne  fanté,  autant  qu’il  eft  poffible  en  cét  eftat  neu» 
tre,  il  faut  fur  toutes  chofes,  quelle  obferveunbon  regimedevi- 
vre,  qui  foit  convenable  à  fon  tempérament,  à  fa  couftume,  &  à  fa 
condition  &  qualité  ;  ce  quelle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  les 
chofes  fuivantes. 

L’air  auquel  elle  fera  fa  refidence  ordinaire,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez;  s’il  n’eft  pas  ainfi  naturellement,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra,  en  le  rectifiant  par  differens 
moyens  ;  elle  évitera  celuy  qui  eft  trop  chaud  ;  d’autant  que  faifanc 
grande  diffipation  des  humeurs  &  des  efprits,  il  caufe  fouvent  des 
foiblefles  aux  femmes  groffes  ;  &  particulièrement  auffi  celuy  qui 
eft  trop  froid  &  plein  de  brouillards  ;  parce  que  caulantde  grands 
rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine,  il  excite  la  toux,  qui  par 
fon  ffibit&  impétueux  mouvement,  faifant  de  puiffans  efforts  qui 
P°H.  , nc  cn  t>as  3  peut  eaufer  l’avortement  à  la  femme.  Elle  doit 
auffi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  '  eftroites ,  pleines 
d  immondices,  comme  encore  de  fe  tenir  proche  des  égouts  de  la 
Ville,  ou  des  retraits  de  la  maifon;  car  il  y  a  des  femmef  fi  délica¬ 
tes,  que  1  odeur  d  une  chandelle  mal  éteinte,  eft  capable  de  les  fai¬ 
re  accoucher  avant  terme,  ainfi  que  Pline  nous  enfeigne  au  7.  ch. 

117.  Livre  de  1  hift.  natur.  &  que  Liebaut  nous  affeure  avoir  veu 
iuy-meime.  Ceft  ce  que  peut  bien  pareillement ,  &  encore  plû- 
tolt,  eauïer  la  fumeedu  charbon,  comme  i’ayveu  une  fois  en  une 
ülanchiüeule  qm  avorta  au  quatrième  mois, pour  en  avoir efté 
entefte,  laquelle  partrop  grande  hafte  qu’elle  avoir  de  rendre  du 
gc  dont  on  la  preffoit,  n’ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 


Des  Maladies  des  Femmes  groffes.  LIVRE  1.  .  u$ 
fon  charbon  dans  la  cheminée,  le  mit  tout  noir  fous  fa  platine,  la 
vapeur  duquel  fe  portant  à  fon  cerveau,  luy  caufacét  avortement 
la  nuit  du  mefme  jour,  dont  ellepenfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  groflè  doit  fuir  le  mauvais  air,  &:  toutes  for¬ 
tes  de  mauvaifes  fenteurs,  auffi  doit-elle  éviter  les  parfums,  5c  tou¬ 
tes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  fx  elleeft  fujette  à  des 
fuftbcations  de  Matrice  :  C’eft  pourquoy  elle  tafehera  de  refider 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes,  autant  que  fa  commodité  le 
pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégouftées , 
&  ont  tant  de  differentes  envies,  5c  de  fi  fortes  paflions  pour  plu- 
fieurs  chofes  étranges  quand  elles  font  groffes,  qu’il  efl  bien  diffi¬ 
cile  de  leur  preferire  précifement  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
ment  ÜHipocrate  enl’Aphorifme  38.  du  z.  Livre, où  il  dit,  Paulo 
deterior  &  potta  &  cibus,Jdavior  tamen,  melioribus  quidem ,  fid  injùa- 
vioribu5,]>uferendus.  Le  boire  5C  le  manger  efl  préférable  5c  plus 
convenable,  fi  on  le  trouve  bon  5c  agréable  au  gouft  &:  à  l’appetir, 
encore  qu’il  foit-un  peu  plus  mauvais,  que  celuy  qui  (  quoy-que 
meilleur)  n’efl  pas  fi  agréable.  C’eft  à  mon  avis  la  réglée  la  me- 
fure  quelles  y  doivent  garder,  pourveû que  les  chofes  dont  elles 
ont  envie,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture,  5c 
non  tout-à-fait  étranges  5c  extraordinaires,  évitant  toutefois  leur 
excez. 

Si  la  femme  groffe  n’eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai¬ 
res  ,  elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d’un  bon  fuc ,  en  telle  quantité 
qu’elles  fuffifent  pour  fa  nourriture  &:  celle  de  fon  enfant;  5c  fon  ap¬ 
pétit  luy  fervira  de  réglé  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
difpenfer  d’abftinences  5c  de  jeûnes  ;  parce  qu’échauffant  le  lang 
de  la  mere ,  ils  l’empefchent  d’eftre  propre  pour  la  nourriture  de 
l’enfant ,  laquelle  doit  eftre  douce  5c  benigne ,  5c  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  5c  debile ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps ,  pour  en  chercher  autre  part  ;  elle  ne  s’emplira  point  auffi 
de  trop  de  viandes  à  la  fois  ;  5c  principalement  le  foir  ;  d’autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  groffeffe ,  empefehe  que  l’eftomac  n’en 
puiffe  contenir  beaucoup  ;  ce  qui  luy  caufe  fouvent  des  rapports  ai¬ 
gres  à  la  bouche ,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  des  alimens ,  5c 
«ne  grande  difficulté  de  refpirer,  à  caufe  de  la  comprefïion  qu’en 
reçoit  le  diaphragme ,  qui  n  a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe 
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mouvoir.  C’eft  pourquoy  elle  mangera  piûtoft  peu  &,fouvent;  Ton 
pain  fera  de  pur  froment ,  bien  cuit  &  blanc ,  comme  ell  à  Pari  cc 
luy  de  Goneffe ,  ou  autre  femblable,  &  non  de  ces  gros  pains  bis  oû 
.  de  ces  pains  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  l’eftomac ,  ou  d’autres 
de  pareille  nature,  qui  font  fort  eftouffans.  Elle  mangera  auffide 
bonnes  viandes  bien  nourriffantcs ,  comme  font  celles  des  plus  ten¬ 
dres  endroits  de  bœuf,  &  celles  de  veau,  de  mouton,  d’agneau  & 
de  volailles,  telles  que  font  bonnes  poules  grades ,  chapons  pi¬ 
geons  &  perdrix ,  &  cela  rôti,  ou  boüilli ,  félon  quelle  defirera. Les 
œufs  frais  luy  font  encore  fort  bons  ;  &  comme  les  femmes  <uoC 
fes  n’ont  jamais  de  bon  fang,  elle  uferadans  fes  potages-  d’herbes, 
qui  le  purifient ,  telles  que  font  l’ozeille,  la  laituë ,  la  chicorée  & 
la  bourroche.  Elle  ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtifl'eries 
de  haut  goût,  &  principalement  de  leur  croûte  j  d’autant  qu’étant 
fort  indigefte,  elle  charge  beaucoup  l’eftomac  ;  fi  elle  defire  man¬ 
ger  du  poiffon ,  qu  il  foit  frais  non  falé,  &c  de  celuy  quifenour- 
rit  aux  rivières  &  aux  eaux  courantes;  d’autant  que  celuy  des  é- 
tangs  lent  la  bourbe,  &  eft  d’un  mauvais  fuc. 

■  Mais  fl  lcs  femmes  greffes  ne  peuvent  abfolument  réfréner 
leurs  envies  eftranges,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit, 
leur  permettre  de  biaifer  un  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (pour! 
veu  que  ce  foit  modérément)  que  de  s’obftiner  à  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux,  bien  tempere  d’eau ,  piûtoft  rouge  que  blanc,  lequel 
leur  fervira  a  faire  bonne  digeftion,  &:  à  conforter  leur  eftomac 
qui  eft  toujours  debile  pendant  la  groffeffe  ;  &  fi  elles  n’en  buvoient 
point  auparavant,  elles  tacheront  de  s’y  accoûtumer  petit  à  petit; 
elles  doivent  auffi  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace,  ni  trop 
fraus;  de  peur  qu’il  ne  leur  arrive  lemefme  accident,  qu’on  nous 
a  1C  c  re  an'*v,e  au  mois  de  Juillet  1677.  à  l’Imperatrice  ,  qui 
avorta  au  troifieme  mois  &  demie  de  fa  groffeffe  par  une  grande 
eo  ique ,  ont  elle  fut  furprife  tout  d’un  coup ,  pour  avoir  mangé 
des  frai  fes  &  bu  a. la  glace;  &  tant  au  boire  qu’au  manger,  elles- 
doivent  éviter  toutes  chofes  échauffantes ,  falées ,  acres!  ameres, 
apentives&  diurétiques;  d’autant  que  provoquant  lesmenftruës, 
elles  peuvent  facilement  caufer  1 ’effluxion  des  femences  dans  lé 
commencement,  ou  l’avortement  dans  la  fuite  :  Et  comme  beau- 
coup  de  femmes  font  affez  fouvent  fujettes  aux  aigreurs  de  l’efto¬ 
mac  celles  qui  s  en  voudront  preferver,  doivent  s’abftemr  de  man- 
g«r  des  fruits, de  la  falade,  du  fucre,  &.mefme  de  boire  du  vin:  car 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d’alimens  dans  leur 
eftomac,lefquels  y  font  auffi  réciproquement  aigrir  le  vin  qu’el¬ 
les  boivent  j  elles  doivent  toûjours  tenir  leur  ventre  allez  libre. 

C’eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré  ,  que  toutes  les  fo li¬ 
ftions  naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  &  particulière¬ 
ment  la  coftion  des  alimens  dans  l’eftomac  ,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujet  aux  dégoûts ,  aux  naufées  ,  &  aux  vomilï'emens  ;  c’eft: 
auffi  par  fon  moyen  que  l’enfant  s’affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu’il  doit  eftre  modéré  ;  car  comme  les  veilles  excelïives 
difiipent  les  cfprits,le  trop  dormir  les  étouffe.  La  réglé  fera  aux 
femmes  greffes, que  de  vingt- quatre  heures,  elles  endorment  huit 
au  moins ,  &:dix  au  plus ,  &  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos  ,  plûtoft  que  durant  le  jour  ,  ainfi  qu’ont 
accoutumé  lesperfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour,  où 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Neanmoins  celles  qui  au¬ 
ront  pris  cette  mauvaife  habitude ,  la  continueront  plûtoft  que  de 
la  changer  tout  d’un  coup  j  d’autant  que  cette  coütume  leur  eft 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  Texercice  &  du  repos,  il  faut  garder  des 
mefures  félon  les  differens  temps  de  la  grofléffe  ;  car  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  conception,  fila  femme  s’en  appercevoit,  elle 
devroit  (fi  faire  le  pouvoir),  fe  tenir  au  lit ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour,  &:  mefme  fans  ufer  aucunement  du 
eoit.  C’eft  un  precepte  qu ’Hipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  Sterilibm ,  où  il  dit  :  Si  mulier  genituram  fe  concepijfe  cognovcrit,, 
primo  tempore  non  amplius  ad  virum  açcedat ,  fed  qui e fat  :  à  caufe 
que  les  femences  n’eftant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s  y  forme  en  ce  temps ,  comme  nous  avons  dit  autre  part , .font 
du  commencement,  par  l’agitation  du  corps,  tres-faciles  ùs’éccu- 
ler  en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  fimple  eternuëment  peut  auffi 
produire  le  mefme  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  encharette,.ni  en 
coche  ou  caroflé,ni  a  chevai  pendant  toute  fa  groffeffe,&:  d’autant 
moins,  qu  elle  eft  plus  avancée,  &c  qu’elle  approche  de  fon  terme  j, 
Pjjrce  ftue  ces  fortes  d’exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecouffes  qu’elle  en  reçoit, 
caufent  fouvent  des  avortemens;  mais  elle  peut  bien  aller  douce¬ 
ment  à  pied ,  ou  fe -faire  porter  en  chaife  ou  en  litiere.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mefme  hauffer  trop  les. 
ras  Pour  ce  fujet  la  femme  ne  fe  coëffera  point  elle-mefme  corn- 
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étendre  fort  pardeflus  la  tefte  5  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plu- 
fieurs  avant  terme  5  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  re¬ 
lâchent  tout  d’un  coup  par  ces  extenfions  violentes  ;  elle  doit 
s’exercer  en  fe  promenant  doucement  à  pied ,  &  eftre  chauffée  de 
fouliersà  talons  bas;  d’autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien 
leurs  pieds,  à  caufe  de  l’éminence  de  leur  ventre,  font  fort  fuiec- 
tes  à  tomber  ;  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas ,  ou  pour  quel¬ 
que  autre  accident,  ou  mefme  fans  caufe  mamfefte  ,  la  femme 
grofle s’apperçoit quelle  vüide  par  la  Matrice  quelque  fana  ou 
ferofité  fanglante ,  ou  mefme  de  fimples  eaux ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours,  fans  uferducoït,  jufques  à  ce  que  l’é¬ 
vacuation  de  ces  excrétions  foit  entièrement  cefl'ée  qu’elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en fes exercices ,  en  telle  forte  quelle  pèche  plu- 
toft  au  trop  de  repos  qu’au  trop  d’agitation;  car  le  danger  eftbien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré  ,  que  non  pas  dans  le  re¬ 
pos.  Je  fçay  bien  neanmoins ,  qu 'Ariftote  dit  au  6.  ch.  du  4.  liv.  de  U 
gcner.  des  amm.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por¬ 
te  mieux  durant  fa  groffeffe ,  &  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le  qui  mène  une  vie  fedentaire  ;  mais  il  faut  foufentendreque  ce 
travail  foie  modéré,  &  qu’il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpece  à  la 
mere  &:  a  1  enfant.  C  eft  pourquoy  il  m’eft  impoflible  d’eftrefur  ce . 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs,  quoique  tout  le  monde  Jui¬ 
ve  en  cela  leur  mauvais  &  dangereux  confeil  ;  qui  eft  qu’ils  veulent 
que  la  femme  groife  s  exerce  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire  vers  le 
dernier  mois  de  fa  groffeffe;  afin,  diient-ils,  de  faire  defeendre 
1  enfant  en  bas.  Mais  s’ils  confideroient  bien  la  chofe,  ils  recon- 
noiftroient  que  c’eft  là  fans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la  moi¬ 
tié  des  mauvais  travaux ,  &:  que  tout  au  contraire ,  le  repos  luy  fe* 
toit  plus  propre  en  ce  temps ,  comme  je  le  vais  prouver  par  l’expli* 
cation  fuivante.  , 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &  pofer  en  fait ,  que  la  fortie  de 
I  enfant  doit  eftre  iaiflee  à  l’œuvre  de  nature  bien  jreg-lée ,  &  qu’on 
ne  doit  pas  1  exciter  en  le  fecoüant  par  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu  il  en  foit  tout-a-fait  temps;  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  toft  que  de  feptouhuit  jours  )  ne  laiffe  pas  d’eftre  quel* 
q  ois  au  1  prejudiciable  a  1  enfant ,  que  nous  le  voyons  eftre  au 
raifin ,  qui  quelquefois,  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu’il 
luy  faudroit  pour  fon  entière  maturité  /eft  encore  prefque  demi* 
verjus.  Mais  ppur  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa* 
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raifon,  que  ces  forces  d’exercices  caufent  fouvent  de  mauvais  tra¬ 
vaux,  ainfi  que  nous  avons  dit,  il  faut  confiderer  que  l’enfanc  eft 
naturellement  fitué  dans  la  Matrice ,  la  telle  en  haut  ë£  les  pieds 
en  bas,  regardant  le  ventre  de  fa mcre,jufques  à  ce  qu’il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois .  Pour  lors ,  quelquefois  plutoft ,  quel¬ 
quefois  aulfi  plus  tard,  fa  telle  ellant  fort  grolfe  &  pefante ,  il  vient 
à  faire  la  culbute ,  en  la  portant  en  bas  &  les  pieds  en  haut,  qui  eft 
la  feule  &:  véritable  lituation  en  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
toute  autre  ellant  contre  nature.  Or  jullement  dans  le  temps  que 
l’enfant  a  eoûtume  de  fe  tourner  ainfî  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos,  on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter, defcen dre,  &  à  s’exer¬ 
cer  de  toutes  façons  -plus  qu’à  l’ordinaire  ;  ce  qui  eft  alfez  fouvent 
caufe  qu’il  fe  tourne  de  travers,  &  non  pas  direftement  comme  il 
devroit  faire;  &  d’autres  fois  la  Matrice  s’affaifle&:  s’engage  tel¬ 
lement  vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l’hypogaftre  par  ces 
fecouëmens,qu’elle  ne  laifleplus  la  liberté  à  l’enfant  de  faire  cet¬ 
te  culbute  naturelle;  pour  raifon  dequoy  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fîtuation,  fçavoir  eft,  par  les  pieds,  ou  en  autre 
polture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  aulfî  que  ces  exer¬ 
cices  extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  grolfellé ,  faifant  détacher  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l’accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  de  fang 
qui  font  fort  dangereufes  en  ce  temps,  &  tres-fouvent  mortelles 
à  la  mere  &  à  l’enfant. 


Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s’abftint  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fagroflefle;  d’au¬ 
tant  que  par  fon  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité,  &  mê¬ 
me  le  ventre  comprimé  dans  l’actiorV;  ce  qui  fait  encore  que  l’en¬ 
fant  prend  une  mauvaife  fîtuation.  C’eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l’opinion  d 'Ariftote,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  y.  livre  de  l-hi- 
Jlorn  des  animaux ,  que  les  femmes  qui  ufentdu  coït  un  peu  de¬ 
vant  que  d’accoucher,  en  accouchent  plus  facilement  ;  ce  qui  eft 
entièrement  contraire  au  fentiment  à’Hipocrate ,  qui  dit  au  Livre  de 
lajuperfetation  :  Mulier pragnans fi  coïtu  non  utatur  ,facïlius  à  partu  li- 
beratur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  reflexion  à  ces  chofes, 
n  auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs ,  qui  certaine¬ 
ment  o fit  caulé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d’enfans ,  &  beau¬ 
coup  de  peines  à  plufîeurs  autres,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille- 
ries  ’  comme  aufli  par  celuy  des  grolfes  cloches  ;  mais  principa- 
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lement  par  de  grands  éclats  de  .tonnerre,  quand  ils  viennent  tout 
d’un  coup  à  fraper  leurs  oreilles,  fans  qu’elles  s’y  attendent;  3 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu  elles  en  ont. 

Les  femmes  groflés  font  fouvent  fu jettes  à  eftre  conftipées- 
d’autant  que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  preflant  le  boyau  rectum 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excrément 
à  quoy  contribue  aufli  beaucoup  une  certaine  chaleur  d’entrailles* 
dont  lagroflefle  des  femmes  eft  tres-fouvent  accompagnée, laquel* 
le  chaleur  defeiche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excrémens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité  ufera 
de  pommes  &  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  recentes,  de  meures  de 
pain  miellé,  ou  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veau ,  de  pota¬ 
ge  aux  herbes,  &  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de  fini- 
pie  eau  tiede ,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  hume&er  &lâ- 
cher  le  ventre;  &  pour  le  mefme  fujet  on  luy  fera  prendre  aufli 
quelquefois  une  demi-once  de  calfe  mondée,. ou  bien  un  bouil¬ 
lon  au  veau ,  ou  aux  herbes ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once 
de  bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fuffifantes, 
on  luy  donnera  quelque  clyfteredoux  d’une  décodionde  mauves* 
guimauves.,  pariétaire, &  anis,  dans  laquelle  on  dilfoudra  deux  on¬ 
ces  de  fucre  rouge,  y  ajoutant  un  peu  d’huile,  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d’une  poignée  de  fon,  deux  onces  de  miel,  &  un  mor¬ 
ceau  de  beurre  frais;  ou  on  luy  en  fera  d  autres ,  félon  l’exigence 
des  cas  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donnefpour. 
ce  fujet  aucuns  lavemens  acres  ?  ni  drogues  qui  puiflent  luy  ex- 
citer  le  flux  de  ventre,  &  faire  une  trop  grande  évacuation;  car 
cela  la  mettroit  en  danger  d’avorter  ,  ainfi  que  nous  enfeigne 
tort  bien  Hipocrate  en  l’Aphorifmc  34.  du  y. Livre,  où  ildi t,Mu- 
lien  in  utero  gerenti  fi  alvm  plurîmum  fiuat,  periculum  eft  ne  abortht. 
>1  la  remme  grofle  a  grand  flux  de  ventre,  il  y  a  danger  qu’elle 
fl  avorte.  J  ° 


Si  elle  fedoit  bien  conduire  dans  l’obfervation  des  chofes  que 
nous  ayons  dites  cy-deifus ,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
a  bien  dompter  &  modérer  fespaffions;  comme  à  nepasfe  laiflfer 
a  1er  a  la  colere  par  excès  ,  ni  feduire  par  la  ialoufie  ,  ainfi  que 
plufieurs  ont  couftume  de  faire  ;  &  on  doit  éviter  fur  tout,  de 
fiaue  peur  a  la  femme  grofle ,  comme  aufli  de  luy  dire  fubiceiment 
quelques  nouvelles  qui  la  puiflent  atmfter  ;  car  ces  pallions  quand 
elles  font  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  confufion  &  le 
helordie  dans  la  génération  ,  comme  le  prouvent.affez  les  hiftofl 
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res  dont  j’ay  fait  le  récit  au  precedent  Chapitre  en  parlant  de  la 
Mole;  &  mefme  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l’heure,  à  quelque 
terme  qu  elle  puifle  eftre,  ainfi-  qu’il  arriva  à  la  mere  de  mon  cou- 
fin  ,  nommé  Monfieur  Dionù,  Marchand  ;  le  pere  duquel  ayant  efté 
tué  fubitement  par  un  de  fes  domeftiques,  d’un  coup  d’épée  qu’il 
luy  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps,  le  rencontrant  par  la 
ville,  pour  le  dépit  &c  la  rage  qu’il  avoit,qucfon  Maiftre  quelques 
jours  avant,  l’avoir  chafl’é  de  fon  logis  ;  &;  la  mauvaife  nouvelle  en 
ayant  efté  auflïtoft  annoncée  à  cette  femme,  qui  eftoitqaour  lors 
groftede  huit  mois,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon* 
mari  mort,  elle  fut  d’abord  furprife  d’un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  effroy ,  qu’elle  en  accoucha  tout  fur  l’heure  du  mef¬ 
me  Dionù  ;  auquel  (  ce  qui  eft  bien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains  ,  comme  avoit  fa  mere 
quand  elle  le  mit  au  monde;  n’ayant  toutefois  aucune  autre  in¬ 
commodité  ,  quoy  qu’il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex¬ 
traordinaire,  &:  paroiflant  mefme  prefentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  eft  de  plus  de  78 .  ans.  Quand  il  figna  fon  contrat 
de  Mariage ,  oùmon  pere ,  qui  me  l’a  plufieurs  fois  raconté ,  eftoit 
prefent,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe ,  crurent,  luy  voyant 
ainfi  trembler  les  mains ,  que  c’eftoit  de  la  peur  qu’il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabufez,  lorfqu’ils  eurent 
appris  la  caufe  funefte  qui  avoir  avancé  fa  naiflânce.  C’eft  pour- 
quoy,  fi  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  groffe ,  que  ce  foit 
plûto.ft  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  ;  car 
l’exceflive  peut  aufli  luy  porter  préjudice  en  cététat;  &  fi  c’eftoit 
une  neceflité  abfoluë  quelle  en  fçult  quelque  mauvaife  ;  pour  lors 
on  doit  chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noiftre  peu  à  peu ,  non  pas  tout  d’un  coup. 

D’abord  que  les  femmes  fe  fentent  grolfes ,  ou  qu’elleis  s’en  dou¬ 
tent,  elles  ne  doivent  point  fe  ferrer ,  comme  elles  font  ordinaire¬ 
ment,  avec  ces  corps-de-robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei¬ 
ne,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroiftre  de  belle  taille  ;  ce  qui  leur 
bleife  allez  fouventle  fein  ;  &  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit  ;  elles  empefchent  que  leurs  enfahs  ne  puifiènt  pren¬ 
dre  leur  libre  accroiflement  dans  la  Matrice  ;  ôc  fouvent  elles  les 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  mefme  contrefaits.  Ces  fem¬ 
mes  font  fi  folles,  qu’elles  ne  prennent  pas  garde ,  que  voulant  ain¬ 
fi  paroiftre  de  belle  taille  nonobftant  leur  groflefle,  elles fegaftent 
tout  le  ventre;  qui  pour  ce  fujetlcurrefte  enfuite  de  leur  couche 
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ridé,  &  pendant  comme  une  beface;  &c  encore  après,  difent-elles 
que  c’eft  la  pauvre  Sagefemme,  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gafté  delà’ 
forte,  pour  ne  l’avoir  pas  oint  dune  bonne  pomade,  nibienpenfé 
&  bandé  comme  il  falloir  -  U  ne  confiderent  pas  que  c’eft  d’avoir 
efté  trop  ferrées  durant  leur  grofleftepar  le  haut;  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s’étendre  également  de  tous 
coftez,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas, où  tout  le  far¬ 
deau  eft  ainllpouflè  &  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auflî  pour 
le  mefme  fujet  des  hergnes,qui  leur  font  tres-incommodes  dans 
®la  fuite.  C’eft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d’habits ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large ,  &  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufes,  dont  elles  preftènt  leur  ventre  pour  le  redreflèr.  Les 
femmes  obferveront  auffi  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  depuis  qu’elles  fe  reconnoiflent  groffes ,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s’ouvrir  avant  qu’il  foit  neceflàire.  C’eft 
le  confeil  d 'Avicenne,  liv.  3.  fen.  21.  tr ait.  2.  ch.  2.  qui  dit  que  le 
bain  leur  eft  execrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  groflès  ont  encore  laeoûtume  par  un 
ancien  ufage  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  &  à  fept  mois  ;  &  el¬ 
les  font  fi  infaruees  de  cette  coutume,  que  fi  elles  y  avoient  man¬ 
qué  (  quoiqu’elles  fe  portaient  bien  d’ailleurs)  elles  ne  croiroient 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Tene  veux  nasrpnpn,loticv,fl;,''ir(.r^! 
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temps  dans  la  Matrice,  eftant  tres-petic,  ne  peut  pas  confirmer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  ;  ce  qui  fait  qu’il  en  refte 
fouvent  du  fuperflu ,  qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens , 
dont  les  femmes  grofles  font  ordinairement  travaillées ,  &  princi¬ 
palement  celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance , avant 
qu’elles  devinflent  grofles  :  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des.  faufles  couches ,  avant 
mefme  le  troifiéme  mois  de  leur  groflefle  ;  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  Ample  faignée  du  bras  fai¬ 
te  d’aflez  bonneheurey  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re¬ 
marquable  touchant  la  faignée  des  femmes  grofles ,  que  les  deux 
exemples  qui  fuivent  :  Le  premier  eft  de  la  femme  de  Monfleur^- 
mot  mon  Confrère ,  qu’il  m’a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d’une  feule  groflefle  ?  Sçavoir ,  quarante-cinq- 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied ,  &  une  fois  de  iagorge,ne  l’ayant  pas 
pu  foulager  d’une  continuelle  opprelfion  qu’elle  avoit ,  par  d’autres 
remedes  que  par  la  faignée  fl  fouvent  reïterée  ;  nonobftant  quoy 
elle  ne  laifla  pas  d’accoucher  heureufement  à  terme  d’un  enfant 
qui  fe  portoit  bien. 

Le  fécond  exemple  eft  d’une  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  le  31.  Mars  1688.  qui. eftoit  heureufement  accouchée  à  terme 
depuis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  eftoit  un  garçon,  qui  fe 
porcoit  allez  bien  &c  elleaufli,  quoy  qu’elle  euft  efté  faignée  qua¬ 
tre-vingt-dix  fois  dans  tout  le  temps  de  fa  groflefle ,  &  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l’ordonnance  d’un  célébré  Médecin, 
eftant  dans  le  huitième  mois  de  fa  groflefle  ;  àc  mefme  deux  fois 
du  pied  :  Mais ,  félon  mon  fens ,  ces  frequentes  faignées ,  nonob¬ 
ftant  l’évenement  qui  en  fut  heureureux  par  fortune,  avoient  efté 
fort  peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme,  par  plufieurs 
Médecins,  pour  remédier,  à  ce  qu’ils  prétendoient,  à  une  grande 
opprelfion  accompagnée  de  foiblefle ,  dont  elle  eftoit  prefque  jour¬ 
nellement  travaillée ,  qui  n’eftoit  en  effet , à  ce  que  je  croy ,  qu’une 
uftocation  de  Matrice;  à  quoy  on  auroit  bien  pû  remedier  plus 
mûrement  par  d’autres  voyes,  que  par  ces  faignées  fi  frequentes, 
qp  contribuoient  pfikoft  par  la  grande  inanition  quelles  faifoient, 
a  luy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs  ,  &  de  fre¬ 
quentes  récidives  de  cette  maladie,  qu’à  l’en  guérir  véritablement  : 

arce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celuy  qu’on 
ruy  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées,  eftantplus  fujet  à 
e  fermenter  par  l’infection  de  quelque  vapeur  hyfterique ,  reïte- 
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roit  par  fon  boüillonnement  les  grandes  fuffocations  donc  cette 
femme  eftoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n’alleguepas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blafmable ,  mais  feulement  pour  faire  connoiftre  jufques  a  quel 
point  certaines  femmes  grofl'es  peuvent  fupporter  la  fàignée.  ■ 
Mais  comme  toutes  les  natures  font  différentes ,  on  ne  doitpas 
fe gouverner  en  toutes  delamefme  maniéré,. ni  croire  auffi  qu’il 
foie  neceffaire  de  faigner  toutes  les  femmes  grofl'es ,  d’attendre 
toujours  qu’elles  foient  à  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoi- 
tra  la  neeeflité ,  félon  quelles  feront  plus  ou  moins  fànguines,  & 
félonies  accidens  qui  leur  furviendronr»  Il  en  eft  de  mefme  de  la 
purgation ,  laquelle  doit  eftre  adminiftrée  prudemment  auffi  bien 
que  la  faignée ,  félon  l’exigence  des  cas ,  fe  fervant  toujours  de  re- 
medes  doux  &C  bénins  quand  elle  eft  neceffaire  ;  comme  font  la 
cafte  ,  larhubarbe,.la  manne,  &  les  tamarins,  avec  l’infufion  d’une 
dragme,  ou  de  deux  tout  au  plus,  de  bon  fcné..Ce9purgatifs  pou¬ 
vant  fervir  à  la  femme  groffe ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violons,  &  principalement  ceux  qui  ont  une 
acrimonie  &c  une  amertume  conflderable,  comme  la  feamonée, 
l’Hellebore ,  l’abfinthe ,  l’aloës ,  &  la  colochynte ,  qui  feroient  capa¬ 
bles  de  provoquer  l’avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  cy-deflus,.  elle  aura  pour  lors tout  fu- 
jet  d’efperer  une  bonne  ifluë  de  fa  grofl'efle.  Ayant  déclaré  affez 
amplement  de  quelle  maniéré  la  femme  groffe  fe  doit  gouverner,; 
quand  elle  n’eft  accompagnée  d’aucuns  accidens ,  &  fait  mention 
du  régime  qu’elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  faut  mainte-* 
nant  examiner  plufîeurs  indifpofitions ,  aufquellcs.  elle  eft  prindk 
paiement  fujette  pendant  fa  grofleffe.. 


Chapitre  X 1 1. 

Du  F'omijjement  de  la  femme  greffe. 

LE  vomiflement  &  la  fuppreffton  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  lignes ,  par  lefquels  les  femmes  s’apperçoivenrel- 
les-mefmes  de  leur  grofleflè.  Ce  vomiflement  n’eft  pas  toujours, 
pour  lors  excité ,  ainfî  qu’on  croit,  par  des  mauvaîfes  humeurs  a~ 
maflées  dansl’eftomac  par  la  fuppreflion  des  mois.  Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  dei’appetit  dépravé  des 
femmes  grofl'es quand  elles  y  affluent ou  s’y  engendrent  ;.mais 
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non  pas  de  ce  vomilfement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  grolfelfe  ;  ce  n’eft  pas  que  par  fucCeflion  de  temps ,  il  ne  puilf® 
dire  entretenu  par  celles  qui  s’y  corrompent  enfuite;  mais  ces  pre¬ 
miers  vomilfemens  viennent  par  lafympathie  qui  eft  entre  l’efto- 
mac  ôc  la  Matrice ,  à  caufe  delà  fimilitude  de  leur  fubftance-j  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s’inferer  à  l’orifice  fuperieur  de  l’efto- 
mac,ont  communication  par  une  mefme  continuité  ,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice ,  lefquels  font  portions  de  la  fixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  aunfentiment  tres- 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la  grolfelfe ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  mefme  temps  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cét  orifice  fupe¬ 
rieur  de  l’eftomac,  luy  caufe  ces  naufées  &  ces  vomilfemens  qui 
luy  arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait 
ainfi  dans  les  commencemens ,  &:  non  pas  pour  lors  par  ces  préten¬ 
dues  mauvaifes  humeurs,  c’eft  que  beaucoup  de  femmes  vomiflént 
dés  les  premiers  jours  de  leur  grolfelfe ,  lefquelles  eftoient  enpar- 
faite  fanté  avant  leur  conception  fi  recente  ;  auquel  temps  aufli  la 
fuppreffion  des  menftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cét  accident 
qui  arrive  par  cette  fympathie;de  mefme  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  blefléz  à  la  telle,  ou  aux  intellins ,  &:  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques ,  avoir  des  naufées  &:  des  vomillemens,  fans  pour  cela . 
qu’ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomac.  Les 
naufées  &  les  vomilfemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes grolfes 
dans  les  premiers  jours,  pour  le  fujet  que  nous  venons  dedire. 

La  naufee  n’eft  autre  chofe  qu’une  vaine  envie  de  vomir ,  &  un- 
mouvement  par  lequel  l’eftomac  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe- 
rieurieur ,  fans  rien  rejettera  &  le  vomiflément  eft  un  autre  eftort 
plus  violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  eftoit 
contenu  en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomilfement 
n  eft  qu  un  fimple  fymptome ,  qui  n’eft  pas  bien  à  craindre;  mais  s’il 
continue  long-temps ,  il  débilité  extrêmement  l’eftomac  ;  qui  pour 
ce  fujet ,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digerer ,  d’où  il 
s  engendre  enfuite  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  befoin  de  pur¬ 
gation.  Ces  vomillemens  continuent  fouvent  jufques  aatroifiéme 
ou  quatrième  mois  delà  grolfefle ,  qui  eft  le  temps  auquel  l’enfant 
fi  remue  ordinairement  ,  après  quoy  ils  commencent  à  celfër, 
les  femmes  recouvrent  l’appetit  qu  elles  avoient  perdu  pen- 
nt  les  premiers  mois  dautant  que  l’enfant  qui  vient  à  dite 
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fort ,  &:  grand ,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement, confirme  pour  lors  quantité  d’humeurs;  ce 
qui  empefehe  qu’il  ne  reflue  plus  tant  de  fuperfluitez  dans  l’efto- 
mac  ;  outre  qu’en  ce  temps  la  Matrice  s’eft  accoutumée  peu  à  peu 
à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent  en  d’autres  jufques  à  ce  qu’el¬ 
les  foient  accouchées  ;  ce  qui  les  met  fouvent  en  danger  d’avorter, 
&  d’autant  plus  facilement  que  la  femme  eft  avancée  fur  fon  ter¬ 
me;  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé  en  bas 
avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auflï  quelquefois 
plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  groffeflé, que  dans 
ion  commencement  ;  car  pour  lors  l’eftomac  ne  peut  pas  s’étendre 
affez  pour  contenir  à  fon  aife  les  alimens ,  à  caufe  qu’il  eft  compri¬ 
mé  par  la  grande  extenflon  de  la  Matrice.  Ce  vomifl'ement  venant 
ainfi  fur  la  fin  de  la  groffeffe  aux  femmes  qui  portent  leur  enfant 
fort  haut ,  ne  ceffe  point  pour  l’ordinaire  devant  qu’elles  foient  ac¬ 
couchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  étonner ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiffemens  dans  le  commencement ,  pourveû  qu’ils  fe  faffent 
doucement ,  Se  fans  trop  grands  efforts  ;  mais  s’ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  groffefon  y  doit  remedier  ;  dautant  queles 
alimens  eftant  journellement  rejettez,la  mere  Se  l’enfant  (lequel  a 
'  befoin  de  beaucoup  de  fang,dontil  eft  nourri  pour  lors)  en  feroient. 
tous  deux  extrêmement  affaiblis  ;  joint  à  cela,  que  ces fubver- 
fions  continuelles  de  l’eftomac,  caufant  grande  agitation, &com- 
preflion  du  ventrexde  la  mere,  obligeroient  l’enfant  à  fortir  avant 
terme ,  ainfi  qu’il  a  efté  dit ,  ou  bien  pourroient  eftre  caufe  de  quel¬ 
que  relaxation  de  Matrice,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre ,  ou 
des  aînés. 

Pour  empefeher  que  le  vomiffement  ne  travaille  pas  fi  fort  ni 
fi  long-temps  la  femme  groffe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l’arrefter 
tout-à-fait  )  elle  ufera  de  bons  alimens ,  tels  que  nous  les  avons  fpe- 
cifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre  ;  elle  n’en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  fon  eftomac  les  puiffe  contenir  fans  peine,  Se  qu’ils 
ne  foient  contraints  de  regorger ,  comme  ils  feroient ,  fi  elle  en  pr^ 
noit  quantité  (  d’autant  que  la  groffeffe  luy  empefehe  fa  libre  éten¬ 
due  )  Se  pour  le  réjouir ,  Se  le  fortifier  (  parce  quelle  l’a  toûjours  de- 
bile  (  elle  affaifonnera  fes  viandes  avec  du  jus  d.’orange ,  de  citron, 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,ou  de  vinaigre,felomfon  ap- 
perit.EUe  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d’orge  mon¬ 
dé,  ou  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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au  fout ,  méfiant  auffi  à  cette  bouillie  quelque  jaune  d’œuf:  eflant 
ainfi  faite  elle  eftbien  nourriffante  &de  facile  digeftion.  Elle  pourra 
auffi  manger  enfuite  de  fes  repas  un  peu  de  cotignac ,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  &:  plûtoft  clairet  que 
blanc,  lequel  doit  eftre  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine,  SC 
non  de  celle  qui  croupit  long-temps  dans  ces  réfervoirs  de  plomb  , 
comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  fejour  unemauvaife  qualité.  En  cas  qu’elle  ne 
puiffe  pas  avoir  de  cette  eau  vive ,  elle  ufera  plûtoft  de  celle  de  la 
rivière ,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d’immondices  ; 
laquelle  on  luy  fera  auffi  quelquefois  ferrer ,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rouge  ;  &:  fur  tout ,  elle  doit  éviter  les  viandes  &  les  fauces  trop 
grades  ;  car  elles  humc&ent ,  &:  amoliflént  extrêmement  les  mem¬ 
branes  de l’eftomac, qui  eftdéja  débilité &: relafché  parles  vomif- 
femens  ;  cbmme  auffi  toutes  ces  fauces  douces  &  fucrées,qui  ne  luy 
font  point  pareillement  propres;  mais  elle  pourra  uferde  toutes 
celles  qui  font  un  peu  aigrettes  ,  lèfquelles  font  bonnes  pour  le  ré¬ 
jouir  &:  le  fortifier.  -J’ay  fouvent  expérimenté  .avec  bon  fuccés 
qu’une  demi  cuillerée  d’eau-de-vie ,  ou  un  peu  de  vind’Efpagne, 
fait  paffer  les  grandes  naufées ,  àc  arrefte  les  vomiffemens. 

Mais  fi  nonobftant  toutes  ces  précautions  &  un  pareil  régime  ' 
les  vomiffemens  continuent  toujours ,  quoique  la  femme  foit  plus 
qu’à  demi  terme,  cela  nous  fignifie  qu’il  y  a  des  humeurs  corrom¬ 
pues  attachées  aux  parois  intérieures  de  l’eftomac  ,  lefquelles 
n’ayant  pu  eftre  vuidéespar  tant  de  vomiffemens  precedens  pour 
y  eftre  trop  adhérentes,  doivent  eftre  évacuées  par  bas  avec  un 
diffolvant  ;  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  legere  purga¬ 
tion  faite  avec  rinfufion  d’une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d’une 
dragme ,  ou  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené ,  &:  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  ;  laquelle  purgation  diffoudra  ces  humeurs ,  &£ 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  man¬ 
ne,  caffe  &  tamarins ,  ou  avec  d’autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra  ,.y  méfiant  toujours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  çompofé,  s’abftenant  entièrement  de  toutes  for¬ 
tes  de  remedes  violens ,  comme  font  l’antimoine ,  l’hèlle  bore ,  la 
fcamonée ,  la  colochynthe ,  &c  autres  de  cette  nature ,  de  crain¬ 
te  de  caufer  l’avortement  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger ,  ou  mefme  la  mort ,  comme  il  arriva  à  la  femme  d’Jnti- 
machus,  dont Hipocratc  frit  mention  au  y.  Li y.  des  maladie? populai¬ 
res}  laquelle  mourut  eftant  greffe ,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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violent,  qui  luy  fit  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  faut  auffi 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu’on  doit  purger  ;  car  com¬ 
me  dit  le  mefme  Hipocrate  en  l’Aphorifme  deuxième  de  la  premiè¬ 
re  Sedion,  In  perturbationibm  vernis ,  &  vomitihm  fionte  evenicn 
tibus ,  fi  âjuidem  qualia  oportet  purgari  ,  purgentnr ,  -confort ,  é" facile 
ferunt :  fin  minus ,  contra.  Aux  perturbations  &  déjeétions  du  ven¬ 
tre  ,  &  aux  vomiflemens  qui  viennent  d’eux-mefmes ,  fi  les  chofes 
qu’il  eft  neceffaire  de  purger  font  purgées,  cela  eft  profitable,  &  les 
malades  s’en  trouvent  loulagez  ;  finon,  au  contraire.  C’eft  pour  ce 
fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n’eft  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d’évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 
maladie;  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan¬ 
tage  l’eftomac;  ce  qu’elle  ne  fera  pas  fi  elle  eft  prifc  à  propos ,  &  fi 
elle  eft  convenable  à  l'évacuation  de  l’humeur  vicieufe.  Si  une 
feule  fois  ne  fuffit,  on  larcïrerera,  ayant  laiffé  repofer«4a  femme 
quelques  jours  entre-deux.  Quand  le  vomiflèment  continue  tou, 
jours,  fans  aucun  relâche,  quoique  la  femme  ufe  d’un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  quelle  aura  efté  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu’il  n'arrive  pis,  dont 
nous  pourrions.encourir  le  blâme  ;  car  pour  lors  elle  eft  en  grand 
danger  d’avorter  ;  &:  quand  le  hoquet  lu-y  vient  d’inanition,  prove¬ 
nant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  fait  par  ces  continuels 
vomiflemens ,  cela  eft  très -mauvais ,  comme  nous  apprend  l’A- 
phorifme  treiziéme  du  feptiéme  Livre  ,  qui  dit,  à  vomitu finguU 
tus ,  malum. 

Il  faut  obferver  quil  eft  fouvent  très  à  propos  de  faigner  la. 
femme  groflfe  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomiflemens,  bif¬ 
fant  quelque  jour  d’intervalle  entre  ces  deux  remedes ,  pour  évi¬ 
ter  que  1  agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fi  grande ,  &afin  que 
1  évacuation  s  en  fafle  plus  aifément.  C’eft  un  très  -  bon  confèil 
que  je  donnay  en  l’année  1670.  à  la  femme  d’un  Confeiller  de  la 
Gour,  qui  m  avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis,  tou¬ 
chant  les  continuels  vomiflemens  que  fa  femme,  qui  eftoitgrofle 
de  deux  mois  feulement ,  avoir  depuis  fix  femaines,  lesquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens,  qu’elle  en  reffentoit  quelque¬ 
fois  uneefpece  de  convulfion,  appréhendant  avec  jufte  raifon  qu’ils 
ne  la  fiflent  avorter,  comme  ils avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
enfant  au  mefme  terme  de  deux  mois,  ou  qu  elle  ne  fift  qu’un  faux 
germe  au  lieu  d  enfant,  ainfi  qu’il  luy  eftoit  aufli  arrivé  une  autre 

fois  par  le  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fe  faire  rb 
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rer  deux  palettes  de  fang  du  bras ,  pour  la  préparer  à  quelque  dou¬ 
ce  purgation  qu  elle  pourroit  prendre  enfuite ,  une  Dame  de  qua¬ 
lité  de  Tes  parentes  qui  eftoit  dans  fa  chambre,  rebuta  aufli-toft 
mon  avis ,  comme  s’il  euft  efté  tout-à-fait  ridicule  ;  me  foûtenant 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  grofle  de 
deux  mois  feulement,  &  que  c’eftoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plûtoft.  En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  1  aider  perfuader  par  les  raifons  que  je  luy  alleguay  ;  qui  eftoient 
que  la  malade ,  dont  l’habitude  eftoit  alfez  replete,  &:  qui  avoir  les 
forces  tres-bonnes ,  pouvoir  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
&  qu’il  eftoit  pour  ce  fujet  plus  à  propos  de  la  difpofer  ainli  à  la 
purcration  par  la  faignée,  que  delà  purger  tout  d’un  coup  fans  cet¬ 
te  préparation;  luy  faifant  entendre  que  ce  vomiflement  ne  pro- 
cedoit,  comme  j’aydit  cy-devant,  que  de  ce  que  l’enfant  qui  eft 
tres-petit  dans  le  commencement,  ne  pouvant  confu mer  pour  fa 
nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu ,  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu- 
perflu,qui  n’eftant  pas  évacué  à  l’ordinaire,  refluoit  en  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps,  &caufoit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  le 
portoit  en  plus  grande  abondance ,  dans  lefquelles  il  fe  convertif- 
foit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &:  corrompues  ;  luy  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  &violens  vomiftemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d’avorter ,  comme  elle  a- 
voit  déjà  fait  par  deux  fois,  que  l’émotion  qu’elle  difoit  que  la 
faignée  luy  pourroit  caufer;  qui  bien  au  contraire  eftoit  un  vérita¬ 
ble  remede  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire ,  ne  la  pût  pasdifluader  de  l’opinion  dont  elle 
eftoit  entièrement  préoccupée  ;  qui  eftoit  qu’on  ne  devoit  jamais 
(  à  ce  quelle  s’imaginoit  )  faigner  une  femme  grofle  devant  qu’elle 
fut  à  demi  terme.  Ce  qui  fui  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette 
Dame  eut  de  la  peine  à  fe  rendre  à  mes  raifons ,  eft  qu’ayant  oüy 
parler  de  moy  en  quelque  occafion,  comme  d’un  homme  expert 
en  mon  Art,  elle  fut  étonnée  d’abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  quelle  n’avoit  cru,  s’eftant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu’un  de  ces  venerables  vieillards  à  grande 
barbe, qui  femblent  porter  la  fcience  dépeinte  fur  leur  vieille  phy- 
fionomie;  ceque  plufieurs  qui  ont  exercé  l’Art  dont  je  fais  une  par¬ 
ticulière  profelfton,  ont  affeété  dans  leur  temps  pour  paroiftre  plus 
habiles  gens  ;  à  caufe  qu’il  fe  rencontre  fouvent  desperfonnes  qui 
veulent,  ce  femble ,  qu’on  les  trompe  par  de  telles  apparences  ex¬ 
térieures  ,  aufquels  on  peut  dire  avec  juftice ,  qui  vult  dccift ,  de- 
cipatur.  R  hj 
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Quelques-uns  veulent  qu’aprés  avoir  effayé  en  vain  toutes  les 
chofesque  nous  avons  dites  pourremedier  auvomiflement,onap. 
plique  à  la  femme  enfui  te  du  repas,  une  grande  ventoufe  fur  la  ré¬ 
gion  de  fon  eftomac ,  afin  de  le  tenir  fujet  en  fon  lieuî  mais  je  crois 
que  ce  remede  eft  inutile;  d’autant  que  l’eftomac  eft  vague  &  non 
adhèrent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vo-  ' 
mifl’emens  le  refroidiflent  &  le  débilitent  toujours,  je  confeillé- 
rois  aux  femmes  grofles  de  porter  en  hy  ver  fur  fa  région ,  une  bon¬ 
ne  piece  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d’agneau,  où  4e  cyo-ne, 
qui  leur  réchauffai!;  un  peu  cette  partie,  afin  d’aider  à  la  digeftion 
qui  eft  toujours  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n’eft 
pas  mauvaife.  Ils  portent  tous  à  ce  deffein  fur  leftomac  une  belle 
piece  d’étoffe  par  deffous  leur  vêtement ,  dequoy  ils  font  fi  foi- 
gneux,  que  s’ils  avoient  pafle  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
EHyver,  &: mefme  en  Efté,  ils  croiroient  eftre  malades;  &  ils  en  font 
fi  amateurs  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fouvent  leur  plus  gran¬ 
de  braverie ,  l’enrichiffans  de  broderie  d’or  ôc  d’argent, &  de  rubans 
de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d’un  vautour  appliquée  fur  la  ré¬ 
gion  de  l’eftomac,  furpaffe  encore  toute  autre  chofe  en  vertu, ayant 
Une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie,  &:  d’aider  à  la 
digeftion  des  alirnens.  Nous  avons  aflez  parlé  du  vomiflement 
eaufé  parla  grofleffe ;  c’eft  pourquoy  fans  nous  y  arrêter  davanta¬ 
ge,  paffons  à  quelques  autres  accidens. 


Chapitre  XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes  >  des  Feins ,  &  des  Aines. 

T  O  u  s  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de 
la  Matrice,  èc  de  la  compreffion quelle  fait  par  fa  groffeur  & 
pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voifines ,  lefquels  font  ordinai¬ 
rement  plus  grands  dans  les  premières  groffeffes,  que  dans  celles 
qui  fuiventjou  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  lesmefmes  dimen* 
fions  qu’elle  avoir  déjà  eues  :  Car  lorfqu’elle  n’a  pas  encqre  efté 
dilatée,  cette  extenfion  luy  eft  bien  plus  fenfible, &les  ligamens 
qm  la  tenoient  en  fa  fituation  naturelle ,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  grofleffe,  n’ayant  pas  encore  efté  obli¬ 
gez  de  s  allonger  pour  fuivre  l’étendue  de  la  Matrice,  que  non 
Sèment^  fuiVantCS  J  au%uelles  ils  Patent  une  fécondé  fois  plus 
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Ces  ligamens,  tant  les  ronds  que  les  larges,  çaufent  ces  douleurs, 
lorfqu’ils  font  fortement  bandez  8c  tiraillez  par  la  groffeur  &  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant;  fçavoir,  les  larges 
celles  des  lombes,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d’autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  ;  &C  les  ronds 
font  celles  des  aînés,  du  pubis,  &  des  cuiffes  où  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  h  violemment  étendus  par  cette  extrême 
groffeur  ,  8c  par  le  grand  poids  de  la  Matrice ,  mais  principalement 
a  la  première  groffeffe ,  comme  j’ay  déjà  dit,  qu’ils  fe  détachent  &: 
fe  rompent, ne  pouvant  pas  prêter  ni  s’allonger  davantage;  8c  par¬ 
ticulièrement  fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pas  ;  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prelque  inluppor.tables,  8c  d’au¬ 
tres  plus  fâcheux  accidens,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d’un  de  mes  parens ,  laquelle  eftant  greffe  de  fix  mois ,  ou  environ, 
de  fon  premier  enfant,  fentit  apres  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for¬ 
te,  8c  entendit  dans  le  mefme  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  &  des  lombes,  qui  eftoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s’eftoit  ainfi  détaché,  avec  quelque  efpece 
de  bruit,  par  cette  fecouffe  fubite  qu’elle^s’eftoit  donnée.  Au  mê¬ 
me  inftant  elle  reffentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins ,  aux 
lombes,  8c  partout  un  collé  du  ventre,  qui  la  firent  incontinent 
vomir  par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  ;  8c  le  lendemain  elle 
fut  furprife  d’une  groffe  fièvre  continue  qui  luy  dura  fept  ou  huit 
jours, fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure;  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  frequent,  ayant  auffi  de  grandes  douleurs  qui 
paroiffoient  la  devoir  faire  promptement  accoucher,  dont  j’eus 
grande  apprehenfion  pour  elle ;8c  mefme  quelle  n’en  perdift  la 
vie  :  Mais  avec  l’aide  de  Dieu,  après  l’avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers  durant  lefquels  je  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  differens  jours,  8c  luy  fis  prendre  par 
deuxdiveifes  fois  un  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d’œuf,  pour 
luy  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleursffuy  donnant  toujours  ce¬ 
pendant  de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs ,  tous  ces  fympto- 
mes,qui  fembloient  d’abord  funeftes,  ceflerent  peu  à  peu,  &:  elle 
ne  laifla  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac¬ 
coucha  affez  heureufemenr,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois,  nonobftant  tous  les  fafeheux  accidens  quelle  avoiceûs,  qui 
auroient  efté  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d’autres  8C 
leur  enfans  ;  Mais  Dieu  veut  bien  qu’il  fe  faffe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remedes  faits  à  propos,  aufli-bien  que 
par  la  grâce. 

Cét  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  allez  bien  eonnoiffte 
comment  fe  font  ces  douleurs  des  lombes,  &  des  reins  :  &  la  Ma- 
trice  qui  eft  pleine  de  l’enfant ,  caufe  aulli  celles  des  hanches  par  fa 
grofleur  &  pefanteur ,  en  les  comprimant  &:  en  s’affailïant  trop  fur 
elles.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit,  &:  la  faignée  du  bras,  s’il  y  avoit  eu 
quelque  forte  extenfion  on  ruption  de  quelque  ligament  delà  Ma¬ 
trice,  pareille  à  celle  de  l’exemple  que  nous  venons  de  rapporter,*. 
&  quand  la  Matrice  s’affaife  &:  pefe  trop  fur  les  parties  inferieures 
du  ventre,  fi  la  femme  ne  peut  pas  garder  le  lit, il  faut  quelle  fup- 
porte  &  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftée  à  ce 
fujet,  &:  quelle  patiente  ainfi  le  mieux-qu’elle  pourra  jufques  à  l’ac¬ 
couchement,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.-  Mais  il  faut 
obferver  que  h  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,. on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n’avoient  pas  aecouftumé 
de  paroiftre,  la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand  danger  d’avoiv 
ter,  &:  principalement  fi  ces  excrétions  font  méfiées  de  fang  ;  car 
c’eftun  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s’ouvrk. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  . qui  ne 
procèdent  pas  de  la  mefme  caufe  que  nous  avons  dite,  ni  de  la  trop 
grande  r  epletion  des  vaiflèaux  de  la  Matrice,  qui  eflant  trop  gon¬ 
flez  de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voifines  dans  le 
dans  le  temps  de  la  groffeffe,  à  caufe  que  pour  lors  les  menfh  ës  font 
fupprimees  j  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique, 
lefquelies  ne  biffent  pas  de  mettre  la  femme  en  aufli  grand  dan¬ 
ger  d  avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parlé  }  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomifl'emens,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion. à  la  Matrice,  &  une  telle  aoitation 
de  tout  le  corps ,  qu’elles  font  venir  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment,  comme  je  1  ay  veu  arriver  le  27.  Février  1673.  à  la  femme 
d  un  Avocat,  laquelle  j’accouchay  au  terme  de  fept  mois,  d’un  en¬ 
fant  tout  corrompu,  qu  une  tres-forte  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoir  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours-  en  fon  ven¬ 
tre.  C  eft  pourquoy  en  ces  oceafions  on  s’informera  toujours  de  la 
emme,  comme  je  fis,  pour  fçavoir  fi  elle, ou  fès  peres  &  meres>; 
n  eftoient  points  fujets  à  cette  maladie,  comme  avoir  efté  autre¬ 
fois  la  mere  de  cette  femme,  qu’elle  me  dit  en  avoir  efté  tres-in- 
£°mmodee  durant  fa  vie,  &;  dire  morte  d’une  pierre  dans  le  rein» 
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&ron  ne  manquera  pas  aufli  d’examiner  fes  urines,  pour  voir  fi;  ees 
douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d’une  femblablc  indifpofirions 
afin  qu’en  connoiffant  la  véritable  caufe,  on  puiffe  y  apporter  les 
remedes  convenables. 


C  H  a  P  I  T  R  e:  X.  I  V. 

De  la  douleur  des  Mammelles. 

A  U  s  s  1  t  o  s  t  que  la  femme  a  conceû,  les  menftruës  ne  pou¬ 
vant  s’évacuer  à  l’ordinaire,  d’autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées,  de  la  femme  faifant  encore  tous  les  jours  de  nouveau 
fangjil  eft  de  necefiité  que  ne  s’ën  confumant  prefque  point  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  de  la  grofleiîe,à  caufe  que  l’enfant  eft  pour 
lors  très  petit,  les  vaiffeaux  qui  font  trop  pleins,, en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofées  à  le*  recevoir,  comme  font  les  glandes,  Se 
les  corps  glanduleux,  &c  principalement  les  Mammelles, qui  s’en 
abreuvent  d£  en  reçoivent  une  grande  abondance,  qui  les  remplit 
fant  &  gonflant  extrêmement,  leur  caufe  cette  douleur  que  les  ferm 
mes  y  reffcntent  quand  elles  font  grofles, laquelle  arrive  aufti  à  cel¬ 
les  qui  ont  feulement  une  fiipprcflion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laiffer  tout  à  l’œuvre  de  na¬ 
ture  z&c  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur¬ 
ter  en  ces  parties,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  ;  comme  aufli 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop;  avec  aucun  corps-de-robe,  ou  autres  vefte- 
mens  durs,. qui  ky  pourroient  faire  des  contufions  de  meurtrifluresi 
aufquelles  il furviendroit  des  inflammations  &  des  abfcés  enfuite  ; 
Mais  lors  qu’aprés  le  troifiéme  mois  de  la  groffeffe,  le  fiing  s’y  porte 
avec  trop  d’abondance,  on  le  doit  plûtoft  évacuer  par  fa  Alignés 
du  bras,  que  de  le  détourner  ou  repouffer  en  d’autres  endroits  du 
corps  par  medicamens  reperculfifs ,  ou  aftrmgens?  d’autant  qu’il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu,  où  il  puiffe  faire,  moins:  de  mal 
quen  ces  parties.  G’eft  pourquoy  je  prefererois  l’évacuation  faite 
par  la  laignee  du  bras,  a  tout  autre  remede,  quand  la  femme  eft 
pléthorique  r  afin  d’éviter  par  fon  moyen  qu’il  ne  fe  faffe  inflam¬ 
mation  aux  Mammelles ,,  par,  la  diftenfion  doulourcufe  que  leur 
eaule  l’abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies,  de  qu’enfuite 
Une  luy  furvienne  l’accident,  dont  parle  Hifocrats  cn  j’Aphonf. 
me  40.  du  j.  livre.  £>mb us  millier ib us  ad  mammas  fangtiis  calligitur» 
jurorem  JjgniJîcat.  Si  le  fimg  fe  porte  Se  s’amaffe  en  abondance  aux 
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mammelles,  cela  fignifre  que  ces  femmes  font  en  danger  de  tom« 
ber  en  phrénéfie;à  caufe  du  tranfporc  qui  s’en  pourra  faire  au  cer¬ 
veau;  lequel  accid'ent  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modéré¬ 
ment  faite,  comme'  aufli  par  le  régime  de  vivre  rafraifchiflant  & 
médiocrement  nourriffant,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
temperer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l’habitude;  obfer- 
vaht  encore  pour  ce  fujet,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu 
aflfez  libre. 


Chapitre  XV. 

De  l’incontinence  3  &  de  la  difficulté  d’uriner. 

LA  fituation  de  la  veflie  qui  eft  pofée  juftementfur  la  Matrice, 
nous  fait  aflfez  connoiftre  pourquoy  les  femmes  groftes  ont 
quelquefois  difficulté  d’uriner,  éc  le  fujet  pour  lequel  elles  ne  peu» 
vent  le  plus  fouvent  bien  retenir  leur  eau  ;  ce  qui  arrive  d’une  fa¬ 
çon  &:  d’autre,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d’enfant  comprimant 
par  fa  grofleur  &:  pefanteur  la  veflie,  empefche  qu’elle  ne  puiflé 
avoir  fon  extenfion  ordinaire,  pour  eftre  capable  de  contenir  une 
raifonnable  quantité  d’urine  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  plus  les  femmes 
font  groflés,  &:  plus  elles  approchent  de  leur  terme,  d’autant  plus 
fouvent  auffi  font-elles  obligées  de  lafcher  leur  eau,qu’elles  ne  peu¬ 
vent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veflie, il  oblige  la  femme  de  pifler  prefque  à  chaque  mo¬ 
ment  ;  mais  fi  au  contraire  fon  col  efl:  preflé  par  l’abbaiflement  du 
._f^°pre  corps  de  la  Matrice, comme  il  peut  arriver  dans  les  pre- 
’miers  mois  de  la  groflefle  aux  femmes  qui  font  fujettes  aux  def- 
centesde  Matrice;  pour  lors  la  veflie  fe  remplit  entièrement  d’u¬ 
rine,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur,  n’en  pouvant  pas 
eftre  expulfée  ;  d’autant  que  le  mufcle  fthintfer,  à  caufe  de  cette  j 
comprefîion ,  ne  peut  pas  s’ouvrir  fi  facilement  qu’à  l’ordinaire  | 
pour  la  laiflèr  écouler.  Quelquefois  auffi  l’urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veflie  en  la  piquotant  à  s’en  décharger  tres-fouvent  ;  &  a 
d’autres  fois  elle  caufe  par  fa  chaleur,  inflammation  à  fon  col,  ce  1 
qui  en  fait  la  fuppreffion.  Il  peut  encore  arriver  que  cét  accident 
foit  caufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veflie  :  alors  les  dou¬ 
leurs  en  font  prefque  infupportables,  &:  bien  plus  dangereufes  à 
la  femme  grofle,  qu’à  celle  qui  ne.  l’eft  point  ;  parce  que  la  Marri* 
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ce  comprime  perpetuellcfment  par  Ton  enflure  la  pierre  contre  la 
veflie  ;  &c  pôur  lors  ces  douleurs  font  d’autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  eft  grofle,  &  de  figure  inégale  &:  raboteufe. 

Il  arrive  aufli  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  grofl'effe  sellant  élevée  par  la  grande  diftenfion  qu’elle  a  en 
ce  temps,  jufqu’au  deffus  du  fond  de  la  veflie,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s’étendre  librement,  la  pouffe  alors  de  telle  forte  en 
bas,  quelle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  ;  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l’urine  qui  ne  peuvent  eftre  en¬ 
tièrement  expulfées,y  reliant  apres  que  la  femme  a  pilfé,  elle  en 
relfent  une  cuilfon  confiderable ,  qui  l’oblige  d’uriner  tres-fre- 
quemment  avec  de  grandes  épreintes  5  parce  que  ce  relie  d’urine 
piquote  cette  partie  par  l’acrimonie  quelle  acquiert,  à  raifon  du 
fejour  qu’elle  fait  dans  quelqu’un  de  ces  replis,  &  caufe  des  dou¬ 
leurs  à  la  femme  prefque  suffi  grandes  que  fi  elle  avoir  un  ulcère 
au  col  de  la  veflie.  C’ell  ce  que  j’ay  veû  arriver  une  fois  à  la  fem¬ 
me  d’un  Officier  du  Roy  ,  laquelle  eût  une  envie  frequente  d’uri¬ 
ner  ,  &  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa 
groffeffe, avec  une  aufli  grande  douleur  que  fi  elle  eull  eü  quelque 
pierre  dans  la  veflie,  ou  quelque  ulcère  en  fon  col  ;  lequel  accident 
ne  procédant  que  delà  caufe  que  je  viens  de  dire,  ne  ce  lia  qu’in¬ 
continent  après  qu’elle  fut  accouchée. 

Il  eft  de  tres-grande  conféquence  d’empefeher  ces  violens  SC 
frequens  efforts  que  la  femme  grofle  fait  pour  uriner,  &  de  remé¬ 
dier  fi  on  peut  à  ces  indifpofitions;  d’autant  que  continuant  long¬ 
temps  à  s’efforcer  de  pouffer  toujours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine,  la  Matrice  fie  relafche,  s’affaiffe  tout-à-fait,  &c  quel¬ 
quefois  elt  obligée  (  l’incommodité  ne  cefiant  pas)  de  fe  déchar¬ 
ger  de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C’ell  ce  qu’on  taf- 
chera  d’éviter,  ayant  égard  aux  differentes  caufes  de  la  maladie  ; 
comme  fi  c’ell  par  la  groffeur  &£.  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preffe 
la  veflie, ainfi qu’il  arrive  le  plus  fouvent,la  femme  y  remédiera, 
&  fe  foulagera  elle- mefme ,  fi  lors  quelle  veut  rendre  fon  urine, 
elle  fouleve  aveefes  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre;  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  a  cétufage,qui  le  luy  foutien- 
dra,  s’il  en  eft  befoin,  &;  empefehera  qu’il  ne  pefe  tant  fur  la  vef- 
fie  ;  ou  pour  mieux  faire  elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c’elhl’acrimonie 
de  1  urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col,  on  l’appaifera  par  un 
l  egime  de  vivre  rafraifehiflant ,  la  femme  ne  buvant  que  delà  ti- 
fane,  &  s’abllenant  entièrement  de  l’ufage  du  vin,  &ê  de  toutes 
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forces  de  purgations  ;  d’autant  qu’elles  meneroient  à  la  partie  alil- 
gée  des  immondices  de  toute  l’habicude,  &:  par  leur  chaleur  aag- 
menteroient  encore  l’acrimonie  &:  l’inflammation  ;  mais  elle  pour¬ 
ra  bien  ufer,le  foir  &  le  matin,  d’emulfions  faites  avec  les  fcmen- 
ces  froides  &  l’eau  d’orge,  ou  du  petit  lait,  dans  lequel  on  mettra 
quelque  cueïllerée  de  fyrop  violât,  ©u  de  nymphéa.  Ce  remedeeft 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraifchiflànt  les  voyes  de 
l’urine,  fans  faire  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant.  Si  l'in¬ 
flammation  &  l’ acrimonie  de  l’urine  ne  çeflent  point  par  ce  ré¬ 
gime,  on  la  feignera  du  bras,  afin  d’éviter  quelque  accident  pire 
qui  en  pourroit  arriver;  on  luy  b  affinera  auffi  toute  la  partie  ex¬ 
térieure  du  col  de  la  veffie  avec  du  lait  tiede,  ou  avec  -une  dcco- 
étion  d’herbes  émollientes  &  rafraifehiflantes ,  comme  font  les 
feuilles  de  mauves,  guimauves,  pariétaire,  &vioiiers,  avec  un  peu 
de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injeétion  au  de¬ 
dans,  avec  cette  décoétion,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d’huile 
violât  ;  ou  bien  avec  du  lait  tiede  j  &c  fur  tout, la  femme  s  abftien- 
dra  de  l’ufage  du  coït. 

Mais  fi  fie  gouvernant  de  cette  manière ,  elle  ne  peut  encore 
uriner,  pour  lors  on  aura  recours  au  dernier  remede  qui  eft  de  fai¬ 
re  fortir  l’urine  avec  une  fonde  percée,  telle  qu’eft  celle  qui  eft  re-, 
prefentée&;  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inftrumens,  qui  eft 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre,  laquelle  eftant  ointe  d’huile  d’o¬ 
lives  ou  d’amandes  douces,  apres  avoir  un  peu  fioulevé&repoulTé 
-fon  ventre  en  haut,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l’urine  jufques  dans  le  vuidede  la  veffie;  où  eftant,  l’urine  en  Sor¬ 
tira  aufficoft; enfuite  dequoyon  retirera  la  fonde:  &: fila fuppref- 
fion  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  delà  mefine 
-façon,  jufques  à  ce  que  les  accidens  foient  appaifez,  après  quoy  on 
la  laiïfera  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
auffi  à 'toute  extrémité  luy  faire  ufer  d’un  demy  bain  tiede,  prenant 
.bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remede,  s’abftenant 
auffi  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  ;  car  ils  font  tres-perr 
nicieux  a  la  femme  grofle,d  autant  qu’ils  provoquent  l’avortement.  ! 

Si  d.un  autre  cofte  le  mal  procédé  de  quelque  pierre,  qui  fe  prer 
fentant  au  col  de  la  veffie,  bouche  le  paflage  de  1  urine,  on  fe  con-  I 
tentera  de  la  repouflèr  en  dedans  avec  la  fonde,  fi  elle  eft  greffe  ; 
-mais  fi  elle  eft/petite,  ontafeherade  la  tirer  dehors,  avec  une  pe¬ 
tite  curerette  propre  à  cct  ufage,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
le  vagim,  pour  la  tenir  fujette,&  empefeher  quellene  recule  yers 
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la  vcffie;  ce  qu’on  fera  à  la  petite  feulement  ;  car  pour  tirer  lagroffe, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée  ;  parce  qu’il  vaut 
mieux  la  laiffer  en  cét  eftat,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  &c  à  fon  enfant.,  en  luy  faifant  l’opération  de  la  taille. 

Chapitre  XVI. 

De  U  Toux  j  &  de  la  difficulté  de  rejpiren 

LE  s  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas,  ont  plus  fou- 
vent  les  difficultez  d’uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi¬ 
tre  precedent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  ;  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d’incommoditez  ;  mais  auffi 
font-elles  plusfujettes  à  la  toux,  &  à  la  difficulté  de  refpirer  que  les 
autres. 

Si  la  toux  cft  violente,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir,  c’eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l’avortement  ;  d’autant  que  par  fon  effort  les  poulmons  tafchant 
à  rcjetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con- 
tra&ion  de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration,  qui  preffant  forte¬ 
ment  par  cette  adion  l’air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tout  gonflez,  pouffent  auffi  par, mefme  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas,  &  par  conféquent  toutes  le  parties  du 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groife, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cét  accident  continue 
longtemps  &  forcement,  que  quelquefois  l’arriérefaix  de  l’enfant 
vient  à  s’en  détacher;  après  quoynele  pouvant  plus  retenir,  elle 
eft  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  ; 
ce  quelle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  l’ay 
veû  arriver  beaucoup  de  fois,  &  récemment  à  la  femme  d’un  Se¬ 
crétaire  du  Roy,&:  à  celle  d’un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quel quefbis  par  des  ferofitex  acres, qui  diftil* 
lent  du  cerveau  fur  la  trachée  artere,  &  fur  les  poulmons  ;  d’autres 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature,  qui  vient  à  re¬ 
fluer  de  toute  l’habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fupprefïion 
des  mois  ;  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  foid,qui  ir¬ 
rite  ces  parties,  ,&  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes,elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreffion  que 
la  Matrice  de  la  femme  grofl'e  caufe  au  diaphragme,  qui  ne  peur 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  haut  ;  d’autant  que  par  fa  grande  extenfion  elle  fait  remon¬ 
ter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine,  &  pnn; 
cipalement  J’eftomac  &  le  foye  quelle  repoufl’e  vers  lediaphra^- 
me ,  qui  eft  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  à  cét  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraifehiflement ,  fi  ce  font  des  hu¬ 
meurs  âcres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  choies  falées, épicées, 
&  de  haut  gouft:  Elle  n’ufera  point  pareillement  de  ch  ofes  aigres  ni 
acides,  comme  oranges,  citrons,  grenades,  vinaigre,'  verjus, & 
autres  de  cette  nature  ;  dautant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex¬ 
citent  encore  la  toux  dé  plus  en  plus  5  mais  elle  pourra  bien  fefer- 
vit  de  celles  qui  lénifient  &c  adouciflentles  paflages ,  comme  bouil¬ 
lons  au  lait,  jus  de  reglifle ,  fucre  candy  &fyrop  violât,  ou  de  meu¬ 
res  ,  dont  on  pourra  mefler  quelque  cueillerée  parmi  fa  tifane  fai¬ 
te  avec  les  jujubes, febeftes,raifins  de  damas  &  orge  mondé, y  ajoth 
tant  toûjoürs  un  peu  de  reglifle.  Il  ne  fera  pas  mauvais  aufli  de  dé¬ 
tourner  l’abondance  des  humeurs,  &  de  les  attirer  en  bas  par  quel¬ 
ques  petits  clyfteres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  cefle  point,  &  qu’il 
yait  au  corps  desfignesde  plénitude, en  quelque  temps  delagrof- 
fefle  que  ce  foit ,  il  fera  neceflaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  ;  & 
quoy-qu’on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remede  dans  fon 
commencement ,  il  faut  neanmoins  s’en  fervir  pour  lors  ;  car  la 
continuelle  toux  efi  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée. 

Si  la  toux  eft  excitee  par  le  froid ,  ellefe  tiendra  dans  une  cham¬ 
bre  bienclofe,  &  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles,  ou  quelque  peau  d’agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puiflent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  s’allant  cou¬ 
cher  d  une  cueillerée  ou  deuxde  fyrop  de  vinbruflé,  lequel  efi  fort 
propre  a  faire  bonne  digeftion,  s’il  efi  fait  de  la  maniéré  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin ,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle , 
avec  quatre  onces  de  fucre  :  mettez-le  tout  enfemble  dans  une  é- 
cuelled  argent,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
taiiant  prendre  le  feu  ,<  &  cuifant  le  tout  jufqucs  à  confiftance  de 
lyrop  duquel  la  femme  ufera  les  foirs ,  une  heure  &  demie  après 
avoir  legerement  foupejou  bien  elle  prendra  quelque  cueillerée  de 
bon  roflohs  de  Turin.  On  obfervera  toujours  en  la  toux,  de  quel¬ 
que  caufe  quelle  procédé ,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 

,a  UY  procurant  avec  Amples  clyfteres,  quelle  boive  tiede  ,  qu’el- 
e  pane  peu ,  &  qu  elle  foit  bien  au  large  dans  fes  habits;  parce 
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qü’eftant  ferrée  ,  la  Matrice  feroit  encore  plus  fortement  pouflée 
en  bas ,  par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fouvent  faire,  &  qu’el¬ 
le  s’abftienne  du  coït  autant  qu’il  luy  fera  poffible ,  jufques  à  ce  que 
céc  accident  foit  paflé;  d’autant  que  fon  aftion  eft  entièrement  con¬ 
traire  auxperfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &:  malade,  lefquelles 
doivent  auffi  éviter  toute  forte  de  purgatifs ,  ëc  principalement  fi 
elles  font  fu jettes  à  quelque  crachement  de  fang;  Et  comme  le 
dormir  eft  fort  propre  pour  arrefter  les  défluxions ,  on  luy  procu¬ 
rera  par  quelque  petit  julep ,  fi  befoin  eft ,  fans  ufer  aucunement  de 
forts  narcotiques  qui  font  tres-dangereux  à  la  femme  grbflfe,  fi  ce 
n’eft  en  extrême  neceflité,  comme  je  fis  à  la  femme  de  ce  mien  pa¬ 
rent,  laquelle  avoit  de  furieux  àccidens  pour  s’eftre  bleflêe  en  fai- 
fant  un  faux  pas.  J’en  ay  rapporté  Thiftoire  au  chapitre  treiziéme  de 
ce  premier  livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  haut  &  princip  a- 
lement  dans  la  première  groflêffe  (  parce  que  le  ventre  &■  les  liga- 
mens  larges  qui  foutiennent  la  Matrice  n’ont  pas  encore  efté  relafi- 
chez  )  qu’elles  croyent  prefque  l’avoir  dans  la  poitrine;  à  caufe  de- 
quoy  elles  ont  une  fi  grande  oppreffion  &  difficulté  de  refpirer, qu’il 
leur  femble  qu’elles  aillent  étouffer  auffitoft  qu’elles  ont  un  peu 
mangé,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  ;  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue  ,  prefle  for¬ 
tement  l’eftomac  &  le  foye ,  qui  repoulferitle  diaphragme  en-haut, 
comme  j’ay  dit,  &c  ne  luy  laiffent  pas  une  entière  liberté  de  fe  mou¬ 
voir  ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée  :  fouvent  auffi  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &:  pleins  de  fang ,  qui  y  regor¬ 
ge  de  tout  le  corps  dans  la  groffeffe  ,  qu’ils  ne  donnent  que  diffici¬ 
lement  paffage  à  l’air.  Si  cela  eft  ainfi,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leur  aife ,  lors  qu’on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  ;  car 
les  poulmons  eftantdefemplis  par  ce  moyen ,  ils  auront  plus  defa- 
cilicé  àfe  mouvoir;  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme,  en  repouflant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  ;  en  ce  cas ,  le  meilleur  reme- 
de  eft ,  que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans  fes  habits ,  &  qu’elle 
mange  plûtoft  peu  &  fouvent ,  que  de  l'emplir  fon  eftomac  beau¬ 
coup  à  la  fois;  parce  qu’il  prefferoit  encore  pour  ce  fujet  d’autant 
plus  le  diaphragme,  &  augmenterait  ainfi  l’accident;  &  quelle 
n’ufe  d’aucune  viande  vifqueufe  &:  venteufe,  comme  font  lapluf- 
p,ârt  des  légumes  ;  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  dige- 
ftion ,  &:  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  évi- 
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ter  fur  tout  la  peur  &  la  trifteffe  j  d’autant  que  ces  deux  paffions  faû 
fant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop' grande 
quantité  j  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer,  &  la  poitrine 
engagée ,  coureroit  rifque  d’en  eftre  fuffoquée  >  car  L’abondance  de 
ce  lang  rempliffant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventricu 
les  du  cœur,  empefche  fon  mouvement,  fans,  lequel  on  ne  peur 
vivre-  ^  t 


Chapitre  XVI  II 

De  l Enflure  njariqueufle ,  &  de  U  douleur  des  enfles- 
&  des  jambes .. 

IL  eft  trres-aifé  à  ceux  qui  ont  connoiffance  du  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang ,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieursfcm- 
snes  groffies  ont  les-  euiffes  &:Ies  jambes  enflées  &  douloureufes ,  & 
quelquefois  pleines  de  varices  tout  le  long  de  leur  partie  interne;- 
ce  qui  les  incommode  grandement  à.  marcher.  Plusieurs  croyenc 
que  la.  femme  ayant  plus  de  fang  que  l’enfant  n’en  abefoin  pour  fa 
nourriture ,  dont  l’abondance  n’eft  repurgée  comme  elle  avoir  ac- 
coûtumé,  k  nature  par  la  vertu  expultriccdes  parties  fuperieures, 
qui  font  toujours  plus  fortes  renchaffe  lefuperôu  fur  les  inferieu¬ 
res,  qui  font  les-  jambes ,  comme  fur  les,plusfoibles  ,&plus  difpo* 
fees  ade  recevoir ,  à  caufe  de  leur  frtuation  baffe;  mais  il  mefem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nousfait  bien  plus  facilement  con- 
noiftre  comment  cela  fe  fait,  fans  eftre  obligez  de  recourir  àcet- 
te  faculté  expultriee; 

La  chofe  arrive  ainfî,  a:monavis,  qui  eft,  que  fuivant  le  mou¬ 
vement  circulaire  du.  fang,  les  veines  faphênes  &  les  crurales  re¬ 
çoivent  en  elles  celuy  qui  avoir  efté  apporté  aux  extrêmitez  infe¬ 
rieures  par  les  arteres,  &  le  conduifent  après,  le  long  de-la  jam¬ 
be  &.  delà  curffe',.en  montant  vers-le  cœur,  dans  les  iliaques, qui 
ie  dégorgent  dans  la  veine  cave ,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
cœur,  &ainfi  toûjours  continuellement.  Gela  pofé  en  fait  (com¬ 
me  on  n  en  doit  pas  douter ,  puifque  c’eft  une  vérité  fondée  fur  l’e» 
penence)  quand  la  femme  eft  groffe,&  principalement  vers  les  der¬ 
niers  mois  „  auquel  temps  1a  Matrice  eft  fi  étendue-  qu’elle  occupe 
k  plus  grande partie  du  bas  ventre,  pour  lorselle  vient  ànreffe® 
ses  veines  iliaques  par  fagroffeur  &  pefanteur,  empefehant  par  ce 
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moyen ,  que  le  fang  ne  puifle  avoir  fon  cours  8c  fon  mou  vement 
û  libre  qu’il  eftoit  avant  la  groflefle  ;  ce  qui  fait  que  les  parties  in¬ 
ferieures  ,  qui  font  les  crurales  8c  les  faphénes  en  font  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s’enfler  vers  la 
partie  inferieure  parla  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreffion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  ;  à  caufe  que  ces  veines 
eftant  comprimées ,  le  fang  s’y  arrefte ,  ne  trouvant  pas  fon  paflage 
tout-à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  eftant  donc  ainfi  preflees 
par  la  grofîeur  &:  pefanteur  de  la  Matrice,  toutes  celles  des  cuifi 
fes  &  des  jambes  s’enflent  de  telle  maniéré,  qu’ elles  regorgent  dans 
la  fubftance  des  parties ,  &:  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de¬ 
viennent  tout  bouffis;  &  mefme  ces  veines ,  &  entr’autres  les  fa¬ 
phénes  fe  dilatent,  &  en  font  faites  variqueufes,  quelquefois  de¬ 
puis  la  partie  interne  8c  fuperieure  delà  cuifle,  jufques  à  l’extrémi¬ 
té  du  pied, dans  lefquelles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve¬ 
ment  circulaire  libre ,  s’altere  &:  fe  corrompt  ;  ce  qui  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs ,  8c  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en¬ 
core  plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar¬ 
chent  beaucoup ,  &:  font  un  grand  exercice ,  jequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules ,  qui  fervoient  à  facili¬ 
ter  1e  mouvement  du  fàng ,  comme  font  tas  foûpapes  d’une  pom¬ 
pe,  qui  retiennent  l’eau  qu’on  y  fait  monter  ;  après  quoy  1e  fang  ve¬ 
nant  à  retomber ,  n’eftant  plus  ainfi  foutenu  ,  caufe  par  fon  abon¬ 
dance  8c  par  fon  féjour,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel¬ 
ions  varices  :  8c  ce  qui  confirme  d’autant  plus  que  ces  fortes  d’en¬ 
flures  de  jambes  aux  femmes  grofles  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d’expliquer  5  c’eft  que  toutes  celles  qui  font  grofles  de  deux 
.  enfans  ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  groife^e 

Pour  remédier  à  cela,  fi  la  femme  à  fes  veines  dilatées ,  on  fe  fer- 
vira  feulement  lorfqu’elle  eft  grofle ,  de  la  cure  palliative ,  mettant 
fur  ces  veines  variqueufes  quelque  comprcfle  de  linge ,  8c  bandant 
la  partie  d’une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  félon  la  grof- 
feur  du  membre ,  commen  çant  le  bandage  à  fa  partie  inferieure ,  8c 
ta  conduifant  en  montant  jufques  où  commencent  les  varices;  afin, 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes, 
qui  font  toujours  extérieures ,  elles  foient  empefehées  par  cette 
compreffion  de  fe  dilater  davantage ,  8c  que  le  fang  n’y  puifle  eftre 
p  jomPu  Par  le  Séjour  qu’il  y  feroit;  ce  qu’eftant  ainfi  fait,  il  ne 
laifie  pas  d  avoir  fon  mouvement  circulaire;  parce  que  fa  plus  gran- 
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de  partie  pafTe  pour  lors  par  les  vaifleaux  qui  font  fituez  plusprofon- 
dement.La  femme  en  eét  état  gardera  âuffi  le lit, fi  faire  le peutjd’au- 
tant  que  par  cette  fituation ,  Ion  corps  eftant  également  couché 
cette  circulation  s’en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  &  le  fang  n’â 
pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur ,  que  quand  il 
faut  qu’il  y  remonte ,  lorfque  la  femme  eft  debout  ;  c’eft  ce  qui  fait 
quelle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le  foir  que  le  matin; 
&:  fi  on  voit  au  refte  du  corps  des  lignes  de  plénitude  &  d’abondan¬ 
ce  de  fang ,  on  la  pourra  faigner  du  bras  fans  danger  :  Mais  il  ne  faut 
pas  faire  ouverture  des  varices ,  comme  on  pourroit  bien  faire  fi  la 
femme  n’eftoit  pas  grofle  ;  car  cette  évacuation  tiendrait  lieu  d’une 
faignée  du  pied  qui  ne  doit  eftre  aucunement  pratiquée  durant  le 
temps  de  la  grofleflfe. 

Il  y  a  d’autres  femmes ,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité,  &;  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire, 
&  qui  les  ont  fi  œdemateufes ,  qu’y  pofant  le  doigt ,  l’ayant  rele¬ 
vé  ,  le  veltige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  quelles  font 
deftituées  de  chaleur  naturelle  aflez  forte ,  pour  cuire  &  digerer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  leur  nourriture ,  &: 
pour  en  expulfer  les  fuperfluitez ,  qui  par  ce  moyen  reliant  en  gran¬ 
de  quantité ,  les  rendent  ainfi  œdemateufes.  A  ces  fortes  d’enflures, 
on  fe  fervirade  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
prefles  qu’on  mettra  delfus ,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin ,  laurier,  thym, 
marjolaine,  fauge  &  lavande,  de  chacun  une  poignée;rofes  de  Pro¬ 
vins  demi-poignee  s  balaulles  alun ,  de  chacun  une  once:  faifant 
botiillir  le  tout  dans  trois  pintes  de  vin  rouge ,  jufques  à  la  diminu¬ 
tion  du  tiers  ;  après  quoy  on  le  palfera  au  travers  d’un  linge  pour 
s’en  fervir  au  befoin,  ainfi  qu’il  eft  dit.  Mais  comme  la  grolfelTe 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures ,  aulfi  ceflent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  eft  accouchée;  d’autant  qu’en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  par  le  moyen  de  fies  vui- 
danges ,  pourveu  qu  il  s’en  falfe  une  bonne  évacuation  ;  car  fi  elles 
eftoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  ferait  au®- 
toft  un  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice ,  qui  n’eftant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation  ,  qui  mettrait  lafem* 
pie  en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre  XVIII. 

Des  Hemorrhoïdes. 

LE  fang  nenftruel  qui  avoit  coûtume  d’eftre  purgé  tous  les  mois, 
s’amaflanten  grande  abondance  vers  la  Matrice,  qui  ne  luy 
peut  pas  permettre  le  paflage  ordinaire  à  l’évacuation ,  parce  qu’el¬ 
le  eft  exactement  fermée  dans  la  groffeffe,  eft  obligé  de  refluer 
par  toute  l’habitude,  &:  principalement  fur  les  parties  voifines  de 
la  Matrice ,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémorrhoïdes 
tant  internes,  qu’externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce  temps,  aufli- 
bien  qu’en  d’autres,  de  tputes  les  différentes  efpeces,  dont  nous 
icy  ;  mdis  nous  traiterons  feulement  de  celles 
par  la gfofleflé, d’autant  que  noftre  intention  n’efl: 
que  de  faire  connoiftre  quelques  particularitez  des  maladies  des 
femmes  lors  qu’elles  font  en  cét  état. 

Les  hémorroïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d’un  flux  d’humeurs,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïda- 
les ,  lefquelles  font  caufées  en  la  femme  groflé ,  de  l’abondance 
du  fang  qui  fe  jette  fur  ces  parties,  provenant,  ainfi  que  j’ay  dit, 
de  ce  que  le  corps  en  ce  temps  n’efl:  pas  purgé  de  fes  fuper finirez, 
comme  il  avoit  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  aufli  tres- 
fouvent  par.  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  groffes  pour  aller 
àlafelle,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre;  Comme  cela  leur 
arrive  ordinairement;  à  caufe  que  la  Matrice  eftant  fituée  fur  le  re~ 
iïum,  empefche  en  le  preflfant,  que  les  excremens  qui  y  font  con¬ 
tenus  ne  fortent  fl  facilement ,  &  par  ces  efforts ,  le  fang  qui  eft 
dans  les  vaiffeaux  prochains  eftant  pouffé  avec  violence ,  en  fait 
enfler  &;  bourfoüffler  leurs  extrémitez,  aufquelles  par  fonfejour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  hemor~ 
rhoïdes;  dont  les  unes  font  internes ,  &:  les  autres  font  externes  ;  les 
unes  petites  fans  douleur  ou  fort  peu,  &  les  autres  font  extrê¬ 
mement  profles  &  douloureufes.  C’eft  ce  qu’il  fuffit  de  Içavoir  pour 
leurs  différences  générales  fans  nous  arrefter  aux  autres  plus  par¬ 
ticulières,  qui  demanderoient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &:  fans  douleur,  tant  les  internes  que  les 
externes,  il  fufflra  d’éviter  qu’elles  n’augmentent  davantage;  ce 
qttife  fera  par  les  Temedes  qui  empefchenc  & -détournent  la  flu- 
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xion  de  ces  parties  :  Mais  on  remédiera  au  plûtoft  à  celles  qui  font 
grofles  &:  douloureufes,  en  appaifant  avant  toutes  chofes  la  gran¬ 
de  douleur;  d’autant  que  pendant  quelle  dure,  la  fluxion  eft  tou¬ 
jours  augmentée.  Pour  ce  fujet,  fi  la  femme  grofle  a  en  tout  le 
corps  les  autres  Agnes  de  répledon,on  luy  tirera  feûrement  une 
fois  du  fangdu  bras,  &  mefme  jufques  à  deux  fois,  en  cas  de  ne- 
cefîité,  pour  détourner  les  humeurs,  &  en  évacuer  l’abondance. 
Son  régime  de  vivre  fera  humeétant  &:  rafraifehiflant  ;  &  elle  n’u- 
fera  d’aucuns  alimens  de  haut  gouft,  s’abftenant  aufli  du  coït;  à 
caufe  que  par  l’agitation  de  fon  a&ïon,  le  fang  eftant  extrêmement 
échauffé,  il  eft  pour  lors  bien  plus  difpofé  à  fluër  fur  la  partie  ma¬ 
lade,  qui  eft  voifine  de  la  Matrice.  Mais  fl  les  gros  excremens  re¬ 
tenus  dans  l’inteftin  rectum  eftoient  caufe  des  hemorrhoïdes,  & 
que  la  femme  euftleventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui 
font  quelquefois  unefemaine  entière  fansalleràla  garderobe,on 
luy  donnera  un  clyftere  de  fnnple  eau  tiede,  ou  eompofé  de  la  dé- 
coétion  de  mauves,  guimauves,  pariétaire,  violiers,  &  graine  de  lin, 
avec  miel  nénuphar,  dans  lequel  on  méfiera  un  peu  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces, ou  du  beurre  frais;  obfervant  de  n’y  rien  mettre  qui 
puifle  piquoter,  d  autant  que  le  mal  en  feroit  augmenté,  principa¬ 
lement  quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  ;&  pour  lors,  afin 
que  la  femme  puifle  recevoir  plus  facilement  le  clyftere,  on  doit 
mettre  a  1  extrémité  du  canon  de  la  feringuc  Un  petit  bout  de  boyau 
de  poulet,  qui  le  revefte  par  dehors,  afin  de  l’introduire  avee  moins 
de  douleur  dans  le  fiege  ;  après  quoy  elle  ufera  aufli  d’un  régime  de 
vivre  médiocre  rafraifehiflant,  en  obfervant  le  repos  dans  le  lit, 
jufques  à  ce  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  paflè  ;  ôc  on  badinera 
pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  vache,  ou  avec 
fomentations  faites  de  la  décoétion  de  guimauves,  bouïllon  blanc, 
égraine  de  lin.  L  huile  d’œuf  feule,  ou  les  huiles  d’amandes  dou¬ 
ces,  de  pavot,  de  nénuphar,  battues  long-temps  enfemble  avec 
un  jaune  d  œuf  cru,  dans  le  mortier  de  plomb,  font  fort  anodi¬ 
nes,  &  propres  à  en  appaifer  la  douleur  ;  &  fi  l’inflammation  eft 
grande,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  &  de  popdeum  meflez 
en  égalés  portions.  1  1 

Après  ce  régime  de  vivre,  la  faig.née,  &  l’application  de  ces 
remedes  rafraifehiflans  &:  anodins  feulement  (  d’autant  qu’on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d’aucuns  repereuflifs,  de  peur  de  repoufler  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  )  fi 
elles  r.g  le  defenflentpas,  il  y  faudra  appliquer  quelques  fangfuçs, 
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qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s’y  eft  arrefté  5 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervant  de  preferer  l’ou¬ 
verture  faite  par  la  lancette  en  celles  où  on  fent  quelque  molefle, 
&  une  efpece  d’inondation  ;  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues,  d’autant  qu’elles  ne  cau- 
fent  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fafle  en  quel¬ 
ques  hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  na¬ 
turelle,  d’autant  qu’ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio¬ 
crement  ,  la  nature  s’y  eftant  accoutumée  ;  néanmoins  aux  fem¬ 
mes  il  n'en  et  pas  de  mefme;  parce  que  l’évacuation  qui  fe  fait 
quelquefois  par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes,  doit  eftre  faite  par 
la  Matrice  aux  femmes,  lors  qu’elles  ne  font  pas  grolfes  :  toutefois 
dans  le  temps  de  la  groffeflë,  elle  peut  en  quelque  façon,  fi  la  fem¬ 
me  eft  pléthorique,  fuppléer  auffi  au  defaut  de  la  naturelle  ;  car 
pourveü  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  fans  dou¬ 
leur,  elle  en  pourra  pareillement  eftre  foulagée  ;  mais  fi  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance, il  y  auroit  danger  que  la  mere 
&  l’enfant  n’en  fuflent  bien  affaiblis  ;  &  pour  éviter  cét  accident 
on  feroit  obligé  de  faire  des  fomentations  aftringentes,  avec  clé- 
eodion  de  balauftes,  écorce  de  grenade,  &  rofes  de  Provins,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peu  d’alun  ;  ou  bien  on  y  appliquera 
uncataplafme  fait  avec  bol  d’ Arménie ,  fang  de  dragon,  &c  terre 
figilée,  avec  blanc  d’œuf.  Il  faudroit  auffi  détourner  le  fang  de  ces 
parties  par  la  faignée  du  bras,  &  par  des  ventoufes  féches,  appli¬ 
quées  fur  la  région  des  reins,  &;  faire  d’autres  remedes  convenables 
à  la  chofe,  &  tels  que  .les'  accidens  le  requereroient. 


Chapitre  XIX. 

Du  flux  de  ‘ventre  de  la  femme  groffe. 

LE  flux  de  ventre  eft  une  frequente déjedion  par  Vantts  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes,  dont  le  premier,  qu’on  nomme  lienteriquc,  eft  celuy 
dans  lequel  l’eftomac  n’ayant  pas  digéré  les  viandes  qu’il  avoitre- 
ceûëSjles  laifle  écouler  prefque  toutes  crues  :  Le  fécond,  que  l’on 
appelle  diarrhéique ,  eft  quand  les  inteftins  fe  déchargent  Ample¬ 
ment des  humeurs  &  des  excrémens  qu’ils  contiennent  fans  dou¬ 
leur  confiderable  ;  &  le  troifiéme  qui  eft  le  plus  fafeheux,  eft  le  dy~ 
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Jènterique,  par  lequel  avec  les  humeurs  &  les  excrémens  la  perfon- 
ne  malade  vuide  du  fang,  avec  de  grandes  douleurs  caufecs  par 
l’ulcération  des  inteftins.  ^ 

De  quelque  nature  que  Toit  le  flux  de  ventre,  s’il  eft  grand  & 
s’il  continue  long-temps,  il  met  la  femme  grofle  en  grand  danàer, 
d’avorter  ;  c’eft  ce  que  nous  dit  Hipocrate  en  l’Aphorilme  34.  du  y. 
livre.  Malien  in  utero  gcrentijî alvm  plurimum  profluut ,  pcriculum  ejl 
ne  abortiat.  Car  fi  le  flux  eft  lientherique,  l’eftomac  necuifant  pas 
les  alimens  qu’il  areçeûs,&  les  laiffant  incontinent  écouler  fans 
les  convertir  en  chyle,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nour¬ 
rir  la  mere  &:  fon  enfant ,  il  eft  impoflible  qu’ils  n’en  foient  tous 
deux  extrêmement  affoiblis  faute  de  nourriture.  S’il  eft  diarrhéi¬ 
que,  &  qu’il  continue  long-temps, il  caufera  le  mefme  accident;, 
parce  qu’il  fe  fait  une  grande  diftipation  d’efprits  avec  l’évacua! 
tion  des  humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux 
eft  dyfenterique; d’autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou¬ 
leurs  &  tranchées  des  inteftins,  caufées  par  leur  ulcération, ' les¬ 
quelles  les  excitent  à  tousmomens  par  de  continuelles  éprcintes, 
à  fe  décharger  des  humeurs  acres  &  bilieufes,  dont  ils  font  extrê¬ 
mement  abbreuvées;  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement, .&  une 
commotion  violente  àla  Matrice,  qui  eft  fituée fur  l’inteftin 
&  à  l’enfant  quelle  consent:  Car  par  lacompreflionquelesmuf- 
cles  du  ventre  font  de  tous  coftez  àla  Matrice,  &  celle  que  luy  fait 
auift  le  diaphragme,  qui  eft  pouffé  en  bas,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  fi  fouvent  pour  aller  à  la  felle  avec  peine,  l'enfant  eft 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence,  de  fortir  avant  terme  ;  ce  qui  ' 
arrive  d’autant  plûtoft,  que  ces  épreintes  &  ces  tenefmes  font 
grands,  comme  remarque  le  mefme  Hipocrate  dans  l’Aphoriflne 
2.7.  du  7.  livre  :  Mulieri  utero  gerenti  Ji  tenejmm Juperivenerit,facitabor- 
tum.  S’il  furvient ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  grofTe,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefme  eft  une  maladie  de  l’inteftin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mcflées  de  fang,  defquel- 
lesil  eft  continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ven¬ 
tre  arrivent  aux  femmes  grofles,  c’eft  ordinairement  à  caufe  qu’el- 
ies  ont  toujours  la  digeftion  del’eftomac  affoiblie  à  raifon  des  ali¬ 
mens  de  mauvais  fuc, que  ces  appétits  étranges  quelles  ont, leur 
font  iouvent  manger,  par  l’ufage  continuel  defquelseftantàla  fin 
j  1  lte>  1  ^es  ^aifle  ecouler  auflitoft  fans  les  avoir  digérez  ;  ou  bien 
y  demeurant  plus  long-temps,  ils  fe  convertiffcnc  en  un  chylecor- 
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rompu,  lequel  eftant  defeendu  dans  les  inteftins,  les  irrite  &  les 
contraint  par  fon  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fort  Souvent. 

Quoy-que  le  flux  de  ventre,  de  quelque  nature  qu’il  foit,  mette 
toujours  la  femme  en  danger  d’avorter,  comme  l’a  dit  Hipocrate , 
néanmoins  j’ay  veü  des  femmes  grottes  l’avoir  continuellement  du¬ 
rant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  Se  en  guérir  auflitoft  quelles 
eftoient  accouchées,  ainfi  que  le  mcfmc  Hipocrate  dit  qu’il  arriva  à 
la  femme  d ’Epicharmus ,  dont  il  fait  mention  au  y .  Se  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius  au  4.  liv.  de  fes  Obfervat.  rapporte  l’hif- 
toire  d’une  femme  qui  eût  une  dyferiterie  avec  des  raclures  de 
boyau  durant  quatre  mois,  qui  n’ayant  jamais  pû  eftre  arreftée  par 
aucun  remede,  cetta  de  foy-mefme  auflitoft  quelle  fut  accouchée 
d’un  enfant  qui  fe  portoit  bien  ;  Se  j’ay  moy-mefme  accouché,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d’un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit 
affez  bien,  quoy-que  fa  mere  euft  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  grottette.  Mais  ces  exemples  particu¬ 
liers  n’empefehent  pas,  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grotte  en  danger  d’avorter,  & 
fouvent  mefme  en  très-grand  péril  de  la  vie,  ft  le  flux  de  ventre 
ne  ceffe  incontinent  après  l’accouchement  ;  comme  je  l’ay  veû  ar¬ 
river  à  la  femme  d’un  Avocat,  laquelle  ayorta  au  fixiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu  elle  eût  durant  deux  mois  Se  demy ,  Se  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fit  mourir  au  dixiéme 
jour  :  Car  comme  dit  Hipocrate,  au  2.  Liv.  des  Prédictions,  fi  la  fem¬ 
me  qui  avoir  dyfenterie  avant  que  d’accoucher  en  doit  échaper, 
la  maladie  doit  ceffer  le  mefme  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
tres-peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cét  Epychar- 
mrn  s  ce  qui  n’eftant  pas  arrivé  à  celle  de  cét  Avocat,  luy  caufa  la 
mort,  de  la  manière  que  je  l’ay  décrite  en  l’Obf.  xi  1 1.  du  Livre 
de  mes  Obfervations. 

Pour  procéder  feûrement  à  la  guerifon  de  ces  differens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  il  eft  neeeffaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure, 
de  peur  que  la  femme  n’en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft 
la  nature,  afin  de  remedier  à  la  caufe  qui  l’entretient.  Si  c’eft  un 
flux  lienterique,  furvenu,  comme  il  arrive  d’ordinaire,  apres  les 
continuels  vomiffemens,  qui  ont  tant  débilité  l’eftomac,  &:  relafi- 
chéfes  membranes,  que  n’ayant  plus  la  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laifle  écouler  fans  coétion  par  bas  ;  la  fem¬ 
me  en  ce  cas,  s’abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  Se  ufera  de 
bons  alimens  de  facile  digeftion  ,  Sc  en  petite  quantité  à  la  fois 4 
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afin  que  fi>n  eftomac  les  puifle  plus  facilement  cuire  &c  digeref- 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil,  trempé  d’eau  ferrée,  au  lieu 
de  rifane  commune,  qui  ne  luy  eft  pas  propre  en  cette  rencontre 
fi  ce  n’eftoit  qu  elle  euft  la  fievre  bien  fort;  car  fi  elle  ne  l’avoit 
que  legerement,  l’ufage  du  vin  trempé  de  la  maniéré  doit  eftre  pré¬ 
férable  ;  d’autant  que  cette  fièvre  lente  quelle  peut  avoir  pour 
lors,n’eft  que  fymptomatique,eftant  entretenue  par  cette  débili¬ 
té  d’eftomac  ;  laquelle  ceflera  auflitoft  qu’il  aura  efté  fortifié  ;  à 
quoy  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  &:  après  fes  re¬ 
pas  ufe  de  quelques  confortatifs  ;  comme  fi  elle  prend  une  cuille- . 
rée  ou  deux  de  ce  fyrop  de  vin  bruflé,  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  en  parlant  de  la  toux,  au  Chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li¬ 
vre,  ou  un  peu  de  bon  hypocras,ou  devind’Alican,&de  l’un  ou 
de  l’autre  félon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  anifi  mauvais  qu’elle 
mange  un  peu  de  conferve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  çotignac 
avant  fon  repas  :  elle  portera  une  peau  d’agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  fon  eftomac  ,  pour  luy  conferver  & 
augmenter  fa  chaleur  naturelle ,  qui  eft  tres-neceflaire  à  la  di°e- 
ftion  des  alimens  ;  obfervant  de  ne  luy  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité  ; 
d’autant  qu’elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque,  &:  qu’il  n’y  a  feu¬ 
lement  que  les  excrémens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion  ;  s’il  ne  continue  pas  long-temps,  &  qu’il 
aille  doucement,  la  femme  n’en  fera  pas  incommodée,  ni  en  dan¬ 
ger,  que  quand  il  aura  pafte  ces  bornes;  &  on  doit  laiffer  faire 
cette  operation  a  la  nature ,  fans  l’en  empefeher  du  commence¬ 
ment,  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l’é  vacuation, 
fans  1  arrefter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou 
cinq  jours,  alors  c’eft  un  témoignage  qu’il  y-i.de  mauvaifes  hu¬ 
meurs  collees  &:  attachées  aux  parois  intérieures  des  inteftins,  qui 
les  obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent,  lefquelles  il 
faut  difloudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puifle 
détacher,  &;  évacuer  ;  après  quoy  le  flux  de  ventre  ne  manquera 
pasde  cefîer;  cequon  fera  par  quelque  legere  infufion  de  rhubar¬ 
be,  avec  le  fyrop  de  chicorée,  ou  en  prenant  une  once  de  catholi- 
con  double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos,  &  jointe  au 
on  régime  de  vivre ,  le  flux  de  ventre  continue,  ôc  fe  convertit 
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en  dyfenterie,la maladefaifant  à  chaque  moment  des  Telles  fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  &c  tenefmes,  c’eft  pour  lors  qu’elle 
eften  très-grand  danger  d’avorter;  ce  qu’on  taTchera  d’éviter,  fi 
faire  Te  peut,  après  avoir  purgé  avec  les-remedes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  eftoient  dans  les  inteftins,  en 
empeTchant  par  le  bon  régime  qu’il  ne  s’en  engendre  d’autres; 
pour  lequel  fujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  &:  de  vo¬ 
laille,  dans  lefquels  on  fera  cuire  des  herbes  rafraifchiflantes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  temperer  l’acrimonie  de  ces  humeurs^ 
échauffées:  elle  mangera  du  ris  cuit  dansfes  bouillons,  ou  de  l/ 
bouillie,  dans  laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d’œufs  frai’4 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire  :  Ces  alimens  léniffent  ôc 
adouciffent  les  inteftins  par  dedans. 

Son  breuvage  fera  d’eau  ferrée,  avec  un  peu  de  vin ,  fi  elle  n’a 
point  de  fièvre  ;  &:  au  cas  quelle  en  euft,  elle  mettroit  plûtoft  de 
fois  à  autres  une  cuilleree  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  Elle  pourra  aufïï  manger  quelque  peu 
de  cotignac  &  de  conferve  de  rôles,  ou  d’autres  chofes  aftringen- 
tes  &  confortatives, pourveû  que  le  corps  ait  efté  purgé  aupara¬ 
vant  ;  &  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  par  tout  le  ventre  &  aux  inteftins,  &  principalement 
au  rectum, \  caufeque  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy, 
l’irritent  extrêmement,  &  luy  caufent  des  épreintes  continuelles 
il  faudra  tafcher  de  les  appaifer ,  afin  d’empefcher  que  l’avorte¬ 
ment  n’arrive  ;  ce  qu’on  fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d’une  tefte  de  veau,  ou  de  mouton  bien  cuite,  y  méfiant  deux  on¬ 
ces  d’huile  violât;  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le¬ 
quel  on  aura  délayé  deux  jaunes  d’œufs  frais,  faifant  prendre  aufïï  à 
la  malade  un  peu  de  laudanum  dans  un  jaune  d’œuf,  pour  la  faire  re- 
pofer:  &:  après  qu’on  aura  ufé  de  ces  lavemens' anodins  &  nour- 
nllans,  félon  qu’on  jugera  eftre  neceffaire,  lefquels  la  malade  gar¬ 
dera  le  plus  long-temps  quelle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs,  on  luy  en  donnera  de  déterfifs,  faits  de  la  décoétion  d’or¬ 
ge,  mauves,  guimauves,  &  miel  rofat;  enfuite  dequoy  onfe  fervira 
de  ceux  qui  font  aftringens,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mefler  au¬ 
cune  huile  ni  miel,  d’autant  que  ces  chofes  relafchent  au  lieu  de 
Teierrer ,  &  on  commencera  par  les  plus  foibles,  faits  d’eau  de  lai- 
tue  &  de  plantain  ;  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez 
J  a  decoétion  de  feuilles  &  racines  de  plantain, 'bouillon  blanc, 
queue  de  cheval,  avec  rofes  de  Provins  &  l’écorce  de  grenade* 
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qu’on  fera  bouillir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajourera  terre  fi. 
gilée,  de  fang  de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
mefme  aulfi  fomenter  le  fiege;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens,  avant  que  d’avoir  premièrement 
purgé  la  femme,  avec  lesremedes  déclare  z  cy-deffus,de  peur  que 
(  comme  on  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie,  &  que 
voulant  empefçher  l’avortement,  on  ne  caufaft  par  un  plus  grand 
malheur,  la  mort  à  la  mere  &  à  fon  enfant  par  confequent,  enre-  [ 
tenanc  au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  nature  ; 
fe  vouloit  décharger.  G’eftce  qu’on  évitera  lion  obferve  bien  les 
chofes  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  allez  ;P 
ordinairement  d’une  humeur  acre,  &  d’un  mauvais  chyle  qui  s’é¬ 
coule  de  l’eftomac  de  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lefquels  une 
bile  corrofive  fe  dégorgeaufli,  &  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par¬ 
venir  jufques  en  ces  parties,  pour  adoucir  l’acrimonie  de  ces  hu¬ 
meurs,  j’ay  fouvent  confeillé  avec  un  tres-bon  fuecés  à  des  fem-  - 
mes  greffes,  de  à  d’autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fafeheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  aufli- bien  qu’en  lavement, deux  ■ 

ou  trois  fois  par  jour,  une  demy  écueîléede  lait  de  vache  à  cha¬ 
que  fois  tout  chaud  de  récemment  trait,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  efté  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange¬ 
reux  flux  dyfenterique,  dont'elles  n’avoient  pas  pû  eftre  foulagées 
par  tout  autre  remede.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d’une  vache  bien  faine ,  qui  ne  foit  pas  pleine ,  ni  en  chaleur,  & 
quelle  n’ait  pas  trop  récemment  véellé,  de  qu’elle  foit  nourrie  de 
bonne  pafture,  de  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  le  mef¬ 
me  confeil  à  une  femme  greffe  de  ffx  mois  paffez,qui,  comme  elle  jj 

eftoit  d’une  tres-forte  de  vigoureufe  complexion,  luy  auroit  efté  “ 

certainement  fahitaire,  fi,  pour  fon  malheur,  elle  n’euft  pas  efté  j 
empefehée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin,  qui  eftant  venu  la  voir 
après  moy,  de  fçaehant  que  je  luy  avois  ordonné  l’ufage  du  lait  ■  | 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  eftoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  fernaines,  luy  fit  entendre  de  à  fon  mary,  que  le  lait  ne  luy  j 
eonvenoic  aucunement,  de  qu Hifocrate  en  fes  aphorifmes  en  def- 
fendoit  expreflément  l’ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre  I 
comme  elle  avoir.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en  i 
cette  occafion,ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu’avoir 
la  malade  n’eftoit  qu’un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy-  | 
fenterique,  auquel  il  falloir  remédier  de  la  maniéré  que  je  luy  avois 
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confeillé,  Si  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez,  Si  autres  inutiles 
remedes,  dont  il  continua  deluy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir,  comme  il  avoir  promis,  augmentèrent  enco¬ 
re  comme  je  l’avois  prédit,  fon  flux  dyfenterique,  &:  la  firent  avor¬ 
ter  d'un  enfant  de  fixmois&:  demy,  &  mourir  fix  jours  enfuite. 


Chapitre  XX. 

T)  u  flux  menflruel  qui  arrive  quelquefois  a  la  femme  groffe. 

HI  po  c  rate  en  l’Aphorifme  60.  du  y  .‘livre  dit,  Si  mulicri  utero 
gerenti  purgationes  emt,  impoflibile  efi  fatum  ejfie  fitmm.  Si  les 
menftruës  fluentà  la  femme  groflé,  il  efi:  impoflible  que  fon  enfant 
foit  fain.  Mais  cét  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expliquer  au  pied  de 
la  lettre  :  il  fe  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles  fluent  en  grande 
abondance;  car  quoyque  félon  la  réglé  la  plus  generale  Si  la  plus 
naturelle,  les  menftruës  ne  doivent  fluer  quand  la  femme  eft  grofle, 
d’autant  que  leur  paflage  ordinaire  eft  bouché,  Si  aufli  parce  que 
ce  fang  doit  pour  lors  eftre  employé  à  la  nourriture  de  l’enfant,  de 
laquelle  il  feroit  fruftré  s’il  venoit  à  s’écouler  dehors,  &:  pour  ce 
fujet  extrêmement  débilité;  néanmoins  il  fe  voit  des  femmes,  qui 
encore  quelles  foient  grofles,  ne  laiflent  pas  d’avoir  leurs  ordinai¬ 
res  jufques  au  quatrième  mois,  qui  eft  le  temps  auquel  l’enfanc 
venant  à  eftre  déjà  grand ,  attire  à  luy  quantité  de  fang  pour  fa 
nourriture,  au  moyen  dequoy  il  n’y  en  peut  refter  de  fuperflu  fi 
facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  groflfefl’e.  Je  con- 
nois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans,  laquelle  en  toutes  fes 
groflefles  a  eu  fes  menftruës  reglément  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoir  coutume  (finon quelque  peu  moins)  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  temps  elles  luy  cefloient  feulement  ;  nonobftant 
quoy  elle  eft  toûjours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J’en 
ay  veû  une  autre  qui  ne  croyant  pas  eftre  grofle  à  caufe  qu’elle 
avoit  fes  ordinaires,  Sc  reflentant  quelque  incommodité  de  la  grofi 
feffe,  s’imaginant  que  ce  fuft  une  autre  maladie,  obligea  fon  Mé¬ 
decin  de  la  faire  faigner  &  purger  par  plufieurs  fois  ;  ce  qu’il  fit  tant 
mire, qu’elle  en  guérit  à  la  vérité,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté  d’un 
enfant  de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l’ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  Si  aux  pituiteufes,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l’enfant  n’en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans ;  les  com- 
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mencemens  de  la  groflefle,  fe  déchargent  encore  en  ce  temps  de 
fa  quantité  fuperfluë  ;  ce  qu’elles  font  plus  ou  moins,  félon  leurs 
dilpofitions,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice ,  commes  elles 
avoient  accouftumé  quand  elles  n’eftoient  pas  grofles ,  d’autant 
que  ce  paflage  eft  effectivement  bouché  par  l’arriérefaix  qui  y  eft 
adhérent,  &:  que  la  Matrice  eft  pour  lors  exa&ement  fermée  ;  mais 
par  deux  rameaux  que  la  nature  providente  &  foigneufe  de  la  con¬ 
servation  de  l’individu,  aulfi-bien  que  de  l’efpece,  a  deftinez  à  cét 
ufage ,  lefquels  viennent  des  vaifleaux  fpermatiques ,  qui  outre 
ceux  qu’ils  donnent  aux  tefticules  &C  aux  autres  parties,  avant  que 
d’arriver  à  la  Matrice ,  fe  divifent  de  chaque  cofté  en  deux  ra¬ 
meaux  allez  confiderables ;  dont  l’un  aboutit  à  fon  fond,  par  où 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n’eft  pas  grofles  &  l’autre  n’y 
entrant  pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  cofté  de  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé¬ 
chargent  pendant  la  groflefle,  s’il  arrive  que  la  femme  foit  pletori- 
que  ;  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naiflant 
des  vaifleaux  hypogaftriques,  viennent  auifi  fe  terminer  au  mefme 
endroit. 

Lors  que  la  femme  grolfe  vuide  du  fang  par  bas,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  heu  il  fort,  &  de  quelle  maniéré  j  fi  ce  font 
des  menltruës  ordinaires,  ou  fi  ce  n’eft  pas  une  véritable  perte  de’ 
fang.  Si  ce  font  des  menftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi¬ 
quement  au  temps  accouftumé,  &  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps,  &  non  pas  de  fon  fond  ;  ce  qui  fe  connoiftra, 
fi  en  touchant  avec  le  doigt,  on  trouve  fon  orifice  interne  exade- 
ment  clos,  lequel  ne  le  feroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fond  3  comme 
auflî  s’il  fluë  fans  douleur  &  en  petite  quantité,  toutes  lefqueiles 
circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang,  mais  bien 
d’autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre  fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fuperfluité,  ou 
fi  ce  n’eft  point  par  l’acrimonie  du  fang ,  ou  par  la  débilité  des 
vaifleaux  qui  le  contiennent,  afin  d’y  pouvoir  apporter  les  remè¬ 
des  neceflaires.  S’il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme 
fe  purge  quelquefois  nonobftant  fa  groflefle  ,  'a  caufe  qu’elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n’en  peut  confirmer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  3  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à 
la  mère  fe  à  l’enfant, il  leur  eft  profitable,  quand  il  eft  modérés 
car  fi  la  Matrice  n’eftoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperflu,  l’en¬ 
fant. qui  eft  encore  petit,  pu  feroit  fuffequé  &  noyé,  fi  on  p’ufoiï 
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de  la  faignée  ,  pour  fuppléer  au  defaut  de  Févacuation  natu¬ 
relle  qui  s’en  devroit  faire.  Il  eft  neanmoins  toûjours  bien  plus 
feur  de  vuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  du  fang  par 
la  faignée  du  bras  ,  que  d’en  commettre  ainfi  l’expulfion  à  la 
feule  nature ,  par  la  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  de  la 
crroffeffe.  Mais  s’il  n’y  a  aucun  ligne  d’abondance  &  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n’avoit  aulli  avant  fa  groffeffe  fes  men- 
ftruës  qu’en  petite  quantité  ,  qui  ne  laiflént  pas  de  couler  après 
quelle  eft  grofle ,  c’eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha¬ 
leur  &C  de  l’acrimonie  du  fang ,  ou  de  la  débilité  des  vaiffeaux  defti- 
nez  pour  le  contenir.  C’eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hipocrate 
a  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  quej’ay  rapporté  cy-def- 
fus  ,  defquelles  l’enfant  ne  peut  pas  eftre  fain ,  fl  leurs  menftruës 
fluent  durant  leur  groffeffe  ;  d’autant  qu’il  ne  leur  refte  pas  affez  de 
fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  ;  ce  qui  les  met  en  très-grand 
danger  d’avorter  ;  car  comme  on  dit  en  commun  proverbe ,  que 
la  faim  chaffe  le  loup  hors  du  bois ,  de  mefme  le  defaut  de  nourri¬ 
ture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  fortir  de  fon  cachot ,  avant 
qu’il  en  foit  temps. 

Pour  empefcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fl  fafcheux  accident, 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  co.uchéedans  fon  lit  ;  s’ab- 
ftenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang ,  évitant 
lacolere  entre  toutes  les  pafflons  de  l’ame,  ufant  d’un  régime  de 
vivre  confortatif&rafraifchiflant,  mangeant  des  viandes  qui  en¬ 
gendrent  de  bon  fang  &  qui  l’épaifti fient;  à  quoy  font  propres  les 
bons  confommez  faits  avec  volaille ,  collet  de  mouton ,  manche 
d’éclancihe,  &  jaret  de  veau,  dans  quoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraifchiflantes ,  comme  pourpier ,  laitue,  Sc 
autres.  Les  oeufs  frais,  la  gelée, te  les  potages  de  ris  &  d’orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  luy  font  propres;  &pour  fon  boire  elle 
ufera  d’eau  ferrée ,  dans  laquelle  on  méfiera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s’abftenir  entièrement  du  coït  ;  parce  qu’échauf- 
fàntlefang,  il  l’excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  contri¬ 
bue  auffi  beaucoup  l’agitation  de  la  partie  dans  fon  aétion.  Il  fera 
tres-bon  auffi  de  faire  une  ceinture  de  l’herbe  appellée  vulgaire¬ 
ment  remuée,  &;  de  l’appliquer  fraifchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonobftant  tout  cela  ce  flux  ne  laifToit  pas  de  con¬ 
tinuer  ;  quelques-uns  veulent  qu’on  applique  une  grande  vcntoufe 
fous  les  mammelles  pour  faire  revulfion  de  ce  fang  &c  le  détourner; 
c’eft  ce  qu’a  dit  Hipocratt  en  l’Aphorifme  50.  du  5.  livre,  Malien  fi 
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velù  menfima fiftere ,  cucurbitulam  quant  maximum  ad  mmmas  an ont 
Mais  cela  n  a  pas  grand  effet.  Jaimerois  encore  mieux  faire  cette 
révulfion  par  la  faignée  du  bras,  fi  fes  forces  le  permettoient;  & 
comme  en  cette  rencontre  l’enfant  eft  extrêmement  débilité  par 
cette  évacuation ,  on  le  fortifiera  en  mettant  furie  ventre  de  laferïK 
me  au  droit  de  la  Matrice ,  des  compreflês  tremprées  dans  du  gros 
vin,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec  fon  écor¬ 
ce  ,  des  rofes  de  Provins,  &  un  peu  de  canelle  :  Mais  le  meilleur 
moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur  eft  de  tempererle  fang  de 
fa  mere ,  &  d’ en  empefeher  l’évacuation. 


Chapitre  XXI. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  greffe. 

T  L  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menftruel ,  dont  j’aÿpar- 
X  lé  au  precedent  chapitre,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme, 
quoy-qu’elle  foit  greffe,  &  la  perte  de  fang  dont  il  eft  maintenant 
queftion  :  Car ,  comme  j’ay  déjà  dit ,  le  flux  menftruel  vient  pério¬ 
diquement  au  temps  accoutumé,  fans  douleur ,  coulant  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  groflêffe,. après  quoy  il  ceffe  entièrement:  Mais  au  contraire, 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur,  & 
arrive  prefque  fubitement,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance,  & 
continue  toûjours  à  couler  fans. interruption ,  fi  ce  n’eft  que  quel¬ 
ques  grumeaux  &:  caillots  qui  s’en  forment ,  femblent  quelquefois 
diminuer  1  accident,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu  d’où 
il  fluë  ;  mais  bien-toft  apres  ces  caillots  venant  à  eftre  expulfez ,  ou 
a  tomber  d  eux-mefmes  de  la  Matrice ,  il  recommence  encore  plus 
fort ,  enfuite  dequoy  la  mort  arrive  tres-certainement  à  la  mere  & 
a  1  enfant ,  fi  on  n’y  remedie  au  plütoft ,  en  accouchant  la  femme 
de  la  maniéré  que  je  diray  cy-aprés. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
gro  eue  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux-germe, 
<d°^n  ar^atlice  ta^e.  **e  décharger  ;  parce  que  dans  l'effort 
qu  elle  fait  pour  cela  ,  il  s’ouvre  quelques  vaiffeaux  de  fon  fond, 
de  quels  le  fang  ne  ceffe  de  couler ,  jufques  à  ce  quelle  ait  expul- 
,  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  j  &  d’autant 
p  us  que  ce  fang  fe  trouve  fubtil  &  échauffé  pour  lors  ,  d’autant 
fins  aufîi  Hue-t-il  abondamment.  Mais  quand  cette  perte  de  fang 
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arrive  à  la  femme  grofle  d’enfant,  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
cela  vient  pareillement  de  l’ouverture  des  vaifleaux  du  fond  de  la 
Matrice  ,  caufée  de  quelque  coup  ,  cheûte ,  ou  autre  bleflure ,  & 
principalement  de  ce  que  l’arrierefaix  en  ces  o.ccafions,  quelque¬ 
fois  en  d’autres ,  venant  à  fe  feparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (auquel  il  doit  eftre  adhèrent  pour  recevoir  le  fang 
de  la  mere  deftiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaille  aux  contre  lefquels  il  eftoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  ;  après  quoy  il  fe  fait  incontinent  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondant  &  dangereux  , 
que  le  terme  de  la  groflefle  eft  plus  avancé  ;  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Matrice  grofliflent  toujours  à  proportion  que  l’enfant 
devient  grand;  &c  cette  perte  de  fang  ne  celle  point  (  fi  elle  eft  ainfi 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  ;  parce  que  l’arrierefaix 
eftant  une  fois  détaché  ,  quand  ce  ne  feroit  mefme  qu’en  partie, 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice  ;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer ,  &  comme  rentrer  en  foy-mefmç 
(ce qui  arrive  incontinent  après  l’accouchement)  étoupe  &c  bour 
che  parla  contraction  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces 
vaifleaux;  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  celle,  qui  autre¬ 
ment  continue  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  qu’en  font 
l’enfant  les  autres  chofes  qu’elle  renferme  ;  à  caufe  que  pour 
lors  ces  vaifleaux  demeurent  toujours  ouverts ,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
efté  déchargée  de  fon  fardeau  ,  &  vuidée  de  tout  ce  qu’elle  con¬ 
tient  ,  elle  vienne  à  fe  referrer ,  comme  nous  venons  de  dire  ;  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge ,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée ,  viennent  à  difpa- 
roiftre  &:  à  eftre  bouchez  de  fa  propre  fubftance,  fi  nous  la  refer¬ 
rons  St  comprimons  avec  la  main. 

J’ay  (cuvent  remarqué ,  que  la  longueur  du  cordon  de  l’umbilic, 
eftant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours  ,  qui  environ¬ 
nent  quelquefois  le  col  de  l’enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  l’enfant, 
qui  eft  ainfi  bridé  par  ce  cordon  ne.  peut  prcfquc  fe  remuer,  qu’il 
ne  tiraille  i’arricrefaix  où  il  eft  attaché,  &c  n’en  fafle  en  mefme 
temps ,  un  détachement  d’avec  la  Matrice ,  qui  caufe  auflitoft  une 
perte  de  fang  d’autant  plus  grande  &  dangereufe ,  que  ce  détache¬ 
ment  eft  grand. 

Quoy  que  j’ay  e  dit ,  qu’il  faut  par  neceflité ,  pour  les  raifons  al¬ 
léguées,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion ,  afin  de  faire  cefi- 
fer  la  perte  de  fang ,  je  ne  pretens  pas  qu’auflttoft  qu’on  s’en  apper- 
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çoit ,  on  y  procédé  de  la  maniéré  ;  car  il  fe  voir  des  pertes  de  fatur  ’ 
quand  elles  font  petites ,  durer  pendant  des  mois  entiers  ,  &  d’au! 
très  s’arrefter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos^au  lit  & 
par  la  faignée  du  bras ,  avec  l’ufage  des  remedes  fpecifiez  au  cha. 
pitre  precedent.  Ce  pourroit  eftreaufli  un  flux  menftruel  &  ordi! 
naire.  J’ay  veû  quelques  femmes-  greffes  vuider  du  fang  delà  Ma¬ 
trice  avec  allez  d’abondance,  &  mefme  quelquefois  en  caillots 
&  neanmoins  porter  leur  enfant  jufques  à  terme ,  &  en  accoucher 
heureufement.  Ce  fang  procédé  pour  lors  de  quelque  vaifleau  qui 
s’ouvre  vers  l’exterieur  de  l’orifice  interne ,  qui  ne  laiflé  pas  de  de¬ 
meurer  clos  &  fermé  en  ces  fortes  de  femmes  :  Car  quoyque  le 
fang  fortant  abondamment  &:  par  caillots ,  foitpour  l’ordinaire  un 
témoignage  qu’il  vient  des  vaifleaux  du  fond  de  la  Matrice,  &le 
ligne  d’un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  neanmoins, quel¬ 
quefois  (  bien  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  deceluy  qui  fort  de  quelque  vaifleau  qui  aboutit  à  l’ex- 
terieur  de  cét  orifice  interne  ;  lequel  fang  ainfi  extravafé ,  ne  for-  /!= 
tant  pas  auflitoft  du  col  de  la  Matrice ,  qu’il  efl:  hors  de  fon  vaifleau,  : 
fe  caille  de  la  maniéré  dans  le  vagina ,  en  y  fejournant  un  peu,  à  cau- 
fede  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut-eftre  dans  le  temps  que  ’ 
ee  fangs’extravafe.  C’efl:  pourquoy  afin  de  juger  tres-certainement 
fi  une  femme  grofle  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots,  en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité ,  doit  avorter  -,  il  h  faut 
toucher  :  car  pour  peu  qu’on  trouve  l’orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure,  &  qu’on  fente  avec  le  doigt  au  travers 
de  cette  ouverture  l’enfant  ou  fes  membranes  feprefenter,  c’efl:  a- 
lorsun  ligne  tres-aflüré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice,. 

&:  que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu’en  petite  quantité,  &  que  l’évacua¬ 
tion  foit  de  peu  de  durée ,  il  faut  pour  lors  laiffer  l’accouchement 
à  l’œuvre  de  nature,pourveû  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 

&  qu’elle  ne  foit  accompagnée  d’aucun  autre  accident  fafeheux:: 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu’elle  en  J 

tombe  en  frequentes  fyncopes ,  ou  bien  en  convulfion  ;  c’efl:  en  ce 
cas  qu’il  ne  faut  plus  différer  l’operation ,  &  qu’il  efl  abfolument 
necelfaire  d’accoucher  la  femme:  quelle  foit  à  terme,  ou  non  p 
quelle  ait  les  douleurs  de  l’accouchement,  ou  quelle  n’en  ait 
aucunes  ;  d  autant  qu’il  n’y  a  que  ce  feul  moyen  pour  luy  fauver  la 
vie ,  a  fon  enfant  ;  &  fi  on  ne  le  fait  promptement ,  Bxtrcww 
fmdetcum  fanguine 'uocem t  elle  jettera  avec  le  fang  les  derniers  fou- 

pirs. 
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pirs.  Hipocrate  en  a  b.ien  remarqué  le  danger  dans  l’ Aphorifine  56. 
du  y.  livre,  où  il  die ,  In  jhixu  muliebri  Jî m  convuljio  &  animi  de f échu 
advenerit,  mdum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvient  con- 
vulflon  &:  défaillance  de  cœur,  c’efl  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  quelles  ayent  des  douleurs  qui  répon¬ 
dent  &:  pouffent  en  bas  ;  car  quoy  quil  leur  en  foit  venu  au  com¬ 
mencement,  elles  n’en  ont  plus  pour  l’ordinaire  qui  foient  de  la 
forte,  d’abord  que  la  perte  de  fang  a  efté  jufques  à  lafyncope&à 
la  convulfion;  &:  on  ne  doit  pas  aufli  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte  ;  d’autant  que  cette  effufion  de  fang 
l’humeélant  grandement ,  &  les  foiblèflés  la  relafchant,  font  qu’el- 
le  fe  peut  pour  lors  aufli  facilement  dilater,  que  fi  elles  avoient  eù 
quantité  de  fortes  douleurs  ;  ce  qu’on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem¬ 
me  en  la  ficuation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l’accouchement  ; 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d’huile  ou  de  beurre 
frais  \  introduira  peu  à  peu  fes  doigts  joints  enfemble  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  &  les  écartera' les  uns  des  autres  lors  qu’ils  feront  à  fon  en¬ 
trée ,  pour  la  dilater  fufîifamment  petit  à  petit,  &:  fans  aucune  vio¬ 
lence  ,  fi  faire  fe  peut  ;  ce  qu’eftant  fait,  ayant  la  main  entière¬ 
ment  dedans ,  s’il  reconnoifî  que  les  membranes  des  eaux  ne  foient 
pas  percées ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre ,  pour  o-lifi 
fer  en  mefme  temps  fa  main  au  dedans  d’elles;  enfuite  de  quoy, 
quelque  partie  que  l’enfant  puiffe  prefenter  la  première ,  quand 
mefme  ce  feroit  la  telle  (  à  moins  qu’elle  ne  fuft  trop  avancée  dans 
le  paflage)  il  doit  toûjours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  ;  obfervant  toutes  les  circonflances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treiziéme  du  fécond  livre ,  en  parlant 
de  l’accouchement  auquel  l’enfant  vient  les  pieds  devant;  d’au¬ 
tant  qu’il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  les  pieds  que  par  la 
telle,  ou  par  les  autres  parties.  C’ell  pourquoy  s’ils  ne  fe  prefen- 
tent  d’abord ,  le  Chirurgien  les  ira  chercher  ;  ce  qu’il  fera  plus  faci¬ 
lement  en  ce  temps  qu’en  d’autres  ;  parce  que  le  fang  qui  s’ell  é- 
couleen  grande  abondance  dans  laMatrice  ,  la  rend  fi  gliffante  par  ‘ 
fon  humidité ,  qu’il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l’enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  nous  venons  de  dire  ;  après  quoy 
1  ^e^vrerala  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  efl;  toûjours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  ;  prenant  bien  garde  à  ne  laiflèr  au¬ 
cuns  grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (car  ils  feroient  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu’eilant  fait ,  on  le  verra  ceflèr  peu  après 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n’a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l'o¬ 
peration. 

beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans,  pour  n’avoir 
pas  elle  affiliées  de  la  maniéré  en  ce  fafcheux  accident  quantité 
d’autres  ont  évité  la  mort, qui  leur  eût  efté  autrement  certaine, pour 
avoir  efté  fecouruës  affez  à  temps  ;  comme  auffi  plufieurs  enfans 
ont  receu  le  Sacrement  de  Baptefme,  dont  ils  auroient  efté  fru- 
ftrez  fans  cela.  Gmllemem  dans  le  13.  chap.  du  z.  livret  l'accouche | 
ment,  fait  mention  de  fix  ou  lèpt  hiftoires  qui  font  foy  de  cette 
vérité ,  dans  la  plufpart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec 
leurs  enfans  en  furent  les  fanglantes  viélimes ,  pour  n’avoir  pas  efté' 
accouchées  en  pareille  rencontrejce  que  les  autres  évitèrent  l’ayant 
efté  d’aifez  bonne  heure.  Mais  pour  confirmer  d’autant  plus  la  cho-, 
fè  par  mes  propres  expériences,  je  feray  récit  d’une  entr’autres,qui 
eft  tres-remaquable ,  &  dont  le  fouvenir  m’eft  fi  fenfible,  que  l’en¬ 
cre  avec laquelle  je  l’écris  maintenant,  pour  la  faire  connoiftre  au 
public ,  afin  qu’il  en  puifle  profiter- ,  me  femble  eftre  du  fang  5  d’au¬ 
tant  qu’en  cette  pitoyable  &:  fatale  occafion ,  j’en  vis  à  mon  grand 
regret  épancher  devant  moy  une  partie  du  mien ,  ou  pour  mieux 
dire ,  tout  celuy  qui  eftoit  femblable  au  mien. 
df  -,  Ce  fut  il  y  a  prés  de  vingt-neuf  ans,  que  ma  foeur,  qui  n’avoit  pas 

— - cncore  vingt  &:  un  an,  eftant  grofle  de  huit  mois  &;  demi,  de  fon 
ejut  cinquième  enfant,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors,  fut  fi 
tyPt-  fitj  malheureufe  que  de  fe  blefter  (  quoyque  legerementen  apparence 

4x^itrlv-~  dans  ce  moment  j  eftant  tombée  fur  les  genoux,  fon  ventre  ayant 
•  auffi  porté  un  peu  à  terre  par  la  cheûte  ;  après  quoy  elle  demeura 

<*'**!*'“',  v***^*auÿj  unjourou  deux  fans  s’en  trouver  beaucoup  incommodée;  ce  qui 
ptj  — fijLqu’elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  luy  eftoit  biennecef- 

aire;  mais  le  troifiéme  jour  de  fa  bleflurefur  les  onze  heures  du 
tcPll  cou  ïnac’n3  c^e  ^ut  fub-itement  furprife  de  fortes  &c  frequentes  douleurs 

.  y e-  .  /_-dans  le  ventre,  lefquelles  furent  auffitoft  accompagnées  d’une 
pu  ScJ  e*  grande  parte  de  fang;  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  quérir  incontinent 

£c  <  y  pc/^ct^-izL  Sagefemme,  qui  n’entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  ;  laquel- 
arrivée,  luy  dit  qu’il falloit  pour  l’accoucher ,  fe  donner 
atience  que  fa  Matrice  fe  dilaraft  d’elle-mefine  par  les  douleurs; 
yf  affinant  au  refte  qu’il  n’y  avoir  rien  à  craindre ,  &  quelle  feroit 

,  bienteft  délivrée  de  cét  accident ,  d’autant  que  fon  enfant  ve- 

cutpacPpL.  lu JeAtHe ~noit  bien.  Elle  la  fit  ainfî  vainement  efperer  durant  trois  ou  qua- 
^tiyrrpo  j.  cu*s-/r' tre  heures  ,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
/a-JLrt  <c  tf***  ^ortejçncnc  les  douleurs  commencèrent  à  ccflér,  &:  que  la  pauvre 

■Otei  h  '■£  1  i  c  f. /Ç c  •  rAe.  r- 
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femme  fuft  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleflé  ;  après  quoy  cet-  ftf*4- J 
te  Sagefemme  demanda  un  Chirurgien  pour  la  fecourir  en  cette  oc^eot^  £±>e-*+^c^X 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m’en  avertir;  mais 


malheureufement  ne  m’y  eftant  pastrouvé  pour  lors ,  on  fut  que- 
rir  celuy  qu’on  croy  oit  eftre  le  plus  habile  de  tous  les  Chiiurgiens//*^^,< 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  auftitoft  * 


conduit  au  logis  de  ma  fœur  y  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures  t^vuyfjtn 
après  midy  ;  mais  l’ayant  veûë  en  cét  état ,  il  fe  contenta  feulement  a~t  -F 

de  dire  ,  que  c’eftoit  une  femme  morte ,  à  laquelle  il  n’y  avoir  rien  /***- 


à  faire  que  de  luy  faire  recevoir  tous  fes  Sacremens ,.  &  qu’on 


ne 


.FtJ  * 


pouvoir  pas  abfolument  l’accoucher  ;  à  quoy  conclu  oit  pareille-^o^^^^/*  /  _ 

ment  la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d’un  homme •  ff 

fi  authentiquement  eftimé  d’un  chacun  eftoit  indubitable.  Lors  '^'-7**'“' 

qu’il  eût  fait  ce  prognoftie ,  il  s’en  retourna  auftitoft  chez  luy  ,  fans  a*  4 

vouloir  demeurer  là  davantage  &  laiflà  en  ce  déporoble  état ,  f'tAAwy* 

fans  aucun  feeours  cette  femme ,  à  qui  il  euft  indubitablement  fau-  ,  ; 

vé  la  vie  &  à  fon  enfant ,  s’il  l’euft  accouchée  en  ce  temps;  ce  qui  T^'  -  *  ' 

eftoit  alfcz  facile,  comme  on  le  peut  bien  connoiftre  par  la  fuite  â£^tatA-^tt^43C 
de  cette  Hiftoire. 

Après  l’avis  d’un  homme  de  fi  grande  réputation ,  Joint  à  celuy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  eftoit  làprefent,  crut  que 
puifque  Monfieur  ***n’y  pouvoit  rien  faire ,  il  n’y  avoit  point 
d  autre  remede  à  un  fi  grand  mal,  que  d’efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On  tafeha  pour  lors ,  de  confoler  le  mieux  qu’il  fut  po£= 
iible  ma  pauvre  fœur  ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  paflion  de  me 
voir ,  pour  fçavoir  fi  je  luy  prononcerais  le  mefme  arreft ,  &  fi  fon 
mal,  qui  augmentait  toujours  de  plus  en  plus,  eftoit  fans  aucun 
remede  (  car  fon  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon¬ 
dance.)  Enfin,  Je  revins  chez  moy,  où  on  eftoit  venu  pour  me  di¬ 
re  cette  mau  vaife  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long-temps  &  où  par  mal¬ 
heur  Je  ne  m’eftois  pas  rencontré,  comme  j’ay  dit  ;  ce  que  fçaehant 
je  courus  incontinent  chez  elle;  où  eftant  arrivé,  je  vis  un  fi  pii. 
toyable  fpeétable ,  que  toutes  les  pafîions  de  mon  ame  furent  agi-  ç .  ^ 

îeesdans  cet  abord,  de  plufieurs  &c  différens  mouvemens.  Apres 
C[uoy  ayant  un  peu  repris  mes  fens  ,  j’approchay  du  lit  de  ma  fœur ,  LfFt^cp'F7>d 
alaquelleon  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens;où  eftant , 


€^ejne  Çonjura  Par  p^fieurs fois  de  luy  donner  le  feeours  r  qu’elle  l 

meditn  efperer  plus  que  de  moy.  Après  que  j’eus  appris  delà  Sage- 
emme  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  ,  Sc  qu’elle  m’eût  dit  le  fentiment 
u  chirurgien  qui  l’asoit  veuë  ily.avoit.plus  de  deux-heures  {cajy/oty  AA 

e*i  a£lyt.  pL;.- 
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pour  lors  il  en  elloit  bien  fix  )  j’apperccûs  que  le  fang  couloitaboti- 
damment  &c  fans  difeontinuer ,  dont  elle  avoir  déjà  perdu  plus  des 
>  trois  parts,  &  ce  qui  ell  de  remarquable,  plus,  de.douze  palettes  de 
puis  les  deux  heures  qu’il  y  avoir  que  ce  Chirurgien  s’en  elloit  reî 
tourné,  comme  il  me  parut  par  la  quantité  de  ferviettes  &  d’autres 
linges  qui  en  eftoient  tout  trempez;  lequel  fang  reliant  en  fon  corps 
fi  elle  eull  elté  accouchée  en  ce  temps,  luy  auroit  fans  doute  fauvé 
la  vie.  Je  vis  aulfi  qu’il  luy  prenoit  prefquede  moment  en  moment 
des  foibleifes ,  qui  s’augmentoit  de  plus  en  plus  ;  ce  qui  me  lit  bien 
connoiftre  quelle  elloit  encore  en  bien  plus  grand  péril  quelle 
n’auroit  ellé ,  fi  on  n’eull  pas  lailfé  palier  l’occafion  de  l’accoucher' 
deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  elloit  polfiblc  &  facile  ; 
d’autant  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  toutes  fes forces 
qu’elle,  perdit  enfuite  avec  le  relie  de  fon  fang,  qui  avoit  toujours 
continué  de  couler.;  &:  voulant  connoiftre  s’il  elloit  vray  qu’on  ne 
la  pût  accoucher,  je  fends  en  la  touchant ,  l’orifice  interne  delà 
Matrice  dilaté ,  en  telle  forte  que  j’y  pouvois  facilement  introduire 
deux  ou  trois  doigts;  ce  qu’ayant  remarqué ,  je  la  fis  retoucher  à  la 
Sagèfemme ,  pour  fçavoir  fi  cét  orifice  elloit  ainfi  difpofé  lors  que 
ce  Chirurgien  avoit  dit  qu’on  ne  la  pouvoit  accoucher,  &  fi  elle 
elloit  de  fon  opinion;  elle  me  dit  qu’ouy ,  &  qu’il  avoit  toujours 
ellé  en  ce  mefme  état  depuis  qu’il  elloit  Ibr'ti.  Aulfitoll  quelle 
m’eut  fait  cette  déclaration ,  je  connus  fort  bien  fon  ignorance;^ 
la-mauvaife  politique  du  Chirurgien  ;.  touchant  quoy  ,  je  luy  dû 
que  je  m’étonnois  fort  de  ce  qu’ils  avoient  ellé  tous  deux  de  ce  fen- 
timent,  vûque  lachofe  me  paroilfoit  tout  au  contraire;  pour  le¬ 
quel  fu jet  il  luy  elloit  aflurément  facile  de  l’accoucher  en  ce  temps, 
là  s’il  eût  voulu,  aulfi  bien  qu’il  elloit  encore  pour  lors;  ce  que 
j’eulfe  à  la  vérité  fait  en  ce  moment,  s’il  m’eult  ellé  polfible  d’avoir 
allez  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  long-temps  fur  larefo- 
îution  que  je  fus  contraint  d’en  prendre ,  après  avoir  perdu  l’efpe- 
rance  de  toute  autre  alïïltan ce. 

Ce  qui  m’empefehoit,  ne  fut  pas  tant  le  prognollic  qu’avoit  fait 
ce  ^Chirurgien  fi  fameux  ,  qui  avoir  perfuadé  à  tous  les  alîifbans 
qu’on  ne  la  pouvoit  accoucher  (car  c’ell  paroiltre  temeraire  que 
de  refifter  au  dire  de  ceux  qu’on  ellime  pour  des  Oracles)  com¬ 
me  aulfi  le  peu  de  force  qu’avoir  pour  lors  la  malade  ;  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne ,  qui  elloit  ma  l'oeuf 
que  j’aimois  fort  tendrement ,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffe¬ 
rentes  pallions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prelle  d’expi- 
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rer  devant  moy,  pour  la  prodigieufe  perte  de  ce  fang  qui  eftoit 

forci  delamefme  foureeque  le  mien,  qu’il  ne  me  fut  pas  poffible  ^n*W^/4a- 

dem’y  refoudre  fur  l’heure;  c’eftcequi  m’obligea  de  renvoyer  in-  ^  '  Àa^tP  J utu_ 
continent  chez  ce  Chirurgien,  qui  s’en  eftoit  retourné  il  y  avoit  ^  «  «7 

fort  long-temps,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis,  afin  que  luy  te-  *.  •<“J  < 

moignant  moy-mefme  la  facilité  que  je  trouvois  à  l’opération ,  &:  -ôu  & 

que  luy  faifant  entendre  &  avouer  qu’il  n’y  a  jamais  d’efperanee  en 
ces  occafions,  fi  on  ne  l’entreprend  au  plûtoft,je  puflele  refoudre  -  -  -  •  ■  ■ 

à  l’accoucher,  au  lieu  d’abandonner  ainfi  la  mere  au  defefpoir  de 

la  vie,  comme  il  avoit  fait,  en  laiftant  périr  fon  enfant  avec  elle,  £c±,u  ittui- 

auquel  il  euft  pu  procurer  le  Baptefme,  s’il  euft  fait  ce  que  l’art  rey^  . 
quiert, qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tafehe  à  0~n-f'gil1'  rv> 
tout  le  moins  de  fauver  l’enfant  s’il  eft  poffible,  fans  préjudicier  à  **u*+*o  *+- 

la  mere.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  priere  &:  ^ 

follicitation  qu’on  luy  en  puft  faire,  s’exeufant  toûjours  fur  ce  qu’il  ‘  «  *  V 

n’ eftoit  pas  poffible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on  yfe)LUA>vc-{U^c[i 
me  l’eût  dit,  je  renvoyav  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 


l’eût  dit,  je  renvoyay  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes  iwi^c^cscAe^' 
Confrères,  avec  lequel  (  s’il  fuft  venu  affiez  à  temps  )  j’aurois  conclu 
à  la  neceffité  de  l’opération,  comme  auffi  l’aurois-je  fait  demeu-  • 
rer  d’accord  de  fa  poffibilité  :  Mais  le  malheur  voulut  qu'on  né  le  ' 
trouva  pas  chez  luy.  pmu  /iL^ac^joccH^— 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  il  fepafla  bienencore  une  #o — 

heure  &  demie,  durant  lequel  temps  le  fang  couloir  toûjours  fans  n&vrUL 

difeontinuation,  comme  auffi  les  foiblefl’es  s’augmentoient  déplus  f**^*-^ 

en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d’efperance  d’avoir  /***' 

les  perfonnes  que  j’avois  envoyé  quérir,  je  pris  réfolution  de  l’ac-  &y»crud  Qceii* 

coucher  fur  l’heure,  n’ayant  pas  efté  en  mon  pouvoir  de  m’y  réfou-  Ce^/e^C^tA tDe-Ujhuf 
dre  que  dans  cette  extrémité,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites  ;  ce  D 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mere  ;  car  fi  j’eufte  eu 
aftez  de  force  fur  mon  efprit,pour  le  pouvoir  faire  dans  l’abord 
que  j  arrivay,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grande  efperance  de  la  a  .. 

fi,,,,.,,.  „..rr.  u: _ : _ •  r  r  r  1  ,  r.  r  /  ,  J 
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fauver,  auffi- bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m’y  eftre  comporté  de 


cette  maniéré  ;  qui  eft  qu’ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l’ori-  £1U 
fice  interné  de  la  Matrice,  lequel  eftoit  aftez  ouvert  pour  leur  don- 


ner  entree,j’en  introduifis  un  peu  enfuiteun  troifiéme,  &tpetic  à  ‘Uwîetküfo 
petit  1  extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
je  dilatay  cet  orifice  fuffifamment  pour  luy  donner  entier  paflage } 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblablês  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  a  efté  dit,  l’abondance  du  fanghumeéle  &:  relafche  ex-  p 
trcmempni-  U  .  J _ 1 _ 7-n _ -...r.  _ _ ^ 


tremement  toute  la  Matrice  ;  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
Jf*"-  Ao  n  /e. c ^ 
te  .  frryjo .  p  *.*<_«., 
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-'  ■'  '*  ^ A  ■  ■'  'a,r'JZJ*éoüccment  ma  main,  je  reconnus  que  l’enfant  prefentoit  la  telle 
&  que  fes  eaux  n’çftoient  pas  encore  écoulées  ;  ce  qui  ni obligea 
t^cY.  *„  'e^t^_7d,en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes^oigts,  m’aidant 
<^iAV«-  d  14**^****/1*,-XJ  un  peu  pour  ce  faire  de  l’extremité  des  ongleSi  Celaeftant  fait  je 
£*^^yU*^ournay  auffitoft  l’enfant  pourluy  prendre  les  pieds,  par  lefquei 
*  •  le  tiray  tres-facilement  de  la  maniéré  que  j’enfeigneray  au  met 

*'*'"*7**'**^^  treiziéme  du  fécond  Livre;  ce  que  je  fis  enmoinsde 

^«-^t^^^ùffgîjTps  qu’il  n’en  faudroit  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à  cent; 
ol^c{c^kj  je  protefte  en  ma  confidence,  n’avoir  jamais  en  ma  vie  fait  au- 

^  e^uUs  >  d  fcxX& tid  &  P  cun  acCGuchement  (  quant  à.  ce  qui  efl;  de  ceux  qui  font  contre  na- 
,  't’ïure)  plus  promptement,  plus  facilement,  &  avec  moins.de  dou» 
'Fji* leur  pour  la  mcre,  qui  pendant  l’opération  ne  fe  plaignit  pas  la 
moins  du  monde,  quoyqu’elle  euft  pour  lors  fort  bon  jugement, 
/  ,  entière  connoifiancc  de  ce  que  je  luy  faifois -..elle  fefentit 

fux+w  j  ,  mefrne  tout-à-fait  foulagée  auffitoft  que  je  l’eus  ainfi  accouchée  & 

'^p‘>Ldelivrce;  après  quoy  la  perte  de  fang  commenta  de  cefier.  Poue 
qui  eft  de  l’enfant,  je  le  tiray  vivant,  &  il  fut  à  l’inftant  baptifé 
'  txothïu  ^tPar  un  P^ftre  qui  eftoit  dans  la  chambre.  La  malade  èc  toutes  les 

°{  «  /  perfonnes  qui  fe  trouverent-là  prefentes  (  dont  le  nombre  eftoit 

y  ^  allez  grand  )  connurent  tres-manifeftement  pour  lors,  que  le  Chb 
L^dt***  &  la  Sagefemme  qui  avoient  dit  qu’on  ne  la  pouvoir  ac» 

toucher,  n’avoient  eu  aucune  raifon  de  l’afleurer. 
r  y  *  ,  .  L’opération  fut  faite  encore  aftez  à  temps  pour  procurer  le 

uo  ^^*'Baptefme  à  l’enfant,  qui  le  receût,  grâces  à  Dieu,  comme  je  viens 

de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mere,  qui  pour  avoir 
auparavant  perdu  tout  fon  fang,  mourut  une  heure  après  avoir  efté 
.ifu  /V Pi\  i  (u X_a'nl^  accouchée,  eftant  tombée  dans  une  grande  foiblefle  telle  que 
*cëllesqui  luy  venaient  fouvent  devant  qu’elle  l’euft  efté.  Ce  flux 
fang  ce{fa  bien  ^  ]a  verit£}  majs  P  ne  ]Uy, en  eftoit  pas  relié  aftez 
d*-4v  o  *»*t*<^_pour  pouvoir refifter  à  ces  fyncopes  fi  frequentes  ce  quelle  au- 

Jvt^L&Jdij  tutoie  oit  certainement  fait,  comme  on  le  peut  tres-vray-femblable» 
iJ^uLdou^Uj  conjeûurcr,  fi  ce  Chirurgien  qui  l’avoit  veûë  premièrement. 


c)cfiv< 
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>  H  ixZeAtcd  ^  ‘"Oujccimci,  u  uc  \_,mrurgien  qui  r  avoir  veue  pr.enucicuuv.u*ji 
.l’euft  accouchée  trois  grandes  heures  auparavant ,  comme  il  au- 
<jf<*iZroicpû  ^a^re  fans  doute  auffi  facilement  que  je  lefis  ;  depuis  lequel 

X:  1 1  ’^temps  elle  avoit  perdu  fans  exagerer,  plus  de  vingt  palettes  de  fang, 
*  dont  quatre  ou  cinq  auroient  efté  peut-eftre  fuffifantes  pour  la  faire 
/'  ^tchaperj  d’autant  que  e’eftok  une  jeune  femme  de  tres-bonne 
>tAconftitution ,  qui  n’avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
//,  quelle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident. 
y  y,  o  Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiftoire  (afin  qu’on  s’en: 

>*fX**->  ot^ewy  ÿvui&e/f**  ^ 

(UM**  /t  vur  /ouv^i  (JUta^-^Aof-iu^ÿâ  H. — 


u  C&ùC-  — ou-eOsiZv  c^tvtsùjuJu  $JfL ot^~ 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  ^examiner  par  maniéré  de  ^  ^  T  >  , 

digreflion  ,  quel  pouvoir  eftre  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur-  ^  ^  fiJ 1 

c-ien.  Il  faut  de  neceflité  qu’on  demeure  d’accord  avec  moy,  que  ce  '  • 

futpour  une,  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes,  qu’il  ne  voulut,  frafe&vuu 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu’il  la  vit  plus  de  deux  £ 
heurSs  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance  ;  ou  par  ^  _  J 

malice';  ou  par  politique .  De  foutenir  que  ce  fuft  par  ignorance ,  f>'>u(*r  rt*^ 

je  ne  Je.  pourrois  pas  perfuader;  d’autant  qu’il  avoit  trop  grande  Ç^****™' 

répùfagon;  quoyque  plufieurs  perfonnes  qui  fe  connoiflént  bien  ft i 

en  oUéfc,  tomberoient  peut-eftre  d’accord  avec  moy,  qu’il  eftoic J  - 

du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jufte  raifon  ,  minuit 
pnfentia  famam.  Que  ce  fuit  par  malice,  qui  eft  celuy  qui  fe  vou-  A: 
droit  imaginer,  qu’il  fe  puft  trouver  une  homme  d’une  fi  detefta^cL^i.-  „ 
ble  volonté  ?  Mais  fi  ce  ne  fut  ni  par  ignorance ,  ni  par  malice,  il 
eft  tres-facile  àconnoiftre  que  ce  fut  par  une  damnable  politique,  ^ 

que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran- 

de  réputation  ont  coutume  d’ufer  de  cette  faufle  prudence,  faifant  U— £***’<->  JA-*- 
toûjours  leur  poifible  pour  éviter  les  dangereufes  cures;  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiflént  pas  en  l’Art,  ne  viennent  à  perdre  ,  .  ' 

la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  conceûë  d’eux,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoy-qu’ils  les  ayent  bien 
&deûëment  traitez.  Ce  fut  là  juftement  noftre  malheur;  car  ce  \  ^  jf?j . 

Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de  ^  **  ' I  Jî&âL. 

qualité  qu’il  accouchoit,fuyoit  tant  qu’il  pouvoir  les  accouche- /<** *~r' 
mens  périlleux,  &  fujets  à  une  ifliië  mauvaife  ou  douteufe,  com¬ 
me  eftoit  celuy-là;  ce  qu’il  fit  pour  lors  d’autant  plus  volontiers, 
qu  il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  feeur  une  Dame  de  con- 
fideration,  femme  d’un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes,  qui 
demeuroit  dans  lemefme  logis ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire¬ 
ment;  ce  qui  fut  caufe  que  prévoyant  que  l’ifluë  de  l’opération  fe- 
roit  tres-douteufe,  il  aima  mieux  fe  conferver  l’eftime  de  cette  Da- 


■,  qui  ne  fe  connoifloit  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 


fion;  auquel  néanmoins  on  doit  toujours  avoir  plus  d’égard  qu’à 
tous  cesinterefts  de  vaines  réputation,  qui  corrompent  pour  l’ordi¬ 
naire  la  confcience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  fontfouvent 
caufe  de  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
eur donner  foulagement,  &  de  celle  de  leurs  enfans  qu’ils  empef- 
c  ent  outre  cela,  en  les  privant  du  Bapteime,  de  jouir  pour  jamais 
e  ^relicite  éternelle,  dont  ils  répondront  um  jour  devant  Dieu, 
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st .  .  /Us,  J’ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  routes  les  circonftances  de  cette 
”/  «*r  (U^UJ^zn^nte  morc> a^n  qu’on  connoilfe  plus  facilement  la  neceffité 
K  rr  ^re  P1-0113?1161116111  l’opération  en  pareille  occafion  ;  &  quoy- 


WÊ 

^^^<*^-que  cette  hiftoire  foit  un  peu  longue  ,  elle  paroiftra  néanmoins 
£>o  «t^-M^ccourte,  fi  on  la  compare  avec  l’utilité  que  l’on  en  peut  tirer.  Je  me 

«fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
t*^***t*rvA~~  _  ,  fions  de  femblable  nature,  aufquelles  avec  l’aide  de  Dieu,  j’ay  ca- 

e**^-r2Lnt\  la  plufpartdes  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptef- 
/^«^ow'//<ji0n'éàleurs  enfans  jdequoy  j’ay  eu  plus  de  fatisfaélion  en  moy-mef- 
mC’  ^Ue  n  en  recevr°is  de  tout  l’honneur  du  monde  que  me 
^  ”■  pourroit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique,  dont  ne  fe  fetviront 

e^u)h~>  iirrt  amaistous  Chirurgiens  &  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien. 

^  bien  réglée. 

ur***«*<~^>  iL  —  Je  pourrois  bien  nommer,  s’il  eftoit  befoin,  la  plus  grande  par- 

?  f  :  cetstr  touces  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes,  pour  rendre  té- 

j  //>u3oignage  de  cette  vérité  ;  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
-  d propres  fceurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
hd'tsfy h  -  vin ,  l’une  nommée  Madame  Moran,  qui  demeuroit  cy-devant  au 
f.rWCr^ i  k?  ut  de  la  Montagne  de  Sainte  Genevieve,à  l’enfeigne  du  Tarn- 
'MCjV~r  bour,  à  laquelle  j’ay  fauvé  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte,  en  dif- 

ôuAMtAjsk  &44S  -  ferentes  groflefies,  eftant  prefte  d’expirer  à  chaque  fois  par  de 

dotst-vvwXsi  ^fcrCUùj,  ^ran^es  pertes  de  fang;  &:  l’autre  s’appelloit  Madame  Gourdin,  qui 
/  /  /  demeuroit  aux  Faux-bourg  Saint  Jacques ,  à  laquelle  j’ay  aufli 

’<T*K~,  ^4*^^4*^*t^°nné  lemefme  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :j’a- 
-)o'ûte?,ay  néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eft 
'ù<As>  la  femme  de  Monfieur  Dionis mon  Coufin,  premier  Chi- 

p  I  rurgien  de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 

jnorte  dans  peu  d’heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  au  mois 
de  Juin  de  l’année  1681,  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
etuiMïvu  furprife,  enfuite  d  une  chute  quelle  fit  fur  les  genoux  au  hui- 

-J  ,  .  _  tiéme  mois  de  fa  groflefle,  fi  je  ne  l’euffe  tres-promptement  accou- 

f/OL^J)  «^-«AC^Mw^/chée,  pour  luy  fauver  la  vie,  ainfi  que  je  fis,  auflï-bien  qu’à  fon  en- 
tesf[L_  (ju’clu.-  fantj  Çar  le  moyen  de  ce  fecours  falutaire^que  j’ay  pareillement 
*  donne  a  un  très-grand  nombre  d’autres,  dont  on  peut  voir  beau¬ 

coup  d’exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C’elt  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Ducheffe  d’Oflone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Efpagne,eufteftc 
affiliée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  c.es  ope- 
rations,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre, par 
une  perte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu’il  luy  arriva 
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le  vingtième  Qétobre  mil  fix  cent  foixante  &  douze  ;  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay,  fi  recommandable  par  Ton  éminente  qua¬ 
lité,  par  toutes  Tes  rares  vertus,  qui  mourut  à  Paris'le  feiziéme 
Mars  mil  fix  cent  foixante  &  dix-huit,  à  l’âge  de  dix-neuf  ans,  en 
fepe  heures  de  temps,  aufli  avec  fon  enfant  dans  le  ventre,  au  hui¬ 
tième  mois  de  fa  grofiefle,  par  une  femblable  perte  de  fang ,  fans 
eftre  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux ,  qu’on 
avoir  inutilement  mandé  pour  ce  fujet,  puis  qu’il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l’accoucher,  comme  il  eftoit  absolument  neceflairede  fai¬ 
re,  pour  fauver  la  vie  de  la  mere  &  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,  eft  que,  comme 
dittrcs-bienCf^?  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
iti  fplcndida  perjona  periclitari  conjectura  fia  voilier it  ;  ne  occidific,  nifi 
fer  va  fit ,  vtderetur.  Nul  ne  veut  hafarder  d’éprouver  un  remede  fur 
une  perfonne  de  grande  confideration,  quand  il  n’eft  pas  tout-à- 
füt  certain  d’en  avoir  une  bonne  ifluë  ;  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remede  qui  l’au- 
roit  tué.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité  meu¬ 
rent  allez  fouvent  plutoft  que  les  autres  j  parce  qu’on  n’ofe  pas 
leur  donner  les  fecours  neceftaires,  comme  on  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  râifon  pour  laquelle 
B  ali  Rodoham  n’ofa.pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  luy  ofter  une  hemorrhoïdegrofte&:  longue  comme  le 
doigt,  qu’elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  eftoit  à  ce  que  je  crois  le  cli¬ 
toris  j  &î  qui  empefçhoit  que  fon  mary  ne  puft  ufer  du  coït  avec 
elle:  Car,  comme  il  dit,  Non  fuit  mibi  convenions  façcre  illud,quo- 
niam  ipfi  habebat  principaMm  in  mmdo ,  &  cenfim  mnltum ,  &  vir 
eju*  efi  Umts  Rex  hodie .  Com-  ad  lib.  Gai.  art.  med.  text.  iyj .  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire,  à  caufe  que  c’eftoit  une  gran¬ 
de  Princelle  qui  avoit  beaucoup  de  biens,  &  quelle  eftoit  la  fem¬ 
me  d’un  Roy. 

Mais  quoyque  j’âye  dit  qu’il  eft  abfolument  neceffaire  d’ac- 
c°uc^er  Ls  femmes  qui  ont  ces  grandes  partes  de  fang,  pour  taf- 
cher  de  leur  fauver  la  vie,  &:  à.  leur  enfant  par  ce  remede,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu’elles  en  doivent  toutes  échapper  ;  car  fi  on 
attend  trop  tard  a  ies  fecourir ,  plufieurs  ne  laiflent  pas  de  mou¬ 
rir  peu  de  temps  après  l’opération,  comme  fit  ma  feeur;  &  fi  la 
perte  de  fang  procedoit  d’une  fente ,  ou  lacération  de  la  propre 
u  ance  de  la  Matrice,  caufée  par  fa  trop  grande  diftenfîon,ou 
par  quelque  bleflure,  comme  il  arrive  quelquefois,  (ee  qui  ne  fç 

Y 


z/o  Des  Maladies  des  Femmes  grojjes.  Livre  I. 
peut  connoiftre  que  pat  l’ouverture  du  corps  de  la  femmeaprésfa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  ;  &  toutes  ces  forcés  fle 
femmes  ne  laiflent  pas  de  mourir,  foit  quelles  accouchent  d’elles- 
mefmes  par  la  feule  operation  de  nature,  ou  qu’elles  foient  prom¬ 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien.  Parce  que  la  Matri¬ 
ce  qui  a  fouffert  violence  par  quelque  bleffeûre,  ou  par  quelque 
confiderablecontufion,  ne  peut  pas  fe  reflërrer  fe  contraûer  fi 
exaétement  après  l’abcouchement,  ni  fi  bien  réünir  fes  fibres  &ffa 
fubftance  pour  boucher  les  orifices  des  vaifleaux  qui  eftoient  ou¬ 
verts  par  rupture  &  par  déchirement,  quelle  le  feroit  Celle  n’avoit 
point  receûde  léfion,  &:  que  les  vaifleaux  n’euflént  efté  ouverts 
que  par  fimple  anafiomofi  ;  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  après  fon  accouchement,  il  arrive  tres-facilement  inflamma¬ 
tion  à  la  Matrice  qui  a  efté  bleflee;  laquelle  ne  manque  pas  flans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyque  les  frequentes 
foiblefles  avec  perte  de  toute  connoiflance,  le  tintement  des  oreil¬ 
les,  la  veuë  éblouie,  égarée,  troublée,  &:  les  mouvemens  convul- 

fifs,  foient  prefque  toujours  des  fignes  certains  de  mort,  lors  qu’ils 
procèdent  d’une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  grofl'e;  néan¬ 
moins  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  &  mefme 
dans  les  plus  defefperées,  négliger  l’accouchement  qui  en  eft  lu- 
nique  remede,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  toujours  certain.  C’eftlepre- 
cepte,que  Celfe  nous  donne  en  parlant  de  l’extirpation  qu’on  doit 
faire  du  membre  gangrené,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mortau 
malade  dans  le  temps  mefme  de  l’opération ,  aufli-bien  que  l’ac¬ 
couchement.  Voicy  fes  paroles  :  Nihil  intercjf  an  fatis  tutium  /«/- 
dium  fit ,  quod unicum  eft.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu ,  Anceps  auxilium  experiri,  quw  mtl- 
lum,  expérimenter  un  remede  douteux,  que  d’abandonner  entiè¬ 
rement  la  malade  î  Mais  il  eft  bon,  devant  que  d’entreprendre  cette 
opération,  d’obferver  ce  que  l’experience  m’a  fouvent  fait  con- 
noiftre  en  ces  perilleufes  occafions  ;  qui  eft  que  les  femmes  donc 
l’orifice  interne  de  la  Matrice  paroift  mince  &:  d’une  fubftance  mo¬ 
lette,  fouple,  &  égale ,  rechapent  d’autant  plus  facilement  apres 
l’opération,  que  ces  bonnes  conditions  s’y  rencontrent  ;  &  qu’au 
contraire  celles  qui  ont  cét orifice  interne  épais, dur, &  inégal, 
meurent  d’autant  plutoft  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s’y  trou¬ 
vent. 


_J  - - Or  comme  dans  .ces  grandes  pertes  de  fang,  il  arrive  toujours 

L  to-n  no grandes  foiblefles,  on  fera  fon  poflible  pour  conferver  ce  qui 
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relie  de  forces  à  la  malade,  8£  les  luy  augmenter^ fi  faire  fe  peur,, 
afin  qu’elle  en  ait  affcz  pour  endurer  l’opération,  &  en  rechaper 
enfuite  ;  pour  lequel  fujec,  en  attendant  qu’il  y  ait  lieu  de  l’entre- 
prendre  on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom-J/^  ,  y  ^  <^t 

mé,  &c  de  la  gelée, avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides  ' 

produiront  bien  plûtoft  cét  effet,  que  les  folides  :  Car,  comme.dit 
jlipocratc,  en  l’Aphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  ,  Facilite*  ejl  poîu  re- 

fri,  quant cibo.  On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par  le  fwe-cFD^j>  y  ïh-Jr+in&e-f 
boire  que  par  le  manger;  d’autant  que  les  alimens  liquides  font  ^  /*vo‘ 

bien  plus  promptement  diftribuez  que  les  folides.  On  luy  fera  w 

auffi  flairer  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  luy  „  2-^-tf.x. 

mactant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  1  ôtie  chaude,  trempée  _  '**u, 

en  vin  avec  canelle  ;  &£  afin  d’empefcher  que  le  fang  ne  coule  en  fi 

grande  abondance,  on  la  leigneradu  bras,  pour  le  détourner,  files  ^«1'^  P*- 

forcesle  permettent,  &  que  la  perte  de  fai  g  ne  foit  pas  trop  ex-fc^tLc/'-ù*-^ 


ceffive;  obfervant  durant  la  faignée  de  fermer  l’ouverture  de  lar^y 
veine  par  intervalles,  afin  que  la  diverfipn  s’en  fafie,  fans  beaucoup Zlfqi 


diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auffi  de  luy  mettre  tout  le  Ion 


,  des  ierviet-  x  A 


j  _  des  reins, _ 

trempées  en  oxicrat,fait  avec  l’eau  de  plantain,  &  de  la  frire 
coucher  tout  aplat  fur  une  fimplepaillaflé,fans  aucun  lit  de  plu- 
me, ni  matelas  fous  elle;  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par  ^tw***- 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  de  fuc  de  pourpier  méfié  dans  un  '  * 

bouillon,  afin  que  la  chaleur  des  reins  &  du  fang  en  foit  temperée.  e3=f'4'^' 

Galien  au  y.  ch.  du  y.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrbfté  avec  l’inje-/1^4^^  &>*££✓—; 

ébi  on  delà  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice, qu’on 
n’avoit  pas  pü  faire  cefler  par  aucun  autre  remede  durant  quatre  yZ  • 


jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détache  ment  de  l’ar- « 
rierefaix  d’avec  laMatrice,  ainfi  queceluv  de  ma  fœur  eftoit  caufé  /c  t 


’jf 

-  ÔU-&L-~ 

c laMatrice,  ainfi  queceîuy  de  ma  fœur  eftoit  caufé  ^  A»' 

toutes  ces  chofes  fervent  de  peu ,  &  le  meilleur  expédient  eft  d’ac- 
coucher  la  femme  le  plûtoft  que  faire  fe  pourra,  quand  m.  fine  elle 
ne  feroit  groffe  que  de  trois  mois, ou  encore  de  moins;  d’autant  / 

qu  il  faudroit  aufli-bien  que  tout  vint  ;  il  eft  neceflaire  pour 
de  tirer  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  foit  faux  germe,  jlo  /Ac  /  &tU 
mole,  ou  enfant,  fins  y  rien  laiffer  ;  car  après  avoir  cfté  entièrement  anfd\f  P 
vuide,  venant  à  s’afiàifiér  &fecontraéber,  la  perte  de  fang  &:  tous  les  l  ^  .77 

accidensqui  en  eftoient  caufez,cefl’entpour  les  raifo.ns  que  j’ay  al-  ***t'c' 

guees  cy-devant,  en  fuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facilement  Pc  /ccùj-fZi- 
rechaper,  s  il  luy  relie  encore  après  l’opération  des  forces  fuffifan-  ..  »  n 

tes;  ce  qui  arrivera  fi  on  n’attend  point  trop  tard  à  la  fecourir.  ^ 
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Il  faut  obferver  que  les  pertes  de  fang  qui  furviennent  aux  fem 
mes,  lors  que  la  nature  fait  fes  efforts  pour  expulfer  un  favix.(reri 
me,  font  fonvent  fi  abondantes,  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’une  ft-m" 
me  puft  vuider  tant  de  fang  en  fi  peu  de  temps  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l’avoir  veû  de  fes  propres  yeux.  Néanmoins  il  s’en  fait 
beaucoup  que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  {'oient  aufli  dangereufes 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  font  effectivement  greffes 
d’enfant  ;  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grof- 
feffe  de  faux-germe,  la  Matrice  n’cft  pas  dans  une  fi  grande  dilten- 
fion,  que  lors  que  la  femme  eft  grofle  d’enfant  ;  outre  cela  les  vaif- 
feaux  d’un  faux  germe  ne  font  pas  d’une  groffeur  fi  confiderable, 
que  ceux  de  l’arrierefaix  de  l’enfant  d’un  terme  avancé  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  ces  pertes  de  fang  ceffent  fouvent  après  que  leur  premier 
torrent  eft  pafl’é;  apres  quoy  la  nature  ne  Jaiffe  pas  d’expulfer 
dans  la  fuite  ces  faux  germes  tout  entiers  ;  ou  bien  elle  les  conver- 
titen  fuppuration,  fi  elle  ne  peutpas  les  expulfer  de  la  forte.  Il  eft 
toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main,  le  plutoft 
qu’on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s’il  n’y  a  pas  lieu  de  le  faire, 
a  caufe  que  la  Matrice  n’eft  pas  affez  ouverte,  il  faut  en  commettre 
l’opération  à  la  nature.  J’ay  veû  mourir  plufieurs  femmes  de  per¬ 
te  de  fang  qui  eftoient  grofles  d’enfant,  &  d’autant  pîûtoft  quelles 
eftoieût  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grofleflè;  parce  que 
les  vaiffeaux  de  la  Matrice  grofïiffent  toûjours,  comme  j’ay  dit,à 
proportion  que  l’enfant  devient  grand  ;  ce  qui  fait  que  la  perte  de 
fang  en  eft  d’autant  plus  abondante  &:  dangereufe  ;mais  on  ne  voit 
prefque  jamais  mourir  aucune  femme  de  la  perte  de  fang  caufée 
par  un  fimple  faux  germe  ;  quoy-que  dans  l’abord  cette  perte  de 
fang  paroifl'e  également  dangereufe  à  celle  qui  arrive  à  la  femme 
qui  eft  grofle  d’enfant. 


Chapitre  XXII. 

De  la  pefanteur  ,  &  de  la  de fc  ente  ,  ou  relaxation  de  Matrice 
de  la  femme  groffe. 

BEaucoup  de  femmes  grofles  reflentent  au  bas  du  ventre  une 
pefanteur  extraordinaire,  tant  à  caufe  de  la  fuppreflion  des 
menftruës,  qu’à  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids  de  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité,  s’affaifle  &:  defeend  fur  fon  col,  Se  quel- 
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quefois  fi  bas ,  quelles  ne  peuvent  marcher  qu’avec  peine ,  &  en 
écartant  les  jambes;  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
poffible  d’ufer  du  coït,  finon  avec  grande  incommodité  ;  d’autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  delà 
place  de  fon  col ,  fut  lequel  elle  eft  affaiffée ,  rie  laiffe  pas  lieu  d’y 
pouvoir  loger  le  membril  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fon  en¬ 
trée  ,  luy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation  de  Matrice  ,  quand  elle 
defcend  feulement  dans  le  vagina ,  fans  toutefois  fortirtout-à-fait 
hors  de  la  partie  honteufe  ;  car  en  ce  cas,ce  feroit  une  chute, ou  pré- 
cipi  tation  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &  plus  dange» 
reufc;  laquelle  n’arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  greffes  ;  à 
caufe  que  l’étendue  de  la  Matrice  empefehe  qu’elle  ne  puiffe  ainfi 
fe  précipiter  entièrement;  mais  elle  peut  bien  feulement  defeen- 
dre  &  fe  relâcher^  en  telle  forte  neanmoins  quelle  n’a  pas  coutume 
de  paroître  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe  connoift  à  la 
veuë,  èc  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt,  en  le  mettant  dans 
le  vagina,  car  on  y  rencontre  auffi-toft  la  Matrice ,  &  fon  orifice  in¬ 
terne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe,  principalement  lors 
que  la  femme  eft  debout. 

C  ette  defcente  eftfouventcauféede  la  relaxation  des  ligamens 
de  la  Matrice ,  &  particulièrement  de  celle  des  larges ,  qui  la  doi¬ 
vent  tenir  attachée  de  chaque  coftévers  les  lombes  ,  pourempef- 
cher  quelle  ne  tombe  en  bas;  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  quelle  porte,  &c  contient  en  elle,  qui  oblige 
ces  ligamens  de  s’étendre  plus  que  de  couftume,ou  de  quelque  chu¬ 
te,  qui  luy  donnant  de  grandes  feeouffes  produifent  le  même  effet* 
&  d’autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant  ;  comme  auffi  de  quelque 
rude  travail ,  ou  d’une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  prefente 
groffeffe  ;  mais  bien: des  fois  elle  eft  caufée,  ou  à  tout  le  moins  fa¬ 
cilitée  par  une  abondance  d’humiditez,  lefquelles  abreuvant  ces 
ligamens  les  relâchent  ainfi  ;  à  quoy  font  très  -  fujettes  les  fem¬ 
mes  pituiteufés  ,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche,  comme  nous  avons 
dit,  la  femme  groffe  de  marcher,  &  d’ufer  librement  du  coït ,  elle 
luy  caufe  encore  par  fa  pefanteur ,  ùne  ftupeur  aux  hanches ,  des 
douleurs  aux  aines ,  ê£  des  engourdiffemens  aux  cuifles  ;  comme 
auffi  des  difficultez  d’uriner ,  &  de  décharger  fon  ventre  des  gros 
excrémens  ;  d’autant  que  venant  ainfi  à  s’affaiffer,  elle  comprime 
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la  veflie  &  \ereffim,  entre  lefquels  elle  eftfituée.La  femme  pour 
ra  bien  plus  facilement  guérir  de  la  defeente  de  Matrice  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  grofl'efl’e  ;  d’autant  qu’avant 
elle  vu  idée  &  déchargée  de  fon  fardeau ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  adement  fortifiez;  joint  qu’en  ce  temps  on  peut  encore  mieux  ' 
lelervirde  peflaires  pour  la  tenir  en  état;  cequin’eft  pas  fi  facile 
pendant  la  groflefle,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouventrepouf- 
lez  au  dehors  par  la  pefanteur  de  la  Matrice. 

Bien  que  j’ayeditque  la  Matrice  de  la  femme  grotte  ne  tombe 
pas  ordinairement,  en  telle  forte  qu’elle  paroilfe  àlaveuëaude- 
hors,  a  caufe  que  fon  étendue  &  fa  grofléur  l’en  empefehent  cela 
le  doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grofi'effe  ;  car  j’ày  vu 
plufieuis  femmes  à  qui  elle  ne  Iaiffoit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois  ;  &  deux  entr’autres,  qui  mêmeeftoienc 
grofies  de  cinq  mois  entiers,  aufquelies  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  a  1  orifice  interne  lortoit  -de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
leur  du  çoing  ;  ce  qui  leur  caufoit  une  tres-grande  douleur ,  &  une 
difficulté  d  uriner,  qui  les  mettoit  en  un  continuel  danger  d’avor- 
ter,  comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  precedentes 
groflefles  pour  le  même  accident ,  &  auroient  encore  indubitable¬ 
ment  fait,  veu  la  difpofition  quelles  y  avoient.,  fi  je  ne  leur  euffe 
donne  un  peflaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  & 
îen  îetenuë  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom¬ 
mandant  de  nel  ofter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d’enfant, 
h)e  quelque  maniéré  que  foit  caufée  la  defeente  de  Matrice  à 
laremme  grotte,  le  meilleur  remede  dont  elle  fe  puifl'e  fervir  ,eft  . 

e  fe  tenir  au  lit  couchee;  parce  que  fa  pefanteur  feroit  toujours  re¬ 
lâcher  déplus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  debout  ;  &  fi 
elle  n  a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  peflaire  pour  aider,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  temps, 
a  tenir  la  Matrice  en  état  ;  &  fi  fon  ventre  eft  affez  élevé,  comme  il 
e  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  a  ce -fu  jet;  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau  ef- 
tant  un  peu  foutenu,  ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &  al¬ 
longez;  &  fi  elle  a  difficulté  d’uriner,  quand  elle  voudra  lâcher 
Ion  eau,  elle  relèvera  «lle-mefme  fon  ventre  par  devant  avec  fes 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément;  empêchant  de 
cette  %on  que  le  col  de  la  veffie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
fon  des  humiditez  fuperfluës  qui  ont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matuce ,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  &  ufe-, 
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ra  d’un  régime  de  vivre  propre  pour  les  defl’echer,  &  fon  manger 
feraplûtoftde  viandes  rofties  que  bouillies.  Elle  s’abftiendra  aulli 
en  ce  cas  du  coït;  d’autant  que  dans  fon  aéti  on  la  verge  de  l’hom¬ 
me  venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte ,  &  à  toucher  avec  effort 
contre  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  eft  fort  bas  pour  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cét  attouchement  douloureux ,  il  ne  vint 
à  s’ouvrir  avant  le  terme  neceflaire.  La  femme  ne  doit  point  auffi 
eftre  ferrée  dans  fes  habits  ;  car  cela  pouffe  encore ,  &  fait  defcen- 
dre  la  Matrice  ;  &c  fur  tout  lorfqu’elle  fera'en  travail ,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’accouchement, 
qui  pouffent  encore  fortement  lai  Matrice  en  bas ,  &:  par  la  fortie  de 
l’enfant,  ou  par  l’extraélion  violente  de  l’arrierefaix ,  il  ne  fe  fafle 
de  là  defcente  de  Matrice  une  précipitation ,  ou  mefmeun  entier 
renverfement  ;  ce  qui  arriverait  facilement,  comme  il  s’eft  veû  bien 
des  fois ,  fion  n’obferyoit  pas  lamethodc  que  j’enfeigneray  au  cha¬ 
pitre  quinziéme  du  fécond  livre ,  en  parlant  de  cét  accouchement» 


Chapitre  XXIII. 

De  ÏHydropiJîe  de  Matrice. 

NO  u  s  voyons  certaines  femmes  pituiteufes ,  qui  s’imaginant 
eftre  efteéfivement  groffes  d’enfant ,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s  eftoient  àmaflées  dans  leur  Matrice  ;  c’eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  hydropifiede  Matrice.  Il  eft  arrivé  plusieurs  fois  ,  que  cette  ma- 
ladie  a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  Sc  les  Sagefemmes, 
aufli-fien  que  le^  ferfim.es  malades;  lefquelles  ayant  long-temps 
clpere  &:  fait  efperer  un  enfant ,  n’ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  1  eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j  ay  parle  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
aquelle  au  bout  de  dix  mois  d’une  fauffe  groffeffe  pareille ,  ne  vui- 
a  que  quantité  de  ces  eaux,  qui  avoient  efté  enfermées  rëte- 
nués  durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  Guilleinea.it  dans  le  pre¬ 
mier  chapitre  de  fon  premier  livre  de  l’accouchement,  fait  men- 
tion  d  une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d’une  nom¬ 
mée  Madame  Dupefcher ,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau ,  croyant 
certainement  eftre  groffe  d’enfant  ;  ôc  Fernel  au  chap.  ij.du  6.  livre 
de  te  Pathologie,  nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifies.  Il  dit  Avoir  vû  une  certaine  femme  j  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  fi 
grande  quantité  d’eau  citrine  tres-chaude ,  quelle  en  rempliffoic 
ftx  ou  fept  baffins ,  &:  en  vuidoit,  tant  ?  que  Ton  ventre  devenoit 
toiit  plat, après  quoy  fes  menftruës  venoient  aulfitoft  à  couler  félon 
l’ordre  de  la  naturejS^  que  les  mois  fui  vans  il  s’en  âmaflbic  derechef 
'  une  pareille  quantité ,  qui  s’écouloit  enfuite  delà  mefmç  façon 
que  cetre  f  mmc  (  ce  qui  eft  de  plus  notable  )  ayant  efté  guerie  de 
cette  indifpofîtion,  devint  groflfe ,  &c  accoucha  d’un  enfant  plein 
de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  fontpor- 
tées  d’ailleurs,  comme  quand  dans  l’hydropifie  du  ventre  elles  vien¬ 
nent  à  palfer  par  une  tranfudation  à  travers  la  fubftanceporeufedes 
membranés  de  la  Matrice.  Elles  font  engendrées  dans  la  Matrice 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fafcheux& 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  ;  ou  parce  que  les  immon¬ 
dices  ,  comme  les  fleurs  blanches ,  ou  les  autres  fuperfluitez  dont 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger,  ont  efté  long-temps  fuppri- 
mées ,  ainfl  qu’il  eftoit  arrivé  à  la  Femme  de  Boétm ,  dont  Galienhk 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  deprœçogmfi.  laquelle  eût  une  hy- 
dropifie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hipocrate  lib.  de  aer.aq.&loc. 
dit,  que -la  boiflon  des  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes  ,  contribue  beau¬ 
coup  à  la  génération  de  ces  fortes  d’hydropifies-. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri- 
.  ÇA'U&k  f-i  6 jy-  ce ,  luy  ont  efté  envoyées  d’ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
envelopécs  de  membranes  particulières ,  &  ne  font  feulement  re- 
te  nues  que  par  la  clofture  de  fon  orifice  interne  exaélement  fer- 
lit*,' &  el"es  s’écoulent  aulfitoft  qu’il  vient  à  s’entrouvrir  ;  mais 
y,.  ‘  j  quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (ce  qui  fe  fait  prin- 

çipalement  après  le  çoït,  fi  les  femences  font  trop  froides  &  aqueu- 
— __  les  y  ou  corrompues)  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 


des  membranes;  auquel  cas  la  femme  ne  s’en,  décharge  pasfitoft, 
&  les  porte  mefme  quelquefois  prefque  aufti  long-temps  que  ü 
Je  ftx. /a  a,  un  enLmt.  C’eft  cette hydropifie  qui  fait  quelle  croit par- 


'isftL. fpis  dans  le  commencement  eftre  véritablement  grofle  ;  mais  1 
/  ^t^-djifpofition  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
Q/ïôl']  pa*rc  grofteflfe  ,  elle  perd  l’efperance  qu’elle  avoit  euë;& 

-//-o  P^us  cette  rnaladie  dure,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  delà  vie, 

augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès,  qu’on  aveu  des 
poL+>~f'iJL>  ^«-  femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d’eau  contenues  dans  leur  Ma- 
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trice.  r<?y2/tf  dit  avoir  fait  l’ouverture  du  corps  d’une  femme ,  dans>^ 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d’eau  t^cj 
après  fa,  mort ,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Sehenkms  au  4.  liv. 


yr  r 


de  fes  Obfervat.  fait  mention  de  plufieurs  hiftoires  de  cetre  nature , 


re,  / 
are  rJ** 


&  entr’autres  de  celle  d’une  femme  ,  dont  la  Matrice  fut 
trouvée  fi  exceflivement  pleine  d’eau,  &c  d’une  grandeur  fi  prodi- 
gieufement  étendue ,  qu’elle  eftoit  capable  de  contenir  un  enfant' 
de  dix  ans.  Il  parle  aufli  au  mefme  endroit  de  certaines  hydropi- 
fies  de  Matrice  ,  caufées  par  quantité  de  petites  veilles  pleines 
d’eau  *  contenues  toutes  feparément  l’une  de  l’autre  en  fa  capacité. 
J’en  ay  rapportay  un  exemple  tres-confiderable  en  l’Obfervat. 
ccclxxvii.  du  livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoiftre  &  diftinguer  l’hydropifiede 
Matrice  d’avec  la  groflélfe  d’enfant,fi  on  fait  bien  reflexion  fur  tous 
les  lignes ,  dont  nous  avons  fait  mention  ,en  parlant  de  là  véritable 
groflefie,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé ,  &  fup- 
preflion  de  fes  mais  en  ce  temps ,  aufîi-bien  qu’en  la  groflefie  ornais 
il  y  aura  beaucoup  de  chofes  qui  nous  en  feront  connoiftre  la  dif¬ 
férence:  Car  en  l’hydropifie,  elle  aura  les  mammelles  flafques,  mol» 
lafles  &  abbatuës  :  elle  n’y  aura  point  de  lait  ,elle  ne  fendra  aucun 
mouvement  d’enfant  au  terme  ordinaire ,  mais  feulement  un  flo- 
tement  d’eau  agitée  j  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  aufli  tendu  de  tous  coftez  plus  également 
en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant ,  que  s’il  y  avoir 
un  enfant  ;  &  elle  aura  aufli  pour  l’ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face,  que  fic’eftoitune  bonne  groflefie.  Les  fem¬ 
mes  fteriles  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  efr  . 
des  enfans;  &  elles  ont  prefque  toujours  l’orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  &  plus  grèfle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule,  aufli  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofle  ,  ces  eaux 
eftant  contenues  hors  des  membranes  de  Fenfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  ;  car  quoy  qu’il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra» 
nés  cen’eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  j.  d’autant 
quai  y  en  a  toujours  naturellement,  au  milieu  defquelles  l’enfant 
elt  contenu  :  Neanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan¬ 
ce,^  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme,  qu’on  la 
croiroit  groflfe  de  deux,  ou  trois  enfans ,  quoy  qu’elle  ne  le  foit  que 
ftuü  feulement  ^.lequel  en  eft  extrêmement  affoibli  j:d’autant  que 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  le  refont  en  ces  eaux  qui 
éteignent  prefque  &:  fufFoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu’il 
peut  avoir.  J’ay  veüplufieürs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d’accoucher.  Quand  cela  arri¬ 
ve  ainli ,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des-membranes 
de  l’enfant  ;  car  autrement  il  faudroit  de  necelfité  qu’il  fortift  peu 
de  temps  apres  ces  vuidanges ,  lî  les  eaux  qui  doivent  eltre  natu¬ 
rellement  contenues  dans  les  membranes  venoient  à  s’écouler  ;  ce 
qui  ne  peut  arriver  devant  quelles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j’accouchay  la  femme  d’un  Marchand 
d’un  enfant  mort  en  fon  ventre,  depuis  trois  jours  ou  environ,  la, 
quelle  avoir  vuidé  tout  d’un  coup,  un  mois  auparavant , plus  de 
trois  chopines  d’eau  de  la  Matrice,  qui  procedoit  certainement 
d’une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft,  que  pour  l’ac¬ 
coucher  je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes ,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant,  pour  le  tirer  prom, 
ptement,  après  l’avoir  retourné  par  les  pieds ,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme,  quelle  couroit  rifque  de  perdre,  par  une  grande 
perte  de  fang  quelle  avoit,  fi  je  ne  l’eufle  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j’ay  veü  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropifies  de  Matrice  avec  enfant,  en  la  femme  de  Monlieut 
Boileau  mon  Confrère ,  laquelle  citant  grolfe  de  trois  mois  &  de¬ 
mi  feulement ,  vuida  tout  d’un  coup  par  la  Matrice  plus  d’un  demi- 
feptier  d’eau  ,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours, 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d’avorter,  nonobftant  quoy  je  l’ay 
accouchée  àu  terme  de  neuf  mois  de  cemefme  enfant  vivant,  qui 
eltok  un  garçon  très-fort  &:  robufte ,  dont  les  membranes  des  eaux 
eftoient  aulfi  tres-faines  &:  entières.  Ces  exemples  n’empefehent 
pourtant  pas  que  jenecroye  que  l’écoulement  des  eaux  delaMa- 
trice  dans  le  temps  de  la  groflelfe  ne  puifie  procéder  aulfi-bien 
dune  partie  de  celles  de  l’enfant ,  qui  fortent  par  quelque  legere 
rupture ,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes ,  que  d’une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d’une  parties  car 
fi  elles  s  ecouloient  toutes,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
1  hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra,  • 
tion  de  1  enfant ,  &:  qu’au  contraire  là  génération  de  l’enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  ;  parce  qu’il  fau, 
droit  quelle  s’ouvrift  pour  recevoir  la  femence  ;  auquel  cas  les 
e.iux  contenues  en  la  Matrice  s’écouleroient  auflitoft  ,  ou  cor* 
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fomproient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  receuë. 

Le  meilleur  remede  pour  ces  fortes  d’hydropifies ,  s’il  y  a  grof- 
feffe  d’enfant ,  eft  d’attendre  avec  patience  l’heure  de  l’accouche¬ 
ment  ,  o  b  fer  van  t  cependant  un  régime  de  vivre  deflicatif.  Mais  s’il 
n’y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice,  le  demy  bain  eft  tres- 
propre  a  la  faire  ouvrir,  comme  font  pareillement  tous  les  reme- 
des  qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  auffi  faigner  la  fem¬ 
me  du  pied ,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve¬ 
nables,  la  caufie  de  la  génération  de  telles  fuperfluitez.  Mais  fi  les 
remedes  ordinaires  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on  en  efperoit,  il 
n’y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  miné¬ 
rales,  comme  font  celles  de  Bourbon,  dont  la  boiffon  &  les  bains 
font  tres-convenables  à  cette  maladie. 


-s»  _ _ .  ,  o .  Æe  c/ti-H-O 

Chapitre  XXIV. { 

De  l'enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la  partie  bonteufe, 

LA  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d’humiditez ,  quelle  en  regory^Vf  ^ 
ge  jufques  fur  les  parties  extérieures,  &  principalement  fur  cel- 
les  qui  luy  font  voifines,  comme  furies  lèvres  de  la  partie  ho  nteu-^  'O-ms  f 
fe,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groffes  &  fi  tuméfiées  à  certai- 
nés  femmes,  quelles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs  cuif-nV  " 
fes  l’une  de  l’autre;  ce  qui  les  empefche  de  pouvoir  marcher,  fi 
ce  n’eft  avec  peine  &  tres-grande  incommodité.  J’ay  fouvent  re-/?^ 
marqué  que  les  femmes  qui  font  groffes  deplufieurs  enfans,  font  ott+L 
tres-fujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grofi  /  -  . 

feffe  Ar  miVlipc  n„r  JfG  *«c  cU~  ^-aï-l  -Sa 


feffe,  &  qu’elles"  ont  auffi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce  ■  m 

temps.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide ,  ^  OL<  ‘ 

&  prefque  tranfparente,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle ,  à  caufe  dêj^^  ^  M  ù 
la  quantité  d  eau  claire  dont  elle  eft  pleine  ;  &  comme  elle  pour-  ,  •. 
roit  eftrë  bien  douloureufe,  &  incommode  à  la  femme  pendant  >  J 

fon  accouchement  •  d’autant  que  par  ce  bourfouftlement  les  paffa-  ii~cj 
ges  en  fontrendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d’y  remédier  au p ar n 
vant  ;  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l’urine  avec  une  tifa-  J,  ...  dJ 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &  de  chicorée  fauvage,  dans”* * 6^7  c ; 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  triineirâiy  f*  w^tÆfr*4 
<ni  quelque  peu  d  efprit  de  fel  dulcifié;  car  fouvent  ces  fortes  d’en-  - 

Urnes  viennent  de  quelque  obftri-ftion  de  reins;  ou  bien  enfai-/_7^  JL.  .  * 

antj s  ü  eft  neccflaire ,  plufieurs  legeres  fcarifications  avec  la  lan- 

-fiade-  ^  lyAl  f  ‘J*** 


fz>  /  /UtV  cc^to  Çiû)ll 

t/OLc.'  an*~  tyiroLL-  Aa/bt,  di4  / 

JnL/c/Ce-c^xrt^) ,  .jfe ?  o  £ 
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w'^/t,'  ÏvlIs? kc  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  leshu. 
<**  UiU+o  F~  miditez  fuinteront  &C  diftilleront  peu  à  peu  ;  apres  quoy  on  mettra 
/  ITi  *  dèïTus  un  peu  d’onguent  rofat ,  &  des  ComprefTes  trempées  en  vin 
otcufAj>  aromatique  pour  empefeher  la  récidive,  en  fortifiant  ces  parties; 

■U-d&u—  oti^J  c^/W'-fliifant  toûjouES  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
ssj  ^^^^y^^onvenab le  à  empefeher  la  génération  de  nouvelles  fuperfluitezde 
^  f“e  natul'f-  Qoc'que&.uüs  veulent  y  appliquer  des  fangfuës  ,afin 

.  *d  éviter  la  douleur  de  la  lancette  ;  mais  elles  n’y  font  pas  fi  propres, 

*<*,**/  Vty- o  +*i*4tj  d’autant  que  ia  petiCe  ouverture  qu’elles  font  fe  referme  incenti¬ 
fs*  /;,wc|w  J^'ncnt  après  qu’elles  en  font  détachées;  ce  qui  n’arrive  pas  fi-toft 
Avilis)  i-W  aux  fcarifications  qu’on  fait  tant  &  fi  peu  profondes  qu’on  veut; 

/  <^z7  on  Pcuc  aufA  tenit  ouvertes  par  medicamens  ondueux 

*c  ^  _  appliquez  deflus ,  autant  de  temps  qu’on  le  juge  neceflaire. 

Lorsque  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu’eedemateufes , & 
*aÀ  £14  ^ans  fièvre  ?  quelques^grolTes  quelles  foient ,  elles  ne  font  pas  pour 

f  ‘  l’ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remedie  de  la  façon  que  je 

ns  de  dire;  mais  quand  elles  procèdent  d’une  inflammation  de 
i>c^cft+Ayi  cfL*d£-i/i*~CQS  parties ,  laquelle  eft  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
, .  '  -p  7  ,  J*  la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  apres  eftre 
w  KX-'  accouchée  :  Car  l’inflammation  qui  paroift  à  ces  lèvres  extérieures 

Æo^^£_jileit qu’un  effet,  &  une  communication  de  celle  qui  eft  déjà  au  de- 
cJétLi+#tA.  -  dans  de  Matrice ,  comme  je  l’ay  veû  arriver  plufieurs  fois.  C’eft 
auifi  ce  qu  ’  fiipocratc  nous  enfeigne  en  l’Aphorifme  43.  du  5.  liv.  où 
~  dit  :  5/  malien  fragnantifat  in  utero  eryfyelas ,  lethale.  ejl.  Sil’ery- 

'*yc*XA~-  fipcle  (  c’eft-à-dire  l’inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  femme 

/il*  greffe ,  cela  eft  mortel. 

^  aŸ  ved  clue^ues  groffes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 

^  r' '‘'grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rendoient 

?t& la  tumeur  fort  inégale ,  &^y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
tou^Sus/  ■£•  accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  &qui 
y»  y,  „  ont  ordinairement  le  ventre  fort  refl’erré.  Pour  y  remédier  elles  doi- 

c-^c<x~  4i  cnsx*y  Mi**-?  vent  eftre  faignées  du  bras,  fe  tenir  le  ventre  libre,  s’abftenir  du 
^ u-  coït ,  &ufer  d’unrregime  de  vivre  rafraifchiflant. 

‘  aAù  1  3’ay  encore  veû  des  femmes  groffes  ,  &  d’autres  qui  ne  l’eftoient 

7  ,1  pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu’une  des  lèvres  extérieures  de  la 

Iyx^J  ulve  ,  qui  procedoient  feulement  d’une  humeur  particulière  ren- 

efpece  de  chyfte,  laquelle  venoit  à  s’enflammer, 
"aux,  &à  fuPPurer  fans f rand  danger >  à  aufe  que  cette  inflammation  ne 

L  procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice  ,  comme  celle  des  autres  tu- 

/^«ineurs  dont  j’ay  parlé.  Çes  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois  M 

ffW+/  Fig  l^/Uari 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foie  quelque  hergne  :  mais  il  eft 
facile  de  les  diftinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu’à  la 
lè>vre  extérieure  de  la  vulve ,  &  n’ont  aucune  continuité  jufques  à 
famé  de  la  femme ,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  i.  Février  1671.  Melfieurs  Mord,  &  Leclerc,  mes  Confrères, 
me  firent  voir ,  dans  la  balfe  cour  du  Palais  d’Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq- 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  grofleur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s’eftoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
ures-confiderable,  qui  eftoit  entièrement  difpoiée  à  fuppurer  ;  pour 
raifondequoy  nous  conclufmes  à  faire  ovverturc  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ifîuë  à  la  matière  ;  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  mefme  fleur  Morel,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
fdmblable  à  la  lie  de  vin  :  a£>rés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guerie  de  cette  indifpofition  ,  quelle  avoit  gardée  fi  long¬ 
temps  avec  une  grande  incommodité ,  n’ayant  pas  jamais  ofé  s’en 
faire  traiter  auparavant,  dans  le  foupçon  qu’elle  avoit  que  ce  ne 
fuit  quelque  hergne. 


Chapitre  XXV. 

De  la  maladie  venerienne  des  femmes  grojfes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l’ame  de  l’enfant  qui  eft  au 
ventre  de  fa  mere ,  eft  tachée  du  péché  de  noftre  premier  Pere, 
aufïïtoft  quelle  luy  eft  infufe  ;  &:  l’experience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  aufli  dés  ce  temp-là,  la  peine  des 
fautes  dont  il  n’eft  pas  coupable ,  quand  fa  mere  eft  affligée  de  la 
maladie  venerienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  peres meres  en  font  infe&ez ,  naiftre  pleins  de  pullules , 
&:  de  vilains  ulcérés ,  &:  allez  fouvent  mourir  avant  que  de  venir 
au  jour  ,  ou  fort  peu  de  temps  après  eftrenez;  aufquels  ilvaudroit 
bien  mieux  n’avoir  jamais  efté  engendrez,  que  de  périr  ainfi  mi- 
ferablement.  Cette  vérité  eft  alfez  connue  d’un  chacun  pour  n’en 
faire  aucun  doute.  Nous  avons  veû  des  perfonnes  tres-confidera- 
bles ,  qui  nous  en  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro¬ 
pre  exemple. 

Il  n’eft:  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  grofle 
quia  la  verole ,  la  communique  à  l’enfant  qui  eft  en  fon  ventre  ; 
d  autant  que  cette  contagieufe  maladie,  corrompant  toute  la  malfe 

Z  iij 
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du  fang  de  la  mere,  il  eft  impofflble  que  l’enfant  qui  n’a  pas  d’a.i  ' 
tre  nourriture  pour  lors,  n’en  foit  infeété,en  converdffant  ce  vi 
lain  fang  en  fa  propre  fubftance  ;  lequel  par  fon  acrimonie,  à  eau* 
fe  de  la  tendi  elle  du  corps  de  l’enfant,  y  fait  facilement  ces  ulcérés* 
malins,  que  tous  ceux  dont  les  meres  font  ainfi  gaftées  apportent 
ordinairement  en  naiffant.  Nous  voyons  bien  quelquefois,  comme 
æ  au  IO'  c*iaP-  du  1 1.  liv.  de  l’ufage  des  parties,  que  la  nature 
elt  fi  admirable  qu’elle  corrige  les  deffauts  des  peres  ôc  des  meres  • 
ce  qui  paroiften  ce  que  les  yvrognes  ,aulfi-bien  les  hommes  que 
les  femmes,  eftant  hors  de  leur  bon  fens, quand  ils  ufbnt  du  coït 
en  cét  eftat,  ne  laiflent  pas  d’engendrer  des  enfans  qui  ont  un  très- 
bon  jugement ,  &  qui  ne  participent  d’aucune  infirmité  de  ceux 
qui  les  ont  engendrez;  mais  il  tres-conftant  quelle  ne  peut  jamais 
d  elle-mefme  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin,  qui  cor¬ 
rompant  toute  la  mafle  du  fang  de  la  mere  qui  eft  affligée  de  cette 
contagieufe  maladie,  la  communique  en  mefme  temps  à  l’enfant 
comme  nous  avons  dit. 

La  verole  qui  n’eft  que  d’une  mefme  efpece  dans  fon  effence 
&  qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le 

moins,  fe  communiquant  donc  parle  moyen  du  fang  de  la  mere, 

fait  d  autant  plus  ou  moins  d’impreffion  au  corps  de  l’enfant  que 
ion  degreeft  plus  fort,  ou  plus  foible  ;  &  fi  la  femme  greffe  a  des 
ulcérés  fort  proches  de  fa  Matrice,  comme  dans  fon  col,&  aux 
parties  voilines,  le  venin  luy  fera portéencore bien  plus  facilement 
par  cette  proximité. 

Je  n’ay  pas  deffein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  ve- 
nerienne,  comme  auffi  d’en  écrire  particulièrement  la  curation,; 
mais  je pretens  feulement  faire  connoiftre,  files  femmes  en  peu¬ 
vent  parfois  eftre  traités  pendant  quelles  font  greffes;  ou  fi  pour 
C.™f>  on  dolt  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. . 
Atin  d  en  pouvoir  juger  il  faut  faire  quelque  diftinélion  ;  car  quand 
iairemmeeft  furies  derniers  mois  de  fa groffefTe,  on  doit  attendre 
qu  elle  foit  accouchée  pour  l’en  traiter  après,  &  fon  enfant  s’il  en 
c  parei  ement  infeéte  ;  parce  que  l’accouchement  arrivant,  pen¬ 
dant  que  la  femme  feroitdans  les  remedes,  elle  y  coureroit  rifque 
e  a  vie,  outre  que  fi  1  enfant  venait  mort  en  ce  temps,  on  auroit 
opinion  qu  il  auroit  elle  tué  par  leur  violence,  &  on  enaccuferoit 
la  témérité  du  Chirurgien. 

,  Lors  la  verole  n’eft  encore  qu’au  premier  degré ,  &  qu’el¬ 
le  ne  caufe  pas  de  grands  accidcns on  doit  pareillement  diife- 
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rcr  la  cure  éradicative  jufques  après  l’accouchement,  &fe  conten¬ 
ter  feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable, 
&;  par  quelque  legere  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empefcher  que  le  mal  n’augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n’eft  en¬ 
core  que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groflefle,  a  la  verole  au  dernier 
degré, accompagnée  de  très-grands  &  continuels  accidens,qui  nous 
témoignent  qu’ai  feroit  bien  mal-aifé  qu’elle  puft  attendre  jufques 
après  fon  accouchement  pour  en  eftre  penfée  ;  d’autant  qu’eftant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps,  ces  accidens  s’augmentant  de 
plus  en  plus ,  feroient  qu’il  feroit  impoifible  que  fon  fruit  n’en  fuft 
corrompu,  &:  bien  difficile  quelle  n’en  avortait  -,  en  ce  cas,  afin  d’é¬ 
viter  le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantes,  on 
la  pourra  traiter }  car  au  pis  aller,  quand  les  remedes  la  feroient 
avorter.  Une  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie  au- 
roit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors,  fans  laifler  augmenter  davanta¬ 
ge  les  accidens,  qui  fe  rendraient  encore  de.  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  ;  cbferyant  de 
luy  donner  les  remedes  plus  doucement,  &  avec  bien  plus  de  pré¬ 
paration,  &  de  circonfpeétion  ;  faifant  en  forte  que  l’évacuation 
qu’on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche, foit  plutoft  petite,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d’eftre  grande  &:  fubite;  &  fur  tout 
que  ce  foit  avec  les  friétions  d’onguent  de  mercure ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettraient  en  bien  plus  grand  rifque  d’avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  ;  outre  qu’ils  feroient  auifi-bien  plûtoft  périr  fon  enfant 
s’il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  mefme  fujet,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition  de  laquelle 
entre  le  mercure.  C’eft  pourquoy  on  doit  préférer  les  friétions  des 
parties  fuperieures,  comme  nous  difons ,  tafchant  toujours  de  fe 
tendre  maiftre  de  l’évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &;d’em- 
pefcher  quelle  ne  fafle  par  le  flux  de  ventre  ;  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d’en  avorter,  que  par  le  flux  de'  bouche  î 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu’elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  felle,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion,  &  feroit  extrêmement  agitée  ;  obfervant  aufiî 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  groflë  qu’on  voudra 
traiter  de  la  forte  ;  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter  ;  mais  au  lieu  du  bain,  on  luy  feraufer  de  tifane,  &  d’autres 
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remedes  qui  pourront  fuppléer  à  Ton,  defaut,  pour  la  préparer  à  un 
doux  flux  de  bouche. 

Je  fçay  bien  que  plufîeurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per. 
fuader  ,  non  feulement  qu’il  foit  poflible  de  guérir  une  femme 
delà  verole  pendant  quelle eft  groffe, mais  aufli  qu  elle  & fon en¬ 
fant  en  puiflent  fupporter  les  remedes ,  fans  les  expofer  l’un  & 
l’autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Neanmoins  les 
expériences  que  j’en  ay  veûës  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fon- 
timent;  lefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d’exemple 
en  pareil  cas. 

En  l’an  1660.  comme  j’eftois  à  l’Hoftel-Dieu  de  Paris,  y  prati¬ 
quant  les  accouchemens,  une  jeune  femme,  ou  fille  en  maniéré  de 
Courtifane,  âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  ;  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vene- 
rienne  avant  fa  première  grofléfle,  eftoit  accouchée  avant  terme 
d.’un  enfant  mort  &  tout  pourry  de  verole;  mais  quand  elle  fut 
greffe  pour  cette  fécondé  fois,  voyant  que  les  aceidens  de  fa  ma¬ 
ladie  augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  d’efperer  que  cette  fécondé  grofléflé  luy  puft  mieux  réüf- 
fir  que  la  première;  parce  qu’elle  avoit  par  tout  le  corps,  &  princi¬ 
palement  aux  deux  mammelles,  quantité  d’ulceres  très- malins,  qui 
s’augmentoient  de  jour  en  jour-,  appréhendant  quils  nefecon- 
vertifl'ent  en  cancer,  avant  quelle  euft  atteint  le  temps  de  l’accou¬ 
chement,  dont  elle  eftoit  éloignée* d’autant  qu’elle  n’eftoit  encore 
groffe  que  de  trois  mois,  elle  prit  réfolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout-à-fait,  &  de  rifquer  fa  vieen  cét  eftat  pour  tafeher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,n’efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  an¬ 
tre  moyen,  ni  de  pouvoir  aufli  elle-mefme  refifter  à  fon  mal  qui 
s’empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma¬ 
ladie  &  fon  deffein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu’elle  eftoit  groffe ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  là  traiter 
pour  ce  fujet,nonobftant  qu’elle  les  en  requift,  &  qu’elle  leurpro- 
mift  de  les  bien  payer,  chacun  d’eux  luy  difantque  fa  eonféienec 
y  feroit  engagée,  s’il  le  faifoit  en  l’eftat  qu’elle  eftoit,  &  qu’il  feroit 
bien  plus  à  propos  quelle  patientait  au  mieux  qu’elle  pourroit,  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  fuft  accouchée,  après  quoy  il  l’entreprendroit  vo¬ 
lontiers  Mais  comme  elle  vit  qu’elle  n’en  trouveroit  peut-eftrepas 
un  qui  le  vouluft  faire,  fi  elle  ne  celoitfa  grofléflé,  qui  pour  n’eftre 
que  de  trois  mois,neparoifloit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu’il 
ny  avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  en  fit  trouver  un  autre  à 
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qui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  eftre  greffe, le  quel  la 
traita  en  la  maniéré  ordinaire  ;  8c  outre  les  autres  remedes  qu’on  a 
couftume  de  faire  en  cette  maladie,  il^uy  donna  par  cinq  ou  fix 
friétions  réitérées  un  flux  de  bouche,  qu’elle  eût  tres-copieux  pen¬ 
dant  cinq  femaines  entières,  au  moyen  dequoy  elle  fut  parfaite¬ 
ment  guerie ,  fans  qu’il  luy  reftaft  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lorsqu’elle  fut  fur  la  fin  des  remedes,  voyant  qu’elle  en 
avoir  bonne  iffuë,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  quelle  eftoit  groffe  de 
quatre  mois  8c  demi  (  car  elle  l’eftoit  de  trois  mois,  comme  j.’ay  dit, 
quand  elle  entra  chez  luy,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu’il  s’en  apperçeuft  )  ce  qu’il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l’abord  quelle  luy  déclara;  mais  ayant  fait  reflexion  fur  fon  ven¬ 
tre  qui  avoir  toujours  groffi  au  lieu  de  diminuer,  pendant  l’évacua¬ 
tion  que  les  remedes  avoient  faite,il  en  connut  auffitoft  la  vérité. 
Elle  luy  témoigna ,  que  le  fujet  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
groffeffe,  eftoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens,  aufquels 
elle  avoit  dit  la  chofc,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu’elle 
futainfi  fortie  de  ces  remedes,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom¬ 
modée  durant  toutlerefte  du  temps  de  fa  grofleflè,  finon  qu’elle 
fut  un  peu  accueillie  de  neeefîité,  d’autant  quelle  avoit  donné  le 
peu  d’argent  qu’elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
1er  ce  qui  fut  caufe  qu’elle  vint  audit  Hoftel-Dieu  pour  y  faire 
fes  couches  ;  où  pour  lors  je  l’accouchay  d’un  enfant  à  terme,  auffi 
gros  8c  gras  8c  auffi  fain,  que  fi  fa  mere  n’eufl:  jamais  eü  en  tout 
fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  ;  8c  ce  qui  eft:  bien  remar¬ 
quable,  l’arrierefaix,  qui  efl:  une  partie  qui  reçoit  facilement  l’im- 
preflion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme,  en 
eftoit  aufli  net  8c  auffi  beau  8c  vermeil  qu’on  fe  puiffe  imaginer. 

Cét  exemple  qui  eft  tres-veritable,  nous  fait  connoillrc  qu’on 
peut  bien  traiter  de  la  verole  la  femme  groffe  ;  ce  qui  fe  fera  d’au- 
tantplus  feûrement  aux  autres  femmes,  qu’on  ne  le  fit  pas  en  ceile- 
cy,  pourveù  qu’on  obferve  les  précautions  que  j’ay  marquées  cy- 
deflùs^:  car  c’eft  fans  contredit,  que  fi  cette  femme  n’en  euft  eft& 
penfee,  elle  euft  accouché  cette  fécondé  fois  d’un  enfant  corrom¬ 
pu,  comme  elle  avoir  fait  la  première.  Récitant  un  jour  cette  his¬ 
toire  a  un  Chirurgien  de  mes  amis,  il  me  dit  qu’il  avoit  auffi  veû  la 
mefine  chofe  reüffir  a  deux  differentes  perfonnes,  qui  en  avoient 
elle  fort  bien  guéries,  dont  les  enfans  eftoienc  pareillement  bien 
venus  a  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreffion  de 
venin;  8c  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  differentes  fem»- 
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mes  groffes,  que  Meilleurs  de  la  Bafte,  &  Rufin,  mes  Confrères,  ont 
traitées  de  la  forte,  lefquelles  ont  efté  pareillement  bien  auéries 
&  font  accouchées  heureufement  d’enfans  qui  fe  portoient  bien’ 
Monfieur  Aubert,,  auffi  mon  Confrère,  m’a  dit  que  la  mefme  chofé 
eftoit  encorre  arrivée  aune  femme  gtoffede  trois  mois,  qu’il  avoir 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mere  &  pour  l’enfant.  Fa- 
bricius  Hildanm,  en  la  97.  Obferv.  de  la  y.  cent,  rapporte  l’hiftoire 
d’une  femme  greffe  de  deux  mois  feulement,  qu’il  avoir  traitée  de 
cette  mala  die,  Sc  qui  ne  laiffoitpas  nonobftant  fagroffeffe,  d’eftre 
nourrice  d’un  autre  enfant  quelle  allaitoit  ;  il  dit  qu’en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  mefme  temps  ;  car  ou¬ 
tre  quelle  fut  entièrement  guérie, elle  accoucha  fix mois  enfuitc 
d’un  enfant  fort  fain,  &-  celuy  quelle  allaitoit  durant  quelle  eftoit 
dans  les  remedes,fut  pareillement  bien  guéri.  Sanchez,  en  fes  ob¬ 
servations  de  pratique',  fait  mention  de  la  femme  d’un  Apoticaire 
qui  fut  encore  traitée  eftant  groffe,&:  qui  accoucha  auffi  d’un  en- 
fant  qui  eftoit  en  parfaite  fanté  ;  &  de  plus,  Varandem,  au  quatriè¬ 
me  chapitre  de  fon  fécond  livre  des  Maladies. des  femmes,  dit 
qu’il  aveu  des  femmes  groffes,  aufquelles  cette  maladie  eftoit  fort 
enracinée,  qui  ont  bien  fouffert  les  onétions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ;  ce  qui  fait  bien  connoiftre 
que  la  cure  doic  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remedes  font  conduits  &  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  &  méthodique.  En  un  mot,  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
quelles  y  peuvent  bien  refifter,  quoyque  groffes,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours,  &  d’autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignées  des  neuf  &  dix  fois,&:ufent  de  plufieurs  autres 
remedes  félon  que  la  neceffité  le  requiert ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela,  ne  laiflënt  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme,  &;  d’en  accoucher  aufli  heureufement  que  fi  elles  n’avoient 
câ  aucun  accident. 


Chapitre  XXVI. 

De  l'Avortement  &  de  fes  çaufes, 

LO  r  s  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  efté  retenu  en  fa  Matri¬ 
ce  par  la  conception,  fi  ç’eft  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cét  accident,  cf fluxion^  c’cft-à-dirc,  écoulement  des 
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mences  ;  d’autant  qu’en  ce  temps  elles  n’ont  encore  acquis  aucune 
confiftence  folide.  Si  e’ell  un  faux  germe  quelle  rejette,  ce  qu’elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu- 
ziéme  mois,  nous  nommons  cela  expulfiom  mais  lors  que  l’enfant 
eft  déjà  formé,  &:  qu’il  a  commencé  d’avoir  vie,  quelque  petit  qu’il 
foit,  s’il  vient  à  fortir  avant  le  temps  ordonné  &  preferit  dénaturé, 
c’eft  en  ce  cas  un  avortement s  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois ,  &  quelquefois  mefme  devant,  jufques  à  la  fin  du 
feptiéme  feulement  ;  car  après  ce  temps  c’eft  toujours  un  accou¬ 
chement  ;  d’autant  que  l’enfant  eftant  alfez  fort,  &  ayant  une  fuf- 
fifante  perfeétion,  peut  vivre  pour  lors;  ce  qu’il  ne  fait  pas  s’il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  eftant  ainfi  entendues ,  nous  dirons 
que  l’avortement  eft  une  ilfuë  contre  nature  de  l’enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  ;  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
vient  le  plus  fouvent  mort  ;  ou  fi  quelquefois  il  a  vie,  il  n’eft  pas 
long-temps  à  la  perdre  après  eftrené. 

Les  délicats  en  noftre  langue  me  permettront  s’il  leur  plaift,  que 
je  me  ferve  en  tout  ce  chapitre ,  aufîi-bien  que  j’ay  fait  en  plusieurs 
autres  lieux,  du  mot  d’avortement,  quoy-qu’ils  prétendent  qu’il  n’eft 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  belles  brutes,  aimant  mieux 
le  fervir  de  celuy  de  faujfe  couche  ;  mais  comme  le  mot  de  faujfe  cou¬ 
che  ne  defigne  pas  fi  bien  la  chofe,  parce  qu’il  peut  eftre  aulïi  bien 
dit  de  l’expulfion  d’un  fimple  faux-germe,  ou  d’une  mole,  que  de 
l’ifluë  d’un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturelle  me  lerviray 
de  ce  mot  d’ avortement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j’ay  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  general  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa¬ 
cilement  avorter  la  femme  grolfe;  d’autant  quelle  tuëfon enfant, 
lequel  eftant  mort  ne  peut  pas  relier  long-temps  dans  la  Matrice; 
ce  qui  met  aulïi  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  très  - 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  eftre  avortée  ;  ou  mefme  devant , 
avec  fon  enfant  dans  lê  ventre,  comme  il  eft  arrivé  à  l’Imperàtrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  iz.Mars  1673.  au  cinquième  mois  de  fa 
grolïelfe,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C’eft  ce 
que  nous  énfeigne  Hipocrate,  en  l’Aphorifme  30.  du  j.  livre.  Mu- 
lierem  gravidam  morbo  quopiam  acato  corripi ,  lethale.  Les  feules  fievres 
intermittentes  font  aulïi  quelquefois  avorter  les  femmes  grofles, 
en  leur  caufant  des  faulfes  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caulènt  eil- 
fin  les  véritables  douleurs  de  l’enfantement;  ces  faulfes  douleurs 
eftant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l’en- 
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fant  extraordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l’ardeur  de 
i’accés  delà  fièvre,  &  parceluy  du  fang,  qui  eft  en  grande  abon¬ 
dance  dans  tous  les  vaiffeaux  du  placenta,^,  dans  ceux  delà  Matri¬ 
ce  6c  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup  plus 
d’efpace  qu’à  l’ordinaire,  quand  elles  font  ainfi  échauffées ,  auffi- 
bien  que  le  fang ,  caufent  une  grande  diftenfion  des  membranes 
qui  les  contiennent,  font  alors  une  efpece.de  violence  à  la  Ma¬ 
trice  ,  qui  pour  ce  fujet  en  eft  irritée  ;  comme  aufli  pour  les  trop 
frequens  remuëmens  de  l’enfant,  qui  s’agite  extraordinairement 
dans  le  mefme  temps  des  redoublemens  de  la  fièvre,  dont  il  eft  au¬ 
tant  incommodé  que  lamere. 

Les  caufes  particulières  de  l’avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  precedens  ;  com¬ 
me  grand,  violent,  6c  frequent  vomifl’ement  *,  d’autant  qu’il  ne 
peut  pas  y  avoir  affez  de  nourriture  pour  la  mere  6c  pour  l’enfant, 
quand  les  alimensfont  ainfi  continuellement  rcjettez,  &  qu’en  ces 
foûlevemens  d’eftomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts,  par  lefquels  la 
Matrice  eftant  fouvent  comprimée  6c  tourmentée,  eft  enfin  con¬ 
trainte  de  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins,  de 
les  grandes  coliques  &:  tranché  es  peuvent  auffî  caufer  le  mefme  ac¬ 
cident,  que  nous  avons  appris  eftre  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1677.  à  l’Imperatrice  qui  regneàprelent  ;  laquelle  avorta  au  troi- 
fiémemois  6c  demi  de  fa  première  groffeflé  ;  à  caufe  d’une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d’un  coup ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,  &  bu  à  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  mefme  cho- 
fe  à  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com¬ 
prenions  du  ventre  pour  mettre  l’urine  dehors.  La  grande  toux  par 
fan  agitation  frequente  pouffant  le  diaphragme  fubitement ,  & 
avec  effort  en  bas,  donne  auili  de  violentes  fecouffes  à  la  Matrice. 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  groffe  en.danger  d’avorter, 
félon  l’Aphorifme  34.  du  y.  livre;  &C  encore  bien  plûtoft, fi enfuite 
il  furviént  tehefme,  c’eft-à-dire,  de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  l’inteftin  rectum  tafehe  de  fie  décharger  des  humeurs  âcres  qui 
l’irritent  6c  le  piquotent  perpétuellement. C’eft  ce  que  nous  fait  re¬ 
marquer  Hipocrate  en  l’  Aphorifme  27.  du  7.  livre: Malien  uter.ogercn- 
ü  ,fi  t en  afin  m  fupervenerit ,  facit  abortum.  Car  en  cette  occafion,  la 
Matrice  qui  eft  lituée  fur  l’inteftin  rectum,  reçoit  une  grande  com¬ 
motion  par  tes  épreintes.continuelles.  Si  les  mcnftruës  fluent  beau¬ 
coup  à  la  femme  groffe,  il  eftimpoflible  que  fon  enfant  foitfain, 
comme  il  eft  dit  en  l’Aphonfme.6.0.  du.  y .  liyre;  caroutre.quep.ouX 
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Inrs  l’enfant  cft  privé  de  fa  nourriture ,  la  Matrice  eftanc  auffi  trop 
humeétée  par  ces  menftruës,  fe  relafche  &  s’ouvre  facilement.  La 
faienée  immodérée  fait  encore  la  mefme  chofe  pour  pareil  lu  jet ,  U 
d’autant  plûtoft  fi  l’enfant  eft  grand,  fuivant  l’Aphor  3  x .  du  mel- 
me  livre.  Mais  un  des  plus  fafcheux  accidcns  qui  caulent  1  avorta, 
ment  c’eft  la  perte  de  fang  qui  vient  par  le  détachement  de  l’ar- 
rierefaix  d’avec  la  Matrice ,  dont  nous  avons  parle  au  chapitre  11. 
de  ce  premier  livre.  L’hydropifie  de  Matrice  empefche  que  l’en¬ 
fant  ne  puifle  acquérir  fa  perfection  ;  car  la  trop  grande  abondan¬ 
ce  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  qui elt  déjà  debileen  ce 
temps  ;  &  la  maladie  veneriénne  de  la  mere  l’infeéte,  &  le  fait  mou¬ 
rir  fouvent  en  fon  ventre,  comme  nous  avons  fait  connoiftrc  au 
precedent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  &c  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groffe ,  eft  capable  de  luy  exciter  l’avortement  ; 
comme  le  grand  travail,  &  une  forte  contorfion ,  ou  violent  mou¬ 
vement,  de  quelque  maniéré  que  ce  fint,  en  tombant,  fautant, 
danfant ,  courant  à  pied  ou  à  cheval ,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette,  criant  &  riant  à  gorge  déployée  ,  ou  quelque  coup  donne 
fur  le  ventre  ;  d’autant  que  par  ces  agitations  &  commotions ,  les 
lio-amens  de  la  Matrice  ferelafchent ,  &  mefme  fe  rompent  quel- 
quefois,  comme  auffi  l’arrierefaix,&  les  membranes  du fœtus  fe  dé¬ 
tachent  d’avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu fubitement  &:  inopiné¬ 
ment,  peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes  ;  foit  que  ce 
bruit  procédé  de  la  décharge  des  groffes  artilleries ,  ou  principale¬ 
ment  des  grands  éclats  du  tonnerre , à  quoy  la  grande  peur  qu  elles 
ont  de  ces  chofes  contribue  beaucoup  ;  ce  qui  arrive  plûtoft  aux 
jeunes  qu’aux  vieilles  ;  d’autant  que  le  corps  des  jeunes  eftant  plus 
tendre  &  plus  tranfpirable ,  l’air  qui  eft  fortement  pouffe  .par  la  cau- 
fe  de  ces  grands  bruits ,  s’introduifant  dans  tous  fes  pores,  fait  bien 
plus  de  violence  parfonimpulfion  à  la  Matrice,  au  fœttts  qui  eft 
dedans ,  qu’aux  vieilles  qui  l’ont  plus  robufte ,  &£  plus  denfe  &  plus 
ferré-:  Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  de  la  fem¬ 
me,  &  les  grands  jeûnes ,  faute  de  nourriture ,  empefchent  que  1  en¬ 
fant  ne  puiflë  acquérir  fa  petfeélion.  Les  odeurs  fetides  &  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l’avortement,  &  entr’autres  la  va¬ 
peur  du  charbon ,  comme  j’ay  fait  remarquer  par  l’Hiftoire  de  cette 
Blanchiffeufe  que  j’ay  rapportée  au  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre,  il  y  a  auffi  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produifent  le 
mefme  accident  ;  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  fi  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  l'épiploon  ,  qu’elle  ne  peut  pas  s  étendre  4 

A  a  iij 
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autant  qu’il  fer  oit  neceflaire,  pour  loger  librement  l’enfanta 
1  arnerefaix  &  les  eaux  qu  elle  contient  ;  ce  qui  peut  encor, 
ver  fi  lafemme  fe  ferre  trop  le  corps ,  &  prefi^"' 
bufcs  forts  &  roi  des ,  pour  fe  rendre  la  taille  plus  déa  We  ou  nn 
«1er  par  cette  rufe  fa  gtoffelTe,  comme  quelques-unes ’fo»P]Lt 
frequent  tifagedu  cottr  principalement  vers  les  derniers  mois 
W  parerHe  chofer  d’autant  que  pour  lors  la  Matrice  extr’/me 
ment  pleine  s  aftaifle  fort  vers  le  bas,  &  fon  orifice  interne  eftant 
tres-proche ,  eft  poulie  avec  violence  dans  l’a&ion  par  la  verae  ten 

qu’il 

Si  h  femme gro  je  avorte,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tous  ces 

clare  eîî  l’ A  T  T  ™  ^°k  h  Caufe  5  HiPocrate  nous  la  &■ 

cortllml  ^hQnf“e  4Î-  du  j  .livre ,  où  il  dit  :  vero  médiocrité 

Sïff  “bortum  factuntfecundo  menfi  aut  tertio  Jme  occofionemmh 

PoLt  Z  U  UtCU  T°  tlenAfum\>  necpr£  p  onder efœtum  contimt 
fojjmt  ,/ed  drumpuntur.  Les  femmes  de  moyenne  corporencc  (  c’eft- 
a-dite  bien  faites  de  corps)  qui  avortent  au  fécond  ou  au  troifié- 
mo1*’  fans  caufÇ  mamfefte,  c  eft  que  les  cotylédons  de  la  Marri* 
ce  (  qui  font  les  embouchures  internes  de  fes  vai (féaux  )  font  pleins 
T  g]aireSmorveures  >  qui  font  qu’ils  ne  peuvent  retenir  1  efittm 
Les  rem  mes  pituiccufes  font  fort  fujettes  à  cét  accident,  &  celles 
quanTAd5  fleurs  bIanches ,  dont  l’affluence  continuelle 
5  Cant  Ia,  Matrice  intérieurement ,  &  la  rend  fi  glilfante , 
Li/Ï?  ny.peutaffez  adhérer;  ce  qui  la  relafche  auffi  tel, 
mfflndU  nrrC  ’  ^ue  Avortement  en  eft  caufé  à  la 

fancmin,  a  10n -Lamefme  chofe  arriveaux  femmes  qui  font  trop 

de-  fhnn?  ’  C°“me  ron.t  cellcs  quiavoient  leurs  menftruës  en  gran- 
dCVant  CUr  gr°üeffe  ’  Parce  <lue le  fang  Opprimé  ne 
fant entlcrement  confumer  pour  la  nourriture  de  l’en- 
oomlor  ‘e;Prem‘erSmois>  à  caulid=  fa  Peticeffe,  il  se»  fait 

la  Matrice  pourlem^mndehors.C10n  *^ul  Pc  rûfïc>que,  fait  ouvrir  . 

eroffe*1 ciüof  du,corPs  Pont  tant  de  degaft  en  la  femme 

frincbawênrl  f  ^  rimCent  P«  «notas  <*<=  ravage, & 
trouble rousTel lr  “‘T  laqu<ille  ^c‘ «flamme,  difper?e> 
memenc  à  l'enfinf’’’  &1°  btmalfe  du  fang  ce  qui  nuit  excré-- 
“u”Ta  peur  fifbfie  V 1  '  ^  x  “tps ,  ma,s  fut 

blés  de  luire  avorter*  lès  femmes  fbf  Pheure  ^  nouvclld  Po9c  caP?” 

u  lBi  lur  1  neure ,  comme  il  arriva  a  la 
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merc  de  mon  coufin,  donc  j’ay  parlé  au  chapitre  1 1.  de  ce  premier 
livre;  c’eft  ce  que  peuvent  aufli  caufer  les  autres  palüons,  félon 
quelles  feront  plus  ou  moins  fortes  ;  mais  non  pas  fi  facilement  que 
la  peur  ,qui-eftune  desplus  dangereufes  de  toutes  :  Ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fujet  qu’en  imagination ,  fit  avorter  en  l’année  1674.  la 
femme  du  Comte  Monter ey ,  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d’Efpacrne,  auflicoft  qu’elle  eût  appris  que  noftre  invincible  Monar¬ 
que  eftoit  à  la  tefte  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes  delà  vil¬ 
le  de  Bruxelles,  dans  la  croyance  quelle  avoir  qu’il  eftoit  venu  pour 

alfieger  cette  ville  ou  elle  eftoit. 

Il  y  a  encore  des  caufes  d’avortement,  qu’on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftreux;  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  réglé  de  nature  ;  comme  aufli  quand  ils  ont 
une  fituation  contraire  à  la  naturelle  ,  qui  les  tourmente  tant  par 
l’incommodité  qu’ils  en  reçoivent,  qu’ils  obligent  la  Matrice  à  les 
mettre  dehors ,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu’ils  luy  cau- 
fent  par  leur  remuement  extraordinaire  ;  ce  qu’elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  quelle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter¬ 
me,  ni  la  mere  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On  doit 
aufli  remarquer  que  deux  caufes  quoyque  legeres  &  foibles,qui 
feules  èc  fcparéesne  feroient  pas  capables  d’exciter  l'avortement, 
venant  à  eftre  jointes  enfemble  ,  l’une  fortifiant  l’autre ,  produisent 
allez  fouvent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d’avortement  que  nous  avons  fpecifiées  cy- 
deflus ,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encoreune 
autre  qui  eft  volontaire,  dont  Avicenne  &.  A'ètiw  font  mention, 
nous  enfeignant  plu fieurs  remedes  propres  à  faire  avorter  la  fem¬ 
me  quand  on  le  juge  neceflaire  ;  mais  ce  font  des  profanes ,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivre  en  cela  le  damnable  confeil  ;  car  comme  dit  très- 
bien  Tertullicn  au  9.  chap.  de  l’Apol.  l’écoulement  mefme  delà  fe- 
mençe  conceuë  eft  un  homicide  par  avance ,  qui  eftaufli  criminel 
que  s’il  eftoit  effeétif  ;  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s’abftenir.  Etiam  conccptum  utero ,  dum  adhuc  fimguis  in  homïncm  de- 
libâtur,  diffolvere  non  licet  :  Hornicidü  fefiinatio  efiprohibere  mjci;  nec 
refert ,  natatn  (puis  eripiat  animant,  aut  nafccntemdifiurbet.  Homo efi & 
qui  futur  us  efi.  Plufieurs  femmes  &  filles  font  neanmoins  fi  méchan¬ 
tes  ,  quelles  ne  font  aucun fcrüpule  de  faite  écouler  la  femence 
qu’elles  ont  conceûë ,  ni  mefme  de  fe  faire  avorter  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groflefle ,  par  des  médecines  fortes ,  èt  autres 
chofes  quelles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  del- 
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feinï  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur» 
couvert  les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite 
&  empefeher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  eft  r 
dinairement  aux  femmes  qui. ont  eu  des  enfans.  Scilicet  utcm't 
rugamn  crimine  venter.  Mais  fouvent  ces  malheureufes  croyant  feu 
lement  fe  faire  avorter ,  fe  caufcnt  elles-mefmes  une  cruelle  mort- 
qu  elles  ont  juftement  méritée  5.  car  en.  effet  eft-il  pas  bien  }ufte 
Neas  artifices. arte perire , fui,  que  les  auteurs  de  la  mort  penffenr 
eux-mefmes  par  leur  propre  artifice.  C’eft  ce  qnOvide  exprimead 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14. 1. 2.  amor. 

■prima  inftituit  teneros  avellere  fœtus  i, 

Militiâ  fuerat  digna  périra  fuâ. 

Il  dit  un  peu  après  r 

Hac  neque  in  Armeniis  tigres  fecere  latcbrk^ 

Pcrdere  nec  fœtus  aufa  leœna  fuos. 

At  tenerœ  faciunt ,  fed  non  impuni  puelU  : 

Sape  fuos  utero  qua  necat,  ipfapcrit. 

Hipocrate px\j,  &7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  dune 
femme  de  vingt  ans ,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  ;  &  on  ne  voit  que  trop 

tZ TJ  C  Gr5te  naCUr%Cf  PourW  quand  ces  fortes  de 
femmes  ne  confidereroient  feulement  que  leur  inter  eft  particu¬ 
lier,  elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur 
peut  provoquer  l'avortement  :  Car  outre  que ,  comme  dit  limera- 
te  au  1.  livre  des  maladies  des  femmes, Corruptions  rraviores  Çunt 
quampartus,  les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les  accou- 
chcmens  5.  c  eft  que  l’avortement  qui  procédé  d’une  eau  fe  violen¬ 
te,  eft  encore  bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  de 
loy-mefme  fans  avoir  elle  excité. 

■J‘ nous  JT"'  apré,S  %ud<îa:un .  O»  pWcurs  des  accidens  fpe. 

afic^cy-defTus  que  afeœ.neakgsandedouleutdanslevenL 

W  e  i  f' %  f  if  q“  aïeC  Cda  11  r°rre  <luel<l“cs  grumeaux-  de 
mm  Ü  C„de, la  MatJlce >  &:  que  les  membranes  de  l’enfant  foient 
ompues  ,  &  laiflent  ecouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
menr  t  ï CC  font des  %nes  tres-certains  d’un  prochain  avorte- 
ÏSftlT  cas  ^Peut  eftre  empefehé  pïr  aucun  remede 

dan^  le  ventre &  zZ ’ ’  >■ 1  1  a  [emme  rcflcnt  une  grande  pefanteur 
J&  lI  tombe  comme  une  boule  du  cofté.  quelle 

V  rarla v  r  de  a  ^atr*ce  des  humiditez  puan¬ 

tes  .& cadavereufes,,c  eft figue  qu’elle  doit  bien-toft  avorter  d’un 

enfant 
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enfant  mort.  Déplus,  fes  mammelles  le  témoigneront  encore  * 
fi  ayant  efte  dures  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent 
enfuitc  à  fevûider,  &:à  devenir  tout  d’un  coup  flétries,  ainfi  qu’il 
eft  fpecifié  en  l’Aphor.  37.  du  y.  livre';  &  par  le  38.  du  mefme  li¬ 
vre,  il  eft  dit,  que  fiune  des  mammelles  de  la.  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  le  flétrir,  c’eil  ligne  quelle  doit  avorter  de  celuy 
qui  eft  du  mefme  collé ,  &r  de  tous  deux ,  fi  l’une  &  l’autre  font 
fembïables  à  cela.  Il  eft  neanmoins  impoflible  ,  qu’une  femme 
ayant  avorté  d’un  des  deux  enfans  quelle  auroit  conceus  ,  puifle 
conferver  l’autre  jufques  à  terme  :  Car  la.Matrice  s’cllant  une  fois 
ouverte  pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans,  ne  fe  re¬ 
ferme  jamais  qu’elle  n’ait aufli expulfé  le  fécond;  comme  elle  fait 
toûjours  peu  d’heures,  ou  pour  le  plus  tard  tres-peu  de  jours  après 
le  premier  forti  :  c’eft  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les 
hiftoires  qu’on  me  pourrait  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  ha- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d’autant  que ,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  l’avortement  eft  tout-à-fait  contre  nature , 
qù’il  eft  fort  fouvent  accompagné  d’une  perte  de  fang,  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  grande  &;  plus  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l’avortement 
ell  violence ,  foit  qu’il  ait  efté  provoqué  par  des  remedes  pris  in¬ 
térieurement,  ou  caufépar  quelque  blelfure  extérieure.  Déplus, 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidivé  ;  &  mefme  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou¬ 
voir  avoir  d’enfans ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  ;  à 
quoy  font  allez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l’ordinaire  en  ce  temps ,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps ,  excitée  par  les  ardens  &  frequens  coïts;  neanmoins 
elles  ne  laifl’ent  pas  de  conferver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus 
grands  coups  font  ruez ,  &:  leurs  amours  un  peu  temyevées.  J  ëti  us 
dit  que  l’avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a 
fa  Matrice  dure  &:  denfe  ,  qu’à  aucune  autre.  Hipocrate  ,  lib .  de 
feptim.  nous  allure  qu’il  fefait  plus  d’avortement  dans  la  premiè¬ 
re  quarantaine,  que  dans  toutes  les  autres;  &:  au  1.  liv.  des  ma¬ 
ladies  des  femmes,  il  dit  que  comme  il  y  a  des  femmes  qui  con- 
çoivoent  facilement,  aufli  elles  avortenc  facilement  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  ,  fans  aucune  caufe  manifefte  ,  &  que  pour 
ce  fujet ,  il  eft  befoin  d’une  grande  fcience  &  précaution  ,  pour 
faire  en  forte  qu’elles  puiflenc  porter  leur  enfant,  &c  le  nourrir 
en  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement.  J’ay  rappor- 
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té  dans  lob  f.  cdl  x.  du  livre  de  mes  O  b  fer  varions,  un  exem 
pie  de  cette  nature  des  plus  confiderables  ,  qui  eft  de  la  ml 
heureufe  fécondité  d’une  femme  qui  eft  avortée  de  dix  enfin» 
confecutifs.  J  ay  veû  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte 
quatre  ou  cinq  avortemens,  fans  caufe  évidente,  qui n’auroient 
jamais  pu  fauve r  aucun  de  leurs  enfans  ,  comme  elles  ont  fait 
dam  la  fuite  fi  elles  n’avoient  cfté  faignées  cinq  ou  fix  fois  par 
précaution  dans  le  temps  de  leur  grofl'effe ,  après  quoy  elles  font 
accouchées  heureufement  d’enfans  vivans.  On  peut  mefme  fai- 
gner  par  anticipation,  quelques  jours  devant  le  temps  ordinaire 
des  mois  les  femmes ,  qui  pour  avoir  cette  évacuation  naturel- 
le  trop  abondante,  font  fujettes  à  de  frequentes  fauffes  couches- 
parce  que  allez  fouvent  c’eft  l’abondance  de  fang  qui  noyé  en  c es 
lortes  de  femmes  la  conception  recente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précédons  Chapitres  le 
moyen  de  remeaier  à  tous  lesaccidens  dont  nous  avons  parlé  qui 
peuvent  tous,  chacun  en  particulier,  caufer  l’avortement  &  d’au¬ 
tant  plus  facilement  s’ils  font  plufieurs  joints  enfemble.  C’eft  pour- 
quoy  afin  d’eviter  une  répétition  qui  feroit  ennuieufe  &  inutile 
on  aura  recours  aux  remedes  que  nous  y  avons  enfeignez ,  par  lef- 
quels  la  femme  eftant  garantie, -évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu  elle  y  court  toûjours  ;  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en, 
tant,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptefme,  qu’il  recevra  venant 
a  terne ,  dont  il  pourroit  eftre  privé  à  jamais  par  l’avortement  qui 
le  fait  prefque  toûjours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fujette ,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos, 

&  que  ce  foie  au  lit ,  fi  faire  le  peut ,  ufant  d’un  bon  régime  de  vi, 
vre;  &  mefme  pour  plus  grande  feureté ,  elle  s’abftiendra  du  coït , 
auflicoft  qu’elle  fe  connoiftra  eftre  groffe,  évitant  auffi  l’ufage  de  - 
toutes  chofes  apentives  &  diurétiques ,  qui  luy  font  tres-pernicieu- 
les  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l’ame; 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grolfes.  II 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits,  afin 
4e  pouvoir  plus  librement  refpirer,  &  non  pas*  ferrée  &  gefnée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufes  qu’elles 
fourrent  fous  leurs  yeftemens  pour  fe  rendre  le  corps  droite  en- 
tre  autres  chofes,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas ,  ou  mefme  de  tomber ,  à  quoy 
toutes  les  femmes  greffes  font  fort  fujettes  5  d’autant  que  ïèml 
*****  de  leur  yentre  **  «npefche  de  voir  où  elfes  pofent  leurs 
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oiedsî  c’eft  pourquoy  elles  doivent  por  ter  des  fouliers  à  talons  bas ,, 
&  larges  d’affiette ,  afin  d’éviter  de  fe  bleffer ,  ainfi  qu’il  arrive 
à  plufieurs  journellement  .  c 

J’admire  à  ce  fujet  la  fuperftition  de  toutes  les  Sagefemmes, 
tC  mefine  de  quelques  Auteurs ,  qui  ordonnent  à  une  femme  gref¬ 
fe  auffitoft  quelle  s’eft  blefTée  au  ventre  par  ces  fortes  de cheu- 
tes*  de  prendre  delafoyé  rouge-cramoify  découpée  menu,  pour 
l’avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  delà  graine  d’écarlate,  &  des  ger¬ 
mes  d’autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d’un;  comme  fi  cela  entrant 
dans  l’eftomac  pouvoir  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice,  ôc 
l’enfant  qui  eft  dedans,  &  de  l’y  retenir,  à  quoy  il  n’y  a  aucune 
raifon,  vérité  ,  ni  apparence;  mais  bien  y  fert  affurément  le  re¬ 
pos  qu’on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  du¬ 
rant  neuf  jours.  Neanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze ,  &:  mefine 
davantage  pour  fa  bleffure  ou  commotion  ,  &  à  telle  autre  cinq 
ou  fix  fi&fent  ;  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement 
furie  ventre,  des  comprefles  trempées  en  gros  vin  aftringent  ; 
Mais  comme  il  y  a  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées 
de  cette  fuperftitieufe  coutume ,  quelles  ne  croiroicnt  pas  eftre 
hors  de  danger ,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoify  ,  ou 
de  ces  germes  d’œufs  (  ce  qui  eft;  une  pure  niaiferie  )  on  en  donne¬ 
ra  à  celles  qui  le  fouhaitent ,  afin  de  les  contenter  -,  d’autant  que 
ces  remedes  quoy  qu’inutiles ,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal ,  fi- 
non  à  celles  qui  en  pourroient  eftre  excitées  à  vomir  ;  car  l’agita¬ 
tion  du  vomiffement  eftant  jointe  à  la  commotion  de  la  cheûte  * 
pourroit  encore  plus  contribuer  à  augmenter  la  bleflure. 

J’ay  fouvent  veû ,  au  fujet  de  ces  fortes  de  bleflùres  ,  un  autre 
abus  qui  eft  auffi  grand  qu’il  eft  commun;  c’eft  qu’on  fe  conten¬ 
te  ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
jours ,  Comme  nous  avons  dit ,  après  lefquels  pafîez  ,  on  les  fait 
faigner;  la  plufpartdes  femmes  différant  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cette  faignée,  qui  feroitbien  plus  neceflairedés  le  premier 
jour,  dans  la  croyance  qu’elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  fai¬ 
re  accoucher  ;  fur  ce  que  l’on  voit  quelquefois  des  femmes  grof¬ 
fes  accoucher  peu  de  temps  après  avoir  efté  faignées.  Car  tant  s’en 
faut  que  la  faignée  faite  dés  le  premier  jour  fafle  accoucher  pré¬ 
maturément  la  femme  qui  s’eft  bleffée;  il  n’y  a  pas  un  meilleur  re- 
ftiede  pour  l’en  preferver  que  celuy-là,qui  en  diminuant  un  peu 
la  quantité  du  fang,  le  détourne  &  l’empefche  en  mefine  temps 
de  fe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  a  fouf» 

Bb  ij 


iy6  Des  Maladies  des  Femmes  grojjes.  Livre  I 

fert  qudque  vioicnce  ;  quoy  faifant,  nous  voyons  fouvent  des 
grofiefles  fort  ebranlees  par  quelque  accident,  fe  raffermir  PaS 
foui  moyen  de  ce  remede  falutaire  promptement  fait ,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours ,  fi  le  principe  de  vie  n’a  pas  eflé  en¬ 
tièrement  détruit  auparavant  en  l’enfant  par  la  violence  de  la  bief- 
fore  :  Car  fi  cela  eftoit,  comme  il  arrive  allez  fouvent  il  n^  £uc 
pas  attribuer  au  remede  Je  mauvais  effet  que  la  feule  bléflure  avoit 
déjà  caufe.  1 

Il  me  refte  à  dire  une  chofe  qui  mérité  bien  d’eftrc  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  molles  en 
leurs  maladies;  qui  eft  qu’il  faut  fur  tout  qu’ils  empefohent  au 
tant  qu’ils  peuvent,  par  tous  leurs  remedes,  que  la  femme  <r’roffo 
qm  a  la  fievre  continue  (  laquelle  pour  lors  eft  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,  )  n’avorte  durant  fa  maladie.  Car  pref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cér  accident  arrive  ,  meurent  tres- 
peu  de  temps  enfoite;  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine.  C eft  en  quoy  j’ay  veû 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper,  &  eftre  fruftrez  de  la  vaine ef- 
perance  qufils  avoient  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la  cou¬ 
che  pourroit  faire  celfer  la  fièvre,  &  que  la  femme  pourroit  aulfi 
taire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remedes  convenables  :  Car 
bmn  loin  de  cela  cette  mefme  fièvre  s’augmente  incontinent 
apres,  &  fe  redouble  plus  fortement  par  l’ennere.fuppreffion  des 
vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prefque  toujours,  lefquelies  refluent 
au  no  z  vont  faire  un  depoft  fobit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  eau  e  a  première  indifpofition,  après  quoy  la  malade  tarde 
peu  a  mourir ,  parce  que  la  nature  qui  eftoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  eftoit  de  foy  mortelle,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  m  achever  1  évacuation  neceffaire  des  vuidanges.  Ceft,  à  ce 
que  je  crois,  çe  ap\’  Hipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  delà 
nature  de  1  enfant,  où  il  dit;/  mulier  uterum  gejtrns,  morbrnt  habue - 
ni  non  cognatm,  tn  paerpeni  purgaüme  périt.  Si  la  femme  greffe  a 
quelque  maladie  qui  n’ait  aucun  rapport  à  l’eftat  où  elle  eft,  elle  pe¬ 
ut  dansle  temps  de  la  purgationde  fon  accouchement.  C’eftainfi 
que  j  ay  v eu  nmurir  la  fécondé  femme.de  Monfieur  Mounicr,  Notai¬ 
re,  celle  de  Mofoieur  Furet,  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  Co¬ 
pinot,  Procureur  de  la  Cour,  celle  de'Monfieur  JPuarré,  Marchand 
de  bois,  &  beaucoup  d’autres  qui  font  toutes  peries  tres-peu  de 
temps  apres  efore  avortées  de  la  forte.  J’en  av  rapporté  blufiéurj 
iCXemple^  confiderahfos  daus  le  Livre  de  mes  Obfemtions 
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•Chapitre  XXVII. 


Ce  qu’il  faut  que  la  femme  groffe  faffe  quand  elle  efl  a  terme.  ^ 


LA  femme  grofTe  ayant  efte  prefervée  &  garantie  durant  tout 

lé  cours  de  fa  arofl'elfe  de  toutes  lesmaladies  dont  nous  avons 
cv-devant  parlé  ;  il  nous  relie  feulement  pour  finir  ce  premier  livre 
a  déclarer  ce  qu’il  faut  quelle  fafle  eftant  à  terme 

Je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  prefque  toutes  les  Sagetemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  grolfes,  (afin ,  difent-elles ,  d  ac¬ 
coucher  plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu  a 
l’ordinaire,  lors  qu’elles  fontjurl.es  dermersmoisde  leur  grofleüe  ; 

&  encore  moins  du  fentimeut  de  Liebaut,  qui  ordonne  quelles  ail-  /  •  . 

lent  en  coche,  ou  fur  un  cheval  de  trot  ;  ce  qui  eft  un  très-  da«ge-  ^ 

reux  confeil ,  &  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  taichcux  7^ 
accoüchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre  x  1.  de  ce 
premier  livre,  &  démontrerons  encore  au  chapitre  y.  du  leçon f 
livre, c’cft ordinairement  en  ce  temps  que  l’enfant  le  tourne,  & 
qu’il  fait  la  culbute,  en  portant  fa  telle  en  bas,  fes  pieds  en  haut, 
pour  venir  ainfi  naturellement;  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  ,7** 

femmes  croyant  fe  procurer  un  facile  accouchement ,  le  rendent /w 
très-mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires,  qui  à  caufe  de  1  agi- 

ration  &:  commotion  du  corps;  excitent  quelquefois  des  pertes  e  _  [f  , 

fang  dangereufes,  &  font  prendre  à  l’enfant  une  fuuation  contre 

nature,  ou  font  tellement  abbaiffer  &  engager  la  Mamçe  dans 
cavité  de  l’hypogaftre,  qu’il  n’a  plus  enfuice  la  liberté  de  le  tour- 
ner  quand  il  ell  temps;  te  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  la-pre-r  q.  \^Jho 
miere  (ituation,  ç’eft-à-dire,  par  les  pieds  ;  outre  que  i  accouche-  ^ 
ment  (  qui  doit  ellre  l’œuvre  de  nature ,  lors  que  l’enfant  vient 
bien)  en  ell  excité  avant  le  terme  tout-à  fait  accompli  ;  &C  quan 
mefine  ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours,  cela  ne^  lailie  pas  de 
iuy  ellre  aulfi  préjudiciable  que  nous  le  vçyons  ellre  a  la.  laveur, -a  >  • 

la  bonté,  &c  à  la  confervation  des  fruits  qu’on  cueille  quelques  .  t 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C’ell  pourquoy  il  feroit  inutile  A 

de  m’objeéler  l’autorité  &Ariftotc,  qui  dit  au  chap.  du  4. 
de  la  gener.  des  anim.  que  la  femme  qui. a  coutume  de 
1er  fe  porte  mieux  durant  fa  grolfelfe,  &  accouche  plus  acl  et 
ment  que  celle  qui  mene  une  vie  fedentafie  ;  car  cela  fe  doit  en?  ■ _ ^  ^  ^ 

3  _  ;  6b  11J  \  . 
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rendre  des  autres  temps  de  la  grofliffe,  &  d’un  travail  qui  ftic 
dere  &  convenable  a  fa  difpofition  prefente.  4  C  m°* 
^  Pour  ce  fujet  je  confeille  à  la  femme ( quoyque-prefque  tal* 

™nde  folc  ^  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  S 
qurnd  G  c  aPPtoÿe  des  derniers  mois  de^a  clf 
.  .  J  afin,que  fon  enfanc  püiffê  plus  directement  fe  tourner '' 

T"*'  A  chef;  &  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucune*! 

tcc^  «-  V  ce  m  contrainte  dans  fes  habits  ;  afin  qu’il  puiffe  encore  pren. 

7k  facilement  la  pofture  qui  luy  eft  convenable  à  fortir 

’  5  e  °bfervera  auffi  pour  lors  un  bom  régime  de  vivre  en  ufanr 

Viandes  de  bon  fuc,  &  de  facile  dig^ion ,  plûloft  botfc 
y  l"'“° T1'  /c-^ue  rones,  afin  d humeCter  davantage,  &  de  fe  tenir  par  [eur 
^-^//«^^y^moyen  le  Ventre  libre,  plûtoft  que  par  clifteres,  qui  pourroi™ 
ce  tGtnPs  accélérer  l’accouchement  ;  elle  oindra  fes  nartipc 
?A~U££<^  f»fles  Pédant  les  huit  ou  dix  derniers  jours  d’huile  d’aman- 
vL  Q-~*  trtUGCi 5  !?  de  §rai,ffes  cnaohientes,  comme  de  celle  dW  ou 

J  Ê  Cp  f  â?0tij  daxonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais;  ou  bien  elle 

fervirâ  de  fomentations  qui  en  les  amoliffant  &  relafchant 
p**!i*>*.  ^//e/pwnmnt  rendre  le  paffage  plus  fibre  &  plus  gliffànt.  C’eftcequc 
QtAUH**  ^  ^«^^^-doivent  faire  principalement  celles  qui  font  greffes  de  leur  pie- 
™  entant  ;d  autant  qu’elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits 
S^aCC°UGhC  daU“e  f°iSî  mai$  Pardculieremènt 
1  ^  1  q  l°n'déJaim  Peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus 

,  ?***“  courir  l  &  Pnnt  bien  plus  long-temps  en  travail,  fi  c’eft  aulfi 

^W^^^v^|ouria  premiers  fois,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes; 

luf la  Pnbftartce  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &  plus  feche  ; 
f  iqU  C  é  nC  PCUt  Pas  Prefter> &  fon  orifice  interne  fe  di- 
facilement  ;  outre  qu’elles  ont  encore  l’articulation  des  pe- 
^/donnnf  ,ôu  erouPiô<?>  beaiÆoiip  plus  ferme  ;  à  caufe 

£~r  ’^'‘/^u?l  fliteaux  jeunnes.elt  ^  &  âlfément  dans  la  fortic  de  l’enfant,  • 
onnent  delAut^ur^qui  P°ur  relafcher  davantage  ces  parties,  ttf-» 

^  fin*-  j  &  par  1  émotion  qu  ils  caufent  a  tout  le  corps,  ils 

la avant *lu’d enfuft  tout-à-fait temps, 
r  -**r“T  ™  CS  l°nt  auffl  faiSn“  P“  précaution,  lors 

Lf  r°£’  °ï  cr°y,cn'  eftre  *  terme,  dont  je  ne  trouve  pas  l’u- 
.J  £i/<_  —«J  ■ps'tVu.gA  „„  r ’i 1  Ce  n  elr  *>0ur  ce*lcs  S°*  fout  fujettes  à  des  pertes:  , 
àmoitiü  A 1  convullïon ,  ou  bien  pour  quelque  autre  necef- 

eJ*X  '3Uüy  Tî*  doit  abftenir  ar«s  le  fcP!i^c  moi5’ 
.™-«;  s**  rv™  . 
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g,  pareillement  de  la  purgation  ;  parce  que  l’émotion  &  laguauoa  —  ^  a^^Qc^Û 
que  ces  remedes  caufent  en  ce  temps  a  1  enfant  qui  eft  déjà  grand,  [ 
le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement,  que  la  Matrice  pourroit  '  7 

eftre  contrainte  de  s  ouvrir  pour  le  laifler  fortir,  avant  qu’elle  y  fuft  *1  " 
entièrement  difpofée.  ,.  . 

La  femme  groffe  qui  obfervera  ces  chofes,  aura  heu  d.  eiperer 
une  bonne  ilfuë  de  fon  accouchement  5  &en  attendant  cela  elle  *, 
s’alfeûrera  d’une  Sagefemme,  ou  d’un  Chirurgien  expert  Sz  adroit,  « 
qu’elle  mandera  pour  la  fecourir  aufficoft  quelle  fentira  quelques  fJt 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  quelles  puif-£c^~- 
fent  eftre  i  car  comme  il  ne  faut  qu’un  petit  vent,  ouunleger  ébran- 
lementde  l’arbre,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  eft  meur;  auffi 

■<  i  : _ 1 _ —  „  1 1 fonllP  YirMiIpnf  *  A 
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ne  faut-il  que  la  moindre  colique,  ou  quelqu’autre  faulfe  douleur, 

pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l’accouchement,  qui  la  pourroient  "T  *~fy 


furprendre  dépourveuë  d’affiftance. 

Il  eft  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n’ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires,  &**>/«£. 

qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que'  T  i  ■*/. 
la  femme  eft  greffe,  dont  je  n’ay  pas  auffi  traité  tout-à-fait  exa£te-*x*^’»rfc" 
ment  ;  d’autant  qu’il  eft  à  prefuppofer,  qu’on  en  doit  avoir  d’ailleurs  M&-  *v^  **«  ***  "4**- 
une  plus  ample  connoiflance,  &  de  toutes  leurs  circonftances.  Paf ? 
fons  donc  à  prefent  au  fécond  Livre,  pour  parler  de  l’accouche-  d^— 

ment,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  auffi  de  tou st^  y 
ceùx  qui  font  contre  nature  ;  car  c’eft-là  le  principal  fujetqui 
obligé  d’ecrire,  pour  faire  connoiftre  le  mieux  qu’il  m’eft  poffible,  4- 
la  maniéré  la  plus  véritable  &  la'  plus  méthodique  pour  bien  f e- 
courir  lesfemmes,  &  leurs  enfans  en  ces  occafions. 
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DES  MALADIES 


DES 

FEMMES  g  R  O  S  SE  S 

ET  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHEES, 


L  1  VR  E  SECOND. 

DE  L’ ACCOUCHEMENT  NATUREL, 
&  de  ceux  qui  font  contre  nature  ;  a'vec  la  maniéré  d'aider  les 
femmes  au  premier,  &  les  'véritables  moyens 
de  remedier  aux  autres. 

O  m  m  e  il  eft  bien  inutile  à  ceux  qui  s’embarquent 
lur  la  iner  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel  qu’eft  par 
exemple  celuydes  Indes,  ou  quelqu’autre  fembla- 
bie)  ii  apres  avoir  évité  par  leur  prudence  tous  les 
mr.  n,  •  — ‘  ang®rs  Su  ils  peuvent  rencontrer  pendant  une  Ion- 

Kl TT Sr”’  S fT naufl'a§e en  ai«vantau portée mefmece 
"  fe,mmC  &offe  aiC  efté  g^tie  durant  neuf 
Te  nZZTdri  TT  T  maladies  dont  ^ous  avons  parlé  au  Li- 
vrée^nar  nnlp’  *  3  3  D  de,ce  temPs:>  elle  n’eft  entièrement  déli¬ 
vrée  par  un  heureux  accouchement.  C  eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout 


t)e  YJcc.  nat.  &  de  ceux  qui font  contre  nat.  Livb^* 
ee  fécond  Livre,  où  nous  traiterons  tant  de  l’accovC^emenc  na" 
turel ,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  ôc  où  Hus  enfeignerons 
la  maniéré  d’aider  &  foulager  la  femme  au  les  moyens 

de  bien  remedier  à- tous  les  autres.  ' 


Chapitre  1?  remie  r. 

Ce  que  ceftquJccouchemcntsfes  différences,  &  [es  different 
termes* 

PAr  Accouchement  nous  entendons  une  émifiion,  ou  une  extra- 
dion  de  l’enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  emiflion  ,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire ,  l’enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle;  queceluy  qui  eft;  contre  nature,-  qu’on 
eft  obligé  de  faire  fouvent  par  extradion ,  avec  l’opération  de 
la  main. 

Toutes  les  fois  que  la  Motrice  laifte  fortir ,  ou  met  dehors  ce" 
qui  avoit  efté  retenu  &;  formé  enfuite  de  la  conception,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  utf  accouchement;  carfuivant  ce  que  j’ay  fait 
déjà  connoiftre  cy-devant,  &  que  jerepeteray  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence,  fila  femme  vuide  ce  qui  eftoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s’ap¬ 
pelle  proprement effluxion,  ou  écoulement ;  d’autant  qu’en  ce  temps,, 
il  ne  paroift  rien  de  formé  ni  de  figuré,  &;  que  les  femences  n’ont 
encore  aucune  confiftance  ferme  ;  ce  qui  fait  qu’elles  s’écoulent 
facilement ,  pour  le  peu  que  l’orifice  interne  vienne  à  s’entr’ouvrir 
comme  il  arrive  aflèz  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  concep¬ 
tion  jufques  au  feptiéme  feulement  après  quoy  jufques  au  troi- 
fiéme  mois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux  germes,  qui  fe 
eonvertiflent  en  Moles,,  s’ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
Matrice  ;  alors  on  doit  nommer  cela  exf  uljion  s  &  fi  le  fœtus  tout 
formé,  quelque  petit  qu’il  foit,  &  en  quelque  temps  que  ce  foit,  eft 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c’eft  un  avortement  5; 
qui  eft  toujours  caufe,  ou  que  l’enfant  vient  mort,  ou  qu’il  perd  la 
“vie  peu  de  temps  après  effcre  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement,  toute  fortie  de  l’enfant  qui  arrive  depuis 
la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  temps  après  ;  parce 
qu  il  a  pour  lors  une  fuflifante  perfection  ;  comme  auffi  a  fiez  de 
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foree  pour  vmir  au  monde,  5c  pour  y  pouvoir  vivre  ;  ce  qu’il  fait 
neanmoins  d  aut^t  plmoft,  qu’il  eft  arrivé  plus  prés  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  eftv,  findu  neuvième  mois. 

Quant  aux  différents  generales  de  l’accouchement,  en  doit 
fçayoïr  que  1  un  eft  legidn^  c’eft- à-dire  naturel,  5c  l’autre  illed- 
time,  ou  contre  nature.  'Poui-yenirâla  connoiffance  de  l’un  5c  de 
1  autre,  nous  dirons  que  quatreconditions  fe  doivent  abfolument 
rencontrer.en  1  accouchement ,  jour  pouvoir  eftre  véritablement 
dit  naturel  :  La -première  qu’il  arrive  à  terme  ;  la  fécondé,  qu’il  foit 
prompt  &  fans  aucuns  accidens  confiderables ;  la  troifiéme ,  qUe 
l’enfant  foit  vivant  ;  &  la  quatrième  qu’il  vienne  en  bonne  figure 
&  fituation  :  Car  fi  quelqu  une  de  ces  quatre  chofes  manque,  l’ac« 
couchement  fera  contre  nature  -,5c  d’autantpkis,  que  plusieurs  de 

ces  circonftances  ne  s’y  remarqueront  pas. 

.  Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l’accouchement,  la  plufpart  des 
Auteurs  aiféûrent  avec  Arijlote,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurspetits,  & 
pour  les  mettre  au  jour  ;  ruais  que  h  femme  feule,  par  une  faveur 
particulière  de  la  mefme  nature,  n’en  a.  aucun  qui  foit  préfix,  tant 
pour  concevoir,  que  pour  porter  &:  enfanter.  A  l’égard  de  là  con¬ 
ception,  il  .eft  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps,  foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hy  ver  ou  en  Efté  ,  5c  en  toute  au¬ 
tre  faifon  telle  quelle  foit;. parce  qu’elle  peut  uferducoït  à  toute 
heure  qu’il  luy  plaift  ;  ce  qui  n’eft  pas  de  mefme  à  beaucoup  d’au¬ 
tres  animaux ,  qui  ne  s’accouplent  qü’en  certaines  faifons,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  Mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoutumé  défaire  leurs  petits,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pre- 
cifément  déterminé  qu’à  la  femme;  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptiéme ,  au  huitième ,  au  neuvième ,  5c  au  dixiéme 
mois ,  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  .;  de  mefme  quoy 
que  pa f  exemple,  l’ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe¬ 
tits  au  ventre,  durant  l’efpace  de  dix  femaines  ou  environ; nean¬ 
moins  aucunes  les  font  plütoft,&  les  autres  plus  tard  :  &lés  brebis 
qui  nerendent  leurs  agneaux  qu’au  bout  de  cinq  mois ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire ,  félon  la  nature  du  terroir  où  el¬ 
les  paiffent ,  6c  félon  la  qualité  de  leurs  pafturage  ;  à  quoy  contri¬ 
buent  beaucoup  les  difpofttions  particulières  de  chacun  deces  ar 
nimaux;  ce  qui  arrive  de  mefme  à  tous  les  autres ,  àu-ffi-bicn  qu’à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoiftre  la  femblable  chofc 
sux  fruits  ;  car  ies  faifons,  5c  les  différera  climats  aident  toujours. 
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plus  ©u  moins  à.  leur  prompte  maturité,  qui  dépend  auffi  beau¬ 
coup  de  ragrieukure. 

Il  y  a  neanmoins  une  grande  contcftation  entre  plufîeurs  Au¬ 
teurs  touchant  les  diftèrens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  fon  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d’accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  &C  le  neuvième  mois ,  &c  princi¬ 
palement  le  neuvième  ;  ce  qui  eft  connu  &  approuvé  auffi  d’un  cha¬ 
cun.  Hipocr/iteveut  que  l’enfant  qui  vient  à  huit  .mois  ne  foit  pas  vi¬ 
tal  ;  d’autant  qu’il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puiffans  efforts ,  fi 
proche  l’un  de  l’autre;  ayant  déjà  tafehé  de  fortir  au  feptiéme  moiSj 
qui  eft  (a  ce  qu’il  dit),  le  premier  terme  légitimé  de  l’accouche- 
ment  ;.ce  que  n’ayant  pas  pu  faire ,  &  venant  à  réitérer  les.  mefmes 
efforts  au  huitième ,  s’ilhaift  en  ce  temps ,  il  en  eft  tellement  débi¬ 
lité,  qu’il  eft  impofïible  qu’il  puiffe  vivre  >ce  qu’il,  fait  bien  plû- 
toft  s’il  vient  à  la  première  tentative  qu’il  fait  au  feptiéme-, -fies  for¬ 
ces  n’ayant  pas  efté  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Cela 
paroift  vrayfemblable  à  beaucoup  de  gens;  mais  fi  ceux  qui  prati¬ 
quent  les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion ,.  ils  con* 
noiftront  qu’il  n’y  a  que  la  feule  Matrice,. aidée  de  la  eompreffion 
des  mufeles  du  bas  ventre- du  diaphragme,  qui  faite l’expulfion 
de  l’enfant ,  lors  qu’eftant  irritée  par  fa  groffeur  &  pefanteur  ,  ellc 
ne  peut  s’étendre  davantage  pour  le  contenir  ;,ce  qui  ne  fe  fait  pas  , 
comme  on  croit  ordinairement  ;  qui  eft  que  l’enfant  n’y  pouvant 
refter  plus  long-temps,  faute  de  nourriture  &  de  rafraifehiffement  , 
fait  ces  pretenduseftbrts,afin d’en  fortir, ôc  quepour  ce  fujet,  ve¬ 
nant  à  piétiner  fortement  ,  il  rompt  de  les  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  ;  d’autant  que  fi  l’enfant  naift  naturelle¬ 
ment,, ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de  fa  telle,  la¬ 
quelle  preffant  &  pouffant  à  chaque  douleur  de  l’accouchement 
les  eaux  au  devant  d’elle-,  les-fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mefi* 
nie  Hipacrate  admet  auffi  le  dixiéme  mois ,  comme  encore  le  com¬ 
mencement  du.  onzième ,, aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent , 
h  ne  veut  pas  qu’ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiéme;. d’autant 
qu  ils-  font  pourîors  encore  trop  ..foi-blés- -,  &  qu’ils  ne  font  pascapa- 
blesde  fupporter  les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité., mous  ls 
voyons  &  le  reconnoiffons.tous  les  jours. 

J  avoue  bien ,  &  auffi  eft-il  vray .  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans'  eft  de  neuf  mois  , entiers  pour  l’ordinaire  ;  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d’acGord,. que  ceux  qu-inaiffent  au  feptiéme  mois 
vivent  plutoft  que.ceux.qui  viennent  au  huitième;  car  au. contrat 
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re,  j’ay  toujours  connu  par  expérience  qu’ils  font  d’autant  plus ro- 
buftes,  qu’ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel ,  qui  elt  celuy 
de  neuf  mois ,  &que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutoft  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ;  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l’opinion  de  beaucoup  de  perfonnes ,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  d 'Hipocratc ,  &  de  tous 
les  Auteurs ,  fans  faire  aucune  .reflexion  à  la  ehofe ,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cettç  vieille  opinion  vulgaire,  fondée  fur  ces  pré¬ 
tendus  vains  efforts ,  qu’on  dit  eftre  faits  par  l’enfant  au  feptié- 
me  mois,  dont  j’expliqueray  tres-particulierement  la  caufe  au  cin¬ 
quième  chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
feulement  en  une  mefme  contrée,  &  en  un  mefme  champ ,  mais 
aufli  en  un  mefme  fep  de  vigne ,  des  raifins  murs  plus  de  fix  femai- 
nes  quelquefois ,  avant  le  temps  ordinaire,  &  d’autres  ne  l’eftre  que 
plus  d’un  mois  après:;  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs  ,  félon  les  dif- 
férens  regards  du  Soleil  ;  &  félon  que  la  vigne  eft  cültivéeraufli 
/  voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  & 
deux  mois  devant,  .&  quelquefois  prefque  un  mois  après  le  terme 
ordinaire  ;  mais  cela  eft  afléz  rare  .;  car  la  Matrice  n’eftant  capable 
d’extenfion  quejufques  à  un  certain  degré,  ne  peut  fupporterfoa 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  paf- 
fé,  quo.y  qu’il  fe  voye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  Hipocute , 
porter  leurs  enfans  jufques  a  dix  ou  onze  mois;  ce  qui  eft  nean¬ 
moins  d’autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire ,  qui  eft  ce¬ 
luy  de  neuf  mois  entiers,  eft  plus  excedé.  Ceschofes  arrivent  aullî 
à  la  femme  félon  les  différentes  difpofitions  de  tout  fon  corps ,  ou 
de  fa  Matrice  feule ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  &  l’exer- 
v  ciceplus  ou  moins  grand  qu’ elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l’enfant  ;  car  par  exemple ,  fi  à  fept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapport  à  la  petitefl'e  de  la  Matrice ,  quelle  ne  puiffe  plus  le  conte¬ 
nir,  ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  fera  excitée  parla  dou¬ 
leur  que  luy  caufe  cette  violente  extenfion ,  à  s’en  décharger  ;  &  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  les  mefmes  difpofitions  s’y  rencon¬ 
trent,;  &c  ainfi  plutoft  ou  plus  tard,  félon  plufieurs  autres  circon- 
ftances.;  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio¬ 
lente  fecoulfe  de  tout  le  corps  ,  par  quelque  coup  ,  cheûte,  faut  , 
ou  autres  chofcs  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l’ accouche- 
ment,;;  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu’ils 
ciloient  en  ce  temps  forts  &:  parfaits,  &  que  la  femme  approchoit 
de  fon  terme ordinaire ,  qui  eft  lafin  du  neuvième  mois  ;  &  j’ay  toâ- 
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-jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naiffent  efFe&ivement  à  fept 
mois ,  font  fi  petits  bc  fi  foibles ,  que  je  n’cn  ay  jamais  veû  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours  ;  (  fi  ce  n’eft  de  ceux  qui  quoy  qu’ils  fuf- 
fent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage ,  avoient  au  moins  huit 
&  quelquefois  neuf  mois  de  façon ,  bc  eftoient  tout  femblables  en 
aroifeur  bc  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C’eft 
ce  qui  me  gourroit  faire  croire,  que  la  nailfance  de  l’enfant  au 
feptiéme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l’avortement  que  de 
l’accouchement  naturel/Mais  je  connois  des  hommes  parfaits,  bc 
plufieurs  enfans  de  tous  âges ,  bc  de  l’un  bc  de  l’autre  fexe,  quife 
portent  affez  bien ,  que  je  fçay  certainement  eftre  nez  à  huit  mois. 
Outre  cela  j’ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  grofles  de 
deux  enfans  ;  ne  les  portent  pas  fi  long-temps  ,  que  fi  elles  n’ena- 
voient  qu’un;  àcaufeque  la  grande  diftenfion  qu’ils  font  à  la  Ma¬ 
trice  ,  bc  l’irritation ,  qu’ils  luy  caufent  par  leurs  frequens  mouve- 
mens  ,  excitent  plûtoftles  douleurs  de  l’accouchement,  que  lors 
quelles  n’ont  qu’un  enfant.'On  peut  voir  quantité  de  tous  ces  dif- 
férens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Obfervations.  ^ 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  eftre  accouchées  à  fept 
&:  huit  mois ,  comme  aulfi  d’autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (  ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois.,  mais  trcs-ra- 
remcnt  )  quoy  quelles  foient  effectivement  accouchées  à  neuf 
mois.  Ce  qui  les  trompe  ordinairement,  eft  quelles  croyent  eftre 
groffes  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës ,  les 
ayant  eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leurs  groflefle ,  ou 
mefme  quelquefois  plus  long-temps  ;  bc  d’autres  font  pareillement 
deceuës ,  à  caufe  quelles  leur  eftoient  fupprimées  un  ou  deux  mois 
avant  que  de  concevoir.  Il  eft  aifé  femblablement  de  connoiftre 
que  la  femme ,  quoyque  bien  réglée,  ne  peut  pas  mefme  fçavoir 
juftement  par  cette  feule  fuppreflïon  le  temps  de  fa  groftcffe  :  Car , 
par  exemple ,  fi  elle  habite  avec  fon  mary  fur  le  point  que  fes  mois 
font  prefts  de  couler ,  bc  qu’elle  devienne  grofTe  ;  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l’eftre  depuis  le  temps  de  leur  fuppreffion  ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  veritable.Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eû  fes 
ordinaires  (  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  )  bc  quelle  ufe  pendant 
un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït ,  bc  qu’au  bout  de  ce  temps 
fes  menftruës  ne  luy  viennent  pas,  pour  lors  elle  s’eftimera  bien 
eftre  grofl'e  >  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  çe  ligne,  quel  coup 
aura  porté,  bc  à  trois  femaines;,  ou  un  mois  plus  ou  moins, de  quand 
elle  le  peut  eftre.  C’eft  pourquoyon  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fut 
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cette  indication ,  qui  ne  nous  doit  fervir  que  de  fimple  conjeâiv 
re ,  àmoins  que  la  femme  ne- fe  fuft  entièrement  abftenuë du  coït 
depuïsde  moment  qu’elle  a  crû  avoir  conceu. 

Gr  comme  nous  avons  dit  que  les.  enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux,  félon  qu’ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement connoiftre,.  que  ceux  de  fixmois 
&c  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deflous  ,.  ne  pe.uventpas  re- 
fier  long-temps  en  vie ,  à  caufe  qu’ils  font  encore  trop  faibles  pour 
refifter  aux  injures  externes.  Il  efr  fou  vent  arrivé  grande  eontefta. 
tion  parmi  les  Médecins,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort,  de  fon  prétendu  pere, 
peut  eftre  légitimement  né  ,  &c  par  confequent  admis  à  fon  here* 
dite,  ou  s’il  en  doit  eftre  fruftré.  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  efté  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,. aufTi 
bien  qu’entre  npus,  &:  il  y  a.eu.des  partifans  pour  contre  l’une 
&  l’autre  opinion-.  Quantà  moy  ,  pour  éviter  proxilité,  jelalaif- 
feray  indécife  ,  &  n’ajoûteray  rien  fur  ce  fait  à  ce  que  j’ay  dit  cy- 
deflus,  me  contentant  feulement  d’envoyer  les  plus  curieux  corn 
fui  ter  le  4.  livre  des  Obferv.  de  Schenkim ,  qui  rapporte  plufieurs 
exemples  touchant Gettedifficulté;&:  Alçhonfe  Acarranfy quittait* 
te  cette  matière  en  Jurifconfulte  aux.  14.  &c  r.y„  chapitre  du  livre 
de  l’accouchement  naturel  légitimé.  Neanmoins  je  diray,  qu’il 
eft  tres-conftant-,  que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
-leurs  loix- conformes  à  celles;  de  la  nature;  mais  je  foûtiens  qu’il 
leur  eft  impoffiblc  deluy  en  prefcrire  d’autres. que  les  fermes  pro¬ 
pres,  ni  de  l’aflüjettir  à- celles, qu’ils-font;. 

Si  le  terme  entier  &:  parfait  eft  neceflaire ,  comme  nous  avons 
dit,  afin- que  l’accouchement  puiflt  eftre  légitimé  naturel, la 
bonne  fituation  de  l’enfant,  n’y  eft  pas  moins-  requife  ;  car  il. doit 
venir-  au  monde  la  tefte  fe- première,  &  eu  droite  ligne,  ayant  la 
face  tournée  vers  le  bas%'  c’eft-à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mere ,  les 
bras  couchez  le  long  de  fes  coftez,  &c  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Gctte  figure  eft  la  meilleure  &  la  plus. convenable  ;  d’autanc 
qu’aprés  que  là  tefte  (  qui  eft  la  partie  de  l’enfant  la  plus  ferme 
là  plus  grofle )  eft  paftee,  toutes  les  autres  fortent  facilement;  & 
dans- cette  pofture  ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pou¬ 
vant  recourber ,  ne  donnent  aucun  empefehement  à  là  fortie: 
Mais  toute  autre  partie  qui  fe  prefente  la  première  dans  luccou* 
chement  jlerend  fafeheux ,  &  contrenature  ;  auquel  cas  ily  a  foin 
vent  grand  danger  pour  la  mere  ou  pour  l’enfant,  &  quelquefois- 
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pour  tous  deux ,  s’ils  nefont  bien  promptement  &;  adroitement  fe- 
courus. 

Ceux  qui  n  ont  pas  une  parfaite  eonnoiüance  des  parties  du 
corps  de  la  femme ,  qui  s’acquiert  par  l’Anatomie ,  fe  contentent 
d’admirer,  &  ne  fçauroient  (à  ce  qu’ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  poflible ,  que  l’enfant  qui  eft  fi  gros  ,  pafle  au  temps  de  l’ac- 
couchement  par  l’ou-vert-ure  de  la  Matrice  qui  eft  fi  petite  ;  de  quoy 
Galien ,  5C  beaucoup  d’autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez ,  que 
plufieurs  veulent  que  les  os  pubis  de  la  femme ,  fe  -feparent  dans  ce 
temps  l’un  de  l’autre ,  pour  fiai  recette  voye  plus  large  ;  fans  quoy  ils 
Poimennent  qu’il  feroit  impoftible  que  l’enfant  eult  affez  d’efpace 
pourpouvoir  fortir  ;  &  que  pour  ce  fujet  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge ,  fbuffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement,  d’autant  que  leurs  os  pubis  ne  peu¬ 
vent  pas  fi  facilement  fe  feparer  ;.ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
enfans  au  paflage.  D’autres  prétendent  que  ce  font  les  os  ries  Ijles 
qui  fe  disjoingnent  d’avec  l’os  facrum  pour  le  mefme  fujet;  &  les 
uns  &  les  autres  difent ,  que  ces  os  qui  fe  feparent  ainfi  à  l’heure  de 
l’accouchement  j  y  ont  efté  difpofez  peu  à  peu  auparavant ,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s’écoulent  des  environs  de  la  Matrice, 
lefquélles  ainôtliflcnt  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d’autre  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  aufti  éloignées  de 
la  vérité- que  delà raifon;  car  l’Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints,  qu’il  eft  mefme  dif¬ 
ficile  de  lesfeparer  l’un  de  l’autre  avec  lefcalpelle ,  principalement 
ceux  àesl/les  d’avec  l’os  facrum,  &prefque  impoftible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles,  fans  grande  violence;  quoy  qu ’Jmbroife 
Paré  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe)  nous  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme ,  qui  fut  pendue  quinze: 
jours  apres  eftre  accouchée  ,  à  laquelle  il  trouva  (fuivant  ce  qu’il 
dit  )  l’os  pubis  feparé  en  fon  milieu ,  de  la  largeur  d’un  demi  doigt , 
&  mefme  les  os  des  Ijles  disjoints  d’avec  l’os  facrum .  Je  ne  veux  pas 
l’accufer  d’impofture  en  cette  rencontre  ;  car  j’ay  trop  de  déféren¬ 
ce  pour  luy ,  éc  je  l’eftime  trop  fincere  pour  cela  ;  mais  je  croy  qu’il 
peut  s’eftre  trompé  èn  la  caufe  de  cette  feparation  dos -,  parce 
qu’il  n’y  auroit  pas  d’apparence  ,  que  s’eilant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  raccouchement  ,*  elle  fuft  encore  reliée  quinze  jours 
après,  de  la  largeur  d’un  demi-doigt;  pour  lequel  fujet  on  auroit 
àuffi  efté  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplice  ;  car  elle  n’a.u- 
roit  pas  pu  fe  foütenir  pour  monter  elle-mdme  à  l’échelle  de  la 
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potence ,  &:  s’y  tenir  debout  ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au» 
très  patiens  ;  d’autant  que  le  corps  n’eft  appuyé  que  fur  la  Habi¬ 
lité  de  ces  os  ;  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu’il  eft  bien  plus 
vrayfemblable ,  que  cette  feparation  avoit  efté  caufée,  ou  pour  a- 
voir  laifle  tomber  le  cadavre  de  cette  femme ,  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  fon  execution,  ou  bien  pour  l’avoir  fait  heurter  en 
cét  endroit  avec  impetuofité ,  contre  quelque  chofe  dure  &  folide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l’autorité  de  Riolan,  qui, 
s’appuyant  encore  de  celle  de  Paré,  dit  au  iz.  chapitre  du  6.  livre 
de  fon  Antropogr.  qu’il  a  veû  luy-mefme ,  en  prefence  de  Méde¬ 
cins  &dc  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  k  parez  delà 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
cftre  accouchées.  Il  n’eft  pas  neanmoins  difficile  de  juger ,  qu’il  ne- 
les  a  jamais  veûs  de  la  forte  qu’en  imagination  ,puifqu  il  offre  de 
fe  dédire ,  &  fe  foumet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas ,  fi  on 
luy  peut  faire  voir  que  latefte  d’un  enfant  nouveau  né  puifle  for- 
tir  par  ce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis ,  l’os  faerum  &  ceux 
de  Yifchien.  C’eft  pourquoy  donnons-luy  la  fatisfaétion  qu’il  dé¬ 
lire,  &c  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion,  qui  eft  tres-facile  à 
réfuter  par  l’experience  qu’il  demande ,  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  différente  figure  ,  ÔC  la  ftruéture  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
■  d’une  femme  &:  celuy  d’un  homme ,  nous  trouverons  qu’il  y  a  un 
\  plus  grand  efpace  vui  de,  &;  une  diftance  de  Fun  à  l’autre  de  ces  os,, 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu’aux  hommes  ;  &c  que  pour 
ce fu jet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Xifchion  plus  éloignez  l’un 
de  l’autre ,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  aüfti  l’os 
crm  plus  en  dehors ,  &  les  os  pubis  plus  applatis  ;  ce  qui  rend  la  for- 
tie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  &:  fuffifante  pour  donner 
ifl’uë  à  l'enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  des  ljles  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors;  afin 
que  dans  la  groffeffe  la  Matrice  ait  plus  dé  lieu  pour  s’étendre  vers 
les  coftez,  &:  quelle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife  ,  par  cette  dit 
pofition  qu’on  peut  voir  reprefentée  en  la  figure  fuivante,, 
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Ces  deux  Figures  cT os  afTemblez  repreféntent  îes  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Figure  marquée  A,  montre  ceux  d’un  homme ,  &  celle  qui  efi  marquée 
V>.  fait  voir  ceux  de  U  femme, pour  en  faire  connoiftre  la  différence  ;  qui 
ejt  que  cette  capacité  ejl  bien  plus  fpatieufe  aux  femmes  qu’aux  hommes^ 
ainji  qu’on  peut facilement  voir  :  Car  c& c ,  1  Def  d,  ffér  e  font  bien- 
plus  difians  en  largeur  l’un  de  l’autre  aux  femmes ,  qu’ils,  ne  font  pas 
aux  hommes  ;  &  outre  cela ,  les  femmes  ont  le  coccyx  marqué  f,  bien 
plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  ;  ce  qui  fait  que  la  tefte  de 
l’enfant  peut fans  grande  difficulté  ,fortir  parle  large  paffage  quelles  ont ’ 
entre  les  deux  os  Ifchions  marquez,  e  &  e  ,  fans  qu’il  foit  neccjfaire 
que  les  os  pubis  ou  ceux  des  hanches  fi  fiepareni,  comme  plufieurs  fi 
font  imaginez,  contre  la  vérité \ 

La  veffie  ôc  lereélum  ayant  efté  vuidez  des  excrémens  qu’ils  çon- 
tenoient,  n’empefclient  pointaulli  aucunement, que  la  Matrice  qui 
a  efte.  faite  membraneufe  tout  exprés,ne  fe  puifl’e  affez  dilater,  com¬ 
me  elle  fait,  pourlaifter  fortir  l’enfant  dans  l’accouchement ,  pat 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  fuffifant  pour  cét  effet,  fans  qu’il  foit 
befoin  que  ces  os  fe  disjoignent  &  feparent  ;  car  fi  cela  arrivoit,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  fe  tenir  debout ainfi  que  plufieurs  font, 
incontinent  après  eftre  accouchées  j  d’autant  qu’ils  fervent  d’ap- 
puy ,  comme  il  eft  dit ,  &  de  jonâion  métoyenne  à  tous  les  autres 
tant  aceux  de  la  partie  fuperieure  du  corps,  qu’à  ceux  de  l’inferieu* 
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rc.  J’ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l’Hoftel-Dieu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d’accouchemens  que  j’y  ay  faits .  Quand  les 
femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche,  commencent  d’eftre 
en  travail ,  elles  vont  en  une  chambre  qu’elles  appellent  le  ehauù 
foy ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  ,  fur  un  petit  lit  fort  bas  & 
fait  exprès ,  où  on  les  met  devant  le  feu  ;  puis  aulfitoft  que  leur  be- 
fogne  eft  faite,  on  les  mene  coucher  dans  leur  lit,  qui  eft  quel¬ 
quefois  aflez  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied;  ce  quelles  ne  pourroient  jamais  faire,  iî  leurs  os 
gubis,  ou.  ceux  des  Ijles ,  avoient  efté  feparezl’un  de  l’autre.  Bien 
plus ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette 
fe  remettre  incontinent  après  (pour  celer  mieux  leur  faute)  à  leur 
occupation  ordinaire ,  comme  fi  rien  n’eftoit  ;  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j’ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperceû  de  cette 
prétendue  disjon&ion ,  en  mettant  la  main  fur  1  e pubis  de  la  fem¬ 
me  lors  que  l’enfant  eftoit  aupalfage;  mais  bien  ay-je  feulement 
feiiti  le  coccix ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint  par  une  articulation  un 
peulaxe,  avec  l’extrémité  inferieure  de  l’os  facrum,  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps;  auquel  lieu  les  femmes  reflèntent  fou- 
vent  beaucoup  de  douleur;  parce  que  la  fortie  de  l’enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  &  à  caufe  que  fa  tefte  prefle  fort  pour  lors  le  ru 
0um  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  veù  faire  &:  fait  auffimoy- 
mefme  l’ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  eftoient  mortes  peu  de 
jours  après  eftre  accouchées ,  j’ay  trouvé  qu’il  eftoit  mefme  diffi¬ 
cile  de  feparerfes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  tranchant,  où  je 
ji’ay  aufli  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu’il  y  euft  eu  au¬ 
paravant  aucune  f&paration  ;  &  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,  cela 
ne  procédé  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficilles  à  fe  feparer 
|  ce  qu’ils  nefont  jamais  pour  les  raifons  lufdites)  mais  à  caufe  quel- 
les  ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  féches,  dures ,  àc 
calleufes,&  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  ce  fuj et, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilemen  t  qu’il  fait  aux  jeunes ,  qui  l’ont 
plus  humide  ;  &C  outre  cela  ;les  vieilles  ont  encore  l’articulation  du 
ioccyx  plus  ferme  ;  ce  qui  fait  qu’il  ne  cede  pas  fi  aifément  à  la  for» 
tie  de  l’enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoiftre  ce  que  c’eft  que  l'accouche» 
ment ,  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  lignes 
ont  coutume  de  précéder  l’accouchement  naturel,  &  ceux  qui  l’ac¬ 
compagnent  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  cfiap,  fiiiyanr» 
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Les  fgnes  qui  precedent ,  &  ceux  qui  accompagnent 
P accouchement  naturel. 

LOrsquE  les  femmes  groffes,  principalement  celles  qui  le 
font  pour  la  première  fois ,  reflentent  quelques  douleurs  ex¬ 
traordinaires  dans  le  ventre,  elles  envoyent  au  plus  vite  quérir  la  S a- 
gefemme,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher;  laquelle  eftant  ve¬ 
nue,  doit  bien  reconnoiftre  la  chofe,  &  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu’il  y  ait  de  la  difpofition  ;  car  il  y  va  quel¬ 
quefois  de  la  vie  de  la  merc,  ou  de  celle  de  l’enfant,  &  fouvent 
mefme  de  celle  de  tous  deux,  fi  elle  l’excite  devant  qu’il  en  foit 
temps.  Les  douleurs  qu’on  peut  appellerfaulfes,  fontcaufées  pour 
l’ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents,  qui  vont  &  viennent 
en  bruiflant  par  tout  le  ventre ,  fans  neanmoins  répondre  aucune¬ 
ment  en  bas  vers  la  matrice,  comme  font  celles  qui  precedent  & 
qui  accompagnent  l’accouchement;  &  cette  colique  eft  diflipée 
par  linges  chauds  appliquez  fur  le  ventre,  &  en  prenant  un  ou  plu- 
fieurs  lavemens  ;  par  lefquelles  chofesles  vrayes  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  s’augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  &  les  douleurs  de 
la  colique  néphrétique  fe  dénotent  &c  fe  diftinguent  allez  par  les 
propres  fignes  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  fentir  quel- 
qu  autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre ,  qui  procèdent  de  l’émo¬ 
tion  que  luy  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  ;  ce  qu’on 
Connoiftra  facilement  par  les  frequentes  déjections  qui  furvien- 
dront  enfuite.  Il  arrive  aufli  alfez  fouvent  queles  femmes  greffes 
qui  ont  la  fièvre  fentent  des  faufles  douleurs  dans  le  ventre,  dans  le 
temps  de  l’ardeur  des  accès, ou  des  redoublemens  de  leur  fié  vrç,  ces 
douleurs  procédant,  comme  je  l’ayparticulierementexpliquécy- 
devantenlapageiS8,duboüillonnementdes  eaux  del’enfantex- 
traordifiairement  échauffées ,  auffi  bien  que  de  celuy  du  fang  qui 
eft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaiffeaux  du  placenta,  &  dans 
ceux  de  la  Matrice  &  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  precedent  l’accouchement  naturel, &  qui  arri¬ 
vent  peu  de  jours  auparavant ,  font  que  la  femme  commence  à  fen¬ 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  luy  eftoient  pas  ordinaires  ,  &£ 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  eftoit  élevée  vers  le  haut  eft  tout-à- 
fait  affaiffée  fur  le  bas  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi  facilement  quelle  avoit  accoutumé, &  quelle  a  auffi  une 
plus  frequente  envie  d’uriner  il  s’écoule  de  la,Matrice  des  humi- 
ditez  criaireufes ,  quelânature  a  deüinées  pour  humeder  le  paffa. 
ge,  5c 8.  rendre  gliflant,.&  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puiffe  plus 
facilement  dilater  .,  quand  il  en  eft  befoin;  lequel  commen  çant  à 
s’entr’ouvrir  un  peu  en  ce  temps,  lai  fié  écouler  ces  glaires,  qui  pro¬ 
viennent  des  humiditez  qui  tranfudent  à  travers  la  foible  fubftance 
des  membranes  de  l’enfant,  .&  qui  acquièrent  une  confiftance  àinfî 
glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux.  .  ] 

Les  fi  â  nes  qui  accompagnent  l’accouchement  prêtent ,  c  eft-à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  eft  effeétivernent  en  travail,  font 
quelle  reffent  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  .&  des 
lombes ,  lefquelles  venant  5C  fe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré¬ 
pondent  au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le 
poux  plus  frequent,  plus  plein,  &  plus  eleve  qu  a  1  ordinaire ,  &  le 
vifao-e  rouge  &  enflammé  ;  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup  plus 
échauffé  ,  par  les  continuels  efforts  quelle  fait  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  au  monde  ;  comme  âuffià  caufe  que  pendant  ces  fo  rtes  eprein- 
tes,  la  refpiration  eft  toujours  interceptée  ;  pour  raifon  de  quoy  le 
fan o-  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties  hon- 
teufe^Te  tuméfient;  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  telle  de  1  enfant 
-  (.quand  elle  eft  proche  du  paffage  )  vient  à  pouffer  & :  faire  ecartep 
en  dehors  les  parties  voifines,  qui  en  paroiflént  ainfi  tumefiees;  il 
luy  furvient  auffi  tres-fouvent  un  vomiffement ,  lequel  fait  croire  a 
plufieurs  qui  n’en  connoiffent  pas  la  caufe  ,  que  les^  femmes  aux¬ 
quelles  il  arrive ,  font  en  danger  ;  mais  au  contraire,  e’eft  ordinaire¬ 
ment  un  fio-ne  quelles  enfanteront  bicn-tolh  dautant  que  les  bon¬ 
nes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées ,  &  fe  redoublent  coup  fur 
coup  iufques  à  ce  que  la  befogne  foit  faite. 

Ce  vomiffement  eft  caufe  par  la  fympathie  qui  eft  entr  e  la  Ma¬ 
trice  5c  l’eftomac,au  moyen  des  rameaux  de  la  fixieme  paire  de  nerfs 
du  cerveau ,  qui  fe  diftribuënt  à  l’un  5c  à  l’autre;  par  lefquels  elle 
luy  communique  la  douleur  quelle  reffent  en  ce  temps ,  qui  vient 
de  l’agitation  5c  commotion  que  luy  caufent  les  viplens&  frequents 
remuëmens  de  l’enfant,  5c  de  la  forte  compreflion  que  luy  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes,  pour  aidera  le  mettre 
dehors.  De  plus,  quand  l’accouchement  eft  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  univerfel ,  &  principalement  des  cail¬ 
lés  &  des  jambes ,  non  pas  avec  froid ,  tel  que  celuy  qui  vienvau 
commencement  de  l’accès  des  fiéyres  intermittentes  ;  mais  illeiait 
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avec  chaleur  de  tour  le  corps  ;  &  fouvent  les  humiditez  qui  coulent 
en  ce  temps  de  la  Matrice ,  font  teintes  de  fang  ;  ce  qui  joint  aux  li¬ 
gnes  cy-  deffus  déclarez,  eft  une  marque  infaillible  de  l’accouche¬ 
ment  prochain  (  ceft  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire¬ 
ment  marquer)  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert,  à  l’embouchure  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l’enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  pouftées  en  bas,  à  chaque  dou¬ 
leur  qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoy  on  les  font  refifter ,  &  pa- 
roillre  au  doigt  d’autant  plus  ou  moins  dures  .&  tendues ,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
quelles  contiennent,  quand  ces  eaux  font  formées  (ceft  à  dire, 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  telle  de  l’enfanr,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant 
à  cét  orifice  interne,relfomblent  pour  lors  aflez  bien  par  l’attouche¬ 
ment  du  doigt, à  ces  œufs  avortifs  quin’ont  point  de  coquille,  &  qui 
font  feulement  couverts  d’une  fimple  membrane.  Enfuite  dexela 
lés  douleurs  fe  redoublant  continuellement,les  membranes  fe  rom¬ 
pent  par  la  forte  impulfion  des  eaux,qui  s’écoulent  dans  le  mefme 
moment;aprés  quoy  on peutfacilement  fontir  à  nud  la  tefte  de  l’en¬ 
fant,  qui  fe  prefente  à  l’ouverture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

Quand  toutes  ces  chofos,  ou  la  plus  grande  partie,  fo  rencontrent 
enfomble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puilfe  eftre  groflè,qu’el- 
le  foit  à  terme,  ou  quelle  n’y  foit  pas ,  on  peut  s’aflurer  qu  elle  ac¬ 
couchera  bien-toft.  Mais  on  doit  bien  fo  garder  de  la  mettre  en  tra- 
vail  ,  devant  que  d’enreconnoiftre  la  neceffitépar  ces  figues  ;  cat 
autrement  ce feroit tourmenter  en  vain  la mere  &  l’enfant,  &c  les 
metrre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie ,  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  de  de  reins ,  qui 
luy  repondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j’ay 
rapporté  l’hiftoire,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  Livre ,  pour 
montrer  qu’il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  ;  de 
bien  qu’on  trouve  quelquefois  l’orifice  interne  de  la  Matrice  dila¬ 
té  pour  y  introduire  facilement  le  doigt,  &  qu’on  touche  mefme  la 
telle  de  l’enfant  à  travers  fes  membranes ,  de  que  la-femme  ait  auffi 
des  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con¬ 
clure  qu’elle  fo.it  pour  lors  effeélivement  en  travail;  car  quoy  qu’il 
y  en  ait  grande  apparence,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent, 
iachofe  n’eftpas  neanmoins  entièrement  certaine ,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas ,  comme  nous  avons  dit,  &  (  ce  qui  mé¬ 
rité  d’eftre  bien  obfervé  )  fx  on  ne  fent  que  les  eaux  lé  préparent 
entre  les  membranes  &  la  telle  de  l’enfant.  C’ell  pourquoy  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance,  pour  éviter  de  n’eftre  pas 
trompé  en  fon  prognoftic,  ainfique  furent  deux  S'agefemmes  en 
ïoccalion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem¬ 
me  d’un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté  de  fon  accouchement,  dans  l’opinion  qu’elle  avoit 
d’eftre  effectivement  en  travail,  comme  luy  affuroient  ces  deux 
Sagefemmes.  L’ayant  touchée  pour  reconnoiftre  la  chofe,  je  trou- 
vay  l’orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce ,  &  je  fentis 
aifément  avec  le  doigt  la  telle  de  fon  enfant  à  travers  fes  membra¬ 
nes  ,  qui  eftoient  mollaffes ,  &  tapiflées  contr’elie ,  fans  eflre  aucu¬ 
nement  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m’eût  dit ,  que  depuis 
fîx  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventre,  qui  toutefois 
ne  répondoient  aucunement  en  bas ,  ainfi  que  doivent  faire  les  vé¬ 
ritables  douleurs  de  l’accouchement,  &  que  je  ne  fentis  point  au¬ 
cune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je  luy  confeillay  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque fimple  clyllere,  &  de  fe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  ;  ce  qu’ayant  fait  fes  douleurs 
cefferent,  après  quoy  elle  fut  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fondions  de  fon  négoce  &  de  fon  ménage,  &  accoucha  au  boiit 
de  ce  temps  tres-heureufement  d’un  enfant  vivant.  Or  il  eft  tres- 
certain  que  pour  le  peu  qu’on  eull  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail,  elleferoit  accouchée  à  huit  mois;  ce  qui  luyauroitpu 
caufer  un  grand  préjudice,  &  à  fon  enfant ,  en  avançant  d’un  mois 
fa  naiffance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoillre  l’accouchement  qui 
eil  naturel.  Nous  parlerons  cy-aprés  affez  amplement  des  accou- 
chemens  laborieux  &  difficiles,  &:  de  tous  ceux  qui  font  contre 
nature,  en  traitant  de  chacun  d’eux  en  particulier.  Venons  main¬ 
tenant  à  la  recherche  de  certaines  chofes,  dont  il  eft  tres-neceffaire 
d’avoir  connoiffance ,  fans  lefquelles  il  feroit  impoffible  de  pou¬ 
voir  feurement  aider  les  femmes  dans  l’accouchement  naturel,  & 
deremedier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
fujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l’enfant  dans  la  Matrice  au 
temps  de  la  groffeffe  ;  &:  faifons  premièrement  la  defeription  des 
chofes  qui  fe  prefentent  les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir,  lorf- 
que  la  femme  eft  prefte  d’accoucher,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lefquelles  l’enfant  eft  contenu. 
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Cette  Figure  repre fente  les  membranes  de  l’enfant  tout-a-fait  feparées  de 
la  Matrice,  dans  lefquelles  il  efi  contenu  avec  fes  eaux.  Ces  membranes 
-  rejfemblent  en  quelque  façon  à  une  groffe  vejfie ,  au  travers  dequoy 
on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l’enfant.  On  y  voit  aujji  a  la  partie 
fuperieure  l’arrierefaix  marqué  A.  du  coflé  qu’il  doit  eflre  attaché  a» 
fond  de  la  Matrice. 


Chapitre  III. 

T) es  Membranes  de  l’enfant  &  de  fes  eaux. 


AUssitost  que  les  deux  femences  ont  efté  meflees  coti- 
fufément,  &  quelles  ont  efté  retenues  par  l’aétion  de  la  con¬ 
ception,  la  Matrice  commence  dans  ce  mefme  moment  d’en  dé¬ 
brouiller  le  chaos  parle  moyen  de  fa  chaleur,  pour  en  faire  la  dé¬ 
linéation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l’enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  eftre  fîmilaires  &:  uniformes 
à  la  veûë ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
diffemblables  en  effet,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement,  les  feparant  &r  les  diftinguant  tou¬ 
tes  les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles,  &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &;  vifqueufes ,  defquelles 
font  premièrement  formées  les  membranes,  qui  empefehent  que 
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les  efprits,  dont  la  femence  écumeufe  de  l’homme  eft  toute  rem. 
plie ,  ne  viennent  pour  lors  à  fe  difliper ,  qui  fervent  apres  cela 
pour  contenir  l’enfant  &  les  eaux  au  milieu  defquellesil  nage,  afin 
quelles  ne  s’écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  paroiiTent 
les  premières  formées,  auffi  font-elles  avec  les  eaux,  celles  qui  dans 
le  temps  de  l’accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  paffage 
au  devant  de  la  telle  de  l’enfant.  La  plufpart  des  Auteurs  fonefi 
obfcurs  dans  la  defeription  qu’ils  font  de  ces  membranes,  qu’il  eft 
tres-difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft ,,  par  l’explica. 
tion  qu’ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  mefme  d’accord  touchant 
leur  nombres  car  plufieurs  en  mettent  trois  pour  l’enfant ,  auffi. 
bien  que  pour  les  belles  Ravoir,  le  chorion,L’ amnios &c  l’allantoïde . 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft,  par  l’infpeétion,  comme 
j’ay  fait  plufieurs  fois,  on  connoiftra  qu’il  ne  s’y  en  trouve  jamais 
que  deux ,  qui  font  tellement  jointes  &  contiguës  l’une  à  l’autre, 
qu’on  pourroit  dire  que  ce  n’en  eft  qu’une  double,  laquelle  fepeut 
véritablement  feparer  &c  divifer  en  deux,  j’explique  la  chofe  de 
cette  maniéré,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  ;  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  Galien,  que 
ces  membranes  font  feparées  &:  aillantes  l’une  de  l’autre,  &  que 
î’une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l’enfant  &:  que  l’au¬ 
tre  l’environne  entièrement,  &  contient  fes  eaux,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  lueur,  &:  partie  de  fon  urine  (  à  . ce  qu’ils  s’imagi¬ 
nent)  &  iis  veulent  mefme  que  ces  eaux  foient  feparées  l’une  de 
l’autre  par  differentes  membranes;  ce  qui  eft  tout  au  contraire:; 
Car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l’une  à  l’autre  de  telle 
forte,  qu’elles  ne  compofent  que  comme  un  mefme  corps  &  une 
commune  envelope,  qui  fert,  ainfi  que  nous  avons  dit,  à  contenir 
tout  enfemble  l’enfant  &  fes  eaux,  qui  font  toutes  d’une  mefme 
nature,  Sc  enfermées  en  mefme  membrane,. comme  je  feray  con- 
noiftre  cy-aprés  en  parlant  de  l’origine  de  ces  eaux.  Il  n’importe 
pas  à  la  vérité  de  qu  elle  façon  la  chofe  foit  expliquée,  pourveû 
quelle  Ibit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane,ou  envelope  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux,  la  première  membrane  qui  fe 
prefenteau  dehors,  eft  appelléerÂmV#,-  parce  quelle  contient  & 
environne  immédiatement  l’autre,  qu’on  nomme  amnios,  c’eft-à-- 
dire,  agneîette  ;  à  caufe  quelle  eft  fort  mince  fort  delîée.  Galien 
au  ij.  Livre  de  l’ufage  des  parties,  appelle  l’arrierefaix  chenon.  Mais 
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afin  de  rendre  la  chofe  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  cho- 
rion  cette  première  membrane,  qui  eft  un  peu  rude  &  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure,  où  l’on  peut  remarquer  quantité  de  pe¬ 
tits  vaifleaux  capillaires  qui  courent  tout  autour,  comme  auffi 
beaucoup  de  petits filamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
coftezàla  Matrice;  mais  elle  eft  un  peu  plus  polie  en  dedans,  &: 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &:  s’unit  avec  Yamnios  ;  deforte  qu’il 
femble  que  ce  ne  Toit  qu’une  mefme  membrane,  ainlï  que  nous 
avons  dir.  Ce  chorion  recouvre  le  placenta,  &  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l’enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l’entrelaf- 
fement  d’une  infinité  de  vaifleaux.  Il  vient  auffi  vers  toute  la  cir¬ 
conférence  de  ce  placenta ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma¬ 
trice,  auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épaifle. 

Uamnios ,  qui  eft  la  fécondé  membrane,  eft  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  ;  elle  eft  fort  polie  par  l'a  partie  interne;  mais' elle  ne 
l’eft  pas  juftement  tant,  du  cofté  quelle  s’unit  &  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane eftfi mince, qu’elle  en  eft  tôut-à-râittranfparen- 
te.  Il  ne  s’y  voit  aucun  vaifîeau;  ce  qui  fait  qu’elle  eftfi  déliée, 
qu’on  ne  peut  prefque  fe  l’imaginer  qu’en  la  voyant.  Cet tcamnios 
ne  touche  en  aucune  façon  au  placenta,  quoyqu’elle  le  recouvre  ; 
mais  elle  tapifl’e  feulement  toute  la  partie  interne  du  chorion  qui 
luy  eft  interpofé,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement ,  fi  on  y  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft,  je 
diray  qu’il  eft  tres-faeile  de  connoiftre  de  quelle  maniéré  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice,  fi  on  confidere  la  compofition  d’un 
balon,  s’imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foit  la  Matrice  de  la 
femme  groflfe,  &  que  la  veflie  remplie  de  vent,  qui  eft  au  dedans  du 
balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  &:  de  Yamnios,  dans 
quoy. l’enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfemble  ;  &  comme  l’ex- 
tericur  de  cette  veflie  touche  de  toutes- parts  intérieurement  par 
■fon  enflure  le  cuir  du  balon,  de  mefme  les  membranes  du fœtus 
font  jointes  de  tous  coftez  à  la  Matrice,  finon  à  l’endroit  où  l’ar- 
rierefaix  y  eft  adhèrent,  auquel  lieu  elles  paflent  pardeflus,  &  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l’enfant. 

AI  egard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (ou  plûtoft 
imaginaire  )  que  les  Auteurs  ont  nommée  allantoïde,  &  qu’ils  difent 
eftre  comme  une  ceinture,  qui  entoure  &:  reveft  l’enfanr  en  ma¬ 
niéré  dun  gros  boyau,  depuis  le  cartilage  xiphoïde ,  jufques.au 
çe flous  des  flancs  feulement, il  eft  certain  quelle  ne  fe  remarque 
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jamais  au  fœtus  humain,  ni  mefme  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu’un  petit  auffi- bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis,  aux  vaches,  aux  cavales,  aux  afnefles,  èc  aux  autres,  ainfi 

que  j’ay  reconnu  la  chofe,  après  l’avoir  plufîeurs  fois  curieufemenc 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naiffant  ces  membranes 
fur  leur  telle  ;  ce  qui  fait  dire  qu’ils  feront  heureux.  Mais  c’eftune 
pure  fuperftition;  d’autant  que  cela  vient  de  ce  qu’elles  eftoient 
d’une  fubftance  fi  forte,  qu’elles  n’ont  pas  pu  eftre  crevées  par 
l’impulfion  des  eaux,  &:  par  les  efforts  que  la  femme  a  fait  en  ac¬ 
couchant  ;  ou  de  ce  que  Ces  paffages  eftant  bien  larges,  &:  l’enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  efté  tres-facile  &  fans  aucune  violence. 
C’ell  véritablement  pour  ce  fujet,  qu’on  doit  dire  qu’ils  font  heu¬ 
reux  d’dlre  venus  fi  à  leur  aife  ;  comme  auffi  la  mere  l’eft-elle  bien 
d’eftre  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles,  les  en- 
fans  ne  naiffent  jamais  coiffez  de  la  façon  ;  à  caufe  qu  eftant  tour¬ 
mentez  &  fore  preffez  au  paflage,  ces  membranes  s’y  rompent,  &  y 
demeurent  toujours  jufques  à  ce  que  le  placenta,  ou  elles  font  atta¬ 
chées,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l’enfant,  difpofées  comme  je  l’ay 
expliqué,  les  eaux  font  contenues, au  milieu  defquelles  il  nage  & 
eftfitué.  L’origine  de  ces  eauxparoiftra  fort  incertaine,  fi  on  con- 
fidere  auffi  fur  ce  fujet  les  differens  fentimens  des  Auteurs.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  quelles  viennent  de  l’urine,  qui  eft  vuidé  de  la 
/  veffie  par  l’ouraque,  &  fe  fondent  fur  ce  qu’il  ne  fe  rencontre  pas 
d’autre  voye  plus  droite  &c plus  facile  pour  ce  faire;  &  difent qu’il 
eft  aifé  de  connoiftre  que  ç’eftde  l’urine,  par  la  couleur  &c  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eft  contenu? 
dans  la  veffie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
eftre  ainft  qu’ils  le  difent  ;  d’autant  que  l’ouraque  n’eft  pas  percé  au 
fœtus,  5c  qu’il  ne  fort  pas  hors  de  fon  nombril;  car  par  l’endroit 
qu’il  y  eft  attaché,  il  fe  trouve  toujours  nerveux,  &:  affez  fembla¬ 
ble  à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  tres- 
affeûrement rien  pafler,tant  fubtil  puiffe-t-il  eftre, comme  je  l’ay 
obfervé,  &  veû  auffi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  deffunt  Mon¬ 
teur  G  ayant ,  qui  eftoit  avec  l’approbation  univerfelle  ,  l’Anato- 
mifte  le  plus  exa£l  &  le  plus  expert  qui  euft  efté  depuis  long-temps 
à  Paris,  pour  le  mérité  duquel  Sa  Majefté  luy  avoit  fait  l’honneur 
de  le  choifirpar  preference  à  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
recherches ,  &c  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s'occupent  continuellement  quantité  de  gens  d’élite  &  tres-fça- 
vans ,  dont  l’Academie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l’ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Dulaurens  s’eft  abufé,  quoyque  pour  confirmer  fon  opinion,  il 
rapporte  l’hiftoire  d’une  certaine  fille ,  qui  après  une  fuppreflion 
d’urine  durant  plufieurs  jours,  vuida  enfin  beaucoup  d’eau  par 
l’umbilic;  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  veffie  par  l’ou- 
raque,  qui  n’eftoit  pas  refermé;  &  que  l’eau  qui  eftoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l’enfant,  y  eftoit  ainfi  amaflee.  Il  rapporte 
encore  pourlemefme  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  femblable, 
&  don tFernel  fait  mention  au  treiziéme  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  affeûrémentde  la  capacité  du 
bas  ventre,  &  non  pas  de  la  veffie  ;  parce  qu’il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l’ouraque,  comme  nous  venons  de  dire  ,  à  moins 
quelle  ne  foit  contre  l’ordre  de  nature  ;  furquoy  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  eftre  de 
mefme  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  auffi  l’opinion  que  ces  eaux  vien¬ 
nent  des  urines  ;  mais  ils  veulent  qu’elles  fortent  par  la  verge,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert,  8c  non  point  par  l’ouraque, 
qui  n’eft  jamais  percé.  Pour  moy  je  croy  (  ce  me  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humi* 
ditez  vaporeufes,  qui  tranfudent  &  s’exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l’enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes,  8c 
ne  pouvant  pafler  au  travers,  à  câufe  quelles  font  trcs-denfes  8c  fer-* 
rées,fe  convertirent  en  eau,  qui  s’amafle  ainfi  petit  à  petit,  auffi- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grolfefle,  que  durant  les  autres 
temps;  car  il  fort  &  s’exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  8c  humides,  comme  eft  celuy  de 
Vembrion. 

La  raifon  eft  allez  foible,par  laquelle  on  foutient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l’urine,  à  caufe  qu’elles  ont  une  faveur  falée 
qui  luy  eft  toute  femblable  ;  car  les  fueurs,  les  larmes,  8C  autres 
humiditez  qui  diftilent  8c  tranfudent  du  corps,  font  pareillement 
falées  auffi-bien  que  l’urine;  dont  l’enfant,  durant  qu’il  eft  au  ven¬ 
tre  de  fa  mer#j  ne  peut  pas  avoir  beaucoup,  non  plus  que  de  ma¬ 
tière  dans  les  inteftins  ;  d’autant  qu’il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimensparla  bouche,  &  que  toutes  fes  humiditez  fuperfluës  paf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.  C’eft  pourquoy 

Ee  ij 


220  De  1‘ Accouchement  naturel  y 

je  ne  conçois  pas  la  neceflité  qui  lepourroic  obliger  à  vuider  plu- 
toft  l’urine qui eft  dans  faveftîeen  petite  quantité, que  les  excré- 
mens  qui  font  dans  fes  inteftins;  ce  qu’il  ne  fait  aufli  pour  lors,  ni 
d’une  façon  ni  d’autre,  mais  feulement  après  qu’il  eft  né. 

Bartholin,  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l’enfant 
rende  l’urine  par  la  verge,  que  fes  eaux  en  proviennent  ;  mais  il  y 
abien  plus  d’apparence  quelles  fortentparla  feule  tranfpiration , 
comme  j’ay  dit  ;  car  lors  qu’il  n’a  pas  encore  de  vie  bien  manifefte, 
on  ne  laifle  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
gr o fleur  de  fon  corps  ;  &  mefme  il  s’en  rencontre  aufli  dans  les  grof. 
iéfles  de  faux-germes  j  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors,  que  ce  11’eft 
point  de  l’urine  rendue  par  l’ouraque,  ou  par  la  verge,  ainfî  que  tout 
le  monde  s’imagine  ;  &c  ce  qui  le  prouve  encore  tres-manifefte- 
ment.,  c’eft:  l’exemple  de  quelques  enfans  qu’011  voit  naiftre  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquels  ne  laiflbient  pas  d’avoir  ces  mefmes 
eaux  en  aufli  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu’ils  eftoient 
au  ventre  de  leur  mere. 

Il  faut  obferverqüë  quand  il  y  aplufieurs  enfans,  ils  ne  font  ja¬ 
mais  en  une  mefme  envelope,  à  moins  qu’ils  n’ayent  leurs  corps 
joints  .&  adhérons  l’un  a  l’autre  (ce  qui  efttres-rarc,  &  monftreux 
lors  quil  arrive;  )  mais  chacun  d’eux  a  toujours  fes  membranes 
&  fes  eaux  diftinçtes  U  feparées,  dans  lcfquellcsileft  envelopéen 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amaflees  dans  ces  membranes,  ont  pîufieurs  nfa- 
ges  tresr-conflderables.  Elles  fervent  à  l’enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d’un  cofté  &  d’autre,  &  afin  que  par  fes 
mouvements  frequens  il  ne  vienne  à  blefler  la  Matrice,  en  heurtant 
à  fec  contre  elle  ;  ce  qui  luy  cauferoit  de  grandes  douleurs,  &  pour- 
roi  t  fort  fouvent  exciter  l’avortement.  Elles  le  deft'endent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grofle  . peut  recevoir  fur  le  ventre  ;  U  elles  fervent  grande¬ 
ment  aufli  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l’accouchement  ; 
d’autant  qu’elles  rendent  le  paflage  fort  gl.iflant  ;  &  par  ce  moyen 
l’orifice  de  la  Matrice  en  eftant  humeété,  s’étend  &:  le  dilate  bien 
mieux,  quand  elles  viennent  à  s’écouler  lors  que  l’enfant  eft  tout 
preft  .à  fortir,  ou  peu  devant  ;  car  autrement  demeurant  à  foc,  il  au- 
roit  bien  plus  de  peine  jà.  venir  au  monde,  la  mere  en  feroit  aufli 
beaucoup  plus  tourmentée. 

Jean  Claude  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der¬ 
rière  decedée  5  en  fon  Livre  intitulé ,  ~De  nytrifione  fœtus,  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l’enfant ,  &  qu’il  les  fuc- 
ce  avec  la  bouche ,  &  les  avale  ('à  ce  qu’il  s’eft  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu’il  eft  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  eftanc 
connuë  des  moindres  apprentifs ,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s’arrefter  à  réfuter  toutes  les  raifons  qu’il  apporte  pour  prouver  &c 
foutenir  fondire;  car  elles  fe  détruifent  affez  d’elles-mefmes,  & 
correfpondent  toutes  à  la  fauffeté  de  leur  principe ,  qufn’eft  fondé 
que  fur  un  paffage  d ' Hifocute  au  livr cdefnncipisaut  carnibm,  où 
il  eft  dit  que  l’enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l’aliment  de  k 
Matrice  ;  auquel  on  peut  oppofer  l’autorité  d 'Ariftote  qui  réfuté 
bien  cette  erreur  au  j.  chap.  duz.  liv.de  la  génér.  des  anim.  joints 
cela  qu’on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paflage  üHipocrate, 
puifque  luy-mefme  fe  contredit ,  &  foutient  le  contraire  au  livret 
cctimeftri ,  où  il  dit  precifément ,  que  fumblic  de  l’enfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l’aliment  de  la  Matrice,  &  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exactement  fermées,  &:  ne  s’ouvrent 
pas  avant  qu’il  foit  forti  du  ventre  de  fa  mere.  Mais  pour  faire  con- 
noiftre  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l’enfanr, 
c’eft  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j’ay 
fait  plufieurs  fois ,  on  verra  quelles  s’évaporeront  entièrement , 
fans  acquérir  aucune  coiififtance  épailfe  par  la  chaleur  du  feu ,  à 
mefure  qu’elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrir  ;  ainfi  qu’il  arrive  à  la  ferofité  du  fang ,  la¬ 
quelle  eftant  feparée  de  fa  maflè  fe  coagule  comme  fait  un  blanc 
d’oeuf ,  aulîitoft  qu’on  la  met  chauffer  au  feu  ;  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece ,  &  qu’elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l’enfant,  quand  mefme  il  les  fucceroit& 
avaleroitparla  bouche. 

Ayant  fait  fufüfamment  l’explication  des  membranes  &  des 
eaux  du  foetus ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  la  connoif- 
fance  des  parties,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture ,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice ,  c’eft  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiter. 
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Ce  s  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta,  ou  arrierefaix, 
&fes  vailfeaux  umbilicaux  de  l’enfant. 

La  PREMIERE  montre  l’ arrierefaix ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cordon 
de  f  ombilic ,  on  voit  auffi  autour  de  cét  arrierefaix  les  membranes  de  1  en¬ 
fant,  qui  relient  ainfi  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l’ arrierefaix . 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  autour. 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  l’enfant ,  qui  contient  fis  vaifeaux  umbilicaux  , 

lefquels  fortans  de  fin  nombril ,  vont  s’infierer  au  milieu  de  ï ar¬ 
riéré  faix,  où  ils  produi fient  une  infinité  de  rameaux. 

D .  D .  Certaines  éminences  appellées  neuds ,  qui  fi  rencontrent  au  cordon , 

provenant  de  la  dilatation  des  vaijfeaux  umbilicaux  plus  grande 
en  un  lieu  qu’en  un  autre. 

La  seconde  Figure  reprefente  l’arrierefaix  retourné  de  l’autre  collé 
&  le  ventre  de  l’enfant  ouvert ,  pour  y  conlidercr  la  diftribution  des  vaif- 
feaux  umbilicaux. 

E. E.E.  Montrent  l’arrierefaix  du  cofié  par  lequel  il  efi  attaché  contre 

la  Matrice.  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaifi 
fiaux  comme  en  l’autre  ;  mais  feulement  quelques  fimples  entre¬ 
coupures  ,  &  de  petites  embouchures ,  par  où  le  fang  qui  tran- 
fude  de  la  Matrice ,  difiille  dans  toute  la  fubfiancs  de  l’arriere¬ 
faix. 

F  .F  .F.  Les  membranes. 

G.  Vne  partie  du  Chorion,  qui  a  efié  fiparée  de  /’Amnios,  qui  efi 

marquée  par  h. 

H.  Vne  portion  de  /’Amnios ,  fiparée  du  Chorion,  marqué  pare. 

I. I.I.  Le  cordon  de  l’umbilic ,  où  l’on  voit  au  fi  plufieurs  neuds, 

K.  L’umbilic,  dans  lequel  entrent  les  vaiffic aux. 

L.  La  veine  ombilicale ,  qui  entre  dans  la  ficijfure  du  foye. 

M.  Les  deux  ancres  ombilicales ,  qui  fi  conduifimt  le  long  des  cofteT^de 

la  vejfie,  vont  s’inferer  dans  les  arteres  iliaques ,  &  quelquefois 
dans  les  hypogafiriques. 

N.  Louraque ,  qui  du  fond  de  la  vejfie,  couché  entre  les  deux  arteres  om¬ 

bilicales ,  va  s’attacher  a  l’umbilic ,  fans  pajfer  outre ,  auquel  en¬ 
droit  il  efi  extrêmement  délié,  çfi  n’ efi  aucunement percé. 
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Ea  troisie'me  Fi  gu  re  fait  voirun  arrierefaix  de  deux  enfans,  auquel 

il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons.,  &  chaque  enfant  y  a  aufli  fes 
membranes  feparées. 

O.  O.  O.  O.  Le  corps  de  l’ arriéré  faix ,  qui  efi  commun  a  tous  les  deux 

'  enfans.  . 

P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  a  envelopcr  particulièrement  l* en¬ 

fant  qui  efi  de  ce  cofié-ld. 

QSlS^~Les  autres  membranes  qui  fervent  à  contenir  fcparément  l'au¬ 
tre  enfant . 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double ,  celuy  du  cofté 
~  droit  eft  diifequé  en  fon  extrémité ,  pour  faire  voir  qu’il  ne  s’y  rencontre 
que  trois  vaifléaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  envelope  dont  font  revêtus  ces  trois  vaiffeaux 

umbilicaux.  . 

S.  La  veine  qui  efi  bien  plus  greffe  que  les  artères.  . 

T.  T.  Les  deux  arteres  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 

L’autre  cordon  efi  coupé  en  l’autre  extrémité ,  ou  l’on  voit  feule¬ 
ment  les  orifices  des  vaiffeaux. 


Chapitre  IV. 

Du  Placenta,  &  des  ‘vaiffeaux  umbilicaux  de  l'enfant* 

COmme  l’enfant  doit  eftre  nourri  du  feu!  fang  de  fa  rnere  , 
durant  le  temps  qu’il  eft  dans  la  Matrice ,  &  que  toutes  les 
femmes  groflès  ne.  l’ont  jamais  ni  beau  ni  bon,  la  nature  provi- 
dente  a  formé  le  placenta,  pour  luy  ènfervir  de  refervoir  ;  afin  qu’il 
en  euft  toujours  iùffifamment ,  &r  qu’il  y  fuft  derecbef  élabouré 
&  perfectionné,  pour  eftre  rendu  convenable  à  fa  nourriture;  parce 
qu’il  n’cûlt  pas  pu  fans  doute,  convertir  en  fa  fubftance  délicate 
un  fang  fi  groffier  qu’eft  celuy  de  la  mere,s’il  n’avoit  efté  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta ,  d’où  il  luy  eft  envoy  é  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale ,  Sâ  eft  rapporté  ,  comme  nous  dirons  cy- 
aprés,  par  les  arteres ,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft  com- 
pofé  le  cordon  de  l’umbilic.  Difons  donc  que  le  placenta,  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  truffe  charnue  &fpongieufe,  femblable  en  quel¬ 
que  façon  a  la  fubftance  de  la  rate,  tifluë  Sc  enrfelaflée  d’une  infi¬ 
nité  deveines  &  d’arceres,  qui  compofentla  plus  grande  partie  de 
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fon  corps ,  faite  pour  recevoir  &:  purifier  le  fang  dé  la  mere,  deftiné 
à  la  nourriture  de  l’enfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  malfe  de  chair  fpongieufe  eft  ainfi  appellée ,  parce  qu’el¬ 
le  reffemble  en  figure  à  un  gaftcau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
délivre;  àcaufe  qu’eftant  fortie  apres  l’iffuë  de  l’enfant,  la  femme 
eft  tout-à-fait  délivrée  du  fardeau  de  la  groffeffe.  On  l’appelle  auffl 
vulgairement  1  ’arriercfaix,  parce  que  c’eft  comme  un  fécond  faix 
dont  la  femme  ne  fe  décharge  qu’aprés,  que  l’enfant  efthors  de  la 
Matrice.  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  àefoje  utérin;  d’autant 
quelle  fert  comme  un  foye ,  pour  préparer  le  fang  deftiné  à  la  nour¬ 
riture  de  l’enfant;  &c  Dulaurens  aime  mieux  l’appeller  1  e  pancréas  de 
la  Matrice ,  &  luy  donne  le  mefme  ufage  qu’au  pancréas  du  bas  ven¬ 
tre  ,  fçavoir  eft  d’appuyer  &  foutenir  les  vaiffeaux  du  nombril ,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux,  dans  toute  fa  fub- 
ftance.. 

Ce  placenta  eft  fait  du  fang  menffruelde  la  mere  qui  afflue  dans 
la  Matrice ,  par  l’accumulation  duquel  fa  malfe  parenchymateufe 
eft  formée  ;  fa  figure  eft  plate  &  ronde ,  de  la  largeur  d’une  aiîiette, 
&  de  l’épaifléur  de  deux:  travers  de  doigt  vers  fon  milieu ,.  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaiffeaux  umbilicaux;:  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extremitez  de  toute  fa  circonférence.  Il  eft 
couvert  du  chorion  &  de  Yamios ,  du  eofté  feulement  qui  regarde 
l’enfant ,  &:  de  l’autre  il  eft  joint  &c  attaché  au  fond  de  la  partie  in¬ 
terne  de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa 
circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  precedent ,  lequel  adhéré  fi  fortement  au  pla* 
tenta,  par  l’entrelaffement  d’une  infinité  de  vaiffeaux  qui  paroilfent 
fort  gros*  en  fa  furface ,  qu’il  n’en  peut  pas  eftre  feparé  fans  lacéra¬ 
tion  de  fa  fubftance.  Si  on  confidere  le  placenta  du  eofté  qu’ilfe  joint 
avec  la  Matrice,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  eofté  eft 
comme  entrecoupée  de  plulieurs  lignes,  femblables  en  quelque  fa¬ 
çon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  la  furface  des  reins  de  bœuf.  Il 
y  paroift  auffi  plufieurs  petites  emboucheûres ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufe  de  la  Matrice  diftille  dans 
cette  maffe  charnue. 

Quoy  qu’il  y  ait  deux  enfans  dans-la  Matrice ,  &  mefme  quand 
il  y  en  a  trois  T  s’ils  font  véritables  jumeaux,  c’eft-à-dire  engen¬ 
drez  d’un  mefme  coït  ^ ils  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  arrierefaix 
commun,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s’y  terminent, 
qu’il,  y.  a.  d’enfans.  ;  lefquels  neanmoins  font  entièrement  feparez, 
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ruade  l’autre  parleurs  membranes  particulières ,  dans  lefquelles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  fes  eaux  à  part  ;  à  moins  qu’ils 
n’ayent,  comme  j’ay  dit  au  precedent  Chapitre ,  leurs  corps  joints 
&  adherensl’un  à  l’autre;  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature, 
qui  font  pour  cela  monftreux ,  ont  aufli  leurs  eaux  communes ,  fc 
font  envelopezenmefmes  membranes.  Mais  s’il  s’eftfaitfuperfe- 
tation ,  il  y  aura  autant  d’arrierefaix  que  d’enfans  ;  &  comme  la  fu- 
perfetation  (  fi  tant  eft  quelle  fe  puifle  faire  )  arrive  rarement ,  aufli 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  délivres  feparez,  quand el- 
les  accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quoy  qu’un  feul  arriéré- 
faix  foit  le  plus  fouvent  commun  à  plufieurs  enfans ,  j’ay  remarqué 
que  les  vaifleaux  du  cordon  de  chaque  enfant,  tant  la  veine  que 
les  arteres,  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cét  ar- 
rierefaix  commun,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres,  en  telle  forte  que  les  vaifleaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
d’un  enfant ,  n’ont  aucune  communication  par  anaftomofe ,  ni  au¬ 
trement  ,  avec  ceux  qui  font  deftinez  à  la  nourriture  des  autres  en¬ 
fans  :  C’eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l’un  de  l’autre ,  &  eftant  logé  en 
des  membranes  &:  en  des  eaux  differentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  eftrc  mort  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  durant  un 
temps  aflez  confiderable ,  fans  que  l’autre  enfant  qui  eftï vivant, 
foit  immédiatement  infeété  dé  la  corruption  de  celuy  qui  eft 
mort. 

,  Nous  ne  voyons  quafi  que  lafemme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire ,  &  qui  s’en  décharge  comme  de 
chofe  inutile  ,  lorfque  l’enfant  eft  forti;  car  la  plufpart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits ,  finon  les  feu¬ 
les  eaux  ou  quelques  glaires ,  &:  les  membranes  qui  les  entouroient; 
Mais  au  lieu  de  cette  mafle  charnue ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire¬ 
ment  qu’un  petit ,  comme  la  femme ,  ont  feulement  des  cotylé¬ 
dons,  qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes,  jointes  intérieu¬ 
rement  à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice ,  où  vont  aboutir 
tous  les  rameaux  des  vaifleaux  umbilicaux  de  leurs  petits  ;  lefquel¬ 
les  glandules ,  comme  j’ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l’ouverture 
des  brebis  ,  ne  font  pas  plus  greffes  que  des  grains  de  chenevy  ,lors 
qu’elles  n’ont  point  de  petit  dans  le  ventre  ;  mais  quand  elles  font 
pleines,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  deviennent  de  lagrof- 
feur  du  pouce  ,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  reffemblent 
pour  lors  aflez  bien  en  figure  à  un  champignon,  qui  ne  fer  oit  pas 
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encore  épanoüy ,  le  regardant  par  l’envers ,  après  luy  avoir  coupe 
toute  la  queue  ;  &:  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules ,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaifleaux  umbilicaux.  Neanmoins  il  eft 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufieurs  petits 
dune  portée,  comme  les  chiennes,  les  lapines  &  les  autres,  n’ont 
point  ces  cotylédons ,  au  lien  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel¬ 
lule  une  efpece  de  particulier ,  que  la  mere  mange  aufli- 

toft  quelle  l’a  vuidé ,  après  avoir  rongé  &:  coupé  avec  les  dents  les 
vaifleaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  grofle  a  quelque  indifpofition  de  toute  l’ha¬ 
bitude  ,  quelque  légère  quelle  foit ,  il  y  en  a  prefque  toujours  quel¬ 
que  marque  &:  impreflîon ,  foit  en  la  couleur  ,  foit  en  la  fubftance 
de  l’arrierefaix  qu’elle  vuide  en  fon  accouchement  ;  d’autant  que 
cette  partie  eftant  d’une  fubftance  fort  molle  &  fpongieufe ,  s’a¬ 
breuve  facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps ,  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
eftre  d’un  rouge  d’autant  plus  beau  &  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien,  &  fa  fubftance  doit  eftre  faine  légalement  molle,  fans 
aucune  dureté  feyrrheufe. 

Du  milieu  de  l’arrierefaix  fort  un  cordon ,  compofé  de  plufieurs 
vaifleaux  joints  enfemble ,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné  à 
la  nourriture  de  l’enfant,  le  nombre  defquels  eft  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre ,  fçavôir  deux  veines  , 
&  deux  arteres  ;  d’autres  en  comptent  cinq ,  y  ajoutant  l’ourâque, 
comme  fait  Galien-,  mais  il  eft  tres-certain  qu’il  ne  s’en  rencontre 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain ,  comme  je  l’ay  reconnu  par 
la  difledion  que  j’ay  faite  de  plufieurs;  fçavôir  une  veine  &C  deux  ar¬ 
teres.  La  veine  ayant  jette  dans  le  placenta  une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d’un  arbre,  fe  conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l’enfant ,  qu’elle  tra- 
verfe,pour  fe  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fcifîure  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  inferiere  du  foye  ;  &  les  deux  arteres  naiflant  du  mefme placenta , 
par  un  grand  nombre  de  femblables  racines ,  vont  par  deux  con¬ 
duits  le  long  de  ce  mefme  cordon,  en  perçant  pareillement  le  nom¬ 
bril  de  l’enfant,  aboutir  dans  fes  arteres  iliaques ,  Sc  quelquefois 
dansles  hypegaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grofle  que  les 
arteres  ;  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire  ; 
celle  des  arteres, comme  pour  y  fourrer  le  fer  d’une  médiocre  aiguil¬ 
lette;  c’eft-à-dire,  plus  petite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Les  arteres  font  plufieurs  replis  tortueux  &  inégaux  le  long  de  leur 
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chcminj  mais  la  veine  eft  conduite  bien  plus  dire&ement  dans  tout 

fon  progrez. 

Ces  trois  vaiflèaux  qui  .eompofent  le  cordon  ,  fontenvelopez 
d’une  membrane  allez  forte  &  épaiffe ,  provenant  du  chorion,  la¬ 
quelle  eft  auffi  reveftuë  d’une  produétion  de  Yamw.os,  qui  s’en  peut 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com¬ 
me  d’une  gaine ,  dans.laquelle  ils  font  tous  trois  logez  ,,  elle  les  ré¬ 
paré. encore  l’un  de  l’autre  par  les  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
feaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang ,  il  eft  environ  de  lagrof- 
feur  du  doigt, ordinairement  de  la  longueur  d’une  grande  demi- 
aulne  ,  félon  noftre mefure  de  Paris,  &C  quelquefoisde  deux  tiers., 
ou  de  trois  quartiers,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  eft  neceffaire  qu’il  ait  cette  longueur ,  afin  que  l’enfant 
puiffe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice,,  d’en  for- 
tir  dans  le  temps  del’accouchement ,  fans  tirailler  l’arrierefaix  au¬ 
quel  il  eft  attaché ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor. 
don  eft  trop  court ,  ou  que  fa  longueur  eft  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l’enfant  a  fouv.ent  le  col  embar raflé  ;  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible,  &  plus 
dangereux;  d!autant  que  l’enfant  eftant  ain.fi  arrefté,;&:  comme 
bridépar  çecordon,  demeure  fufpendu,  &  nepeutpas  fi, facilement 
defeendre  au  paflage ,  ni  y  eftre  pouffé  par  les  douleurs  delafem- 
me ,  fans  tirailler  en  mefme  temps  l’arrierefaix.,  &:  fans  ençaufer 
un  détachement ,  qui  eft  toujours  fuivi  d’une  dangereufe  perte  de 
fang ,  fi  ce  détachement  précédé  la  fortie  de  l’enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordirement  long, 
que  j’ay  veu  celuy  d’une  Demoifelle,  que  j’acçouchay  lez.  Avril 
1 67  j .  venir  au  monde  ayant  le  cordon  de  l’.umbilic  noué  d’un  véri¬ 
table  nœud, .qui  ne  s’eftoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon,  qui  avoir  plus  d’une  aune  8c  un  quart  ,&  dont  il  s’eftojt 
fait  un  cercle  ,  en  dotant  a-u  milieu  des  eaux  f  dans  lequel  ilfalîôTq 

^eceflairement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eut  pafle,  en  ‘IF  tôüiv 

— -  ant  au  vcntre  de  mere.^Ceneud  eftoit  étroitement  ferré  j-mais 
vrailemblablement  ion  reiferrement  n’eftoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  def  enfant,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé¬ 
livrer  la  mere;  car  s’il  euft  efté  ainfi  ferré  dans  le  ventre  dcla.me- 
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fc.  re  ,  l’enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont 

5  «« feA  Ü  cAol t- il  eftoit  pour  lors  nourri,  n’auroit  pas  pu  avoir  ion  mouvement 


y 


^  libre  au  travers  de  ce  nœud.  J’ay  encore  trouvé  un  femb labié  nœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  antres  differentes  femmes  que 
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i’av  accouchées  depuis  ce  temps-là  ;  lequel  nœud  n’avoit  pareille¬ 
ment  pu  s’y  faire,  que  par  la  mefme  caufe  de  1  extraordinaire  lon- 
sueur  que  tous  les  cordons  de  cesenfans  avoient.  J  en  ay  rapporte 
?ous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Gbferyations. 

Gn  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inegajitez  allez 
éminentes,  qui  femblent  eftre  comme  des  nœuds, lefquelles  ne  pro¬ 
cèdent  que  du  repliement  tortueux  de  fes  vaifteaux,  qui  eftant  va¬ 
riqueux  &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu’en  l’autre,  font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperftitieufement, 
ou  veulent  faire  croire,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  eft 
proportionné  à  celuy  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  ; 
ce  qui  eft  fans  raifon;  d’autant  que  celle  qui  accouche  a  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  derniere  fois,  ainfî  qu’on  voit  journellement,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  defon  enfant,  que  celle  qui  accouche 
i  l’âcre  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant,  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d’une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  cofté  de  l’arrierefaix  eft  rouge,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite,  doit  eftre  un  garçon,  &  que  s  il  eft  blanc,  ce 
fera  une  fille  ;  mais  cetteqpinion  n’a  pas  un  fondement  plus  lolide 
ni  plus  raifonnable  que  l’autre  ;  car  ces  nœuds  paroiflent  feulement 
rouges,  ou  pour  mieux  dire  d’un  bleu  obfcur,  félon  que  les  vaif- 
(eaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang,  qui  eft  ce  qui  leür  donne 
une  telle  couleur,  laquelle  eft  aufli  d  autant  plus  manifefte  que  ces 
vaifteaux  font  fuperficiels  en  cét  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent,  comme  nous  avons  dit , 
l’ouraqueau  nombre  des  vaifteaux  umbilicaux,  &  difent  qu  il  fert 
à  vuider  l’urine  de  l’enfant  dans  fes  membranes  ;  neanmoins  1  ex¬ 
périence  nous  montre  que  ce  n  eft  pas  un  vaifleau,  sf’qu  il  -ne  fort 
pas  du  nombril  ;  mais  que  c’eft  feulement  un  ligament  au  fœtut 
aufli-bien  qu’à  l’homme, qui  du  fond  de  la  veflie  vient  fe  terminer  a 
lumbilic,  fans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.]  ay  ouvert 
èc  diflequé  plus  de  quarantcjk^jaufquels  je  ne  l’ay  jamais  trouvé 
percé,  mais  toujours  foli de  nerveux  vers  l’endroit  ou  ils  attache 
au  nombril,  &  fort  femblable ,  comme  j’ay  déjà  dit,  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l’ay  toujours  veû  manifeftement  cave 
aux  brebis,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifteaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons;  aufquels  animaux  fe  voyent  aufli  deux  veines 
limbilicales  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l’une  proche  de  l’autre; 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifteaux  :  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  mefme  au  foetus  humain;  car  il  n’a  qu’une  feule  veL 
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ne  &  deux  artères  ombilicales  :  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Ga- 
lien  difanc  au  liv.  de  la  difle&ion  de  la  Matrice,  que  le  cordon  de 
l’umbilic  eft  compofé  de  cinq  vaifleaux,  a  plütoft  fait  la  deferip. 
tionde  celuy.de  ces  fortes  d’animaux,  que  de  celuy  de  l’enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l’enfant 
par  les  vaifleaux  umbilicaux,  il  eft  fort  neceffaire  de  concevoir  & 
connoiftre  de  quelle  maniéré  la  circulation  du  fang  fe  fait  ;  ce  qui 
arrive  ainfl  à  fon  égard.  Le  fang  ayant  efté  apporté  par  les  artères 
de  la  mere,  qui  aboutiflent  au  fond  de  la  Matrice  dans  le  placenta, 
qui  y  eft  attaché,  il  s’en  fait  une  transfufion  naturelle  parla  veine 
umbilicale  dans  le  foye  de  l’enfant  ;  enfuire  de  quoy  il  eft  porté 
dans  la  veine  cave,  &;  de  là  au  cœur  ;  où  eftant  il  eft  envoyé  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  arteres;  &  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité,  eftant  dans  les  arteres  iliaques,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir,  pour  eftre  re¬ 
portée  dans  le  placenta;  où  ce  fang  eftant  encore  elabouréjjretour- 
ne  faire  le  mefme  chemin  par  la  veine  umbilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l’enfant,  &  de  là  au  cœur,&  ainfi  toujours  fucceffive- 
ment  fans  aucune  difeontinuâtion.  Mais  pour  concevoir  bien  fa¬ 
cilement  comme  le  fang  circule  dans  le  placenta ,  &  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  il  s’en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l’un  à 
l’autre,  tant  a  l’égard  de  la  mere,  qu’à  celuy  de  l’enfant,  il  ne  faut 
que  s’imaginer  que  ce  foitune  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l’un  &  de  l’autre  :  Car  quant  à  la  mere,  la  circulation  s’y 
fait  comme  dans  fon  bras, ou  dans  une  autre  partie  telle  qu’elle 
foie  ;  pour  ce  qui  eft  de  l’enfant,  il  en  eft  aufli  de  mefme. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainfi 
que  je  l’ayobfervé  après  l’avoir  curieufement  examiné  -,  aufli  n’y 
'  font-elles  pas  neceflaires.  Ces  valvules  font  fort  frequentes  dans 
les  veines  des  bras  ôc  dans  celles  des  jambes;  à  caufeque  ces  par¬ 
ties  font  obligées  défaire  quantité  de  differensmouvemens,quien 
comprimant  les  vaifleaux  troubleroientla  circulation  du  fang,  s’il 
n  eftoit  ainfi  fouftenu  &  empefehé  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi¬ 
licale  n’en  a  eu  aucun  befoin  ;  parce  que  le  cordon  de  l’enfant  flore 
au  milieu  de  fes  eaux,  où  ne  pouvant  pas  eftre  comprimée, le  mou¬ 
vement  du  fang  n’y  peut  pas  aufli  eftre  intercepté ,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  &  dans  les  jambes, ou  dans  les  autrespar- 
ties  qui  font  quelque  forte  contraélion. 

Auflitoft  que  1  enfant  eft  né,  ces  vaifleaux  qui  font  plus  gros  au 
fœtus,  à  caufe  de  leur  cavité,  qu’ils  ne  font  en  l’homme,  fe  defle- 
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-u-nt  &  leur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe,  &  Te  fepare  tout 
proche  du  nombril  cinq  oufix  jours  après  ;  c  eft  pourquoy  ils  per¬ 
dent  leur  premier  ufage,&  commencent  enlmte  a  degenerer  en 
Jiaamens  fufpenfoires  ;  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  U  les  deux 
arteres  fervent  à  étendre  &  foutemr  la  veflie  par  les  coftez  en  s  y 
ioknant;  le  fond  de  laquelle  eft  encore  fufpendupar  l’ouraque, 
oui  ne  fort  point  du  nombril,  comme  îlaefte  dit;  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  îcy  taie 
mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l’enfant  dans  la 
Matrice  ;  faifons  maintenant  connoiftre  quelles  font  les  differentes 
fituations  naturelles  qu’il  y  tient,  félon  les  differens  temps  de  la 
groffelfe  ;  c’eft  une  chofe  qui  eft  d’affez  grande  confequence  pour  y 
faire  quelque  reflexion. 


Les  trois  Figures  fuivantes  reprefentent  les  differentes 
fituations  naturelles  de  l’enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  eft  marquée  B,  montre  comme  il  eftfitué  durant  les  ftp  ou 
huit  premiers  mois  de  la  grojfejfe. 

Celle  qui  eft  marquée  K  f fait  voir  la  meftme  fttuation  par  la  partie 
pofterieure. 

Et  la  troiftéme  marquée  C,  reprefente  de  quelle  façon  l  enfant  eft 
fttué  vers  le  dernier  mois  de  la  groffejfe ,  &  dans  le  temps  qu’il  eft  dift 
posé  à  fortir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les 
enfans  qui  font  reprefentez  en  differentes  poftures,  tant  en  ce  lieu  qu  eu 
tous  les  autres  cy-aprés. 

A.  A.  A.  A.  montrent  la  fubftance  de  la  Matrice. 

B.  La  membrane  appellée  chorion,  qui  tapijfe  intérieurement  toute  la, 

Matrice. 

C.  C.  C.  C.  La  membrane  amnios  ,  qui  eft  tellement  jointe  &  unie  au 

chorion ,  qu’il  femble  que  toutes  les  deux  ne  foient  qu  une 
feule  membrane.  , 

D.  D.  D.  D.  D.  Montrent  tout  le  vuide  qui  eft  rempli  d’eau ,  au  milieu 

de  laquelle  l’enfant  nage  (f  eft  fttué. 

E.  E.  L’ arrierefaix  fttué  au  fond  de  la  Motrice. 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l’umbiliç }  qui  eft  ondoyant  deçà  &  delà  dans  les 

eaux. 


*T)e  Ï  Jcmçbment  naturel. 


Ê  \À,udra.n 


Chapitre  V» 


Des  differentes  f mations  naturelles  de  l’enfant  au  'ventre  de  fa 
mere  y  félon  les  différons  temps,  de  la  groffeffe, 

LOrs  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  differente? 
fituations  naturelles  de  l’enfant,,  on  aura  facilement  la  con~ 

noiflànce' 


'g,  '2e  ceux  qui  font  contré  nature.  L I V  R  E  1 1.  233 

oiffanée  de  celles  qui  eftant  contre,nature  caufent  la  plufpart  des 
mauvais  accouchemens.  Ou  peut  dire  en  general  que  les  en  fan  s, 
tant  les  malles  que  les  femelles,  font  pour  l’ordinaire  toujours  fi- 
tuez  au  milieu  de  la  Matrice-;  car  quoiqu’on  remarque  quelque¬ 
fois  le  ventre  de  la  femme  grolfe  plus  élevé  d’un  cofté  que  de  l’au¬ 
tre  cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da¬ 


vantage 


&;  cette  lituation  de  cofté  fe  doit  entendre  feulement  eu 


éo-ardau  ventre  de  la  mere,  &C  non  au  refpeéb  delà  Matrice,  dans  le 
milieu  de  laquelle  l’enfant  eft  toûjours  placé  ;  à  caufe  qu’il  ne  fe  . 
rencontre  en  la  Matrice  de  la  femme  qu’une  feule  cavité,  qui  eft 
Amplement  marquée  d’une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas 
deux  ou  plufieurs  feparations,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 


animaux.  ... 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai¬ 
res  foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  mefme  davantage;  &c  que  les  malles  s’engendrent 
plûtoft  au  cofté  droit,  les  femelles  au  gauche,  comme  le  témoi¬ 
gne  Hipocratee  nl’Aphor.  48.  du  y.  livre,  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextri 
uteri  parte, feeminx  JiniJîrâ  mugis  gejfantur:  Mais  fans  qu’il  y  ait  au¬ 
cune*:  reoie  certaine  pour  cela,  quelques  femmes  portent  les  mafles 
au  cofté  gauche,  d’autres  lés  femelles  vers  le  droit  quand  il  fe  * 

rencontre  deux  enfans,  ils  font  quelquefois  tous  deux  d’un  mefme 
fexe,  d’autres  fois  non,  &  font  indifféremment  fituez  à  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  la  lituation  generale  des.  en- 
.  fans  dans  la  Matrice.  ~  * 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  confidçrons  par  les  t<Ly 

verfes  poftures  &  figures  de  l’enfant,  elle  eft  différente  félon  les 
difterens  temps  de  la  grofléffe.  Cardans  les  premiers  mois,  le petit 
fœtus  qu’on  appelle  mbrion,  eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  & 
un  peu  oblongue, ayant  l’épine  du  dos  médiocrement  courbée  en .(hj 
dedans ,  les  cuiffes  pliées  &  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  j a m - # 
bes  font  jointes,  en  forte  que  les  talons  s’approchent  des  fefles,  „  , _ 

.  &  les  bouts  de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans  ;  fes  bras  font  fié- 
ehis, ■;&  fes  mains  font  prés  des  genoux,  vers  lefquels  vient. s’in-  ^ 

cliner  fa  telle  panchée  en  devant,  de  telle  façon  que  fon  men-^^K  0 fô*t*J*aK<&~^**** 
ton  touche  à  fa  poitrine.  U  reflemble  allez  bien,  en  cette  poilu- 
re,.à  un  chieur  accroupi,,  qui  baifte  la  telle  pour  regarder  ce 
qu’il  fait.  Il  a  pour  lors  l’épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la  ' 

.  mere,  la  telle  en  haut, la  face  en  devant, &  les  pieds  en  bas; 
à  mefure  qu’il  vient  à  croiftre  fc  à  grandir,,  il  étend  peu  à  peu  cj***À$s>p**^t 

—  CjLi-O  -fH ot  A'l  t (y  c  ,  r  j  é)<v 

C.i-êiïHfc-ac nij  /«-**✓  ifrgj  /oat*^. 
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*T)e  ï  Jccoucbemem  naturel,  ^‘^iVr-  ^ 


pr  ’/V  ^ 

?rtc^  &t*t+i 
px-J  /£ 

■/t»^f  ejMJ 

teeOb/f" M  ^^‘^ref membres  qu’il  avoit  ptefquc  exaftemenc  fléchis  pendant  lcs 
i  ,  ■  „  ,  .. 

s»~t  JJ  ne  £aut.pas  croire  neanmoins  que  1  entant  foit  joujours  pre- 

Gjf^ment  dans  cette  pofture  que  nous  venons  de  dire  5  car  il  chaîne 
| &*tf2  y~  quelquefois  celle  de  fes  bras  6c  de  fes  jambes,  en  les  flechiffant  ou 

_ a. - eftendant  plus  ou  moins,  6c  les  portant  d  un  cofte  6c  d  autre,  félon 

qu’il  y  eft  excité  par  plufieurs  differentes  caufes,  comme  le  peuvent 
I  ^„<__bien  témoigner  toutes  les  femmes  groffes,  qui  luy  fentent  mouvoir 

fcio  forces  parties  différemment  ;  après  quoy  il  revient  prefque  toujours 

Üp  vc/^c  //comme à  fon  centre  reprendre  àj>eu  prés  la  figurn  que  nous  avons 

f 


décrite,  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement  ;  à  caufe  que  toutes  les 
■>p***^ parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l’ex- 
s**'t<“trérae  extenfion  &  l’exaûe  flexion  ;  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
puj  A’^ >*4*-o~+i — —plus  naturelle  6c  la  plus  indolente  quelles  puiffent  avoir.  C’eft 

<^j  i^fc~pourquoy  Columbm  doit  eftre  repris  luy-mefme  de  la  témérité  dont 
ryiw^  il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituatiôns  de 

U~  fenfanc>  cfu’il  dit  Savoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  àla 
I  ,  -  j  ^  .defeription  qu’ils  en  ont  faite,  nous  marquant  pour  cela  une  autre 

^^^tuation  particulière  de  l’enfânt ,  qu’il  nous  qfleûre  avoir  veû  en 
1  a^//r^^>«^j,ouvei.ture  du  corpS  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  né 

|^^^^^^-#^^y9/^-ça-c_onpas  bien  que  la  mort  de  la  mere  6c  de  l’enfant  caufant 
|  d’extrêmes  6c  de  differentes  agitations  à  l’un&  à  l’autre,  fait  fou-  1 

vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l’enfant,  qui  de- 
la  mefme  figure  qu’ils  efloient  lors  qu’il  eft  venu  à 
p^..  ««--mourir  au  ventre  de  fa  mere  ? 

\/^  o  v-pcw  ^'«««v^L’enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 

au  fo^tiéme  ou  huitième  mois  ;  auquel  temps  fa  tefte  eftant  deve- 
j  nuë  fort  groffe,  eft  portée  par  fon  poids  en  bas,  contre  l’orifice  in- 

rjL  £Lo*L  3U_,  ^  terne  de  la  Matrice,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut,  6c  fa  face 
’  /^/^o-«t«J:egarcle  al°rs  Ie  CU1  de  ^a  naere.  Quelques-uns  croyent  que  lesfeuls 

/  5  z  '  malles  l’ont  ainfi  tournée  en  deffous  lors  qu’ils  naiflènt,  6c  que  les 

I^J^^^meUesront  endeffus.  Femelcd  de  ce  fentiment;  mais  c’eft  fans 
br  ~raaf°n  5  puifque  les  uns  &:les  autres  l’ont  toujours  tournée  en  def- 

^  rr^CT*  ,V^US  Yers  cu^  4e  ^ur  niere,  comme  il  eft  diuTQüànd  le  contraire 

c<F  ^ -n/*  urnve^cela  ^fcdFpàflïarurcl  ;  car  outre  quéië  vifage  de  l’enfant 

V** fj  f  .revenant  en  deffus,  feroitgrandément  meurtri,  à  caufe  de  la  durete 

^J^^*/<2^des  os  du  paffage  de  TaT  f  cm  me,lcT3ouIèïïrsdef  accouche  ment  ne 

poufferoient  pas  fi  facilement  l’enfant  hors  de  la  Matrice,  quelles 
y  ^  fe  font  lors  qu’il  a  le  corps  6c  la  face  en  deffous  5  auquel  cas  la  Ma- 

!<>  t  ^  W^/  M 

.  r  '  r  •  *  "  '  * 

ff  f**+*yn  **>■  *  « <>‘^6  S f  ?e  — A.  O 
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W/  P-  ^  'Çft.UKuXcey 
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Y^-À  de  ceux  m  font  contre  nature.  LIVRE  II.  z3f  ^ 

•  suffi  bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  Utmere ,  le  contra-  ^  } 

ï1  le  mefine  temps  de  la  douleur,  furie  dos  de  1  enfant  qui  ^ 

fj ro'idit  par  cette  fituation  contre  la,douleur,  fa  tefte  en  eft 

.  _,r  re£te  culbute,  neftant  pas  encore  accouftume  a  cette  4  l 

fituation  p  r„,irmPntp  nnelnuefois  tant,  aue la  fem- 


/ 


i  „ar  rPtte  culbute,  nelïant  pas  encore  accouitume  a  ccllc  '■ 

S«“  il  fe  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant  que  la 
^  croit’  en  devoir  accu ucher  pat  les ' 


comme)  y  r.nnfrpre.  laauelle acres  avoir  fenti  fu-  ,  ■ 


bUement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de  Y  'I  ■'--- 

f,  Sêffe  a  caule  que  fon  enfant  s  eftoit  ainfi  tourne  (  ce  qui  1  o-  K"—  ‘Y'/' 

blieeade  me  mander  promptement  chez  elle,  Sç  de  préparer  tpu-™^^— «- 

Sofesneceffaires  S  fon  accouchement,  quelle  ctoyo.t  devoir 

'arriver  eu  ce  mefme  temps  )  ne  laiffa  pas  neanmoins  de  porter  en- 

cote  fon  enfant  durant  un  mois  entier  enfuite  de  quoy  je  1  en 

couchay  heureufement ,  comme  j'ay  fait  un  très-grand  notnbre^^  - 

ceft  là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font  . 

imaainée  que  l’enfant faifoit  pour  fortir  au  feptieme  mois  *  ce  quq^^^Wo/^J 
ne  couvant  faire,  il  demeurait  ainfi  jufques  au  neuvième,  &  que  la^/  tu-/*— - 

réitérant  au  huitième,  s’il  y  naüfoit,il  ne  vivoit  pas  long-temps 
d’autant  qu’il  ne  pouvoir  endurer  deux  tels  puiffans  effoits s  fi  P 

ches  l’un  de  l’autre.  Mais  c’eft  un  pur  abus  s  car  fi  1  enfant  fetour-^^^,^^^^ 
ne  ainfi  la  tefte  en  bas,ou  plûtoft  eft  tourne,  ce  n  eft  que  par  une  ^ 

difpofition  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties 

corps  ;  &:5’il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  temps  &t incontinent  /  ,radLù^ 
apis  ce  n’eft  pas  qu’il  defire  encore  fortin  mais  ceft  a  caufe 

incommodité  qu’il  fouffre  en  cette  nouvelle  fituation,  a.  laquelle^  *£~ 

il  n’eft  pas  accouftumé  comme  je  viens  de  dire.  Ceft  ce 
mu  nous  enfeigne  au  Livre  de  l’accouchement  a  huit  mois ,  Ina-  „y 
...  .  / . ?.  a.....;  <4-  intérims  uericuitm  fubit,  quumr]  hto~*-/o> 


us  enleigne  au  Livre  de  î  accouutcmcuid.imiV 
fit  autem  laborarejuer  ante  fartur»,  &  intérim  pericutum fubit , 
j»  **  vertitur.  L’enfant,  dit-il,  commence  a  fouffnr  devant  1  ac- 


m  utero  vertitar.  L’enfant,  dit-il,  commence  à  fouftrir  devant  I  a<~-  ^  ù+ufiAfiA 

couchement,  &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu  il  fe  tout- 

noLnc  la  Marrirp.  Tl  fe  tourne  ainfi  quelquefois  des  le  leptieme^  .  „  _ 


.couchement,  «  elt  en  danger  uc  îuuum  ««« -—r  u"  ~  . , 

ne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  des  le  leptieme  |  , 

mois, rarement  devant  fans  accident, le  plus  fouvent  vers  le 

tiéme,  &  parfois  au  neuvième  feulement,  &  d’autrefois  il  ne  fe  tour-^»«-jr  Av 

ne  point  du  tout  ;  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent  ^ 

dans  leur  première  fituation,  c’eft-à-dire,  les  pieds  devant,  ür  par£^^tM>t_ 

mL  ^  WWA-  ^  A—-—  ' 

</  g- 

<r‘/y^Y^  ^  /  *„*«£****> 


,  De  F  Accouchement,  naturel , 

'  S  il  eft  tres-facile  de  juger ,  &  c’eft  une  vérité  que  je  tiens  pour 

confiante  &  affeürée,  que  les  enfans  font  d’autant  plus  forts  &  plus 
robuftes,  &  peuvent  par  confequent  mieux  vivre,  qu’ils  approchent 
lus  du  terme  le-plus  naturels  le  plus  parfait,  qui  eft  la  fin  du  neu¬ 
vième  mois  ;  car,  comme  diTtres-bien  Ariftte ,  Topicor.  lib.  3.  cap.  \ 
Quod  ad  bomm propim  acccdit,  quodque  bonofmihm  efi,id&  optabi- 
melms  cft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien,  &  ce  qui  luy  cft 
plus  femblable,  eft  ce  qui  eft  le  meilleur,  &  par  confequent  ce  que 
nous  devons  plus  defirer. 

__  '  .  .  _  T  'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  la  telle  en  bas  vers  les 

moïïe  la  groffeffe,  afin  feulement  d'eftte  dtfpcfé  à  ejte 
/'  ^  dus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  1  accouche. 

quin’eft  pas  éloigné  pour  lors:  Car  par  cette  figure  toutes 
-fes  ;Q jnjUres  s’étendent  fans  peine  en  fortant  ;  U  de  cette  façon  fes 
cA^  4-^^  ^  bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  1  orifice  interne  de 
1  Matrice,  ne  donnent  aucun  empefehement  àfon  ifluë  ;  &  le  refte 

/  fon  corps  qui  eft  aflez  fouple  paffe  tres-aifément,  quandla  tefte 

«5^«'t3e--qui  eft  fort  grolfe&fort  dure,  eft  entièrement  fortie. 

Lors  irfl1  y  arlaf>curs  cnfa“  :  ' 5  doivcnt  sard“  ”3  P"* 

:  v-.vwtf-r  1  "7  g.urc  pourelhe  naturelle,  que  s'il  n’y  œavo.t  qu  un.  Mais  pont 
?Jâu^  ^^l’ordinaire,  ils  fe  nuifent  tellement  l’un  à  l’autre  par  leurs  difterens 

/^^®«^0uvemcns,&:  ils  font  fi  preftezdans  la  Matrice,  qu’il  y  enapref- 
toujours  quelqu’un  qui  prend  une  mativaife  fituation  dans  le 
&/*-&*• “temps  de  l’accouchement,  ou  mefme devant  ;  ce  qui  fait  que  fou- 
i vcnt  pun  vient  par  la  tefte,  &  l’autre  par  les  pieds,  ou  en  autre 
/' «/«p^oftiire  encore  plus  fafeheufe,  quelquefois  tous  deux  fe  prefen* 
/y^uad^t./  fVenc  mal.  .  . 


1 


nature,  ü  ce  n'eit  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ;  &4a fituation 
ALoAJu*  -«/  naturelle  de  l’enfant  eft  fi  neceffaire  au  bon  &:  légitimé  accouche- 
■  ftvXi^ce nt,  que  celles  qui  font  contre  nature  font  caufe  de  la  plus  grande 

IA)  partie  des  mauvais  travaux. 

,  A?’  *  /,  mA.,  _ Quand  la  femme  grofle  eft  heureufement  arrivée  jufques  au 

\(P  ,  J  ’  port ,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fori  de bar- 

j y««/»^a^<_^uernent  .  c,c^.  ce  qu’eiie  évitera,  fi  on  obferve  exaélement,  quand 
elle  commenCe  d’ellre  en  travail  les  chofes  que  nous  allons  dire. 

\ÿ 4^^*  * . — 


WiïyZXÏZi&d  (Quelque  maniéré  que  foit  fitué  l’enfant  au  ventre  <k  fa  me- 

1  ~  re> &  quelque  figure  qu’il  fe  puiffe  prefenter,  c’ell:  toujours  con- 

\  u^-A>  L^/^^.^re  nature,  fi  ce  n’eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ;  &4af 


'^rl 
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s  que  nous  allons  une. 

du  ?  ,  J  cd//t  A'7qrAj  ‘  Y’ol  mse'c. ,  0‘< 
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&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  LIVRE  IL 


Chapitre  VI. 

Ce  qui!  faut  faire  quand  la  femme  commence  d’eflre  en  travail. 

LE  travail  de  la  femme  grolfe  n’eft  autre  chofe  que  plufieurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lefquelles  elle  s’ef¬ 
force  de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  eft  ainfi  appelle,  parce  que 
lamere  82  l’enfant  fouffrent,  82  font  beaucoup  travaillez  en  certe 
a&ion.  La  plufpart  du  monde  croit,  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  raifon 
de  la  caufe  de  ce  mal,  finon  parce  que  Dieu  l’a  ordonné  ainfi;  82 
que  la  femme,  fuivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  douleur,  à  cau- 
-fe  de  fon  péché,  comme  il  eft  dit  au  troifiéme  Chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  Multiflmbo  &nwmas  tufs ,  &  concqtm  tuos  :  in  dolorâ 
pries  flios;& fttb  vin  pfefta,teeris,&  ipfe  dominabitur  m.  Je  multi- 
plieray  tes  miferes,  82  tes  conception^  ;  tu  enfanteras  avec  douleur,* 
fc  tu  fera-s  fous  la  puiflancede  l’homine,  82  il  aura  domination  fur 
toy.  Cette  maledi&ion  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu’elle  s’ eft 
étendue  fur  routes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
82  s’étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprcs.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouftént  au¬ 
tant,  82  font  en  aufli  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme,  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour;  c’eftce  qui  fait  qu  outre  cette 
volonté  precife  de  Dieu,  à  l’égard  de  la  femme,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,  par  laquelle  nous  connoiflons  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement;  qui  eft,  qu’il  eft  impoftible  que  1  orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-étroit  en  comparaifon  de  la  grofleur  de 
l’enfant,  82  tres-fenfible , à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  82 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  necelfaire  a  fa  fortie,  82  quil 
luy  foit  faite  une  fi  grande  violence,  fans  en  fouffrir  des  douleurs 
confiderables. 

Ariftote  dit,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux,  à  caufe  quelle  mene  une  vie  plus  fe- 
dentaire  ;  mais  c’eft  principalement  à  caufe  que  l’homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  telle  plus  grolfe  à  proportion  de  fon  corps  ;  ce  qui 
•fait  que  celle  de  l’enfant  ne  palfe  pas  fi  facilement  que  celle  des  au- 
.  très  animaux  qui  l’ont  plus  petite, 82  d’une  figure  plus  oblongue  ; 
^  qu’entre  lés  femmes,  celles  dont  les  ehfaris  ont  la  tèfteplus  grolfe 
82  les  épaules  plus  larges  foulfrent  aufli  plus  que  les  autres.  C’eft  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons,  endurent  or« 
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dinairemènt  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  ;  parce  que 
'  les  garçons  en  comparaifon  des  filles  ayant  prefque  toujours  la  telle 
plus  groffe  &  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouf, 
fez  hors  du  paffage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  fujetne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs,  elle  tafchera  feulement  de  les  endurer  avec  pa¬ 
tience,  dans  l’efperance  d’en  eftre  bientoft  délivrée  par  un  heureux 
accouchement. 

Auffitoft  qu’on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  effe&ivement  en 
*  -  travail,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  Chapitre  fécond 

ce  deuxième  Livre,  en  parlant  de  ceux  qui  precedent,  &  qui  ac- 
.  -eompagnent  l’accouchement,  dont  les  principaux  font ,  quelle  a 
^  A'I  des  douleurs  &de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  pouffent  en  bas 
vers  Matrice,  &  qu’en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fentfonori- 
J  fice  interne  dilaté,  comme  auffi  les  eaux  de  l’enfant  fe  préparer  & 
former  j  c’eft-à- dire, venir  audevant  de  fa  telle,  &  pouffer  les 
qui  l’envclopent,  au  travers  defquelles  dans  l’intervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoiftre  du  doigt  la  par- 
tie  qu’il  prefente,  &  principalement  fi  c’eft  la  telle,  d’autant  qu’on 
^  la  fent  en  rondeur  refifter  par  fa  dureté  ;  pour  lors  on  appreftera 

^  ’^Ttoutce  qui  ell  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accouche- 
,i)  i  •  . -  “/t'ornent.  Et  pour  l’y  aider  d’autant  plus  facilement,  on  prendra  garde 
t  rkgu+c,  fon  ventre  ne  fçit  aucunement  ferré  par  fes  juppes,  ou  par 

7‘^autres  vellemensTôn'luy  donnera  un  cîÿffërffun  peu  fort,  ou  mef- 

_ -me  plufieurs,  s’il  ell  befoin  ,•  ce  qu’on  "doit  faire  du  commencement, 

fu-mA  /  &  avant  qüe  l’enfanTloittrop  avancé  au  paffage  ;  car  pour  lors  il  ell 

^  ^w,i.bien  difficile  qu’elle  en  puiffe  prendre,  à  caufe  que  l’intellin  ell  trop 
^  ^  ."comprimé  ':  Celaderyira  pour  l’exciter  à  fe  décharger  de  fes  excre- 
-  ^  -,  afinquele  'rectum  eftant  vuide,  il  y  ait  pluscd’efpace  pour  la 

1  7^’  r*  "“dilatation  du  paflagede  l’enfant  ;  comme  auffi  afin  d’exciter  par  ce 
‘  *  moyen  les'douleurs  à  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 

W**''  P/c  It  ^ -que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle;  &:  cependant  on  difpofera 

schofes  neceffaires  à  fon  accouchement,  tant  pour  elle  que  pour 

iùs  ^«^^^«^fon  enfant;  &  on  luy  préparera  une  chaife  propre  à  cet  ufage,  ou 
plûcoll  un  petit  lit,  qu’on  mettra  proche  du  feu,  fi  la  faifon  le  re- 
^  <lu^erc’  lequel  lit  doit  dire  dégagé  de  l’embarras,  en  telle  forte 
J~*-qu’on  puiffe  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commode- 
Pt  ment  aider  la  malade  en  ce  qu’elle  aura  befoin. 

U  y  ê  II  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 

#„jmencement  toucher  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  quoiqu'elles 
jhA  p  2^  Liaient  effedivement  en  travail  ;  à  caufe  quelles  ont  cét  orifice  fitue 
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V  *  $  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  IL'  ^  &  4^^  ,w 
fort  haut  vers  le  reéïm;  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas  ^ 
precifément  prédire  le  temps  de  l’accouchement  ;  &  que  melme' 
on  fe  pourroit  tromper,  ne  croyant  pas  la  femme  eftre  en  travail,  li  ^ 
on  n’avoit  égard  aux  autres  fignes  que  nous  avons  déclarez,  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoiltre  certainement.  Neanmoins  lors 
l’ enfant  efl  bien  tourné,  fi  la  femme  efl:  véritablement  en  tra¬ 


que 


vail  on  fent  ordinairement,  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Matri¬ 
ce  la  telle  de  l’enfant  s’abbailfer  peu  à  peu,  &:  refiler  allez  forte-^ 

C«*U"  *-*?*~~ 

fort  à  propos  de  luy  tirer  du  fangdu  bras,  dans  le  temps  que  fon 

pouls  commencera  d’ellre  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail;  car  ,w 

par  ce  moyen, fa  poitrine ellant  dégagée,  fc  ayant  la  refpiration  Lo  *t<Aa* — 
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plus  libre*  elle  aura  bien  plus  de  force  à  poulfer  fes  douleurs  en  bas; 
rp  nui  fp  fera  fans  aucun  danser;  d’autant  qu’en  ce  temps  l’enfant 


ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  ;  d’autant  qu’en  ce  temps  1  émane  ^ 

ellant  prell  à  fortir,n’a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mere  pour  fa  ^ 

nourriture.  C’eft  une  chofe  que  j’ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation 

che  fouvent  que  la  femme  n’ait  quelque  perte  dè  fang,  ou  la  fièvre  ^  V  ^  ^ 
après  Ion  accouchement  ;  en  attendant  l’heure  duquel  ellefe  pto-^  ^  „ 

mènera  dansia  chambre,  fi  les  forces  le  permettent7&:  pourlëscôrfffi^ 
fer  ver  il  fera  alfezXpropôs  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  con-f 
fommé,  ou  un  oeuf frais,  &:  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  erf 
temps,  ou  bienunepètite  rôtie  trempée  dedans,  fans  uler  pour  lors  *' 

:  d’aucuns  alimens  folides,ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur,  ^  1 

ou  autres,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme,  qui  croyant  /»«-<*'  ^ 

augmenter,  par  ce  moyen,  les  forces  de  la  femme  en  travail,  luy  fait /£>-***-/ 
boire  pour  lors  du  vin  d’Efpagne,  ou  du  rolfoli  en  telle  abondance, 
quelle  ne  manque  pas  d’avoir  pour  ce  fujet  une  grolfe  fièvre  im- 
mediatement  après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera  la^U^éo^i 
%  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs,  en  retenant  fon  haleine,  yîw  /<•' 

&"poulfant  le  plus  fortement  quelle  pourra  vers  le  bas,  dans  le  mo- 
ment  quelles  luy  prendront.  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l’o-/^£c^  £>Uo^y 
rifice  interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoiftre  fi  les  eaux  font 
preftes  à  percer,  &:  fi  l’accouchement  les  doit  bierttoft  fuivre.  Eli Q 

oindra  auffi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huil&émollien-  .. . 

te, ou  d’axonge,ou  de  beurre  frais, fi  elle  voit  quelles  ayent  de  la 
peine  à  fe  dilater  ;  &c  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de,^^^, 
la  malade,  afin  d’en  obferver  attentivement  les  geftes,les  plaintes.,^,^^, 
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&  les  douleurs  ;  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  befi* 
gne  s’avance,  fans  eftre  oblige  de  tau  cher  la  femme  tant  de  f01s 
par  bas.  Défunt.  Monfieuç  Dclacuijfe,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,,  eftoit  de  fon  temps  fi  ftilé  à.cela,  qu’il  ne  s% 
veilloit  ordinairement  que  quand  l’enfant  eftoit  au  pafîage  .auquel 
temps  les  femmes  convertiftent  leurs,  plaintes  en  grand  cris, quel¬ 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs,  beaucoup  plUi 
_  i  _  grandes  &  plus  frequentes  qu’elles  en  reflentent.. 

£^f-'c.Kj  /^u.oLa  malade  pourra  aufli  par  intervales  fe  repofer  un  peu  far  foa 
JeU*-  ,^<x^Uy  — lit,  pour  reprendre  fes  forces  ;  mais  il  faut  prendre.garde  qu’ellen’y 

foit  pas  trop  long-temps  -,  èi  c’eft  ce  que  doivent  obferver  principa¬ 
lement  les  petites  trapues;  car  efles  accoucKent toûjour^ plus diffi- 


^/r.  lement,  fi  on  les  laifle  couchées  durant  tout  leur  travail,  &  encore 

ytu.  autant  plus  ft  c’eft  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les  fait 

/7:  ^  «  _  un  peu  promener  par  la  chambre,les  foûtenant  deffous  les  bras,  s’il 

^gA^^^eft  befoin  ;à  caufe  que  par  ce  moyen  ,  la  pefanteur  de  l’enfant, 
•  JZT tluaml la  femme  eft  déboursait  bien  plutoft  dilater  l’orifice  interne 

,  ^~de  la  Matrice,  que  lors  qu’elle  eft. couchée;  cela  foitaulE, que  leurs. 


,  douleursen  font  bien  plus  fortes  &  plus  frequentes,  &  que  leur  tra- 

/  *  '**?{**'  ^  ~  vail  n’en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long  i,  pourveu  qu’on  obferve  bien 

■&*-  ^quelles  ne  reflentent  aucun  air  froid,  durant  qu’on  les  fait  ainfi  pro* 

'^-^«u^^inener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lors  que  les  femmes  corn¬ 
ât  <***<_, menceat  feulement  d’eftre  en  travail, &  que  leurs  douleurs  fontpe- 

e^U^r  &  lentes,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant,  il 

^.-4,,  ,,,u  ^Jae  faut  pas  d’abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long-temps 
fclTzi  7TT  .  ^^debout  ;  car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  forte  leurs 
^  ^^^Ærces  dans  le  commencement  du  travaifoenfuite  dequoy  elles  font 

<^~fi  debiles  quelles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou- 
lcurs  fur  fin  :  C’eft  pourquoy  il  eft  mieux  de  faire  coucher  bien 
Zt,j  — ^^—^-^-xhaudement  dans  leur  lit  ces  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
^/«w^travail,  jufquc&à  ce  que  les  eaux  de  leur  enfant  commencent  à  fe 
9^^^.  cmJïuj  ®~<*^A~.~l>ien  préparer,  après  quoy  onles  peut  foire  lever,  fi  onlejugeàpro- 
g,  fa/y.  ^..rcrr  ,  y  ,_poSj  pour  augmenter  par  cette  fttuation  les  bonnes  douleurs  qui 
viennent  en  ce  temps- 

34,  lîc  fedoit  pas  étonner  du  mal  de  cœur,  ou  du  vomiflement 

«...  Zl*s*~* _ furvient  quelquefois.pour  lors  à  la  femme  ;  car  bien  au  contrai- 

'  d  "re3-d  âide  à  poufîer  d’autant  plus  en  bas,  &  à  provoquer  les  dour 

i  °  q  “^euL-sde-l’accouchement..  Nous  avons- parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 

rnjfi'emenc  au  Chapitre  fécond  de  ce  prefent  Livre,  &  du  fu  jet  pour 
— lequel  il  n’eft  pas  dangereux,. 

ÇL<*»y  /oL  - - -  zJojyrtu  *-  Z' 


y-  D~~ - y  -*7-  ¥««_  /««- .  JMMrrtxZtZjj'L- 

^  <4****' •'Q*? 


— 


€e^^trp*i  Ÿ*L  r)a  t*s  £ 


7^  /  -  b&ÿ»^*'  A'/  rt^^fr 

\  £*~j~‘.^  ^  tfux'qfà  font  contre  nature.  Livre  II.  *** 

Quand  les  eaux  de  l’enfant  font  bien  préparées  &  formées  (  leC- 
auelks  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l’orifice 
Sterne,  de  la  groffeur  de  toute  fa  dilatation )  la  Sagefemme  les  doit 
laifler  percer  d’elles-mefmes,8cnepas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s’impatientant  de  la  longueur  du  travail,  viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne  ,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant, 
devant  que  l’enfant  foit  tout-à-fait  au  palfage  j  car  par  l’écoule¬ 
ment  précipité  de  ces  eaux ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire  gliffer  a- 
vec  plus  de  facilité ,  il  vient  à  demeurer  à  fec  j  ce  qui  empefehe  si- 
près  cela ,  que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puiffent  fi  facilement 
pouffer  quelles  auraient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  feûr  de  les  laif- 
fer  percer  d’elles-mefmes }  ce  qu’eftant  arrivé ,  la  Sagefemme  pour¬ 
ra  aifément  toucher  l’enfant  à  nud ,  par  la  partie  qu’il  prefente  la 
première ,  8c  reconnoiftre  avec  certitude  s’il  vient  naturellement , 
c’eft-à-dire  par  la  telle ,  quelle  fentira  dure,  greffe,  ronde  8c  éga¬ 
le  ;  mais  fi  c  eft  une  autre  partie ,  elle  touchera  quelque  chofe  d’in- 
é<4l  &  raboteux ,  8c  de  dur  ou  mollaffe  ,  plus  ou  moins  félon  la 
partie  que  c’eft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépefehera  de  faire 
coucher  la  femme ,  fi  elle  ne  l’cftoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac¬ 
couchement,  qui  .arrive  pour  l’ordinaire  peu  de  temps  enfuite ,  s’il 
eft  naturel  ;  ce  quelle  fera  de  la  maniéré  que  je  le  diray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s’apperçoit  que  l’enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu’en  la  naturelle ,  6c  quelle  ne  fe  trouve  pas  affez  capable 
de  faire  l’operation  ainfi  qu’il  eft;  requis  ,  pour  fubvenir  au  defaut 
de  la  nature ,  6c  pour  fauver  par  ce  moyen  la  mere  8c  l’enfant  du 
péril  de  leur  vie  ou  ils  font  tous  deux,  elle  mandera  pour  lors  le 
plus  promptement  quelle  pourra  un  Chirurgien  pour  la  fecourir , 
qui  foit  adroit ,  connoiflant ,  8C  expert  en  ces  operations  ,  8c  elle 
n’attendra  pas  que  les  chofesfoient  à  l’extremité,  comme  plufieurs 
font  le,  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemme  s  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  oftent  leur  pratique  ,  ou  de  paroiftre  ignorantes  devant  eux, 
quelles  aiment  mieux  tout  rifquer,  que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  neceffité.  Quelques  autres  font  fi  prefomptueufes  ,  quelles 
croyent  eftre  aufli  capables  qu’eux  de  tout  entreprendre.  Il  s’en 
voit  aufli ,  qui  à  la  vérité  n’ont  pas  ces  vices ,  mais  qui  faute  de  con-  • 
noiffance  6c  d’experience  en  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l’enfaqt  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bonne  fituâtion,6c  que 
les  accidens  cefferonc  (s’il  plaift  à  Dieu,  comme  elles  difent )  6c 
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quelques-unes  font  malicieufement  une  telle  peur,  &  donnent  tant 
d’apprehenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,  les  qualifiant 
de  bouchers- &:  de  boutraux,  qu  elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail ,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre ,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  mériter  à jufte 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemmé  qu’on  leur  a  donné ,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mere  de  Socrate,  qui  avoir  la  réputation  d’eftre 
le  plus  fagç  de  toute  la  Grecé,exerçoit  l’art  des  accouchcmens;  du¬ 
quel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-fait  indignes ,  fi  elles  ne  fe  com¬ 
portent  avec  beaucoup  de  prudence ,  &:  avec  une  grande  équité  de 
confidence  en  une  occafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu’un  pour  les 
fecoutir  au  befioin ,  &  avant  qu’un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fou vent  )  foit  fi  engagé  au  paffage  dans  une  mau  vaife  fituation, qu’il 
eft  prefqu’impofllble  de  luy  en  donner  une  autre ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme ,  qui  eft  aufli  caufe  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation ,  elles  l’augmen¬ 
teront  par  ce  moyen  ;  d’autant  qu’ainfi  faifant  on  fera  perfuadé 
quelles  ont  bien  fceu  reconnoiftre  le  danger  en  temps  &  lieu;  & 
le  Chirurgien  eftant  appelle  auffitoft  que  la  neceflité  le  requiert, 
ne  pourra  point  {  fi  ce  n’eft  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attri¬ 
buer  la  mauvaife  fuite-de  l’accouchement,  quand  le  cas  y  échet; 
dont  leur  confcience  fera  aufti  déchargée  ;  parce  qu’en  cette  ren¬ 
contre  ,  il  y  va  (  ainfi  qu’il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mere,  &  de  celle  de 
l’enfant;  comme  encoreàfon  égard  delà  privation  duBaptefme; 
pourraifon  de  quoy  il  eft  fruftrç  à  jamais  de  lajouïflarice  de  la  Béa¬ 
titude  éternelle.  C’eft  pourquoy  celles  qui ‘par  leur  imprudence 
ou  méchanceté ,  font  caufè  d’un  tel  malheur ,  meriteroient  de  por¬ 
ter  elles-mefmes  la  peine  qu’elles  font  fbuffrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Auffitoft  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes  ,&c 
que  la  Sagefemme  reconnoiftra  que  l’enfant  ne  vient  pas  bien,  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'efforcer ,  de  peur  que  le  fai¬ 
fant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  paffage  ,1e  Chirurgien  n’ait 
bien  plus  de  peine  à  le  retourner  ;  &  elle  l’envoyera  quérir  au  plus 
vifte  pour  y  travailler  félon  qu’il  fera  neceffaire  ;  ce  qu’il  fera  de  la 
maniéré  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre,.  Il  eft  temps 
maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu’il  faut  faire  quand  la  femme  eft 
en  travail ,  de  faire  connoiftre  comment  elle  pourra  eftre  aidée  & 
foulagée  dans  fon  accouchement  naturel. 


Cette  Figure  reprefentè  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice  ,  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie ,  pour  faire  * 
voir  de  quelle  maniéré  l’enfant  en  fort  dans  l’accou¬ 
chement  naturel. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  la  Matrice. 

B.  B  Vne  portion  du  vagina }  'ou  col  de  la  Matrtce ,  ouvert  jujques  a  fin 

orifice  interne . 

C. C.  L’ orifice  interne ,  qui  ceint  U  tefie  de  l’enfant  comme  une  couron¬ 

ne  ,  pour  raifim  de  quoy  il  efi  appelle  le  couronnement. 


Chapitré  VIL 

Le  moyen  d* aider  la  femme  en  V accouchement  naturel  3  quand 
il  y  a  un  ou  plufieurs  enfans . 


NO  us  avons  cy-devant  fait  connoiftre,  que  quatre  chofes 
eftoient  requife  en  l’accouchement  }  pour  pouvoir  eftre 
vrayement  dit  légitimé  ôc  naturel  ;  fçavoir  qu’il  foit  à  terme ,  qu  il 
.  foit  prompt  fans  aucuns  fafeheux  accidens ,  que  l’enfant  foit  vi- 
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4*c«r/  ^JUM^  .c^uui  vant  ,•&  qu’il  vienne  en  bonne  figure  ;  .ce  qu’ayant  efté  reconnu  de* 
T/U^^éL  alnfl  *  aPre*  ^ue  lcs  eaux  de  P^fanc  auronc  percé  d’elles- 

| m  „  melmes  leurs  membranes,  comme  nous  avons  dit',  on  fera  mer  rr* 

auffitoft  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  luy  aura  efté  préparé  devant  '  ' 
feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  lien  ordinaire 
fi  elle  le  defire  ;  car  toutes  les  femmes  n’ont  pas  coutume  d’accou’ 
ê>e  e*/pensi  cher  en  mefme  pofture.  Les  unes  veulent  que  ce  foit  en  fe  tenant 
C^h  ?*AUf>oi  les  genoux  ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  ;  d’au- 

eftanE  dcbour> &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur. quel, 
~***JZe  0reille[ l?1S  fUr  Une, tabIe’  OU  air  le  bord  du  llci  &  d’autres 

- _ Ctant  couchees  fur  quelque  matelas  mis  à  terre,  au  milieu  de  k 

JL  (  ,  chambre  ;  mais  le  meilleur  .&  le  plus  feur  eft ,  qu’elles  foient  accou, 

*+ ******,  &_ch  é  e  s  dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l’incommodité  .&  l’em- 
6*^£é*~*«*,  ^«fc«*w4,arras  de  les  y  tranfporter  après  ;  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
tm-f **<  /***<**»  matelas  plûtoft  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajüftant  des  linges  &  des 

■«**■  trocc*  cep^i  draps  pliez  en  plufieurs  doublés ,  &c  autres  garnitures  qu’on  rechan* 

e»-  Sera  felon  la neceffité,  pour  empefcher  que  le  fang ,  les  eaux  &  au, 

2>cz+ij /ottsO-*  tres. jmmondlces  qui  fartent  en  l’accouchement,  ne  viennent  à 
peiw  les  incommoder  enfuite, 

gCe*.  UJ.  s  Ce  lit  doit  eftre  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prefte 

u^ouLunn-  d’accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos ,  ayant  le  corps  de  moyenne 
f^odA>cc-<tcJ  +<*'  A^c-figure  ;  c’eft-.à-dire ,  la  telle  &la  poitrine  un  peu  élevées ,  &  de  telle 
y  fone  qu’eIle  ne  foit  pas  en  tierement  couchée  ni  tout-a-fajt  affife } 

l  car  par  cette  fîcuation  elle  refpirera  plus,  à  fon  aife ,  &  aura  bien 

y  *cc~>«  plus  de  force  à  faire  valoir  fe  s  douleurs ,  que  fi  elle  eftoit  enfoncée 

cA*j  - dans  fon  ht.  Eftant  en  cette  pofture,  elle  écartera  fes  cuiffes  l’une 

autre ,  en  pliant  les  jambes  &  approchant  un  peu  les  talons  con- 
eJjfLt-  £es  tle  les  feiïes  »  dLli  reront  medioeremenr  élevées  par  un  petit  oreil- 
lermisdeflous,  s’il  eft  befoin,  afin  que  le  coccyx,  ou  croupion,  ait 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arriéré;  &  fes  Biedsïeront  appuyez 
contre  quelque  çhofc  qui  refiftc;  outre  cela. elle  tiendra  quelque 
ât-f***&*°  ^  — perfonne  de  fes  mains,  afin  de  fe  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs.. 

, trfy (- f  i — Là  femme  âinfi  fitùee  proche  du  bord  de  ion  lit  { auprès  ducjuel  fc~ 
ra  la  Sagcfemme ,  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
a  eu  P^aide,rau  b5r°ln  )  Pendra  courage,  &  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
&  qü  il  luy  ferapoflible,  en  s  efforçant  delespouflèr  enbaslorsqu’el- 
luy  viendront  s  ce  qu  elle  fera  en  retenant  fon  haleine,  &  s  eprei- 
a  _  gnant  de,touh  fon  pouvoir ,  comme  fi  elle  vouloir  aller  au  baffinj 

car  par  tels  efforts  le  diaphragme  eftant  fortement  pouffé  en  bas, 
peufle  luy-mcfme,  aide  de  l’aèrion  de  tous  les  mufcles  du  ventre. 


y*  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II.  a+s 
la  Matrice  St  -l’enfant  qui  eû  dedans  ;  quoy  faifant,  elle  feracon- 
•  f0i£e  de  fa  Sagefemme,  St  priée  de  fupporter  patiemment  Ton  mal , 
luv  faifant  efperer  qu’elle  fera  bicn-tofl  délivrée.  ' 

•jj  y  en  a  qui  veulent  auffi, qu’il  y  ait  pour  lors  queîqu’autre  fem- 
-îne ,  qui  luy  prefle  avec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre , 
en  pouffant  doucement  l’enfant  en  bas,  dont-je  ne  fuis  pas  d’avis  j 
d’autant  que  telles  compreflions  feroient  plus  nuifibles  que  profi¬ 
tables  ;à  caufedu  danger  qu’il  y  auroit  défaire  quelque  contufmn 
àla  Matrice,  qui  efl  extrêmement  douloureufe  en  ee  temps.  ]’ay 
veû  des  femmes  s’eflre  fort  mal  trouvées  enfuite,  pour  avoir  eflé 
traitées  de  la  maniéré.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
(après  avoir  oint  fa  main  d’huile  ou  de  beurre  frais,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  braflelet)  d’aider  à  dilater 
tout  doucement  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l'extré¬ 
mité  de  fes  doigts  à  fon  entrée, &  les  écartant  les  uns  des  autres, dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent,  pour  tafeherde  faire  avan¬ 
cer  l’enfant,  en  pouffant  peu  à  peu  les  collez  decét  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tefle ,  oignant  aufli  de  temps  en  temps  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties ,  s’il  en  efl  befoin ,  fans  neanmoins  réitérer  trop 
fouvent  ces  onétions,  comme  plusieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fansraifon,  faciliter  par  ce  moyen  d’autant  plus  l’accouche¬ 
ment  j  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l’entrée  delaMatrice 
pour  y  introduire  du  beurre  ,  on  fait  violence  à  la  telle  de  l’enfant 
qui  fe  prefente ,  St  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s’échauffent  St  fe 
tuméfient  pour  ce  fujet;  St  on  confume  ,  ainfi  faifant,  les  humidi- 
_tez  glaireufes  de  ces  parties ,  qui  y  faifoient  une  onélion  naturelle , 
qui  leur  eftoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  intro¬ 
duire. 

Quand  la  telle  de  l’enfànt  commence  à  s’avancer  dans  cét  orifi¬ 
ce  interne ,  on  dit  vulgairement  qu’elle  efl  au  Couronnement;  à  cau- 
fe  qu’il  la  ceint,  St  embraffe  tout  autour  comme  une  couronne; 
St  quand  elle  efl  fi  avancée  qu’on  commence  d’en  voir  manifefle- 
menr  l’extrémité  hors  de  la  partie  honteufe,  on  dit  en  ce  temps  que 
l’enfant  ell  au  paffage  ;  St  pour  lors  les  femmes  ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  ehfant ,  s’imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoy  qu’il  ne  foit  pas  vray ,  St  quelle  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  bleffe  avec  fes  doigts ,  comme  fi  elles  efloient 
égratignées  ou  piquées  d’épingles  en  ces  parties  ;  ce  qui  leur  arrive, 
à.caufe  de  la  violente  diftenfion  St  lacération  que  leur  y  fait  quel¬ 
quefois  la  telle  de  l’enfant  par  fa  gr  odeur. 

H  h  iij 


2.4$  De  l'Accouchement  naturel  „ 

Lorfque  les  chofes  feront  en  cét  état ,  la  Sagefemme  fe  met¬ 
tra  en  pofture  commode  pour  recevoir  l’enfant  qui  doit  bien-toit 
venir;  &  avec  l’extrémité  des  doigts  de  fes  mains,  dont  les  oncles 
feront  bien  rognez ,  elle  tafchera  de  repouffer  doucement  comme 
il  eft  dit,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  telle 
de  l’enfant  ;  &:  auffitoft  quelle  fera  avancée  jufques  à  l’endroit  des 
oreilles,  ou  environ,  elle  prendra  par  les  deux  collez  avec  fes 
deux  mains  ,  gliflant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mafchoi- 
res  ;  ce  qu’ayant  fait  en  fe  fervant  de  l’occalion  d’une  bonne  dou¬ 
leur  ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l’enfant  dehors  ;  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,,  que  le  cordon  de  l’umbilic  ne  foit  entortille 
autour  de  foncol,  ou  de  quelque  autre  partie;  de  peur  qu’elle  ne 
vint  auffi  à  tirer  avec  violence  l’arrierefaix ,  comme  encore  la  Ma¬ 
trice  à  laquelle  il  eft:  attaché  ;  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d’un  grand  flux  de  fang ,  ou  pourroit  mefme  faire  rompre  ce  cor¬ 
don  ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile¬ 
ment  délivrée.  Il  faut  obferver  aufli  de  ne  pas  toujours  tirer  tout* 
à-fait  direélement  cette  tefte;  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &  l’agitant  legerement  décollé . 
&  d’autre;  afin  que  les  épaules  puiflent  plûtoft  &;  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu’elle  fera  plaflee  ;  ce  qui  fe 
doitfaire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu’eftant  feirtie,  l’en¬ 
fant  ne  demeure  arrefté  par  leur  largeur  &:  grofleur  ;  &  qu’il  ne 
foit  en  danger  d’eftre  étranglé  &  fuffoqué,  eftant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  Mais  d’abord  que  les  épaules  feront  dehors,  ayant  coulé 
ipour  ce  faire ,  s’il  eftoit  befoin ,  quelques  doigts  au  deïïbus  des  aif- 
felles,  lerefte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auffitoft  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l’enfant  de  la  forte,  elle 
le  mettra  fur  le  cofté,  luy  tournant  la  face  vers  elle,  pour  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien¬ 
nent  à  l’incommoder ,  ou  mefme  à  le  fuffoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  &:  dans  le  nez ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  le  dos;enfuite  de  quoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  maniéré  que  j’enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
cela ,  elle  prendra  garde  exaélement  s’il  n’y  a  pas  encore  quelqu’au- 
tre  enfant  qui  foit  refté  dans  la  Matrice  ;  car  il  arrive  aflfez  fouvent 
qu’il  y  en  a  deux,  &  quelquefois  mefme  davantage;  ce  quelle  pour¬ 
ra  facilement  reconnoiftre ,  en  ce  que  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  ne  laiffent  pas  de  continuer  après  la,  fortie  de  l’enfant,  &le 
ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  ;  outre  cela  elle 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  IL 

en  fera  tout- à-fait  affurée ,  fx  mettant  fa  main  a  l’entree  de  la  Ma-  ^  ^ 

trice  elle  y  fent  d’autres  eaux  dans  leurs  membranes  ?  avec  un  au-  ? 

rte  enfant  fe  préfenter  au  paffage.  En  ce  cas ,  il  faut  bien  fe ^garder  *** 

de  délivrer  h  femme ,  avant  quelle  foit  accouchée  de  fon  deuxm-  ^ 
me  enfant ,  &  des  autres  encore ,  s  il  y  en  avoir  un  plus  grand  nom- 
bre,  d’autant  que  les  jumeaux  n’ayant  le  plus  fouvent  qu  un  mel- 
me  délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons ,  caa  - 
avec  autant  de  feparations  demembranes ,  fi  on  venoit  à  le  urer/ 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant,  les  autres  feraient  en 
grand  danger  de  leur  vie;  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfolu- 
ment  necelfaire  tant  qu’ils  font  dans  la  Matrice;  &  on  caufeioit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  de  fang  à  la  mere.  C  eft  pourquoy  on  ^  . 

retranchera  le  cordon  del’umbilic  du  premier  forti,l  ayant aup a-  ^  : 

ravant  lié  avec  un  bon  fil ,  mis  eh  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  ta-  ,  ^ 

çon  que  nous  dirons  plus  precifément  cy-apres;  &  on  attachera  Ion 

bout  reliant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuiffe  de  la  femme ,  non  pas  p 

de  peur  qu’il  ne  rentre  dans  la  Matrice,  mais  pour  empefeher  quel-  ,  f 

le  n’en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuifles  ;  tailant 

aufli  une  autre  ligature  à  fon  extrémité  pour  empefeher  que  le 

fang  n’en  forte  ;  après  quoy  ayant  ofté  cet  enfant,  on  ne  fera  au-  ~ 

cune  difficulté  de  rompre  auffitoft  les  membranes  de  1  autre  en-  £  2+i-d^ 

fant,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (au  cas  quelles  ne  letulient 

pas  encore)  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accéléré/  Tw 

par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond,  dont  on  aura  foin  de  1  accou- 

cher,  obfervant  toutes  les  mefmes  circonftances  qu’au  premier^ 

forti;  ce  qu’eftant  fait,  on  la  pourra  feûrement  délivrer  comme  44^^ 

uous  dirons  au  chapitre  fuivant,  après  que  nous  aurons  déclaré  ^ 

noftre  penfée  fur  la  queftion  qu’on  nous  a  fouvent  faite  ,  a  1  occ2.-<*^~fJ  ’ 

fion  de  la  naiffance  des  enfans  jumeaux  ;  pour  fçavoir  lequel  des  p*  ^ 

.  deux  doit  eftre  réputé  l’aifné ,  entre  celuy  qui  naift  le  premier ,  &C  — 

celuy  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation,croyent  que  le  droit  d  ail-  * 

nefte  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naift  le  dernier ,  comme  ayant 

efté  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice  ;  d’où  il  ne  peut  pas  ^  ^  — Ü - 

fortir  que  l’autre  n’en  ait  efté  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  fuis 
pas  bien  perfuadéque lafuperfétation fe  puifte  faire,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naift  le  premier ,  doit  toujours  av oir  le  droit  ==*- 
d’aifneffe ,  comme  Efaü  avoir  par  fa  naiffance  à  l’égard  de  fon  frété 
Jacob  ,  eftant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  d  I- 
faac ,  ainfi  qu’il  eft  écrit  au  z  j.  chap.  de  la  Geriefe. 


Ve  Y  Accouchement  naturel i 


ha  maniéré  de  délivrer  la  femme  en  lAccouchement  '  naturel, 

LA  plufpart  des  animaux,  apres  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre ,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &c  les  mem¬ 
branes  qui  les  envelopoient;  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu’el¬ 
le  doit  vuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
a-fait  inutile  2c  incommode  ;  C’eft  pourquoy  aufîi-toft  que  l’en¬ 
fant  fera  hors  de  la  Matrice,  avant  mefme  que  de  luy  noiier  2c 
couper  le  cordon  de  l’umbilic,  de  peur  qu’elle  ne  vienne  à  fe  re¬ 
fermer  ,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  maffe  charnue ,  qui  eftoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l’enfant,  pendant  qu’il  eftoit  dans  la  Matrice,  SC 
qu’on  appelle  en  ce  temps  avec  allez  de  raifon  arrierefaix  ;  parce 
qu’il  vient  après  l’enfant ,  2c  qu’il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  ;  oü  délivre,  parce  qu’eftant  forti ,  elle  eft  tout-à-fait  déli¬ 
vrée.  Peur  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon  ,  en  fera  un 
ou  deux  tours  a  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble, 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  j  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé¬ 
diocrement  j  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  melme  main  gauche 

avec 
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avec  un  linge  fec ,  afin  qu’il  ne  gliffe  pas  encre  les  doigts  ;  &r  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  finalement  au  deüus  de  la  gauche, 
tout  proche  de  la  partie  honteufe,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
•oints  enfemble,  ou  feulement  eeluy  du  doigt  indice  de  cette  mef- 
me  main  étendu  &  porté  à  l’entrée  du  vagina  fur  ce  cordon  félon 
fa  longueur ,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  eft  icy  repre- 
fentée°i  obfervant  aulfi  toüjours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée , 
de  tirer  Sc  appuyer  principalement  vers  le  collé  où  l’arrierefaix  eft 
moins  adhèrent,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l’enfant,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
lafortie  de  l’enfant ,  ôc  qui  revêtant  ce  cordon ,  empefehent  qu’on 
ne  le  puiffe  tenir  fi  ferme ,  que  quand  on  le  tient  feul  ;  à  caufe  que 
les  membranes  font  qu’il  gliffe  facilement  dans  les  mains;  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  aux  accouchemens  où  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  paffage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon ,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com¬ 
me  il  fait  quelquefois ,  tout  proche  de  l’arrierefaix,  on  ne  fok 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  délivrer  la 
femme  ;  ou  bien  mefme  que  la  Matrice ,  à  laquelle  cét  arrierefaix 
eft  quelquefois  tres-fortement  attaché ,  ne  foit  attirée  avec  luy  au 
dehors ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  çonnois-j 
comme  aulfi  qu’en  eftant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  mefme  moment  une  exceffive  perte  de  fang,  qui  feroit 
certainement  d’une  dangereufe  fuite.  On  obfervera  donc  bien 
pour  ces  raifons  de  l’ébranler ,  &:  tirer  doucement  &:  peu  à  peu,  de 
la  maniéré  que  nous  venons  de  dire  ;  pendant  quoy  ,  pour  en  faci¬ 
liter  d’autant  plus  aifément  l’expulfion ,1a  femme  fonfflera  forte¬ 
ment  dans  une  de  fes  mains  fermée ,  de  la  façon  qu’elle  feroit  dans 
l’embouchure  d’une  bouteille ,  pour  fçavoir  fi  elle  n’cft  pas  caffée  j, 
ou  fe  ferrant  exaélement  elle-mefme  le  nez,  fera  des  efforts  com¬ 
me  pour  fe  moucher  ;  ou  bien  elle  mettra  un  de  fes.  doigts  au  fond, 
de  fa  bouche,  comme  pour  s’exciter  à  vomir  *  ou  elle  s’épreindra 
de  mefme  que  fi  elle  vouloir  aller  à  la  felle ,  pouffant  toujours  en 
bas,  en  retenant  fbn  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon, 
enfant  dehors.  Tous  ces  mouvemens  ,  &  ces  différentes  agitations 
produifent  le  mefme  effet,  &  font  détacher  &:  expulfent  l’arriere¬ 
faix  de  la  Matrice. 

Outre  l’ofifervation  de  toutes  ces  circonftanees ,  s’il  fe  rencom- 

ii 
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Z^nurj  /*>w  étroit  une  plus  grande  difficulté  ala  chofe ,  on  pourra  au  befoia, 
.-—  apres  avoir  reconnu  de  quel  cofte  cet  amer efaix  eftfitué,  com- 
L  ,w  mander  à  une  Garde  bien  avilee ,  de  preiler  legeremenc  avec  le  plat 

faiUte,  £<_ £><- fa  main  le  ventre  de  l’accouchée,  la  menant  doucement  en  bas 
w  comme  par  maniéré  de  friaion,.&  ayant  égard,  fur  tout ,  à  ne  le 

_  pas  fajre  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 

^  ^ÆPTavoir  ôn  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  l’en 
^^Ct^^étacher ,  &  l’en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  Chapitre  fuivant, 


\  où  je  nmntreray  la  maniéré  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  eft 


f<uou,si  rompu. 

Auffitoft  qu’on  aura  délivré  l’accouchée ,  &  fait  fortir  l-ame* 
refaix  de  la  forte ,  on  doit  bien  confiderer  s’il  eft  tout  entier,  & 
prendre  garde  qu’il  n’en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice ,  ni 


1“^** 

îA/A,r  .  membranes,  ou  quelques  caillots  de  fang ,  lefquels on  doit 

f?' £  auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuite  caufc  de  tres-grandes  dou- 

lcurs  par  iem  rétention  ;  &  fi  la  femme  s’eftoit  plainte  durant  fa 
-  urofléffe  de  quelque  douleur ,  dureté  ,  ou  pefanteur  extraordinai- 
du  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre 
'  ^t_^qu’en  l’autre ,  on  examinera  encore  s’il  n’eft  point  refte  en  fa  Ma- 
trice  quelque  corps  étrange  en  maniéré  de  mole  ou  faux  germe, 
afin  de  le  tirer  dans  ce  mefme  temps.  Enfuite  de  cela  on  fongera 
(*«7i aux  chofes  neceffaircs  à  la  mere  a  l’enfant,  qui  font  en  cet  état, 
^  n°us  fetonü  mennoii  en  leiir  lieu. 

J* 'à  r  Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  on  la  délivrera  de  la  melme 
que  fi  elle  n’en  avoir  eu  qu’un  ;  obfervant  feulement,  pour 
A-  les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  precedent  Chapitre, 
^ ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foicnt  fortis  ;  apres 
^  quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger,  en  ébranlant  &  tirant tou- 
4/L/)SW<^i«ur  s  doucement,  tantoft  un  des  cordons ,  tantoft  l’autre,  &  quel¬ 
le quefois  tous  deux  enfemble ,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
\,J,  p  .  ^^w^-Jvicnne ,  y  procédant  comme  j’ay  dit  cy-deffus  ;  obfervant  toute- 
Î  fois  en  tirant  de  la  forte  ces  cordons,  de  faire  toujours  précéder  un 

V  Peu  celuy  de  l’enfant  qui  eft  le  premier  forti  ;  afin  que  par  ce  moyen 

auiî“el11 iftMtaché.foitplusa.rémemtkéhoKdek 

.A-  Matrice. 

'  ;  /?  Lorfque  l’enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche,  5£ 

/**  ,  efl.  delivrée  avec  fort  peu  d’aide,  en  s’y  comportant  de  la  manie- 

<■/  qUe  :>a  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  Chapitres  *  de  quoy 
//*"■?  les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  §£  fouvent  mefine  faute 

'ix-t+u-  "^(d’elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fupplécr,  Mais  il  y  a  bien  dau* 


%}•- 

ixJtv-tj  /a  t- 


s\'.  a  f)  *  _ 


Jcms)  &L.  pluL  ^  - - _ - 

c/iSia- -rt£X.f- /e-cc&tj  ty>  ?  /UnSi - Cjt^a-yQ 

f' e-c-Uv o  a“~'* 

ycx^HUj  «4^  ZoJie^cJ^i 


HTe^ L~>-  ü-*^~r~4 

(/4/£-cxAy*  ytX^u}^  d  't^*-e-?  *C-AJ  au\t4^rvc)<^s*_  /i 

qui  font  contre  nature.  L  IV  R  E  1 1.  1  2ji 


r  &  de  Ceux  qmjun,  wm,*  -  —  —  —  j 

chofes  à  faire  quand  l’accouchement  eft  contre  nature  ;  car  pol^  &yc>. 
tour  lors  l’addreffe  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
F  plus  fouvent  requifes.  C’eft  de  quoy  nous  allons  maintenant 
trauer  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


fe/  P«r^j  J  - 
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Chapitre  IX. 


De  la  maniéré  de  tirer  l’ arriéré  faix  reflé  dans  la  Matrice  apres 
que  le  cordon  ef  rompu. 


ON  peut  mettre  la  maniéré  prefente  de  faire  l’extrattion  de 
l’arrierefaix  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  ;  à 
caufe  qu’il  ne  fuffitpas,  afin  que  l’accouchement  foit  dit  naturel, 
que  l’enfant  foit  bien  forti  ;  car  il  faut  encore  que  la  femme  foie 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l’égard  de  l’enfant,  celuy-cy 
peut  bien  eftre  dit  naturel,  d’autant  qu’il  n’a  plus  befom  de  cette 
partie auffitoft  qu’il  eft  h, ors  delaMatrice;  maisquandàla  mere, 
il  luy  eft  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre¬ 
mier  lieu  de  ce  fafeheux  accouchement ,  parce  qu’il  participe  du 
naturel  comme  nous  venons  de  dire ,  du  cofté  de  l’enfant ,  qui  n’y 
eft  en  aucun  péril ,  à  caufe  qu’il  eft  déjà  forti  ;  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquelsla  mere  Sc  1  enfant  font  en  très-grand^ 


traiterons  ae  ceux  auiqueisia  uicic  tx  iuuaU.  —  t 

danger ,  s’ils  n’y  font  promptement  &  adroitement  fecourus.  ^ 

J’ay  déjà  montré  au  chapitre  precedent ,  comme  on  doit  de-  ' 

n: 1.  _ _  „  — , *  rmfm*/a11/smpnr  annilPI  on  DCU 


r  -  y  Â 

j  ay  oeja  monuc  <iu  uwjjhu-  -  ' 

livrer  la  femme  qui  accouche  naturellement,  auquel  on  peut  re- 

courir  pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme/^^^^^ 

le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  1  umbilic  en  le  tirant  1 

trop  fort  ;  ou  à  caufe  qu’il  eft  quelquefois  fi  foible  ,  d  autres  fois 

anefme  fi  corrompu,  quand  l’enfant  eft  mort,  que  le  peu  qu  on  y 

touche  en  tirant ,  le  fait  quitter  prife,  &  feparer  tout  proche  de  1  ar-  ^ 

rierefaix,  qui  refteenfuite  dans  la  Matrice  ;  ou  pour  y  eftre  trop 

adhèrent  ;  ou  à  caufe  de  la  foibleffe  de  la  femme  qui  n  a  pas  la  force 

de  l’expulfer  au  dehors,  pour  avoir  efté  extrêmement  débilitée  par  — 

la  longueur  d’un  laborieux  travail;  ou  parce  que  ne  l’ayant  pas  ti- 

ré  promptement  après  l’accouchement ,  la  Matrice  s’eft  tellement 
refermée,  qu’ellene  luy  peut  plus  donner  paflage,  laquelle  ne  peut 

auffi  eftre  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  ce  n’eft  avec  une  grande  difficul-  — 4 

té;  car  elle  demeure  à  fec,  quandles  glaires  &  les  hu  roi  dite  z 

Ii.ij. 


fy  <*y  Ÿ4e*i.>  c 


,  ,  ,  <W/  fa 

/on.c~  ckj  ^  'f-zpttWo 


/  o  /f,  _  ans  le  paffage ,  lots  qu’on  rire  leur  cordon ,  devant  qu’il  foit  fe. 

^aré  de  leur  maffe  :  Ec  j’ay  ^f1  ob^rvé  que  les  cordons  qui  font 
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De  Ï Accouchement  naturel, 

turelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l’accouchement,  font  écou-' 
_  lées  il  y  a  déjà  long-temçs. 

J’ay  fou  ven  t  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais , 
ttLt&u  dlfft  8c  principalement  -ceux  -qui  font  comme  fcyrrheux,  font  bien  plus 
'-^aeeckM' difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  fubftance  eft 
Kv&t**^****  ^  molle,  &C  qui  n’ont  qu’une  médiocre  épaifleur ,  qui  les  rendant  plus 
U  ,,  pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s’enfiler  plus  facilement 

'C  J  .  . _  dans  le  oafTase ,  lots  qu’on  rire  leur  cordon ,  devant  qu’il  foit  fe. 


/  '  J/  ^rwnlez,  quelque  gros  qu’ils  foient,  font  bien  plus  lujets  aforom- 
Pre  en  les  tirant  ’Pour  debvrcr  la  femme ,  que  les  autres. 

Puifque  c’eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute ,  que  l’ai 
^ **-£*#»*'•'  —  tierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  forrie  de  l’enfant ,  eft  un 


ie,Ca. tîAVev  — 

*  corps  étrange,  qui  feroit  capable  en  y  reliant  de  caufer  la  mort  à 
’  la£mmc  nous  devons  faire  en  forte  qu’il  n’y  fejourne  aucune- 
-ÙL^cer^m _ ment ,  s’il  eft  poffible.  C’eft  pourquoy  ayant  eflayé  de  la  délivrer, 


/  XvL  iL  «^comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre,  fi  le  cordon  vient 
p  3  -  ’  '  ^  p..  à  fe  rompre  ainfi  proche  de  l’arrierefaix,  il  faut  auffitoft,  devant  que 

My  ****t^‘\M''  Ja  Matrice  fe  foit  refermée ,  porter  la  main  dedans ,  qui  foit  bien  N 

Woocc£x*v'  u.  /* oui ~  *  -  •  »  *  iii. 


^  ^^ointe  d’huile,  ou  de  beurre  frais ,  &qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
^-^^Hgnez fort  prés,  pour  l’en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 

C  A  «U  lor  nui  \r  npnvfHf  PiHrfî.  Onsnd  1 P 


avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  eftre.  Quand  le 
cordon  de  l’umbilicn’eft  point  rompu,  il  nous  conduit  facilement 


l  umDliico  eft  point  rompu  i  ,  .... 

r/v,;-111^ma.u.i  nlefuivant  delamam,  au  lieu  ou  cet  arrierefaix  eft  fitucjmais 


,  8c  ayant  tout-à-fait  quitté  prife ,  nous  n’avons  pluscegui- 


;  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  àne  pas 
*■  tromper  ,  en  prenant  une  partie  pour  l’autre  ;  comme  j’ay  veu 

^  ^TT/^ïair  e  une  fois  à  une  Sagefemme ,  qui  croyant  tirer  l’arrierefaixainfi 

^réfté  dans  la  Matrice ,  tiroir  fortement  la  Matrice  me  fine ,  tenant 
'"  avec  la  main  fon  orifice  interne  ,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
^■dant  8c  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffitoft  que  l’enfant  en 

—  fl.  ..^1  _  ICir  -i  «"■««A  1  nr  /a.flv-vrf"/'  1  n  1  Ïa  1  f  n  P  Çp  r  <• 


£ft  forti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  quelle  faifoit  ne  fer- 
r.  .  '  'JJo‘****ty  oient  qu’à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade, elle  fut 

*"5  '/^"  .contrainte  dé  me  ceder  fa  place ,  8c  d’avoüer  qu’elle  n’enpouvoit 

kx  pas  venir  à  bout,  quoy  quelle  fe  fuft  auparavant  témérairement 

j  n  -vantée  d’ eftre  plus  capable  en  fon  Art  qu’aucun  Chirurgien. 

Auffitoft  donc  qu’on  aura  porté  la  main ,  comme  j’ay  dit,  dans 
/fow  ^"wiaMatrice  vers  fon  fond  ,  on  y  trouvera  l’atrierefaix ,  qu’on  con- 

*-~**~t:4^>noiftra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qù’y  font  tou- 
£  jours  les  racines. des  yaifTeaux  umbilicaux  du  collé  qu’ils  y  viem 


/it  f?*  '/  ’pe)-*^t-u!j  £nJt\r<->  a^ct^-L — Zuciirvu —  ^ cr*-t+tu^  f+*. 


;  a€ot-t-<->  Afc-  n (Uj pa+rhU'l 

i«L  -f  ^  /ru**-  f‘)a' 


veiyo  T-t-  Ci,  /o-  CerrU e^ic&*yut*j  ’t 
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^  de  ceux  cjui  font  contre  nature.  Livre  II.  x/j 
tient  aboutir  ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d’avec  la 
Matrice,  s’il  y  eft  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière¬ 
ment  détache  de  la  Matrice  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
on  aura  la  main  dedans  ;  &:  s’il  y  eft  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  cofté  il  l’eft  moins ,  on  commencera  par  cét  endroit  à  le  fc- 
parer  tout  doucement,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  Sc  la  partie  de  l’arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé¬ 
tachée,  quoy  faifant,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux  ;  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l’exemple  d’une  carte 
collée  contre  quelque  chofe-,  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement 
feparée  fi  elle  eft  tirée  par  l’endroit  où  elle  commence  à  fe  déta¬ 
cher  ,  que  fi  elle  eft  p.rife  par  ccluy  où  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l’arrierefaix  jufques  à  ce 
qu’il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  ; 
prenant  bien  garde  à  n’y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce¬ 
pendant,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement ,  de  laifler  plûtoft  quel¬ 
que  legere  portion  de  cét  arrierefaix,  que  d’écorcher  ou  égrati¬ 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice  ;  de  peur  qu’il 
n’y  furvint  grand  flux  de  fang ,  ou  une  inflammation  Sc  gangrène, 
dont  la  mort  s’enfuivroit  ;  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu’il  foit  tout-à-fait  feparé-,  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec'luy ,  &;  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
affiftans ,  &  leur  faire  connoiftre  que  l’operation  aura  efté  bien  fai¬ 
te.  Mais  le  plus  fouvent  ce  n’eft  pas  tant  l’adherence  de  l’arriere- 
faixà  la  Matrice ,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c’eft  la  feule 
contra&ion  de  fon  orifice  interne ,  en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l’enfant ,  un 
fort  étranglement ,  femblable  à  celuy  qu’on  voit  au  milieu  d’une 
callebafle;  car  cét  orifice  n’eftantpas  dilaté  à  proportion  de  lagrof- 
feur  du  corps  de  l’arrierefaix ,  l’arrefte  ;  &  ne  luy  pouvant  pas  don¬ 
ner  paflage  ,  fait  fouvent  rompre  ôc  détacher  entièrement  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé,  filaMatrice  n’eft  pas  aflez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l’abord,  il  oindra  auffi- 
toft  d’axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu’il  les  puifle 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoy  il  l’y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  Tes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l’arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l’orifice  interne8 
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&  tirera  doucement,  &:  un  peu  obliquement  de  cofte  &  d’autre  ce 
qu’il  en  tient,  tafehant  toujours,  en  confervant  fa  première  prife 
fansla  rompre,  autant  qu’il  le  pourra  faire,  d’en  reprendre  une  au. 
tre  plus  avant,  à  proportion  qu’il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l’arrierefaix,  faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  prife  qu’il  tien¬ 
dra  il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  ;  car  s’il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l’ârrierefaix ,  elle  ne  manquerait  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  molleffe;  &  ce¬ 
pendant,  la  femme  de  fon  cofté  contribuera  beaucoup  à  cette  di¬ 
latation,  comme  aufli  à  l’expulfion  de  l’arrierefaix,  fi  elle  pouffe  for- 
tement  en  bas,  retenant  fon  haleine,  ôç  s’excitant  à  vomir  ou  à  éter¬ 
nuer,  &  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
precedent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cét  arriérefaix;  &  fi 
fa  Matrice,  à  eau  fê  qu’elle  eft  trop  enflammée,  ne  peut  eftre  affez 
dilatée  pour  l’aller  quérir  fans  violence,  ou  s’il  yeft  tellement  ad¬ 
hèrent  qu’il  n’én  puiffe  eftre  fèparé  ;  pour  lors,  afin  d’éviter  un  pins 
grand  mal,  on  commettra  l’opération  à  la  nature,  luy  aidant  par  le. 
moyen  des  remedesqui  lé  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injeélions  dans  la  Matrice  avec  la  deccftion  de  mauves,  gui¬ 
mauves,  pariétaire,  &  graine  de  lin;  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l’huile  d’amandes  douces,  &:  de  l’huile  de  lis,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injeétion  la  lénira  &  tempérera,  &  en  l’hu- 
meétant&  amolliffant  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,  & 
aidera  par  la  fuppuration  quelle  fera  de  l’arrieréfaix  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutoft  l’expulfion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  ely  ftere  un  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  quelle  fera  pour  aller  à  la  felle,le  luy  puiffent  faire  vui¬ 
der;  cequi  arrive  à  plusieurs  qui  le  rendent  dans  le  baflin,  &  quel¬ 
quefois  mefme  lors  qu’elles  n’y  fongent  pas. 

On  peut  auffi  en  ce  temps,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé,  &c  beaucoup  d’autres  accidens,  luy  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied,  félon  qu’il  fera  jugé  plus  à  propos  & 
neceflaire;  &;  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pourempefeher  que  les  vapeurs  fétides  &  cadavereufes  provenant 
delà  pourriture  de  l’arrierefaix,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  ;  ce  qu’on  fera  par  de  bons  cardiaques,  defquels  on  luy  fera 
nfer  fouvent,  non  pas  compofez  de  ces  conférions  de  theriaque, 
de  mitridat,ou  d’autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune-' raifon  qu’en  admettant  leurs  facultés  fpecifiques,  ou  plû- 
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foft  imaginaires  ;  lefquelies  chofes  font  plus  propres  à  faire  .vomir 
mil  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  quonluy 
donnera  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  &  qui  en  mel- 
me  temps  réjouirent  l’eftomac,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven¬ 
dent-  car  comme  Pline  nous  enfeignetres-bien  au  i. chap.  du  19. 
liv  de  fonHift.Nat.  parlant  de  ces  precieufes  composions  , 
principalement  de  la  theriaque  :  OpnMioartis,  &  portentofifcientu 
vendit atio  mnnifefia.  efi.  Cen  eft^ autre  chofe  qu’une,  oftentation  de 
l’art  &  une  prodigieufe  vanité  mamfefte  dune  fcience  ridicule. 
Je  ne  ipCi  mdem  illamnovere ,  laquelle  n’eft  pas  mefme  connue  de 
ceux  qui  l’ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu’il  allégué  en  ce  mefme  Chapitre.  Neanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remedes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plûtoft  d’empefehement  à  la  nature)  qu  elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais ,  qui 
mit  decipi ,  decipiatur;  c’eft-à-dire  en  bon  François,  qui  voudra  eltre 
trompé  foit  trompé.  , 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  &:  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &:  de  volaille,  dans  lefquels  on.  mettra  le  jus  d  une  orange  de¬ 
vant  que  de  les  luy  faire  prendre  î  &:  elle  pourra  auffi  boire  un  peu 
de  limonade,  oü  de  l’orangeade  ;  ou  bien  on  meflera  dans  fa  tilane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  deceluy  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  tres-agreables  au  gouft,  font  fort  propres  à  rejouir 
Peftomac,  &:  à  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes ,  d  au¬ 
tant  qu’ils  refiftent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  mefme  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (fi  elle  eftoit  debile  ôc  fans  fievre 
confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé,  lequel  nous 
pouvons  dire  eftre  le  meilleur  S£  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia¬ 
ques.  Au  furplus  on  fera  d’autres  remedes  félon  les  accidens  qui 
furviendront,à  caufede  la  rétention  de  l’arrietefaix,  tafehant  tou¬ 
jours  de  le  faire  fortir  le  plûtoft  qu’on  pourra  ;  car  tant  qu  il  demeu¬ 
rera  dans  la  Matrice,  la  femme  y  reftentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,ô£  de  grandes  douleurs  prefque  femblables  à  cel¬ 
les  qui  precedoient  l’enfantement ,  quand  mefme  il  n  y  en  feroit 
refté  qu’une  portion  ;  Sc  jufques.à  ce  quelle  ait  tput-a-fait  vuide  ce 
corps  étrange,elle  réitérera  toûjours  fes  efforts  ;  qui  néanmoins  luy 
feront  vains,  fi  les  chofes  n’y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d’autant  plus  que  l’arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petit,  d’autant  plus 


De  f Accouchement  naturel , 

difficilement  peut-il  affez  fouvent  eftre  jette  dehors  ;  à  caufe  que 
l’impulfion  que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s’éprcignantn’eft 
pas  fi  grande,  quand  le  corps  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  eft  pe¬ 
tit,  que  quand  il  eft  d’une  grofl’eur  confiderable  ;  car  pour  lors  elle 
eft  bien  plus  fortement  poufle e  &  comprimée;  outre  cela,  e’efi 
qu’il  en  arrive  de  mefme  qu’auxfruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom¬ 
bent  d’eux-mefmes  de  l’arbre  quand  ils  font  meurs,  &  qui  au  con¬ 
traire  en  fonc  difficilement  feparez  lors  qu’ils  font  encore  verts  : 
C’eft  ce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus  dif¬ 
ficilement  délivrée  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,.qui  après  avoir  rompu  le  cor¬ 
don  de  la  façon  dite  cy  -  deffus,  laiffent  fouvent  leur  befogne  impar¬ 
faite,  &  remettent  le  refte  à  l’œuvre  de  nature;  &  quelquefois  aufli 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri¬ 
vent  ordinairement  avant  l’entiere  fùppuration  de  l’arrierefaix  ainfi 
retenu-  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur,  lors  quelles  fe  ren¬ 
contrent  en  pareille- occafion, il  faut  quelles  faffent  leur  poflible 
de  délivrer  auffitoft  la  femme,  comme  nous  avons  dit  ;  ou  frelles 
ne  s’en Tentent  pas  capables,  parce  qu’il  faut  porter  la  main  dans  la 
Matrice  pour  le  faire, ce  qui  eft  plutoft  le  fait  du  Chirurgien,  qui 
en  a  une  parfaite  connoiffance,  elles  doivent  le  mander  prompte*- 
ment,  afin  qu’il  trouve  lieu,  n’eftant  pas  encore  tout- à-fait  refer¬ 
mée,  d’y  introduire  la  fienne;  car  plus  elles  differeroient,  d’autant 
plus  la  chofe  feroit-elle  apres  difficile. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  afîez  de  hardieflepour  entrepren¬ 
dre  cette  opération  ;  mais  faute  d’indu ftrie  &:  de  connoiffance  ne- 
eeffaire  elles  n’en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &:  laiffent  parfois  la 
ehofe  en  pire  effat  que  fi  elles  n’y  euffent  pas  touché  ,  comme  il 
eftoit  arrivé  à  une  femme  du  fauxbourg  S.  Marcel,  que  je  fus  déli¬ 
vrer,  trois  jours  après  avoir  efté  accouchée  à  demy-terme  par  une 
Matrone  du  mefme  Fauxbourg, fur  la  requifition  que  m’en  fit  Mon- 
fieur  Sefjîer,  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle;  ou  eftant,  je  trouvay  qu’elle  refî’entoit  de  continuelles  dou¬ 
leurs  partout  le  ventre,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  euft  encore 
voulu  acqoucher,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noiraftres;. 
plus  fendes  &  plus  puantes  fix  fois  que  ne  feroit  l’effence  d’un  re¬ 
trait,  &  qu’elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  refte  avec 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée, fi  je  ne 
Feuffe  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m’ef- 
tant  informé  tant  d’elle  que  des-affiftans  qui  eftoient  dans  fa  chan> 
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Ère  de  quelle  maniéré  elle  eftoit  accouchée  &  depuis  quel  temps, 
on  me  dit  qu’il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers;  mais  que  fa  Sage- 
femme  n’ayant  pas  pû  la  délivrer  tout-a-fait,  avoir  feulement  tire 
Quelques  petites  portions  de  l’arrierefaix,  &c  dit  qu’on  ne  le  devoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  eftoit  refté,  faifant  toujours  vaine¬ 
ment  efperer  qu’il  viendroit  bien  de  luy-mefme,  &  qu’au  furplus  il 
n’y  avoit  rien  à  faire  qu’à  fe  donner  patience.  A  la  vente,  elle  n’ef- 
toit  pas  fi  blafmable,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme,  qu’elle  l’eftoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir,auffitoft  qu’elle 
reconnût  que  la  difficulté  paffoit  fa  capacité,  par  une  perfonnc  qui 
l’entendift  mieux  qu’elle.  Après  ce  récit,  ayant  mis,  pourconnoif- 
tre  l’eftat  des  chofes  prefentes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  vagin*, 
je  trouvay  l’orifice  interne  de  fa  Matrice  prefque  exactement  fer¬ 
mé,  dans  lequel  néanmoins  j’introduifis  le  doigt  indice,  où  eftanr,' 
en  le  fiéchiflàntde  cofté  &  d’autre  fans  le  retirer,  je  dilataypeu  à 
peu  avec  luy  cét  orifice ,  en  telle  forte  que  jy  fis  entrer  le  doigt 
fuivant,  avec  lefquels  deux  feuls,  n’y  en  pouvant  pas  mettre  da¬ 
vantage5,  je  tiray  trois  morceaux  de  l’arrierefaix,  gros  comme  des 
noix,  qui  y  eftoient  reliez,  les  prenant  l’un  après  l’autre  entre  mes 
deux5  doigts,  de  la  maniéré  que  font  les  écrevilfes,  lors  quelles  veu¬ 
lent  ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues;  & 
ainfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon¬ 
tinent  après  ne  reffentit  plus  aucune  douleur,  &  fe  porta  tres-bien 
enfuite,  comme  il  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d’autres  à  qui  j’ày 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu¬ 
bitablement  couru  le  hafard  de  la  vie,  à  caufe  de  la  grande  cor¬ 
ruption  de  ce  qui  eftoit  retenu  dans  fa  Matrice  ;  car  ce  que  j’en  ti¬ 
ray  ainfi ,  fentoit  fi  mauvais ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur,  quoy 
quejel’eulfe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  „ 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang ,  que  l’enfant  qui 
eft  petit ,  eft  expulfé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far¬ 
cies  de  caillots  de  fang ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n’eft  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir  ,&  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoiflent  pas  à  la  chofe,,  n’examinent  pas  precifément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l’arrierefaix;  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffitoft  que 
l’enfant  en  eftiorti;  à  quoy  la  Sagefemme  ne  prend  pas  auffi  quel¬ 
quefois  garde  quand  elle  eft  arrjvéejce  qui  fait  que  la  chofe  fe  tend 
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d’autant  plus  difficile  par  cette  négligence;  enfuite  de  quoy  la 
femme  qui  n’eft  pas  promptement  délivrée  de  l’arrierefaix  ainfî 
refté  dans  fa  Matrice ,  eft  fu  jette  à  plufieurs  fafcheux  accidens,  & 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  nexeffent  pas  ordinaire- 
ment  devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  efté  mis  dehors;  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  noftre  maifon  de  feint 
Cofme,  la  quelle  avorta  d’unpetitenfant  de  deux  mois ,  long  com¬ 
me  le  doigt ,  &  vivant  ;  lequel  fut  baptifé  à  l’inftant  par  un  Preftre 
qui  fe  trouva  là  par  bonheur;  incontinent  après  quoy  on  laifface 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  eftoit 
tombée  en  foibleffe.  .Mais  durant  qu’on  eftoit  occupé  auprès  de 
lamere  ,un  chat  vintauflitoft  qui  le  mangea,  &  l’avala entiere- 
‘ment  comme  fi  c’euft  efté  une  fouris,avec  tous  les  caillots  de  fang; 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l’arrie- 
rcfaix  n’eftoit  pas  forti  parmi  ces  excrétions  ;  pour  lequel  fujet  fe 
contentant  delà  toucher ,  &  ayant  reconnu  que  fa  Matrice s’eftoit 
refermée ,  elle  crut  qu’il  n’y  eftoit  rien  refté;  mais  comme  Tarde» 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  eftoit  neanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang ,  qui  vint  en  fi  grande  abondan¬ 
ce  au  bout  de  ce  temps ,  que  fi  je  ne  fuffe  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cét  arrierefaix,  comme  je  fis,  elle  n’auroit  pas  efté 
affurément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem- 
mes ,  Sc  mefme  les  jeunes  Médecins ,  d’une  chofe  qui  mérité  bien 
d’eftre  obfervée ,  qui  eft ,  qu’il  faut  toûjours  faire  plûtoft  l’extra- 
fbion  de  T  arrierefaix  par  l’opération  de  la  main ,  autant  quelle  eft 
poffible  fans  aucune  violence ,  que  d’en  exciter  l’expulfion ,  com¬ 
me  on  fait  fouvent  tres-mal  à  propros  avec  des  remedes  pris  inté¬ 
rieurement  ;  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cét  effet, 
eftant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &;  extrêmement  chaudes,  con¬ 
tribuent  fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade,  &  fouvent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang ,  ou  augmentent  celle  qu  elle  a  déjà ,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre ,  des  inflammations  ,  ou  des  defeentes  &  des  cheutes 
de  Matrice,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la 
femme,  que  ne  pourroit  eftre  le  peu  de  violence  qu’np  Chirur¬ 
gien  bien  entendu  en  fon  Art  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  l’ arrie¬ 
refaix  par  l’opération  de  la  main.  C’eft  à  quoy  on  doit  bien  pren¬ 
dre  garde. 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Li V  R  E  1 1. 

Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 

•  font  aux  premiers  mois,  l’orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s^ouvre  qu’à  proportion  de  la  petiteffe&.de  la  molefle  du  corps  de 
renfant  qui  en Â  expulfé ,  il  n’y  a  fouvent  pas  heu  d  y  pouvoir  in- 
induire  plus  d’un  feul  doigt.  En  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
SL  “  s’il  n’y  a  pour  lors  aucun  accident  preffant ,  commettre  en- 

rierement  l’cxpulfion  de  ces  petits  arrierefaix  a  l’œuvre  de  nature, 
en  l’aidant  par  les  injeaions  &  les  autres  remedes  que ,  ay  enfei- 
anez  cy-deffus ,  que  d’ufer  d’aucune  violence  trop  confiderable 

nour  les  tirer  avec  la  main.  -a' 

P  Tav  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  elle  .. 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs,  1  arrierefaix 
eft  pour  l’ordinaire  alfez  facilement  expulfe  de  la  Matrice  ou  ti¬ 
ré  avec  l’enfant;  mais  quand  l’avortement  fe  fait  prefque  fubice- 
menc  fans  que  les  douleurs  qui  auraient  pu  faire  détacher  1  arrie¬ 
refaix  ayent  precedéjpour  lors  il  relie  alfez  fouvent  au  dedans  de  la 
Matrice ,  &  n’en  eft  expulfé  ou  tiré  qu’avec  peine.  ' 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Chapitre  doit  fuffire  pour  taire 
connoiftre  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafiom 
Montrons  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac~ 
couchemens  contre  nature. 


Chapitre  X, 
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Des  accouchemens  laborieux  &  difficiles  3  &  de  ceux  qui  font 
contre  nature ;  de  leurs  caufes  3  de  leurs  différences  3 

&  le  moyen  d’y  remédier.  f*a 

POur  mieux  faire  entendre  les  chofes,  nous  dirons  qu’il  Ce cJuJr 
rencontre  trois  fortes  de  fafeheux  accouchemens  ;  fçavoir,  le  «v. 
laborieux  le  difficile,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature.  âL, 
t  ,  .  •  n  _i _ Mi-lpnnp  amere&P  P- . 


laborieux,  le  difficile,  &  celuy  qui  elt  tout-a-rait  coi  ire  naiurc. ~ 

Le  laborieux  eft  un  accouchement  fafeheux ,  par  lequel  la  mere  £  Cetfen 
l’enfant  (  quoy  qu’il  vienne  dans  unefituation  naturelle)  ne  lan-^w<J  Ca-AvnyorL ^yâ>7o- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouffrir ,  éc  d’eftre  plus  travaillez,  -  —• 

nn’à  l’rvrrl  t nor/s  •  T  fe*  npilf  VânDortÊT  â  CC  prCmiCf  *  &  OU«*  0 


1UK  LU  Lia  UCÜÂ  UL  LlLaULWU|l  a  v/ .-*****-  J  WW  ---  1.  , 

qu’à  l’ordinare:  Le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier,  &:  ou- 

tre  cela ,  il  eft  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent,  //,  y  —  J 

S/  v  rtmCprir  la  AÆais  l’accouchement  contre  nature  I  n 


Col.  AÏAi'lor^ 
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tre  ceia ,  u  eu  accompagne  ac  quelque  -  ~  y  /pt**ïcy 

&  y  caufent  de  la  difficulté.  Mais  l’accouchement  contre  nature 
eft  celuy  qui  àcaufe  de  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant  ne  peut^Y  . 

jamais  fe  faire  fans  l’aide  de  l’opération  de  la  main.  Dans  !  accou-  ^  f 
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/  iïcÿf^-ee^i  e^  %g6  Ve  l’ Accouchement  naturel  ^ 

W'/^chernement  laborieux,  &dans  le  difficile,  la  nature  travaille tou- 
'p&d*«jU*u*  Lwpoi  jours  un  peu  y  eftant  affiliée  ,  mais  en  celuy  qui  eft  entièrement 
£  L'*t&  contre  nature,  tous  les  efforts  quelle  peut  faire  font  vains  &  in_ 

7  _  utiles ,  U  il  n’y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foie  ca. 
pable  de  la  délivrer  ,  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fur 
comber.  F  '  C' 

CICW&- -—-  Les  difficultés qui  fe  rencontrent  aux accouchemens, arrivent 

frct^cJi^  P  ou  de  la  part  de  la  mere ,  ou  de  la  part  de  l’enfant ,  ou  mefmede 

U/0*Jf*>*<*****  celle  de  tous  deux.  De  la  part  delà  mere ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
JeiAln /difpofition de  tout  fon  corps, ou  feulement  de  quelques-unes  de 
t  om-J/****  fes  Parties>  &  principalement  de  la  Matrice,  ou  bien  à  eaufe  de 
‘/T,  „  ,  ■  quelque  forte  paffion  de  lame  dont  elle  peut  eftre  préoccupée. 


Cflx-U+Vi', 

u  dx-xz- 


vLy  >  dxj  frw*~j  pour  rajfon  de  tout  fon  corps ,  comme  fi  elle  eft  trop  jeune ,  ayant 
je  paflage  trop  étroit ,  ou  trop  vieille  eftant  groffe  de  fon  premier 
enfant;  d’autant  que  pour  lorsfes  parties  qui  font  plus  feches& 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prefter  à  la  dilatation  ne- 
I  y  rAn-  ceflaire ,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  eft  trop  maigre  ;  &  outre 

A  7  .  v..-  .  cela  les  vieilles  ont  l’articulation  du  coccy x  ou  croupion  plus  ferme; 

*#^‘*^*°  rty  cc  qU|  pajt  qU’ji  ne  ce  Je  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l’enfant, qu’aux 
«^^yAS^rjeunes  ?qUi  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eftpe- 
9xj>  &  trapue ,  ou  contrefaite ,  comme  la  boffuë ,  n’a  pas  la  poitrine 

forte  pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs,  &:  les  pouflër  en  bas; 
*u.Sc>l3*-c**+>J>  ««.W-comme  auffi  celle  qui  eft  foible,  foit  naturellement  ou  paracci- 
^«c^é/l^'/^-dent;  &  lesboiteufeS  ont  quelquefois  les  os  du  paflage  mal  con- 

t  -  i  €* _ f°rmez  »  *a  délicate  &  trop  fenfible ,  ou  apprehenfive  de  la  dou- 

rr-Pc)t~~>  <<*<- -rr«*  leur ,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu’une  autre  ;  car  cela  l’em- 

fi  ■  ,  ^  pefchc  de  s’efforcer,  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 

petites ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n’en  a  point  du  tout; 


les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l’accouchement,  en 
/  t  ccu+m  f  empefehant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
'o  — aiguës  le  rendent  tres-penible,  &  d’une  fafeheufe  fuite,  félon  le 

â-^'viLi^-fenciment  d 'Hipocrate ,  en  l’Aphor.  30. du  y.  livre  :  Mtilierem gravi- 
(««tW  e><*^  —dam  morbo  quopiam  acuto  corripi ,  léthale .  Comme  quand  elle  eft  fur- 
‘  ^d.r)/?  prife  de  quelque  fièvre  violente,  d’une  pleurefie,  d’un  grand  flux 

c?  'Y**™'  Tde  fang ,  de  frequentes  convulfions ,  de  dyfenterie ,  ou  de  quelque 
P^A****x*u(— autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup  de  difficvrlté  à  la  femme  qui  accouche;  comme  s’il  y  a  que!- 
lu  — que  pierre  en  la  veffie ,  ou  qu’elle  foit  extrêmement  pleine  d’uri* 

P*t+uf  p.  ne  >  ^ans  sen  pouvoir  décharger ,  ou  que  l’inteftin  rettum  fort  rem- 
\^vt;  mauei:es  endurcies ,  ou  fi  la  femme  a  de  groflés  hemorrhob 

tr}  fltAp  cr>+. — it £e^  pet-a  yPe^K_£nsu 
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<&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  LïVRë  ïï.  zft  ^  <fJ*jJ-(nrf-*j  tt 

des  &  fore  douloureufes  ;  &  fa  mauvaîfe  fituation  y  apporte  en-  ^  ^  /^ 
core  quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  paffions  peu-  -  ■  pwZjf,, 
vent  encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l’accouchement  ditti-  ^ 

rile-comme  la  crainte,  la  peur,  la  triflélie,  la  timidité  &  autres  ;  *>■ 

&  la  femme  qui  avorte  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou-'^f^"  ; 

che  à  terme  ;  comme  auffi  celle  quis’eft  bleflée,  quoy  quelle  foit 

à  peu  prés  proche -de  fon  temps.  JL -nt- 

Qoant  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice  leu- 
le ,  deft ,  ou  de  ce  quelle  n’eft  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife 

conformation,  ayant  fon col  trop  étroit,  ou  trop  dur  &  calleux; ^ ^ ^  Ayr-tuL- 


conrormation ,  ayaunuu^i  tiup  - - 

foit  naturellement  ou  par  quelque  accident  furvenu ,  comme  par  1* 
quelque  tumeur  ou  apoftême  ,  ou  ulcéré ,  ou  chair  fuperfluë ,  foit^  & 
dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quel  que  dure  — 

cicatrice,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé.  . 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec  ^ 
l’enfant  rendent  auffi  l’accouchement  difficile  ;  comme  fi  fes  mem-  r  'ç,,, 

branes  font  fifortes  qu’elles  ne  fe  puiffent  rompre,  ce  qui  l’empef-  y<  ^ 

che  quelquefois  de  pouvoir  s’avancer  au  pafîage;  ou  fifoibles  que  ex^u-yt. 
les  eaux  les  percent  trop  toll  ;  car  eftant  écoulées  devant  le  temps,  il 
demeure  à  fee  dans  la  Matrice  ;  s’il  s’y  rencontre  quelque  mole  ;  fi^ 
l’arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 

defangalamere,&certainementlamortàrenf;nt,àmoinsqu  ^ne  u*“ 

foit  mis  hors  de  la  Matrice ,  ou  qu’il  n’en  foit  tiré  tout  auffi-toft  ;  & 
mefme  la  fortie  du  cordon  de  l’umbilic  luy  caufe  une  fuffocation  *  / 

foudaine,fi  on  n’y  remedie  promptement  par  l’accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empefehemens  qui  arrivent  de  la  part  de  /w 
l’enfant  ;  c’eft  quand  il  a  la  telle  trop  grolfe ,  quand  il  a  le  ventre  e^p<.aia  — 

hydropique ,  quand  il  eft  monftreux ,  ayant  deux  telles,  ou  eftant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole ,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange;  quand  il  eft  mort, ou  fifoible  qu’il  ne  peut 

aucunement  contribuer  à  fa  fortie  ;  &  quand  il  fe  prefente  en  mau-  jây%j^  ex-  ct  dex^tsf 

vaife  figure  &  fîtuation  ;  comme  auffi  quand.il  s’en  trouve  deux  ou  qth— 

davantage  ;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans,  qui  font  pour  lors  en  te^Lf  y 
chaque  cofté  du  ventre  ,  empefehe  les  douleurs  de  l’accouchement f***'c> 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas.  ^  Co'> ' fJ' 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler ,  j’ay  très-  — 

fouvent  remarqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon- 
gé,  &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu’une  des  trois  caufes  parti-  ■^4)l/l£4Ue^y 
culieres  qui  fuivent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  grolfeur  exceffive  de  tcyut  _ 

K.k  iij 

fi  /cwiL  lÿuj  &/  tsnrïi  /w  «cW  { 

tfffff  Ct<e'fLf  ? eb-nsp  ’  / £_  Asv l€. — - 

(0*4 ru*  f»  q«*~>  cxyhsej ucusb  ÛL—  \ 

^  JLisUvJX-  ¥êQd»*9**i 


ru/  cu4s*l_  rùn 

<u. 


/?  •  et*<cv  & 

|g~Wo 

m-+*^  £**/*”<' f  *}  zfo' 


j  yast&j  ay  /Lzy,tiu$*j;  -  ■ 


De  Accouchement  naturel , 

le  corps  de  l’enfant ,  qui  fait  qu’il  demeure  iong-temps  devant  que 
f  /è<2-c^&e<^-  de  pouvoir  eftre  pouffé  dans  lepaffage;  ce  qui  n’arrive  qu’aprés 
'  que  les  fortes  douleurs  font  venues,  &:  ont  duré  bien  du  temps  :  ou 

tuoït-  kien  parce  que  l’enfant  a  le  col ,  ou  quelqu’un  de  fes  bras  embar- 

J**  raffé  du  cordon  dé  fon  nombril;  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 

cee  ****(*<-  femme ,  au  lieu  de  tendre  en  bas,  rejalliflfent  vers  les  reins  ;  car  pour 

<**,>>  ÉUlors  la  douleur  ne  peut  pouffer  l’enfant  en  bas,  fans  que  le  cordon 

Y  ç  / p  .  p  qui  eft  beaucoup  accourcy ,  quand  le  col  de  1  enfant  en  eft  ainficn- 

"T  Y  touré ,  tiraille  en  mefme  temps  le  delivre ,  &C  faffe  rejallir ,  comme 

eju^j  do‘*£x*«'!  viens  de  dire,  la  douleur  dans  le  ventre ,  ou  vers  les  reins  :  Et  la 

troifiéme  de  ces  caufes  particulières  eft  quand  1  enfant  vient  la  face 
, J-aJ&vuri~  )  en  deflus;  parce  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mere ,  fon 

IL,  /*>  cx+*vt»~--  ventre  en  fe  contraftant  comprime  la  Matrice  fur. l’inégalité  des 

1  '  bras  &  des  jambes  de  l’enfant,  qui  font  en  deffus^comme  la  face; 

^  P^  ce  qui  fait  queie  mouvement  de  la  douleur  en  eftant  intercepté, 

c«fvr*ou  peut  pas  fi  facilement  pouffer  l’enfant  dehors,  que  fi  lacom- 

^>«^~pieffiôû  fe  faifoit  fur  le  dos  de  l’enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
»■  .’  p  a  la  face  deffous ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco- 

Y  une  autre  dlfficulcé  qui  eft  quelquefois  caufée  par  l’ignorance 
/Uk-Ec.  de  la  Sagefemme ,  qui  faute  de  bien  fçavoirfon  Arr,  empefche  la 

fto  ur>**rx£i^yj  najurc  de  faire  fon  opération ,  au  lieu  de  1  aider  au  befoin. 

^e^.c^JàL  Joirt-Uj  <2e,  Parlons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrons  reme- 

7****K^dier  à  toutes  ces  chofes  -,  &:  fecourir  la  femme  dans  laccouche- 
ent  laborieux  &:  difficile  ;  à  quoy  nous  reüffirons ,  fi  nous  avons 
sssf.  nnr  parfaite  eonnoiflfance  des  caufes  de  la  difficulté  ;  comme  fi  elle 
/  <*rff<***^j  vient  de  la  part  de  la  mere  qui  eft  trop  jeune ,  eftant  auffi  trop  etroi- 

"ftc  ,  on  la  traitera  fort  doucement ,  &  on  luy  amollira  les  paffages  a- 

If  *.  vec  huiles ,  graiffes ,  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 

Ions-temps  avant  l’heure  de  fon  accouchement ,  pour  les  relafcher 


/L^Ejl>  ^'Ù£-  ^  ^esrendre  plus  faciles  à  fe  dilater,  de  peur  qu’il  ne  fe  faffe  ruption 


^  de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l’enfant  ;  car  il  arrive  quelquefois 

f-**' d  <r*T*"Jqu’il  s’y  fait  une  dilacération  jufques  à  Xanm  par  laquelle  les  deux 
rvuwi  jrous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 

jors  qu’éhè -eft  ■■greffe  de  fon  premier  enfant,  elle  s’oindra  pa- 
les  parties  baffes  ,  pour  amollir  l’orifice  interne  delà 
Patrice,  qui  eftant  plus  dur  &  calleux  a  bien  plus  de  peine  à  prefter 
\  la diftenfion  neceffaireà  l’accouchement;  ce  qui  eftcaufequele 
^v^/H-^tfavail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 

*  - que  celuy  des  autres,  &  que  leurs  enfans  à  force  d’eftre  poulies 

contre  cét  orifice  interne,  &c  auffi  de  demeurer  long-temps  au  pal- 


gp  de  ceux  qui  font  contré  nature.  L  rv  R  E  II. 

fage,  viennent  ordinairement  avec  de  grofles  tumeurs  contufes  fur 

^Les  femmes  petites  5c  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher,  que  le  plus  tard  qu’on  pourra,  &  feulement  lorfque  /uLn 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  ;  mais  elles  fe  doivent  tenir  y*rt*~*j 

debout ,  &  fe  promener  dans  la  chambre ,  fi  leurs  forces  le  permet- 
tent ,  eftant  foutenuës  par  delTous  les  bras  ;  car  ainfi  faifant ,  elles  «-> 

refpireront  plus  facilement ,  5c  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou-  > 

leurs ,  que  fi  elles  eftoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou-  <(^Co^x^J 
pies  &entaffées.  Celle  qui  eft  fort  maigre  humeétera  auffi  les  par- 
ties ,  les  oignant  des  mefmes  huiles  5c  axonges ,  pour  les  rendre  plus 
molles  5c  plus  glilfantes ,  afin  que  la  telle  de  l’enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long-temps  à  fortir ,  ne  foit  pas  tant  comprimée ,  ni  meur¬ 
trie  par  la  dureté  des  os  delà  mere  qui  forment  le  pallage. 

La  feîmnéTblbleTerâïortifiée ,  afin  qu’elle  puifle  fupporter  les  ^ 
douleurs  dêTaccôucEëtnent7"luy  donnant  quelque  bon  confirmé ,  9'^ 

comme  aulfiunpeu  de  vin,  ou  une  roftie  trempée  dedans,  ou  au- 
très  confortatifs ,  félon  l’exigence  des  cas.  Si  elle  eft  apprehenfivc  L-rt+p.^y»- 
delà  douleur ,  on  la  confolera ,  l’affurant  quelle  n’en  fouffrira  plus  yroi^JU'» 
gucres ,  &luy  donnant  courage  par  l’efperance  d’eftre  bien-toft  dé-  Pj 

livrée;  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  5c  legeres , 
venant  de  loin  à  loin  5c  de  mauvâife  efpéce,  rejalliffant  vers  les 
reins ,  ou  fi  elle  n’en  a  aucunes ,  on  les  luy  provoquera ,  en  luy  don-  0  yT/***  >•* 
nant  un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts,  afin  de  les  °ff 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  la  felle;  après  quoy 
elle  fe  promènera  aulfi  dans  fa  chambre  ,  afin  que  la  pefanteur 

l’enfant  y  puifte  encore  contribuer;  5c  fi  les  douleurs  quelle  avoitc*^-^^/^  à*f**Cj 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  îon  travail ,  -ôu 
eftoient  entièrement  ceflfées ,  on  les  réveillera  en  luy  faifant  pren-  P«  ^ 

fièvre  confiderable,l’infufionA  ^  *  ' 


dre  par  la  bouche ,  fi  elle  n’a  pas  de  fièvre  _ 

de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur ,  y  méfiant  le  jus  ^ 
d’une  orange  aigre ,  pour  éviter  quelle  ne  vomiffe  le  remede  ;  5C^  „ 

une  heure  ou  deux  après  qu’on  luy  aura  fait  prendre ,  on  luy  don-  f  e^****-* 

liera  un  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  ees  deux  remedesproduifant 
leur  effet  en  mefme  temps ,  les  douleurs  de  l’accouchement  en  puif-f*^  , 

fent  eftre  plus  facilement  provoquées.  ]’ay  fouvent  veu  de  tr es-  fycmJ 
bons  effets  de  l’ufage  de  ce  remede,  dont  j’ay  coutume  de  me  fer-^^^^  ^ 

vir  avec  bon  fuccés  de  la  maniéré  que  je  viens  d’enfeigner,  dans ^  . 
les  accouchcmemens  laborieux  où  les  enfans  font  en  danger  de  pe-  ^ 


«r  auffi-bien  que  les  meres ,  quand  la  tefte  de  l’enfant  demeure  q 
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trop  long-tefnps  au  paflnge  après  lecoulement  des  eaux,  comme 
il  arrive  fouyentdans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

t  Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,  ou  des  convulfions,  on  y  re. 
mediera  en  l’accouchant  au'plus  ville,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,  &:  répéterons  en  fon  lieu  cy-aprés.  Si  les  excrémens  font 
^  h**^<^l*<*>  jt&***—  retenus,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d’elle-mefme,onenpro- 
roJbsv  ^W«wV oquera  l’expulfion;  ce  qu’on  fera  par  lavemens ,  pour  ceux  du 
-  i  r*ctum>  lefquels  ferviront  aufli  a  difliper  les  coliques  qui  (ont  pour 

fort  incommodes  ;  car  elles  caufent  de  grandes  douleurs,  qui 
ponc  futiles  &:  mauvaifes,  parce  quelles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire;  &  fi  elle 
4***  ■***>■ — ne  peut  uriner,  â  caufe  de  la  compreflion  que  la  Matrice  fait  au  col 
la  veflîc,  elle  foulevera  pour  ce  faire  elle-mefme  un  peu  fon  yen- 
2  <^«w_tre  avec  fes  mains;;  ou  s’il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 

,  ' J  «  fonde  creüfe  dans  la  veffie,pour  en  tirer  l’urine.  Si  le  retardement 

%  ou  la  difficulté  de  l’accouchement  vient  à  raifonde  la  mauvaife  fi- 

(?!*<^¥^i^i-tUation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure  &  con- 
'^^‘^^venable  à  fon  habitude  &c  à  fa  ftature,  en obfervant  les  circonftan- 
ces  que  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  Chapitre  de  ce  fe- 
^«7^ ^^cond  Livre. 

facA  Si  elle  eft  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fe- 

ftvu<rc*)  t*'*i**l***£éêtsi  Ion  fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c’eftoiten 
L.  -  ?  y  y  autres  temps,  ayant  toujours  égard  à  l’état  prefent  ;  fi  c’eftàraifon 

p  indifpofrtions  de  la  feule  Matrice,  comme  de  fa  fituation  obli- 

-que,  on  y  remédiera  le  mieux  qu’on  pourra  par  celle  du  corps  ;  fi 
^^y^^^c’eftpar  fa  vicieufe  conformation,  ayant  fon  col  trop  dur  &  cal- 
tw  x,  &:trop  étroit,  on  l’oindra  d’huile  Sc  de  graille,  comme  nous 

ptvt/o'&Ctfev  feavont  dit  cy-deflus  ;  fi  c’eftoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  nefe 

puft  amollir,  provenant  d’un  ulcéré  qui  auroit  précédé,  ou  dequel- 
ryturHfiu*.  que  tuption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fe  feroit 
,  /  ainfî  agglutinée,  on  en  fera  la  feparation  avec  un  inftrument  pro- 

<je  neUr  que  ce  faifant  derechef  une  lacération  en  un  autreen- 


r-iUiZfüj  droit,  la  maladie  ne  fuit  encore  pire  enfuite  ;  ce  qu’on  fera  au  lieu 


P^^quelerequiereralachofepour  le  mieux, prenant  garde  que  ce  ne 
pas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  de  la  veflie. 

Si  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes  qu’elles  ne  puififent  fe 

P  l  ,  rompre  au  temps  de  l’accouchement,  on  peut  les  rompre  avec  les 

3_a_- doigts,  pourveû  que  l’enfant  foitpour  lors  fort  avancé  au  paffage, 
qu’il  fuive  de  fort  prés,  &  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  foit 
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p  o  ri**-Zt*u&t, 


fùffifiunjfflent  dilaté  &  bien  amolli  ;  car  autrement  il  y  aurait  dan- _ 

ger  que  ces  eaux  s’écoulant  trop  tbft,  il  ne  demeurait  long-temps  à 
fec,  ôLqu’on  ne  fuit  obligé  pour  fupçléer  à  leur  defaut,  d’humefter  at/u^> 

ces  paflages, avec  fomentations  de  décodions  &  d’huiles  émollien- A  e*~***~»i 

tes .  ce  qUi  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle-mef-  r  • 
nie  fon  opération  avec  ces  eaux  &ces  glaires  ordinaires,  à  quoy  elle 
réüffit  fort  bien,  lors  quelles  fortent  en  temps  &;  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s’avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l’enfant,  qu’elles  pendent  fhfa 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  reftêmblant  à  une  ^ 
vêffie  pleine  d’eau.  Il  n’y  a  pas  pour  lors  grand  danger  de  les  per-£ 
eer  fi  eftes  ne  le  font;  car  Tentant  eft. toujours  au  paflage  bien  preft  - 

à  fortir  quand  cela  arrive  ainfi;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  <*■[***+»*- 

pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ;  d’autant  qu’on  détacherait 
par  ce  moyen,  avant  qu’il  en  fuit  temps,  l’arrierefaix,  auquel  elles 


font  fortement  adhérentes;  d’autrefois  auffi  les  eaux  s’écoulent  in-o*^ 


fenfiblement  par  une  rupture  qui  fe  fait  intérieurement  aux  mem- •  e<* 
branes  de  l’enfant,  lefquelles  demeurant  entières  audevant  de  fa  t**~-*>*+ 


tefte  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau  ,  &:  la 


immédiatement,  la  retiennent  &  l’empefchent  de  pouvoir  eftre -  (  .  , 

pouftee  dehors  par  les  douleurs  :  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem-  fa  o/urJ*4/<  ÿ+J 
branes,  pourveü  que  le  paflage  foit  fufhfamment  dilaté,  afin  que  la  jfa 

tefte  de  l’enfant  ait  la  liberté  de  s’y  avancer.  <-  * j  r  ^ 

Si  l’umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repoufle-^'^f^^^-*’’^’ 
ra  auflitoft  au  dedans,  l’empefchant  de  retomber,  fi  faire  le  peut ^fro*****r  **#*>** 
finon  il  faudrait  accoucher  la  femme  au  plus  vifte  ;  mais  fi  c’eltTân/^j  cïi  Z*'dr+tsi> 

rierefaix,  ôn‘ ne  doit  jamais  le  remettre;  d’autant  qu’eftant  forti , 


il  eft  tout-à-fait  inutile  à  l’enfant,  &  il  luy  feryiroit  d’obftacle  & 
d’embarras  fi  on  le  remettoit;  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher, 
après  en  avoir  lié  le  cordon,  &:  tirer  enfuite  l’enfant  le  plus  prom-  (**“**-'&* 
prement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi-  *<**+<rC<K  * 

tement,  s’il  n’eftoit  déjà  mort,  comme  il  eftprefque  toujours  en  ,  T  'r/i  ‘  r  "rYr-; 

cette  .occafion.  „ 

Si  la  femme  eft  tombée  &  quelle  foit  bleffée,  elle  fe  mettra 
auflitoft  au  lit,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  maniérés;  fi  ce 
font  quelques  pallions  de  l’ame,  qui  retardent  l’accouchement,  on 
effayera  de  les  luy  faire  paffer,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  &. 

temperer  ;  fi  ceft  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant  _ 

elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe;  &:  fi  c’eft  la  timidité  Sc  la J  çt~/ 
crainte  de  la  douleur  on  luy  reprefentera  que  c’eft  la  volonté  de-  *  ***!",  . 

cev:  J  it\ 
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'  r Accouchement  naturel , 

•  Dieu  qui  l’a  ainfi  ordonné,  &  que  fon  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
quelle  fe  l’imagine,  la  faifanc  refoudre  à  cette  neceflicé  par  la  con- 
folation  des  malheureux,  aufquels  la  peine  femble  toujours  un  peu 
plus  fupportable, lors  qu’ils  font  reflexion  quelle  eft  commune, 
luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mefmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  quelle  ne  fait  pas  ;  fi  elle  eft  trifte 
on  tafchera  de  la  réjouir,  luy  difant  quelque  bonne  nouvelle, & 
luy  faifant  efperer  quelle  aura  l’enfant  quelle  fouhaite,  &  en  un 
mot  (  quoy-qu’elle  fouffre  beaucoup  )  on  luy  fera  confidercr  que 
ce n’eft  qu’un  mal  paflager,  qu’un  quart-ff  heure  debontempsluy 
fera  oublier  auflitoft  qu’elle  fera  accouchée ,  l’affeûrant  fur  tout 
quelle  eft  hors  de  danger,  à  moins  qu’on  ne  le  connoiffe  bien  pref- 
faut;  car  en  ce  cas,  il  la  faudroit  avertir  démettre  ordreàfcsaffai- 
.  res  fpirituelles  &:  temporelles. 

uuv  Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l’enfant  mort, 

ou-fioiM»  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiéeen  l’accou- 

— chement  naturel  ;  outre  laquelle  la  femme  doit  s’efforcer  le  plus 
quelle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plûtoft  ;  car  il  ne  peut  plus 
^  '  contribuer  à  fa  fortie,  comme  auffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 

*2?  ble-  Elle  Prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 

/<’  r  I  ç_\es  vapeurs  putrides  provenant  cle  fon  enfant  mort,  ne  luy  caufent 

Êu.4*;  t**o^*^  fynC0pes.  Mais  s’il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 

teftej  qu’il  ne  puiffe  jamais  fortir,à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
&  fl-cur  jjg  ces  parties .  pOUr  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
o  ^  v  & —  pour  en  évacuer  les  eaux  ;  &  s’il  eft  énorme  en  groffeur  de  tout  le 

T*^,<_,corps,  ou  de  la  tefte  feule,  ou  qu’il  en  ait  deux,  ou  bien. qu’il  foit 
/‘'cï{tP+^  joint  à  un  autre  enfant ,  il  faut  neceffairement  en  ce  cas  pour  Tau- 
o  ver  la  mere,  faire  de  deux  chofes  l’une  ;  c’eft-à-dire  ,  ou  dilater  les 
U  paffages  à  proportion  de  la  groffeur  de  l’enfant  monftrueux,  s  il 

'r  ’jî't  *  eft  poffible  de  le  faire,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  luivte 


;  ’str  s  elt  poiüDle  ae  le  taire,  a  moins  ue  quuy  u  v«tuu  muw 

l’autre  ,  qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens ,  fi  on  y 
acAx'fcrei' «Ulirri.  nnc  la.  mere  1 


eft  indif- 


penfabîement  obligé,  pour  empefeher  que  la  mere  ne  periffe 


^^^avec  fon  enfant  ;  ce  qui  arriveroit  infailliblement ,  fi  on  n’agif- 
f0ic  de  la  façon  :  &  fi  la  femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera 


,  iUH  ,«ru  .  VW  «  *.-  -  ,  y  *  *  r  T  * 

^W^omme  il  a  efté  dit  au  Chapitre  feptiéme  de  ce  deuxieme  Li- 
“^"vre.Mais  fi  la  Sagefemmene  peut  pas  remedier  à  toutes  ces  cho- 


-^s  ,ellc  doit  promptement  appeller  un  Chirurgien  expert,  pour 
•)  ‘pi'  /L. demander  fon  avis,  ou  luy  laiffer  faire  ce  qui  y  convient,  i 
gstJ'Zr*  /  /_  jalî/a  no  c’i«r»  fmnxrp  r  toc  offp’r  ranahlf»  Paflnns  a  Dtefent  3UX  aC” 


//**  &_/®«*-eile  ne  s’en  trouve  pas  affez  capable.  Paflons  à  prefent  aux 

auj  /  couchemens  contre  nature  ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l-PPe' 
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ration  de  la  main,  &  montrons  exactement  de  quelle  maniéré  il 
s’y  Faut  comporter. 


cihfa - 

- 


Chapitre  XI. 

Des  accouchemens  contre  nature ,  aufquels  la  main  du  Chirur-  ^ 
e/  abfolument  requife 3  &  les  obfervations  quil  doit  faire  - 
avant  que  de  les  entreprendre . 


—  vT  d 


LE  s  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l’operation  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l’enfant  fe  prefente 
en  mauvaife  fituation.  Hipocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant, 
&  en  celuy  de  la’fuperfetation,  n’admet  que  trois  poftures  genera¬ 
les,  dans  lefquelles  l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon-  ■ 
de;  fçavoir,  la  telle  la  première, qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  ;  la  fécondé ,  par  les  pieds  ;  &  la  troi- 
fiéme,  de  collé  ou  de  travers  ;  lefquelles  deux  dernieres  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible, 
nous  dirons  que  l’enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu¬ 
re  en  quatre  façons  generales,  qui  lont  premièrement  par  toutes 
les  parties  anterieures  du  corps  ;  fecondement  par  les  pollerieures  ; 
troifiémement  par  les  latérales  ;  &c  quatrièmement  par  les  pieds. 
Or  ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux,  auf¬ 
quels  on  peut  rapporter  unchacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  qui  navigent  ;  &:  ce,  à  l’un  plus  qu’à  l’autre,  fuivant  qu’ils  par¬ 
ticipent  plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  ;  de  mefme  toutes 
les  particulières  &  differentes  figures  contre  nature,  aufquelles  l’en¬ 
fant  fe  prefente  pour  fortir,  fe  peuvent  rapporter  à  ce  s  quatre  ma-  < 
nieres  generales  que  nous  venons  de  dire ,  félon  qu’elles  appro¬ 
chent  plus  de  l’une  que  de  l’autre  :  Et  comme  le  nombre  des  diffe- 
rens  accouchemens  contre  nature  ell  fort  grand,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier;  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran¬ 
de  confequencc,  fi  on  ell  capable  de  remedier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  cy-aprés ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d’Obfervations.  Mais  avant  que  d’en  dé¬ 
clarer  les  moyens,  il  eft  à  propos  de  faire  connoiftre  les  conditions  • 
requifes  au  Chirurgien,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  lesv 
obfervations  qu’il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 

L  1  ij 


'  'V* 


’  firi  i’’>‘ 
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'  ~7>  #,  ,^<a^-'-.  Ces  conditions  confiant,  ou  en  ce  qui  regarde  fon  «tps,  0» 
*1”  ffn  ce  qui  concerne  Ton  efpnt.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne,  if 

^  eftre  paill}  fort  &  robufte  ;  d’autant  que  celle-cy  eftla  plus  m- 
Sc  la  plus  laborieufe  Sc  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Clu3 
ut**}  vyvtn'à  ruro-ie,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  groffes  gouttes, 

^^fW^nefme  au  plus  grand  froid,  de  l’hy  ver,  pour  la  jieine  &c  difficulté 
/  qu’il  y  rencontre  ordinairement;  ce  que  nous  témoigné  bien  Fa- 

r*1?  l  ,  ,yicc  d’Amnpendente,  quand  il  dit  s’y  eftre  toujours  tant  la®  &  fa- 

tig-ué,  que  fouventil  eftoit  obligé  de  la  laifler  achever  à  fes  fervi- 
fy  foujo>**r/  C’eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laiflént  auffitres- 

fouvênt mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  fans 
W  îeur  donner  aucun  fecours ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
.  .  '  tres-blafmable  d’entreprendre  l’operation  quand  ils  y  voyent  une 

/otÿfro  trop  arande  difficulté  ;  afin  de  s’exempter  de  l’extrême  peine  &  fa, 
uuquelle  leur  P°urroit  donner, l’éludant  par  un  fpecieux  pre- 
-,  S  f  J,  ,  fîii.  la  nnnvoir  faire.  &  aimant  mieux  que  les 


f  c>ZfZ*Z -üiis— 


&*-cexte  d’impoffibihté  de  la  pouvoir  faire ,  Sc  aimant  mieux  que 
/  f  „  pauvres  femmes  periflent,  fuivant  le  prognofticqu  ils  en tont,q 

pou*  y  -  confentir  que  d’autres  qu’eux  entreprennent  de  les  accoucher, de 

aW  /ft 'rf  fc».  wwW-gus-  qUe  fi  elles  venoient  heureufement  à  rechaper  après  l'opéra- 

f  -r-  f é<_ (Y&i  *.  ^  n  _ _ ■£-» il-**  Aifl/a-n f-  t-\îirC  n noKli°o 


tion,on  ne  cruft  que  ceux  qui  l’auroient  faite ,  fuflent  plus  capables 
.  qU’eux  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confcience  bien  reglee,  ne 
zfe“*~  '***^  ^^^doit  jamais  en  ufer  de  la  forte;  car  autrement  il  feroit  luy-mefme 
— l’homicide  de  ces  pauvres  malheureufes ,  qui  requièrent  fonalïif, 

■  1-  _ ATI  nrri/Jil-  pniim  SU  ai.  CfUli  <  CeZnSAÏt  IWr 


__  dans  cette  extrême  neceffité.  Occidit  enim  quifquis  fetorn  fo* 
c,  tell,  nec  feront.  C’eft  pour  ce  fujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prau. 


*•—  queVie/accouchemens ,  ne  doit  pas  eftre  dWâge  fi  avancé  ,  que 
<!^-|'on  corp.s  enfoit  rendu  debile&: caduque;  mais  il  faut  principale, 
I  faet/Zo/t^*  /  ment  qu’il  ait  les  mains  petites ,  afin  qu  il  les  puifl'e  plus  ^facilement 

Vtfv  (k^*-<*V-dntroduire  dans  la  matrice  quand  il  eft  neceffaire  ;  qu  elles  foient 

LY  f  q  .0Jf\  neanmoins  fortes ,  Sc  leurs  doigts  un  peu  longs ,  Si  particulièrement 
***«-£&**  X index,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &c  toucher  lori- 

£ce  interne .  qu’q  n’y  aiE  aucune  bague,au  tems  de  l’accouchemeilt, 
^ 0^~  Sc  que  fes  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la  chair  ,  fans  qu  il  y 
l^^^^^-^refte  aucunes  afperitez ,  de  crainte  que  la  matrice  n’en  foit  bleflee. 

;  Il  doit  eftre  de  bon  êc  agréable  afped,  propre  en  fesvetemens , auf 

■y  rv(=>rionn/“  afin  fle  ne  nas  effrayer  les  pauvres  fem* 


!^*f4*rKAe**t*tibiçn  qu’en  fa  perfonne ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les  pauvres 
i  ont  befoin  de  fan  affiftance, 

rvukj .jie-vrî-L 


Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu’un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
'tes  accouche-mens ,  doit  au  Contraire  eftre  mal  propre ,  ou  a  tout  le 
fort  négligé ,  fe  laiffanc  yenir  une  longue  barbe  fale?  afin  de 


(C>e<^L>  %k  i 


Àrr^i 

r  ,  c£o/<oJ cjLLo  &*** *  j4-e^c^  pour 


raA(°l'C  .  f  j\^  £^£t£<Uj<*rX-f-+M jLt  y. 

to  ^'r^<U'  i\,  >  £  &L  J^<ef?*^fîr*-<*-<  >«<  A****/  su  ' 

*  *&  *T^U*>  ;* 

rY&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  LIVRE  II.  ^ 

ne  pas  donner  aucune  jaloufie  aux  maris  des  femmes  qui  l’envoyent 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vente  j’en  ay  vu  plusieurs  a  Pans  de 
mon  teins  qui  eroyoient  que  cette  fotte  politique 

e  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ;  mais  enfin  ils  s  en  lont  del-  ï**r**-  -  '  >■ 

f'  1  1  _  1_  1  ~  />  4.  U1  «  fl-  X  «i  .-v  U  r\  n  r  Î-*  (3  f* 


ohnfp/-  car  une  femblable  mine  refiemble  plutoft  à  un  Boucher  , - .. 

abulez,  car  u  - t  déjà  aflez  de  peur  Jans 


du  a  un  Chirurgien ,  dont  les  femmes  ont  ^  . 

qu’il  fe  déo-uife  ainfi.  II  doit  principalement  eftre:  tres-fobre ,  non 
Sujet  au  vin,  afin  d’avoir  toujours  une  entière  prefence  d’efprit,  dif- 
cret  modefte,  &c  garder  tres-fidelement  le  fecret  qui  luy  eft  confié ,  /tj'ft*  <***.  **~-yA~*t*i 
ne  divülo-ant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  5c  maladies  *f*“ 

des  femmes,  qui  feront  venues  a  fa  connoilTance  ;  5c  fur  tout  qu’il  rt*^ 
foit  fage ,  prudent,  5c  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours  cJ+PfOr jn*ÙLy 

avecraifonnemenc  enfon  operation.  Il  doit  avoir  une  véritable  pi-  Jo***x***^<[t^ 
tié  fans  toutefois  qu’elle  puifle  le  diftraireni  empêcher  défaire  fon 

devoir ,  félon  que  la  chofe  le  requiert  ;  comme  aulh  eftre  patient ,  iW.. 

autant  qu’il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter  ,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoiftre  ce  qu’il  eft  neceffaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auffi  fe  fafeherdes  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade^  les 

tans  pendant  l’operation  ;  car  c’eft  la  douleur  de  l’une, &  la  compaf-^4™^-^^-^ 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  eftre  bon  /£*» 

Chrétien,  &  avoir  la  confcience  bien  réglée,  pour  ne  pasfruftrer  au  AU — 

befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tefme,  5c  à  cedeflein  il  faut  qu’il  fafte  tout  fon  polfible  pour  les  2/ 

amenervivans.  Il  doit  affifter  charitablement  5c  gratuitement  les  /"' 


^  rc**y*^y***4<j>  OL-j^cPto 


pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours,  5c  les  traiter 
doucement  5c humainement  que  les  riches,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer;  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnefte  £ 
qu’elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traiter  en 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n’ont  pas  fitoft  fait  leur 
opération ,  foit  bien  ou  mal*  qu’ils  veulent  eftre  payez,  fans  aucun  f 

delay,  5c  avec  tant  de  mauvaife  grâce  5c  d’importunité,  qu  ils  obli-  ... 

gent  fur  le  champ  la  pauvre  malade  d’envoyer  emprunter  de  l’ar-^J*** 
gent ,  quand  elle  n’en  a  pas  allez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de-ZsA*^ 
fir,&:  tirent  d’elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol,  pour  conr  U^i^h<**== 

tenter  leur  avarice  tyrannique;  lequel  procédé  eft  tout-a-faitin-^^L^^^A^***^***,,*^/^ 
digne  d’un  honnefte  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doue  de  toutes  y  o  ****—******  ^t***^***^ 
ces  bonnes  qualitez,  doit  pour  fon  accomplilfement  5c  pour  fon  en-  mW**  *  . 

tiere  perfçétion,  eftre  fçavant  5c  expert  en  fon  Art,  5c  particulière-  9 *Y^Y^**~**y*->***<^^ 
ment  en  ces  opérations,  plutoft  qu’en  vains  fecrets  de  pommade  /*. 

ou  d’autres  charlatanerie,  que  certains  que  je  connois  fqurnilfenç 

A»  **>  pJuY $**.  ?**-  Cj*cx*<ù  y 

Jy  c*^****+^tful  f*__  A>«  ***f*-*~  r™*vi 

*&c*+A**rt  ^ 
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femmes  de'leurs  pratiques,  pour  les  empefeher  à  ce  qu’ils  pre- 
,  A  y  tendent,  d’avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 

de  ces  fortes  dc  remedes-peutbien  eftre  permis  aux  Gardes 
\^y-ÔPÔ yJ^Ac^àL accouchées  ;  mais  il  eft  tout-à-fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
*  zjEPU'Cs’en  mefler . 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu’il  n’y  a  pas  grande  difficulté 
i^u^iUiL  — à  pratiquer  les  accouchemens,  puis  que  ce  font  des  femmes  qui  s’en 

P*X  méfient  ordinairement.  En  effet,  il  n’y  a  pas  grand  myftere  quand 
ru^^,  toutes  chofes  viennent  naturellement;  mais  quand  l’accouche- 
ment  eft  contre  nature,  il  eft  tres-certain ,  comme  dit  fort  bien 
'^^^Cclfe ,  que  c’eft  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  &  la  plus  dange- 
J,  reufe  de  coûtes  les  operations  deChirurgie  ;  ce  qu’ils  connoîtroient 

Ac-m-  c*//***ir^^ bien  facilement,  s’ils l’avoient  pratiquée.  Il  eft  fortaifé  d’en  re- 
&->  v^^/^^-w^arquer  laconfequence;  cardans  toutes  les  autres  pour  lefquelles 
/„;Ly<xJc,*  on  a  recours  au  Chirurgien,  il  agit  au  dehors,  &  voit  à  découvert 

^  parties  fur  lefquelles  il  opéré;  mais  en  celle.-cy ,  il  travaille  au 

A4>  ^«^%'dedans,  &:  il  ne  doit  point ,  ni  ne  pourroit  pas  mefme,  quand  il  vou- 
^  ‘/,k  uAL,  droit ,  fe  fervir  de  la  veuc  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opera- 

• .  tion  :  outre  que  dans  les  autres  operations  il  ne  s’agit  que  de  la  vie 

'Ê^%Ly^^i^^*<4^ela^euIePerfonnetluif'emet  entre  fes  mains;  mais  dans  l’accou- 
h*J^~**U  chement,  il  y  va  de  celle  de  la  mere ,  &  de  celle  de  l’enfant  ;  &  bien 

Plus  > de  fon  falu£  éternel  ’,3uand  11  meurt  fans  BaPtefme  &  n  s’eft 

■  fouvent  veu  qu’une  feule  faute  en  cette  operation  a  caule  tous  ces. 
^  en  mefme  remps  ;  de  forte  que  c’eft  en  faifant  les  accou- 

S  chemens  contre  nature,  qu’on  peut  dire  avec  jufte  raifon ,  hecoym, 

P  ,..,.ôô£C,:<  ,*^Zaa  uf^hiclaborefi-  Car  comme  dit  Hypocrate  au  Livre-  de  l’ancienne  Mede- 
-.y,  L  cine,  la  plufpart  des  Médecins  reffemblent  aux  mauvais  Pilotes, 
â-i  j^*~<3ont  les  frutes  ne  font  pas  mamfeftes,  quand  leur  vaiffeau  vogue 

**■  -  durant  la  bonace  ;  mais  elles  font  connues  d’un  chacun  quand  ils 
^^^y“^7^-yiennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempefte. 

'  en  eft_il  des  fautes  de  la  plufpart  des  Chirurgiens  &  des  Sage- 

cyg&aw  ^7- femmes ,  qui  ne  paroiflént  pas  dans  les  accouchemens  naturels  ; 
P^y-^^y  "‘^mais  qui  font  tres-manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re  ^  au{qUCls  tres-peu  font  capables  de  remedier ,  s’ils  n’en  font  une 
‘  profeffion  particulière ,  &:  s’ils  n’ont  toutes  les  conditions  requifes 


J,**'  P+>  pour  y  bien  reüffir. 


Or  pour  s’y  comporter,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 


--  j. _ J  L  -  o  X 

que  nous  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre ,  fera  quelques  ob- 
?*,*&*■■  **4£*{c rvations  avant  que  de  les  entreprendre  ;  dont  la-premiere  eft  de 
^  *^<=^^^e*^prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 

ÿïeèj  **<*•-***■  1  cjum  -rnj  <)u  . 

‘  ^  ^  ^  - -  /L_. 
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__  RE  II.  i7I 

a  c  J  nn  débile  inégal ,  &  intermittent  ;  confiderant  encore  ion  *»•  -  1 

'ft/ ^r^^nc^ièmentfesy=ux,S'1lsfonttout-à-fa.tabbat„s)  C 

ifl  languifiante,  fi  fa  Matrice  SC  tout  Ton  bas  ventre  font  yJUeaU^f^j^^ 
extraordinairement  tendus  &  enflammez  ,  fi  elle  a  toutes  les  cxuc-^^^^j  T^7  TT 
mitez  du  corps  froides,  s’il  luy  prend  fouventdes  fyncopes  avec 
fueurs  froides,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 

noiflance  ;  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  figmfie  que  l’operation  ^ ^  ^y^**** 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre;  de  peur  quelle 

vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien ,  dont  il  pourroit  re-  ^  •*- 

cevoir  un  grand  blafme ,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu  on  ne  man-  _ 

que  pas  dfluy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Neanmoins lors  7 

.. ..  miplnup  oeu  d’efnerance,  tant  petite  puifle-t-elle 


qu^ifyl  encore  quelque  peu  d’efperance,  tanr  petite puiffe-r-elle 
dire  Toit  pour  la  mere,  foit  pour  l’enfant ,  on  eft  oblige  en  con-  tp  ^w««<  1“  «T. 

c  .  ^  i  c®  _ _  P  A  tn  i  n  n  n  PCI  c  r  OtTl  ÎT1 C  CCS  D  O  *  ^  /nw 


eltre,  ioitpouria  merc,  iuil  ^ui  x  uuam  5  ^  v,*w  ~  & 

feience  de  faire  ce  que  l’Art  commande;  &  non  pas  comme  ces  po 
litiques,  qui  aiment  mieux  lai  (Ter  mourir  les  perfonnes  lans leut  *-«>««- 
donner  aucun  fccour s,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C  eft 

•i _ — JaMvrflnrflrnnnrlfirçl’nnmtinn  ÜOnt  U  Q  * 


donner  aucun  iecours,  que  deiecnarger  ae  m4UY*uw  ~  V1L“  acj*-**»-*u 

pourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l’operation  dont  la  pv^f^t  y«'- 

fuite  eft  incertaine ,  que  de  laiffer  la  malade  dans  un  defefpoir  tout  ^ 

alluré  ;  car  quelquefois  la  nature  fe  releve  de' bien  loin.  Mais  avant  —* 

i  i?  ....  _ J _  1  «  Çmrn  rnnnol  lf?  PTüIlCl  Û2.H"  ^  . 


afluré  ;  car  quelquefois  la  nature  le  reieve  ae  Dieu  u»u.  _ .  . 

que  de  l’entreprendre ,  le  Chirurgien  fera  connoiftre  le  grand  dan-  ^  ^ 

_ U  femmp  sr  l’pnfant  font  tous  deux,  le  déclarant 


que  de  1  entreprendre ,  le  ^mruigieii  raa  wuuunuc  xw  5x~—  — - 

ger  de  la  vie  où  la  femme  -8c  l’enfant  font  tous  deux ,  le  déclarant  _ 

au  mary  8c  aux  afliftans ,  8c  mefme  à  la  malade  s’il  eftoit  juge  a  pro-  r  ~r  -  77  T 

nos  pour  l’y  pouvoir  réfoudre  ;  &  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  fes 
derniers Sacremens ,  de  peur  quelle  n’en  foit  plus  capable  apres 
l’operation,  qui  eft  toujours  bien  laborieufe,  Sc  dans  laquelle  elle 
pourroit  mefme  mourir, comme  il  s’eft  quelquefois  vu.  Mais  quand 

la  femme  a  toutes  fes  forces, le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas/^^  > 

irti/Taf  m/  ^imtnn/af  ^ifPprflnr  l  occfldon  de luv  âidcr.  Pour  ^  a.  « 


ration ,  il  s’informera  h  elle  elt  a  terme  ou  non ,  <x  u  eue,  ne  »  _ _  . .  ___ 

point  bleflee  ;  ce  qu’il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade ,  de  la  Sage-  _  > 

femme  8c  des  afliftans ,  comme  aufli  par  les-fignes  qui  luy  en  appa- 
roiftront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefente  l’enfant  &  avec 
quelles  circonftances ,  s’il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  ley^™/ 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant  )  8c  s’il  n’y  en  a  qu  un  ,  ou  s  il 0  ifff'  . 

y  en  a  plufieurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes ,  il  tafehera  **y  c  ‘*wa^1  '***% 
de  faire  concevoir  à  la  malade  l’impoflibilité  qu’il  y  a  qu  elle  pufl  e  '  *1 t*x^i 
accoucher  fans  fon  aide ,  8c  il  la  fera  réfoudre  à  fe  mettre  avec  con-  ^ 

fiance  entre  fes  mains ,  par  des  paroles  douces,  fans  1  intimider  3  uy 


J>  V Accouchement  naturel > 

pcrfüadant  que  l’operation  ne  fera  pas ;fi ^  douloureufe  qu’elle  fe 
'  '  ‘  imaginée  ;  &:  enfin  qu  elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  fouffffr ,  tant 

•  *  pour  elle-mefme,  que  pour  l’amour  de  fon  enfant  ,  qui  periroit  cet- 
caineroent  avec  elle ,  fans  cefeul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  eftant  refôluë  -,  il  faudra  qu  il  la  tafle  ùtuer  au  tra. 

•  vers  du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément,  couchée  fur le 
dos  ayant  les  feffes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaulés ,  ou  à  tout  le  * 
moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  eft  befoin  de  repouffer  ou 
retourner  l’enfant ,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituationonais 
lorfqu’il  s’agit  d’en  faire  l’extraftion ,  il  faut  remettre  la  femmeen 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l’accouchement  na- 

'  '  *  turel  ;  c’eft-à-dir  e ,  en  telle  forte  quelle  ait  la  telle  &  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  refte  du  corps ,  afin  quelle  puiffe  rcfpirer 
plus  facilement ,  &  mieux  aider  de  fa  part  a  l’expulùon  de  1  enfant, 
en  pouffant  &  s’épreignant  elle-mefme  en  bas ,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu’eftant  ainfi  fituee,elle 
*. .  s-  ait  les.  jambes  pliées ,  &c  recourbées  en  telle  façon  que  fes  talons 
v  -  foient  affez  proches  de  fes  feffes,  &  les  cuiffes  écartées  l’une  de  l’au- 
ç  » .  tre ,  &  tenues  en  cét  état  par  deux  perfonnes,  affez  fortes.  11  y  en 

.  aura  auffi  quelqu  autre  qui  la  retiendra  par  deffousles  bras,  afin 

, .  , .  que  fon  corps  ne  vienne  à  fuivre  en  faifant  l’attraélion  de  1  enfant, 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d’une  tres-grande  force;  & 
on  luy  mettra  le  drap  &  la  couverture  de  fon  h  t  fur  les  cuiffes,  pour 
**  la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  decence  honnefte,  a  caufe 
des  affiftans,  comme  encore  afin  quelle  ne  reflente  aucun  froid  ; 

V  ’  zC  '  le  Chirurgien  ayant  auffi  pour  réglé  en  cela  fa  commodité,  jointe 
au, "  avec  la  confideration  de  ces  chofes ,  &;  principalement  la  facilite 
lie  *■* *  *-'  ^ &  feureté  defon  opération  ;  pour  lequel  fujet  je  luy  confeille  de 

!  _ faire  toûjours,  autant  qu’il  pourra  ,  les  accouchemens  contre  na- 

ture^eftant  alüs  iur  un  fîege  d’une  hauteur  proportionnée  a  la  li- 
i,2,. tuâtion~de  laTcmme ,  qui  doit  eftre  couchée  en  telle  forte,  que 
l’entrée  extérieure  de  faiMatricc  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
fv-eÿfc  coude  du  Chirurgien  aflis ,  afin  qu’il  les  puiffe  faire  plus  feure- 

t  ^  -  .ment ,  &;  plus  commmodement ,  fans  fe  fatiguer  avec  excès  ;  car 

!j 3*-&**' J*»*" lors  qu’il  s’eft  une  fois  laffé  en  opérant ,  il  ne  peut  plus  enfu-ite  tra- 
vailler  fi  adroitement  ni  fi  promptement. 

oê€iyJ-  b  jttfcrâoHj  Quelques-uns  veulent  qu’on  lie  la  femme  en  cette  pofture,  afin 

ainfi  tenue  ferme  &  ftable ,  on  puiffe  travailler  avec  plus 
de  fcûreté  ;  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  puft  fervir  au  con- 
//^traire  elle  y  feroittoat-à-fait  nuifible  >.  car  la.femme  dans  cette  po- 

po*  raflo  ^ 
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t Hct£iiaA 'i  ««»«/  ŒeuAfrt  ^rtxusloH--  Sa-Q&rtoiA—  (J(*4^ui4 

acd  CAjWoj}»)  d^  Xt***' 
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f-  l^Tceux  IpT'fint  contre  natÇrTTL  IVRE  Ifl.  r  ^  n^J^* 

fturc  immobile ,  &  contrainte  comme  à  la  gehenne ,  ne  ponrroit 
pas  fehauffer ,  fe  baiffer  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy  J^Ca^Cjt> 
diroit  félon  quil  le  trouve  neeeffaire ,  pour  rendre  fon  operation  '  jtVp*&+ 

plus  facile,  qu’il  fait  ordinairement,  partie  eb  repouffant,  &  par- 
tieen  fléchiflant ,  étendant ,  &  tirant  quelquefois  dircétementî&  rH^ai, 
parfois  obliquement  :  C’eft  pourquoy  on  luy  doit  laiffer  le  corps  11-  t 

‘  bre ,  fans  la  lier  ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à^,^; 
toutes  ces  differentes  intentions  par  des  perfonnes,  félon  qu’il  leur.^^^^ 
fera  preferitj  &  fi  onia  veut  lier  &  garrotter,  il  faut  que  ce 

avec  la  langue  pour  toute  bande  ;  c’eft-à-dire,la  faifant  refoudre  par  et^0t^  * 

bonnes  raifbns  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  quelle  pour-  _ _ 

ra ,  &  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l’opération ,  luy  reprefen- 
tant  la  prompte  délivrance  quelle  en  doit  recevoir.  Enfume  de^'^7^^  ,lf 
toutes  ces  choies,  le  Chirurgien  oindra  d’Hüile  ou  de  heure  frais  Z’ 
toute  l’entrée  de  la  Matrice ,  afin  d’y  pouvoir  plus  facilement  in-  f  y 
troduire  fa  main,  qui  doit  pareillement  ellre  ointe  avoir  les  eon- 

dirions  fpecifiées  cy-deffus'j  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  opé-  v 
ration  de  la  maniéré  que  je  kr  diray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j’auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  connoiftre  • 

que  l’enfant  eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice, 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  precedent  J)*  r  ■  . 
feulement  de  la  mauvaifè  fituation  de  l’enfant ,  fans  eftre  accom -/*«'/  /W^ £^Cir£fu^^. 
pagnez  d’aucun  autre  accident  confiderable,  il  faut  attendre,  pour Zc^  ■ 

faire  extraction  de  l’enfant ,  que  la  Matrice  foit  paffablement  ou- 

verte ,  &  que  fon  orifice  interne  foit  allez  préparé ,  &  amolli ,  prin-  *  ^  f,u*4X*' 

cipalement  fi  c’eft  un  premier  enfant.  C’eft  pourquoy  lors  qu’on 
s’apperçoit  que  l’enfant  fe  prefente  en  mauvaifè  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem-  4™. 

brames  de  fes  eaux ,  que  dans  le  temps  qu’on  fent  les  paffages  allez 
difpofez  à  permettre  l’extraction  de  l’enfant  fans  une  trop  grande  ,  ^ 

violence  ;  &  fi  les  eaux  de  l’enfant  ejftoient  écoulées  par  la  rupture a  . , 
des  membranes  avant  une  fuffifante  ouverture  de  la  Matrice,  il ^ 


ne  faudroir  pas  laiffer  d’attendre  quelque  peu  la  préparation  des  /<*W  * 

paffages ,  autant  qu’il  eft  poftible  de  l’efperer ,  fans  toutefois  laif-  ytan+U  <*^tc=iJùis 


1er  trop  deffecher  les  parties  par  l’entier  écoulement  des  eaux.  CaE^^^tyÿ 
quoy  que  l’enfant  foit  en  mauvaifè  fituation ,  il  ne  laiffe  pas  d’eftre  ^ 
fuffifamment  vivifié  par  le  cordon  de  l’umbilic  ,  durant  qu’il  eft:  ac«*^ <2 

dans  la  Matrice,  &  qu’il  n’eft  pas  encore  fortement  engagé  aupaf-^^X^,^ 
lage  dans  fa  mauvaifè  fituation  ;  &  la  mere  de  fon  cofté  n’en  eft  pas 
autrement  incommodée,  finon  par  la  longueuï  de  fon  travail. 

tjrtcoy  tsK  •  .  jftxvcc^Kjj  Co'fA 
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m^ft^r .  ^  , 

W%V?ol*0n  n’agiffoic  pas  de  la  forte,  1  enfant  feroit  bien  pWen  danger 
r/?^W~À,  de  périr  au  pafiage  dans  le  temps  de  operation  a  caufe  dugpgg 


#^^4ëg  le"u#qïïnÿ  retiendroit  bien  plus  long-temps ,  &,fo 


$f(—ÏOU^0 


»  TT^XÈîrumenmxo^sxicouç  plus  de  peine  à  faire  fon  opération 

^  Vernir  anifibien  plus  de  violence  à  la  mere. 


'r~~  cau°ferok  aufli  bicn  pius  de  violence  à ~~v. 

f**r**" t  /o*k~x -Qn  doit  aufli  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  fontbeau- 

/êvyt^j ^ ‘ ^^côup  prématurez,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou 
Æi  JctoéLÎ^.  environ  ,ô£  encore  plus  dans  tous  1«  autres  termes  de  la  groflefle 


L^Jj^-moins  avancez,  &  principalement  fi  là  femme  a  déjà  eu  d’autres 


^einTderédufre’ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
fcfè^H  f/a2f*-où  ?ls  fe  prefentenCi  car  l’orifice  de  la  Matrice  ayant  cfté  une  fois 


enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 


s  prefent< 


y-.&Zær®*  parTe  pTffage  d’un  enfant  à  terme  d’une  j'ulle^  proportion , 


t  TffÇy*  peut  aflez  fe  dilater  par  la  feule  opération  de  la  nature ,  pour  laiffer 

[«Sf^r***2**/®* — lortir  ce  dernier  avorton ,  dont  la  grofleur  (quoy  qu’il  foitendou- 
ycw  n  égalé  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme  :  Et  fl  eft 

&*~&&***~i  t*-***— — mcfme  plus  feûr,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  a  la 
c<r>+++t. uj  /^-^‘^âCure  l’expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois  qui 
^  font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu 

d’autres  enfans  ;  puifque  pour  leur  petitefle  ils  peuvent  facilement 
au# y  ucixj  ^  pouffez  hors  de  la  Matrice  en  quelque  pofture  qu  ils  fe  pre- 

**  -  '  ■  ^  r  J  * , \  1  dnnnar  imA  filTlIf/»  Î1  3  f  1-1  ff*!  1  f?  -  Oll  àlf*.S 


^W/v«-  Tentent,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle,  ou  aies 


^^WK^w^^retourner  pour  en  faire  extra&ion,  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
/«^V-en  une  femme  qui  n’a  pas  eu  d’ enfans ,  fans  luy  faire  quelque  forte 
violence .  oui  luv  feroit  plus  prejudiciable  que  le  foulagement 


t^qu’on  luy  voudroit  donner,  .  ^ 


&S  / . 


Chapitre  XII. 


J_es  flânes  qui  font  çonnoifire  que  l’enfant  eji  'vivant  ou  mort 
dans  U  Matrice , 


S’il,  y  a  oecafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
reflexion  ,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  choies  qui  con¬ 
cernent  fon  Art,  c’eftencelleoù  il  s’agit  de  juger  fi  l’enfant  qui 
eft  dans  la  Matrice  eft  vivant  ou  mort  ;  car  il  s’eft  quelquefois  ren¬ 
contré  ,  par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables ,  que  des  enrans 
après  avoir  efté  eftimez  morts  ,  ont  efté  tirez  vivans,  ôc  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps ,  &  d  au¬ 
tres  ont  efté  tresriniferablemenc  tuez  avec  les  crochets ,  qu’on  au- 


iy  Je  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  XI-  27/ 

roit  pû  avoir  vifs,  fi  on  ne  s’y  fflc  pas  trompé.  C'cft  pourquoy,  avant 
înîe  cle  refoudre  de  lamanicrede  faire  l’exrraOion  de  1  enfant,  pour 
£„  un  pareil  malheur ,  &  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d  un  fpc- 


Sl'rle  fi  pitovable  &  fi  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren- 
dra^bien  varie  à  n’eftre  pas  ainfi  déçu,  faifant  tout  fon  poffibîe  pour 
connoxftr°e  véritablement  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort ,  &  fe  ref- 
fouvenant  toujours  en  cette  rencontre  que  la  timidité  eft  beau¬ 
coup  plus  pardonnable  que  la  temente  ,  ceft-a-dire,  quil  vaut 

mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  1  enfant  mort,  que  de 

^On  ^  eft  vivant  fshl  eft  à  terme ,  fi 

Bas  eftebleflee ,  fi  elle  s’eft  toüjours  bien  portée  durant  fa  groffeffe,  eA*u> 

L  fi  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  ■&  tres-affurement  fi  /*" 

elle  le  fent  remuer  5  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mere  5  ^  *f*??"* 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s  il  le  fent  mou- 
voir  luy-mefme ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toüjours  fe  fier  ;  car  j  ay  accouche 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts ;en  leur  ventre, 
y  avoitplus  de  quatre  jours ,  félon  qu’il  eftoit  facile  de  juger  par 

i  r  rw^antrnnins  l  aUOV  OU  il  ne  ïéeSoJc-ft 


Y  avoir  plus  ae  quanc  jutii-o  ,  “  - - -  ° 

leur  corruption ,  quelles  difoient  neantmoins  (  quoy  qu  il  ne 
pasvray)  avoir  fend  remuer  tres-peude  tems  devant  leur  accou-f  ^ 
chement  ;  &  quelques  autres  dontles  enfans  etoient  vivans ,  qu  zl-M™* 
les  n’avoient  aucunement  fend  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa-A*^" 
ravant,  fuivant  leur  récit  fCar  après  lecoulement  des  eaux  de ^ 
l’enfant,  il  eft  quelquefois  ficSütprimi  parla  fontufbon  de  la  ma- 
.  trice ,  quelle  ne  Iuy  laxifé  plus  k  liberté^  mouvoir  fes  membres,  SSÊS&rZ"** 


comme  il  faifoit,  avarZquelerédïïxqui  la  tenoiçnt  plus  étendue  VU* 
en  fuffent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l’enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  eftre  - 

certain  qu’il  foit  vivant,  quand  les  eaux  auront  perce  les  membra-  t 

nés,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  matrice,  auili-tolt^^  <a^j 
qu’il  le  pourra  faire  ;  où  étant  il  fendra  la  pulfation  des  arteres  um-  ^  - 

bilicales,  qui  fera  d’autant  plus  fone  qu’il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l’enfant  ;  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  1  enfant,  ^ 

il  tâtera  l’artere  du  poignet  ;  mais  elle  n’a  pas  pour  lqrs  un  mouve-/  ^  ,tuU 
ment  fi  fenfible  que  celuy  des  arteres  umbilicales ,  à  quoy  il  le  con-/-Vs//  .  •  ÆJJlJ 

noiftra  mieux.  S’il  fent  donc  ainfi  le  batement  de  cefs  arteres,  il  peut  *\T*>  1 

alors  s’affurer  qts’il  eft  vivants  comme  pareillement,  filuy  ayant  ****  ^ 
misl’extremité  du  doigt  dans  la  bouche,  il  luy  fent  remuer  la  lanr 
gue;  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l’une  ou  l’autre  de  ccsÿCfr  ?*#**’<'  *** 

4c  üof/tÆ& _ *-*->  It+uJ  fiff**^*1*^ 
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1*  De  [’ Accouchement  naûirel  _, 

£cl£*<mkA  ^^«jparties  de  l’enfant ,  félon  qui!  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile- 
L/ÿ^ent  ;  ce  qui  dépend  des  difterentes  poftures  aufquelles  il  fe  peut 


P 


Vto+cct-J  ^ 


.^.prefcnter. 

jT  Mais  au  contraire ,  l’enfant  fera  mort ,  s’il  ne  fe  remue  point  il  y 

omo/^  pj  a  £or[  long-temps  ;  s’il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fetides  &; 

^ <^£a^c« t^r  cadavereufes ,  fi  la  femme  relient  de  grandes  douleurs,  &  une 
ïJxuUit  ^^/c«^^y<^grande  pefanteur  dans  le  ventre,  s’il  n’a  aucun  foûtien,  tombant 
(i <$£*.+ +*kr--  comme  une  boule  toujours  du  codé  qu’elle  fe  couche, s’il  luy  arrive 
/  t  des  fyucopes  &  des  convulfions fréquentes ,  s’il  y  a  long-temps  que 

,  le  cordon  de  l’umbilic  ou  l’arrierefaix  eft  forci;  &:  fi  mettant  la  main 
^an$  la  matrice,on  trouve  l’enfant  froid, fon  umbilic  fans  pulfation, 
Jaj  -  &  fa  langue  immobile ,  &:  fi  en  touchant  fa  telle  on  la  fent  toute 

£**-  mollalfe,  &.  fes  os  fort  vacillans ,  ôc  ehevauchans  l’un  fur  l’autre  à 

c/tA  tx^  - l’endroit  des  futures  j  à  caufe  que  le  cerveau  s’affailfe,  &:  eft  fans 

(tft-wAt'T  ^^w^^pulfation  lorfque  l’enfant  eft  morrftequel  fe  corrompt  plus  en  deux 
tLi-guPcol/  îours  qu’d  refte  ainfi  dans  la  Matrice,  après  fes  eaux  écoulées ,  qu’il 
'  ne  feroit  en  quatre  eftant  dehors  ;  ce  qui  arrive  à  caufe  de  la  chaleur 
&  de  l’humidité  du  lieu  ,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture, 
dis  après  fes  eaux  écoulées  ;  car  on  voit  quelquefois  des  enfans 

crtciu  fa  *Ap<n+*-‘ - morts  relier  des  femaines  entières ,  &:  rnefme  encore  plus  long- 

/4^V=o  temps  dans  la  Matrice  fans  grande  corruption,  quand  il  n’y  a  eu  au¬ 
cun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lefquelles  ils  fe  confervent 
pour  quelque  temps ,  comme  dans  une  efpece  de  faumure. 

Mais  on  peutfeulement  tirer  des  conje&ures  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  fi  la  femme  a  efté  blelfée ,  fi  elle  a  une-grande  perte  de  fang,  fi 
elle  n’eft  pas  à  termes  s’il  y  a  fort  long-temps ,  comme  quatre  ou 
cinq  jours ,  que  fes  eaux  font  percées  ;  fi  elle  a  le  vifage  de  couleur 
plombée,  les  yeux  fort  enfoncez,  &  le  regard  languide  &  ab- 
batu  ;  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife  ;  fi  fes  mamm elles  font  flé¬ 


tries,  &  que  la  groffeur  da  bas -de  fon  ventre  commence  à  dimi¬ 
nuer  depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  l’enfant  fdent 
.écoulées  de  la  Matrice  ;  car  le  ventre  des  femmes  groftes  dont  l’en¬ 
fant  eft  mort  diminue  aflez  fouvent  au  lieu  d’augmenter  ;  à  caufe 
que  pour  lors  la  nature  n’envoye  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
eiloient  deftinées  pour  la  nourriture  &:  pour  l’accroiftement  de 
l’enfant ,  &c  les  eaux  qui  eftoient  avec  l’enfant  dans  la  Matrice  fe 
refolvent  &  fe  dilfipent  infenfiblement,  &  l’enfant  mort  fe  flétrit 
en  méfme  temps ,  comme  fait  un  fruit  à  l’arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  lefignifî’ent  feulement  par  conjd&u- 
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re  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon¬ 
trant  la  plufpart  enfemble  en  une  perfonne,  &  en  un  mefme  temps , 
nous  dénotent  aflurément  que  l’enfant  eft  mort;  à  moins  de  quoy 
la  cho'fe  ne  peut  pas  eftre  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  { comme  j’ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive,  avant 
que  d’entreprendre  l’opération,  afin  d’éviter  les  accidens  fpecifiez 
cy-deflus.  C’eft  pour  ce  fujet  que  j’ay  fait  remarquer  precifément 
qu’il  faut  que  la  plufpart  de  ces  lignes  fe  rencontrent  enfemble, 
pour  nous  certifier  que  l’enfant  eft  mort;  carplufieurs  d’entr’eux 
font  équivoques ,  lorfqu’ils  font  feuls  ;  comme  eft  par  exemple  ce- 
luy  des  excrétions  fetides  &:  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile¬ 
ment  tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu’il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice  dont  l’un  eft  mort  cor¬ 
rompu  ,  &  l’autre  eft  vivant  &L  fain  ;  ce  que  j’ay  veû  arriver  pîufieurs 
fois,  &  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d’un  Avo¬ 
cat  m’envoya  quérir  pour  la  lecourir  en  fon  accouchement,  &C 
pour  terminer  un  grand  différend  quelle  avoit  avec  faSagefem- 
me,  qui  eftoit  fondé  fur  ce  que  nonobftant  quelle  fentoit  mani- 
feftementfon  enfant  remuer  en  fon  ventre,  fa  Sagefemme  luy  vou¬ 
loir  faire  croire  qu’il  eftoit  mort,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
&  cadavereufes  qu’elle  vuidoit  delà  Matrice  depuis  deux  jours: 

'  Mais  lorfque  j’eus  examiné  ce  qui  en  eftoit ,  je  trouvay  qu  elles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  ;  car  j’accouchay  fur 
l’heure  cette  femme  de  deux  enfans  malles ,  dont  le  premier  eftoit 
mort  &  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré¬ 
tions  puantes  que  la  mere  avoit  vuidées ,  &:  l’autre  eftoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  les  pieds,  à  caufe  qu’ils  fe  prefentoient 
enmauvaifepofture,  ayant  efté  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier,  qui  eftoit  vivant ,  afin  de  le  tirer  incontinent  apres 
que  j’eus  fait  extraéfcion  de  ce  premier  qui  eftoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu¬ 
vent  aufîi  eftre  rendues  fetides  cadavereufes  par  la  feule  cor¬ 
ruption  de  quelques  caillots  de  fang  extravafé  ,  qui  ont  fejourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice  ;  ce  qui  n’empefche  pas  que 
l’enfant  ne  foit  vivant  :  Et  les  eaux  verdâtres  &  noirâtres  que  quel¬ 
ques  femmes  vuident  avant  que  d’accoucher ,  ne  font  pas  toujours 
un  ligne  certain  que  leur  enfant  eft  mort;  car  j’en  ay  fouvent  ac¬ 
couché  qui  en  vuidoient  de  pareilles  &  dont  tout  le  cordon  &c 
l’arrierefaix  eftoient  aulfi d’une  couleur  tout-à-fait  livide,  pa- 
roifloient  fort  corrompus ,  nonobftant  quoy  leurs  enfans  eftoiens 
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vivans.  Mais  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie,  l’enfant  pour  lors  eft 
vraifemblablement  mort.  Je  dis  vraifemblablement ,  &  non  pas 
véritablement.  Car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel¬ 
que  caillot  de  fang ,  comme  j’ay  dit ,  &  du  méconium  de  l’enfant 
diflout  dans  cés  mefmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu’il  y  a  que  la  femme  n’a  point 
fenti  remuer  fon  enfant,  il  eft  encore  incertain  ;  car  il  y  a  des  en- 
fans,  qui  quoy  que  vivans ,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  apres  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftement;  à  caufe  que  la  Matrice  par  fa  contra¬ 
ction  ne  laifle  plus ,  comme  j’ay  dit,  la  liberté  à  l’enfant  de  mouvoir 
fe  s  membres,  ainfi  qu’il  faifoit  avant  récoulement  des  eaux ,  à  quoy 
la  débilité  de  l’enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C’eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 

Je  ne  croirois  pas  m’acquiter  du  devoir  d’un  Chreftien ,  &:  du 
fervice  que  j’ay  deftein  de  rendre  au  public ,  en  enfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &:  véritable  méthode  d’ai¬ 
der  Sc  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens ,  fi  parlant  des 
lignes  de  l’enfant  mort  en  la  Matrice  -,  je  ne  refutois  la  notable 
*  viardd.  erreur  d’un  Auteur  *  moderne,  dont  le  Livre  meriteroit plûtoft 
'd’eftre  envoyé  aux  Beurrieres,  &  aux  Efpiciers  de  la  Halle,  pour 
fervir  d’enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d’eftre  diftribué  au 
public,  à  caufe  des  dangereufes  confequences  de  fes  mauvais  pré¬ 
ceptes  ,  &  de  l’ignorance cralfe  de  cét  Auteur,  dont  voicy  feule¬ 
ment  un  échantillon  delapernicieufe  do&rine.  Dans  les  pages  7f. 
&  76.  de  fon  livre  (  qu’on  peut  dire  eftre ,  Monfirum  horrendum  >  infor¬ 
me ,  ingens,  cui  lumen  ademptum)  il  allure  une  infigne  fauffeté ,  avec 
plus  d’effronterie  que  s’il  difoit  une  vérité  inconteftable  ,  fou- 
tenant  qu'un  figne  certain  &  indubitable  de  la  mort  de  P  enfant  en  U 
Matrice,  &  qu’ autre  que  luj ,  dit-il,  n’a ja maù obfiervé,  efi  que  l’en¬ 
fant  a  <vuidé  le  méconium  (  qui  eft  l’excrément  de  fes  inteftins  )  & 
qu’en  quelque  fituation  qu'il  foit ,  fi  le  Chirurgien  rcconnoifi  ce  figne  en 
touchant  une  femme ,  &que fes  doigts  paroijfent  teints  d'une  couleur  noirâ¬ 
tre  (  qui  eft  celle  de  ce  méconium  )  il  pourra  afiurer  pour  lors  que  l’en¬ 
fant  efi  mort  en  la  Matrice ,  a  caufe  qu'il  s’ efi  vuidé.  Mais  c’eft ,  comme 
X  j’ay  dit ,  une  infigne  faufteté  que  l’experience  nous  fait  connoiftrc 

tous  les  jours  ;  car  il  n’y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accouche- 
■  /,  mens  contre  nature,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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,„  dans  la  Matrice  ,  comme  font  tout  ceux  qui  fe  prefcntent  1=  * 

,  uevant  r  lefquels  vuident  toujours  le  mecmium,  aullr-bien que 
otofieurs  autres’qui  feprefentent  en  d’autres  mauvaifes  poftures , ^  •"-&— 

P'“  “eudent  pieillement ,  à  caufe  que  leur  ventre 
ment  comprimé  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  leCtu-^ 
rareien  eftobliqé  de  les  retourner  pour  en  faire  extraâion.  Mon- 
ZmDtm  ScMonfieur*  M.nlly,  tous  deux  mes  Confrères  que  JC 
S  parce  qu’ils  ont  connoifl’ance  de  lachofe  ,  peuvent  bien  tc-^  ’ 
moiéner  que  j’ay  accouché  en  leur  prefence ,  il  y  a  quelques  an-  "  ]„ 

“éesg  leurs  femmes,  d’enfans  vivans ,  qui  venoient  en  mauvaife  po—  . , L'  yA 
Hure’  sequiavoient  vuidé  quantité  de  ce  mcomtmt  avant  que  je^  fr  ^“V 

futte  arrivé  pour  les  fecourir,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  a  - 

“ureprefePnt=,auffi-bien  queplus  decentautres  de  la  forte  que 

je  pourrais  nommer.  Que  l’on  prenne  donc  bien  garde  en  ^ 

caCons  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  cftetti-1  u  ^ 

vement  vivans  i  &  que  l’on  ne  fe  laide  pas  abufer  ^ 

de  cét  Auteur,  fous  le  fpecieux  prétexte  dune  : authcïïqjli?ê/»"4Z/-y“^’“^-' 
probation ,  que  quatre  Doyens ,  &C  un  autre  Docteur  en  Medec  nc*^/tW;,  fx****^ 
ont  donné  à  Ton  miferable  Livre .,  après  l’avoir  eu  entre  leurs  main 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  i  de  lequel ,le  jl  fcS'o'^eal^‘ 

préjudice ,  en  fa  Préfacé  au  Lcücur  :  difant  qu'elle  «1 

puiffant  boulier  pour  le  mettre  à  couvert ,  &  pour  le  deffendre  de  l  atta.-  ^  ^  ^ 
me  des  Critiques:  Car  car  je  veux  croire  pour  l’honneur  de  ces  cinq^^  ^,a  ^ 
dodesMeffieurs,  que  cét  Auteur  a  furpris  d’eux  cette  app 
tion,  ne  pouvant  pas  meperfuader  quils  foient  u  peu  connc 
fans  en  cette  matière  -,  que  d’avoir  avoüé  par  leurs  fignature  une  ^ 

fi  mauvaife  dodrine  que  celle  qui  paroift  en  tour  ce  Livre ,  laquel-  ^ 

1-  _  •  n:/r-_ _ „n-  Ar  faire  diminuer  „en  meime  1  ?  I 


ù mauvaile doctrine  que ceiie  qui païuut en A-** 
le  rejalliffant  fur  eux  ,  eft  capable  de  faire  diminuer  .en  melme^  1 
temps  l’cftime  qu’on  doit  avoir  pour  leur  célébré  Faculté. 

Or  ayant  fuffifamment  enfeigne  en -ce  Chapitre  les  fignes  qui 
;  ri _ in.—  /:  viivranmii  mort  dans 


Or  ayant  lumiamment  emciguc  cu-tv 

nous  peuvent  faire  connoiftre  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort  —  -  l  -  r 

Matrice ,  montrons  à  prefent  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  ac-  <■  tïéJh 

,  ’ _ _ _ »  lirait-, vrrri^n  ne  finit oas  entre-/»  «-TT*'*' cK^r 


Matrice ,  montrons  a  preient  ce  qu  îuaui  i*uc  ^  -  » 

couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre-/»^ 
prendre  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l’enfant  fur  la  première  par- 
tie qu’il  prefente,  lors  qu’il  y  a  quelque  figne  qu’il  eft  vivant, 
apparence  d’un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu’il  ne  foit  plus  temps 
de  le  faire  après  l’operation,  en  laquelle  plufieurs,  qui  font  déjà  , 

tres-foibles  d’ailleurs,  meurent, pour  la  difficulté  qui  s’y  rencon-^_A^><W^~ 
tre affez  fouvent.  ,  -y 
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Chapitre,  XII I. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  y  quand  l'enfant prefente  un  ou 
deux  pieds  les  premiers. 

C’Est  une  vérité  tres-conftante  &  connuë  à  tous  ceux  qui , 
pratiquent  les  accouchemens ,,  que  les  differentes  poftures 
contre  nature  aufquëlles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux,, 
&des  accidensqui  s’y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire» 
ment  recours  au  Chirurgien.. 
p j Les  lignes  qui  font  connoiftre  que  l’enfant  fe doit  certainement 
/' prefenter  en  quelque  mauvaife  pofture,  telle  qu’elle  puiffe  dire, 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
y  &  ne  répondent  pas  fi  direélement  en  bas  ,,que  quand  ii  vient  en 

—  bonne  fîtuation  ;  &  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem- 
branes  des  eaux  foient  percées,  on  ne  fentfouvent  aucune  partie 
luyt.*  et. dou£zo<*ry  du  corps  de  1  enfant,  a  caufe  qu’ellant  en  mauvaife  pofture,  les  dou- 
delà  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defeendre,  ni avancerfs, 
faeiIcment  dans  le  PafIage  i  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partie, elle 
au  toucher  de  figure  inégale ,  &  non  pas  greffe,  dure,  ronde, 

âo  C0-ruu*Pt4J  pi  Pu  jllwfa 
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,  i,  fi5ure  égale  comme  la  telle;  &  quand  les  membranes  des  eaux  *^*1 

r  d  oercées  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  relie  diftille  peu 
Wu  &  continuellement  jufques  à  ce  qu’elles  foieht  entièrement 
écoulées  ;  parce  que  les  parties  que  l’enfant  prefente,  laiflant  quel- 
que  vuideau  paflage  àcaufe  de  leurs ;  inégalité*  ne  peuvent  pas 
H  G-w  au’elles  ne  s  écoulent  toutes ,  comme  lait  bien  la  telle  A  JT 

l-îauelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  M  orifice  interne  ,  &enoc- 
CTpant  tout  lepaffage  par  fa  groffeur  &  par  fa  rondeur  égalé,  vient  %, 

Île  boucher  exaftement,  &  empefehe  par  ce  moyen  que  ce  qui  re-^y^j  />  - 

fie  des  eaux  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puifle  écoute  r  ce  qui  /U£~* 

-  aide  beaucoup  à  faciliter  le  paflage  de  fou  corps  auffitoft  que  fa  g  '  ■ 

telle  cfl  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  oblige  le  plus  fou-  ~T 

vent  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fltuations ,  de  tirer  l’enfant  par  les 
pieds  c’ell  le  fujet  pour  lequel  j’ay  refolu ,  avant  que  de  parler  de/^-^^^ 
autres  accouchemens ,  à  la  plufpart  defquels  celuy-cy  doit  fervir 
"de  omde  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter ,  quand  l’en-  * 
fant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. ^  ^  ^  ^ 


"Beaucoup  d’ Auteurs  veulent  qu’en  cette  oecafion  l’on  falfe  chati-^**? 


ÜCduwupv... _ _  J..  Li&zJÛv  6tA-ff£<*4  Cil — 

ger  la  mauvaife  figure  de  l’enfant  ,  qu’on  la  reduife  à  la  naturelle;  ^ 

c’efl-à-dire ,  que  s’il  prefente  les  pieds ,  on  le  retourne  pour  le  faire 
,  venir  la  telle  la  première.  Mais  s  ils  nous  en  expliquoient  des  — 

moyens  faciles,,  on  pourroit  fuivre  leur  confeil,  dont  il  ell  bien 
difficile  (pour  nepasdireimpoffible)  de  venir  à  bout,  fi  on  veut 

éviter  le  danger  extrême ,  auquel  on  mettrait  la  mere  &  l’enfant  Y^j<****>  +*u*Ot*»—± 
par  les  violences  qu’il  leur  faudrait  faire  fouffrir ,  pour  ce  fujet  ;  à  ^  Vh_ 

raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds,  quand  il  s’y  pre- 
fente,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  delà  vie  en  le 

tournant.  ‘  5  pu-  **un-<-d*j  /6-ex-c-U.cJiJ» 

Auffitoft  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l’en  fane  H\. .  .. .  -,  yjy. 

vient  en  cette  fituation ,  &  que  la  Matrice  eft  aflez  ouverte  pour  ^uL  cueccJné**. 

donner  paflage  à  fa’main  (binon  il  fera.cn  forte ,  oignant  d’huile  ou  1  jn 

de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  a  peu,  fe  fervant  v  *  *7  ji 

auffi  pour  ce  fujet  des  doigts ,  les  écartant  les  uns  des  autres ,  après  l 

les  y  avoir  introduits  joints  enfemble ,  &L  continuant  à  ce  faire  jul- 


ques  a  ce 
bien  rognez 


qu’elle  le  foit  fuffifamment  ):pour  lors  ayant  fes  ongles  /e~« 
ez  ,  fes  doigts  fans  aucune  bagué,  &£  toute  fa  main  ointe 


j  tu 


d’huile  ou  de  beurre  frais ,  &•  difpofée ,  comme*  auffi  la  femme  fi “  • 

tuée  de  la  maniéré  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite ,  il  l’in-  .  i  ‘  j 

troduiradoucement  a  l’entrée  de  la  Matrice  ,  où  trouvant  lés  pieds ^  ' 

■  del’enfant,  il  le  tirera  dehors  endette  pofture,  de  la  fa  çon  que  nous  f//«^ 


!.. _  H  ,  ^  .  1  <? _ _  //n  v  Xits,  /(A/.  Un — 


-  -  -  -  '  '  ■"“ - '  y*«u-c, 
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allons  décrire.  Mais  s’il  ne  s’en  prefentoit  qu’un ,  il  faut  qu’il  con- 
fidere  bien  quel  il  eft,  fi  c’eft  le  droit ,  ou  fi  c’eft  le  gauche  ,  &  de 
*  *  quelle  figure  il  fe  prefente  j  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 

'  -  '  connoiftre,de  quel  cofté  peut  eftre  l’autre  pied  ;  ce  qu’ayant  remar¬ 

qué  il  l’ira  chercher ,  &  après  l’avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou¬ 
cement  dehors  avec  le  premier;  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  ne  foit  pas  celuy  d’un  autre  en¬ 
fant;  parce  que  celaeftant,  il  creveroit  plütoft  la  mere&les  en-' 
v  fans ,  que  de  les  tirer  ainfi  ;  ce  qu’il  connoiftra  facilement ,  fi  ayant 
«coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  U  de  la  cuifle  du  premier  jufques 
v  ài’aifne,  il  trouve  que  les  deux  cuiflès  font  dépendantes  d’un  feul 
&mèfme  corps;  ce  qui  eft  auffi  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l’autre  pied ,  quand  il  ne  s’en  prefente  qu’un  dans  l’abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pille 
^4?  ds  du  premier  pied,  on  le  lie  d’un  ruban  avec  un  nœud  coulant,  afin 
n,efl.re  pas  obligé  de  l’aller  chercher  une  fécondé  fois  quand  j 
on  aura  trouvé  l’autre;  mais  fouventil  n’eftpas  beaucoup  necef- 
car  pOUr  l’ordinaire  quand  on  en  tient  un,  l’autre  n’eftpas 
ctccC  v  «WH,  éfcW^bien  difficile  à  rencontrer  ;  fe  ferve  neanmoins  qui  voudra  de  cet-, 
te  précaution  qui  ne  peut  nuire,  finon  en  ce  qu’elle  prolonge  le 
*^lv-ten-ips  de  l’opération.  /Auffitoft  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
/  1  f  ,  vêles  deux  pieds  de  l’enfant,  il  les  amènera  dehors  ;  puis  lespre- 

de  fes  deux  mains,  au  deflus  des  malleolles,  bc  les  tenant 


*\fV\  ■ 


prés  l’un  de  l’autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  maniéré ,  juf- 
~qùes  à  ce  que  les  cuiflés  &  les  hanches  de  l’enfant  foient  forties; 
empoignant  auffi  quelquefois ,  pour  ce  fujet ,  fes  cuiflès  au  deflus 
des  genoux  d’abord  qu’il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire ,  &  obfer- 
vant  d’envelopper  ces  parties  d’un  linge  fimple  qui  foit  fec,  afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  gradés,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l’enfant  qui  eft  fort  gliflant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  eft  tout  couvert ,  lefquelles  l’empefeheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  ;  ce  qu’eftant  fait ,  tenant  toujours  l’enfant  par  les  deux 
pieds  ,  ou  au  deflus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine,  après  quoy  il  abaiflèra  de  cofté  &  ‘d’au¬ 
tre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l’enfant  le  long  de  fon  corps ,  les¬ 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  ;  obfervant  de  le  prendre 
plutoft  par  les  mains  vers  le  poignet ,  que  par  aucun  autre  endroit , 
i  &  de  les  dégager  adroitement  du  paflage  l’un  après  l’autre ,  fans  les 
*  ‘  trop  forcer ,  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
ppçrent  fans  méthode;  &  prenant  bien  garde  pour  lors  qu’il  ait 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II.  z*3. 
la  face  directement  en  deffous ,  pour  éviter  que  1  ayant 
îeV^X  fa  tefteneIintàeftre  arreftée  vers  le  menton  par  los 
elV ^cftpourducâu n’eftoitainfi tourné  il faudrait  le  mettre 
îuhu  ;  £  n  )Lre?  Ce  4u  on  fera  facilement ,  fi  dellors  qu  on  com- 

“  CCI  !  rker  l’enfantHpar  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
mence  a  tnei  i  .  r  *  ç 


“apeu^rptoporcton  qu'on  en  6k  tacraffion  jufqu'àceque 
EeU  ?  n/rêJardent  directement  le  ventre  de  la  femme;  &  s  ils 
fes  talons  J  tout.^Aitdans  cette  fituation,quandonatirel’en- 
n  eftoien  p  ^  cuiffes,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 

fant  jufque  h  J  llffe  une  de  fe$  mains  applatie  jufques 

avant ,  que1^  |  £  que  de  fon  autre  main  U  en  tienne  les 

^p^^Sr^n>efeceeffipSleeTaucoftéoù 
,1  elîpto  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation ,  jufques  a  ce  qu  il 
il  elt  plus  r  _  ■  c’en  à-dire ,  la  poitrine  &  la  face  en  def- 

fous  •rayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules ,  ü  faut 

1  nfendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s  efforcer  dans - - 

cér  inftanO  pour  faire  eh  forte  qu’en  le  tirant  fa  tefte  pmfle  pren-  v> 
dre  leur  place  dans  le  mefme  moment,  &  qu’ainfi  faifant  elle  ne 
foit  pas  arreftée  aupaflage.  / 


lit  nas  arreftée  au  paflage.  /  ,  . 

Ouelques  Auteurs  recommandent  pour  empefcher  cetincon-  j?*****^ «y 

venient  de  n’abbaiffer  feulement  qu’un  des  brasse  l’enfant :  &  de  ^ 

laifTer  l’autre  relevé;  afin  que  fervant  decliffea  foncol  la  Matri-  ^ 
uiuu  „  i  _ A*  l’onforit  fr»ir  pnrie-  h'*'''  o 


X/. 


l’autre  relevé;  ann  que  îervaut 

ce  ne  puifle  fe  refermer  devant  que  la  te  e  e  en  ant  oit  ^utie 
rement  paffée  ;  mais  fi  le  Chirurgien  fcait  bien  prendre  fon  temps  ,  ) 

fans  perdre  l’occafion  ,  il  n’aura  pas  befoin  de  cette  F^aution 
pour  éviter  cét  accident, qui  arriverait  bien  plutoft  ,  s  il  laiffoit  un^^  /U^W 

bras  de  l’enfant  en  haut  ;  car  outre  qu  il  occuperait  par  la  groi- 
feur  une  partie  du  paffage qui  n eft  pas  déjà  trop  large  ,  ce  flue  /  ^ 
faifant  panchcr  la  tefte  plus  d’un cofte  que  d  autre,  il ferait  caufe ù  /entt^ .«Jâ». 
qu’elle  ne  manquerait  pas  d’eftre  encore  bien  plutoft  arreftee  par 
celuy  où  le  col  de  l’enfant  ne  ferait  pas  ainfi  édifie.  Lors  que  3  ay 
quelquefois  voulu  effayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  a  laiffer  f-WW 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j’ay  toujours  efte  oblige  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux,  après  quoy  j’ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 

P  Ilya  neanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tefte  fi  groffe ,  quelle  de¬ 
meure  arreftée  au  paffage  après  que  le  corps  eft  tout-a-fait  dehors , 
nonobftant  toutes  les  précautions  qu’on  puifle  y  apporter  pour  1  e- 
vitefTEnce  cas,  il  ne  faut  pas  s’amùfer  àairer  feulement  1  entant 
par  les  épaules;  car  quelquefois  on  ferait  plutoft  qu^er^&  eparer 

V-  $  •  . 
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le  col  que  de  l’avoir  ainfi  ;  mais  durant  que  quelqu’autre  perfon 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l’enfant  ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  defifus  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  telle  d’entre  les  os  du  paffage  ;  ce  qu’il  fera  en  gliffant  douce- 
ment  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l’en¬ 
fant,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton, &  de  fa  main  droi¬ 
te  d  embraflera  le  derrière  du  col  de  l’enfant ,  au  deflus  de  fes  épau¬ 
les  ,'pour  le  tirer  enfuite ,  avec  l’aide  d’un  des  doigts  de  fa  înain 
gauche,,  mis  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  je  viens  de  dire 
pour  en  dégager  le  menton;  car  c’eft  cette  partie  qui  contribue  da¬ 
vantage  à  retenir  4a  telle  au  palfage ,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de¬ 
vant  que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  ;  obfemnt  aulfi 
ési^e^<  ■  p. 4e  le  faire  le  plus  promptement  qu’il  fera  poffible,  de  peur  que  l’en. 

Ua  i  qo«x*u)  - faut  ne  foit  fuffoqué ,  comme.il  arriveroit  indubitablement  S’il  de- 

cj  t<*j  — raeuroit  long-temps  ainfi  pris  &  arrefté;  parce  que  le  cordon  de 

f  u-mbilic  ,qui  cil  au  dehors ,  ellant  refroidi  &;  fortement  compri- 
asmsé  fo  Parle  corps  ou  parla  telle  de  l’enfant,  qui  relie  trop  long-temps 

Paflage .  l’enfant  ne  peut  plus  pour  pourlors  ellre  vivifié  par 
jjl ' moyen  ^ang  de  mere  5  dont  le  mouvement  ell  arrefté  dans 
,  r  ce  cordon ,  tant par  fon  refroidififementqui  l’y  faitcailler ,  que  par 
k ^a  comprelfion  qui  l’empefche  d’y circuler ,  au  défaut  de  quoy  l’en- 
-&t — fiant  devroit  aulfi-toll  refpirer  ;  ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  devant 
ait  la  telle  tout- à-fait  hors  de  la  Matrice.  C’eft  pourquo'y 
lors  1u’on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l’enfant,  il  fauttaf- 

_ chÇr  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutoft  qu’on  le  pourra;  ce 

f  .  qu’  ellant  bien  &  duëment  fait,  on  délivrera  incontinent  après  la 

^«^-femmede  fon  arriprefaix,  en  la  maniéré  que  nous  avons  cv-devant 
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'fa*1  'Il  faut  remarquer  que  lorfque  l’enfant  ell  vivant  ,  il  n’ell  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  telle  cette  fituation  en  def- 
fous,  fi  elle  ne  l’avoit  pas  aupara  vant,  laquelle  nous  avons  dite  ellre 
tres-nécelfaire  pour  en  faciliter  l’extradion  ;  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l’enfant  qui  ell  vivant  ayant  de  l’appui  &  de  la 
fermeté,  fà  telle  fuit  ordinairement  le  corps  fe  tourne  de  fon 
înefme  collé  ;'  ce  qui  n’arrive  pas  de  la  forte  à  la  telle  de  l’enfant 
mort  ;  parce  que  fon  co-1  ellant  devenu  mollalie  &  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  a  faire  tourner  la  telle  dans  une  bonne  fituation, 
quoique  le  corps  de  l’enfant  y  ait  eûé  mis  par  le  Chirurgien, &  qu’il 
ait  obferve,  pour.ee  faire,  tout  ce  que  j’ay  dit  cy-deflus ;  auquel  cas 
corps  de  l’enfant  mort  ellant  entièrement  forti ,  fa  telle  vient  à 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  I  IVRE  I L  **f 
fr_  orreftée  au  paffage,  à  eaufe  quelle  n’eft  pas  fkuee  directe¬ 
ment  en  deffous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s  amufer 
nrL  le  corps  de  l’enfant  devant  que  d’avoir  pareillement  réduit 
la  telle  en  fiXe  droite ,  la  faifant  ainfi  regarder  on  deffous  t  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  ghflant  fa  main  ap  plane  fur  la  face-de  len¬ 
to  peut  en  couvrir  les  inégalité*  U  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l’embralfant  à  la  faire  tourner  plus  facilement,  &  a  luy  donner  une 
fiwation  commode ,  luy  mettant  auffi  quelque  doigt  dans  la  bou¬ 
che  afin  de  dégager  le  nrenton  hors  du  paffage,  comme  j  ay  dit  ;  ob- 
fervantxependant  de  tourner  avec  fon  autre  main  le  corps  de  Len- 
fant ,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  personne ,  pour  luy  faire 
faivre  en  mefme  temps  le  mouvement  qu’il  donne  a  la  telle  ;  ce 
qu’il  ne  doit  pas  auffi  obmettre, quand  il  arrive  que  la  telle  d  un  en¬ 
fant  vivant  eft  arreltée  de  la  forte  au  paffage ,  a  eaufe  de  fa  mauvaile 
fituation.  Car  s’il  vouloir  faire  tourner  la  telle  ffins  le  corps ,  ouïe 
corps  fans  la  telle,  il  luy  torderoit  le  col ,  &  le  ferait  mourir  dans 
l’operation  ,  s’il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonftance.  J  ay  ta¬ 
ché  de  bien  faire  obferver  toutes  les  plus  confiderables  particulari¬ 
sa  de  l’accouchement  où  l’enfant  préfente  les  pieds  les. premiers  j 

parce  qu’il  doit,  comme  j’ay  dit,  fervir  de  guide  &  de  réglé  a  la  plul- 
part  des  autres  accouchemens  contre  nature  ,  où  on  eft  oblige  de 
retourner  l’enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les 
pieds,  de  là  maniéré  que  j’ay  décrite. 


Chapitre  XIV- 

Le  moyen  de  tirer  la  tejle  de  l’enfant  feparee  de  fon  corps  j  & 
demeurée  feule  dans  la  Matrice. 

QUoyqu’o  n  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l’extraélion  de  l’enfant  par  les  pieds ,  il  fe  ren¬ 
contre  quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &fi pourris, 
que  pour  le  peu  qu’on  faflfe  d’effort  en  les  tirant ,  leur  telle  fe  fepare 
du  corps,  &  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  apres 
eftre  tirée  qu’avec  beaucoup  de  peine;  dautant  qu  elle  eft  extre- 
mement  gliflantc,  à  eaufe  de  l’humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
eft ,  comme  auffi  parce  quelle  eft  de  figure  ronde ,  à  laquelle  un  y 
aoa-s  de  prife.:  Neanmoins  là  la  telle,  qui  eft  ainfi  reftee  dans  la  Ma- 

N  n  nj 
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trice ,  eft  petite  &:  mollafle ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons 
on  la* peut  tirer  allez  facilement  j  mais  fi  elle  eft  fort  groffe&foü! 
de,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  quon  a  quelque, 
fois  vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l’un  après 
l’autre  à  cette  operation ,  &:  n’en  pouvoir  pas  venir  about,  après  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induftrie ,  &  fait  tous  leurs  efforts; 
enfuite  de  quoy  la  mort  des  fermes  s’eft  enfuivie  ;  mais  je  croy 
qu’ils  auroient  évité  ce  malheur  s’ils  s’y  fuflent  comporté  de  la 
nicre  que  je  vais  dire.  / 

Quand  doncla  tefte  de  l’enfant ,  feparce  de  fon  corps ,  fera  reC 
tée  feule  dans  la  Matrice,  foit àraifon  delà  pourriture,  ou  pour 
autre  caufe ,  il  faut  auffi-toft  fans  aucun  delay ,  pendant  quelle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite ,  &  qu’il 
cherche  la  bouche  de  cette  tefte  (  car  il  m’y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  &C  l’ayant  trouvée  il  mettra  un  ou  deux  de  fes  doigts 
dedans ,  &  fon  poulce  par  deffous  le  menton ,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafehoire  inferieure.  Mais  fi  elle 
quitte  &  fe  fepare  de  la  tefte ,  en  la  tirant  un  peu  fort,  comme  il  ar¬ 
rive  allez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture.  En  ce  cas,  il  faudra 
qu’il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  gliffer  la  gauche, 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tefte ,  &  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  eftroit  mais  fort ,  à  une  feule  branche ,  qu’il  coulerale 
long  du  dedans  de  fon  autre  main, en  mettant  fa  pointe  vers  elle,  de 
peur  de  blelfer  la  Matrice  ;  &  l’ayant  ainfi  introduit ,  il  le  tournera 
auffi-toft  du  cofté  de  la  tefte,  pour  l’enfoncer  dans  le  creux  d’un 
des  yeux ,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles ,  ou  dans  celuy  àeY occi¬ 
put,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu’il  trouvera  la  choie  plus  fa¬ 
cile  éc  plus  convenable,  tâchant  toujours  deluy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  &:  ftable  qu’il  pourra  ;  après  quoy  tirant  cette  telle 
ainfi  accrochée ,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
F  extraction  entière  ;  obfervant  lors  qu’il  l’aura  amenée  proche  du 
pairage ,  eftant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé ,  comme  il 
eft  dit,  dans  quelqu’un  des  endroits  fpecifiez ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n’en  eftant  pas  oc¬ 
cupée  ,  en  foit  plus  large  &  plus  facile ,  fe  contentant  feulement  de 
îaififer  quelques  doigts  vers  le  cofté  de  la  tefte ,  pour  la  dégager  plus 
aifément ,  &  pour  garantir  la  Matrice  d’eftre  blelfée  par  le  crochet, 
en  cas  qu’il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au befoin,  au  défaut  de  crochet ,  effayer  une 
chofe  qui  m’eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujer,  par  laquelle  on  peut 


cc-cix^'  (c p^ 
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ir  \  hoUr  de  cette  pénible  &  laborieufe  operation  5  cequi  fe  fe^"w‘“’,t“?  ^_r~  ^ 

ra  en  prenant  une  bande  de  linge  alfez  doux, large  de  quatre  grands  £^^-r 

travers  de  doigt ,  &  longue  de  deux  coudees  ou  environ,  pliee  fim-  1 

p'érncnt  en  deux ,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche ,  &C  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu ,  qui  fera  oint 

de  beurre  frais  par  dehors ,  pour  l’introduire  dans  la  Matrice  ,  en  ÎPfas****  y 

telle  forte  qu’on  le  puifle  mettre  derrière  la  telle ,  pour  l’y  placer , 

comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  ;  après  quoy  en  tirant  /'<T^ 

la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  ail ement  ^ 

l’extraèlion  de  la  telle,  fans  que  cette  bande  puilïe  aucunement  ^ 

nuire  au  palTage,  à  caufe  quelle  n’occupe  prefque  pas  de  place.  - 

M  ùs  fi  fe  comportant  de  ces  difterentes  maniérés ,  le  Chirur- 
sien  ne  peut  pas  faire  fortir,  ny  tirer  la  tefte,  à  caufe  quelle  elt *“****^*uX~^-tt4^ 
frop  greffe  ;  il  faut  de  neceflité ,  s’il  en  veut  venir  a  bout ,  qu  il  en  ^ 
diminue  la  grolfcur  avec  un  couteau  courbe,  femblablc  à  celui  qui  ^****«1  <  ,*‘*T 

ell  marqué  par  la  Lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inftirumens ,  jè^i  h^**^*^  — 

qui  ell  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice ,  où  ellant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite ,  obfervant  toujours  en  ce  faifant ,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main ,  de  peur  que  la  Ma-  " 
trice  n’en  foit  blefl.ee  ;  après  quoy  il  la  retournera  vers  l’endroit  des 
futures  de  la  telle ,  U.  principalement  au  lieu  de  leur  jonétion ,  c’ell-  à»’ b******* 
a-dire ,  vers  la  fontaine ,  où  il  fera  incifion  avec  cét  inllrument  s- 

afin  qu’en  ayant  feparé  quelques  morceaux  il  puifle  plus  facile-  ] ^  ^ 

ment  tirer  le  refte,  ou  qu’à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du 
cerveau  par  l’ouverture  qu’il  fera  delà  forte,  la  grojfleur  de  cett  e 


cerveau  paL  i  uuveuuic  cju.  ai  ^  5  ***  &^ '■**'*** 

telle  en  foit  beaucoup  diminuée,  &par  confequent  fon  extraftion^Z*^. 
moins  pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice ,  fera  tres-utile  à  faire  f'  ,  T  ^ 

mieux  enfoncer  le  couteau ,  pour  la  divifion  &:  feparation  des  par- a  °P  ■  c 

ties  de  la  telle ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceffaire ,  corn- 
me  aufli  pour  empefeher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n’en  foit 
bleffée  ;  &  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cét  inllrument,  qui  pour  cét  effet  doit  ellre  allez 
long  y  luy  fervira  pour  le  porter  &T  mouvoir  de  tel  collé  qu’il  vou¬ 
dra  ,  en  le  tournant ,  pouffant ,  attirant ,  ou  biaifant ,  félon  que  la 
chofe  le  requierera.  Ambroife  Paré ,  &  Guillemeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit,  qu’il  fe  puifle  cacher  dans  la  main  droite, pour 
en  faire  cette  operation ,  après  l’avoir  ainfi  porté  dans  la  Matrice  ; 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  .ell  pleine  d’un  enfant  monllreu? 


zgS  "Ve  f  Accouchement  naturel, 

■  en  grofleur ,  ou  d’une  tefte  de  la  forte,  la  main  du  Chirurgien  y 
eftant  portée ,  en  eft  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le ,  à  moins  qu’il  ne  fift  une  extrême  violence  à  la  Matrice ..Ceft  le 
fujet  pourquoy  il  faut  (fi  on  m’en  veut  croire  )  que  cét  infiniment 
ait  le  manche  fort  long ,  afin  qu’eftaat  introduit  dans  la  Matrice  ,iî 
p.uifie  eftre  conduit  à  faire  l’operation ,  par  la  main  gauche  du  Chi¬ 
rurgien ,  laquelle  fera  dedans ,  comme  nous  avons  dit ,  &  gouver¬ 
né  p  ar  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  5  lequel  doit 
eftre  égal  en  longueur  à  celuy  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  &  qui-  . 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin ,  reconnoiftrone 
bien  qu’il  fera  beaucoup  plus  utile  §£  commode ,  ayant  le  manche 
ainfi  long ,  que  d’eftre  fi  petit  &  auffi  court  que  lefdits  Paré  &  Guil- 
lemeau  le  recommandent..  Pour  moy  m’eftant  avifé  pour  ees.rai- 
fens  d’en  faire  faire  un  de  la  forte ,  je  m’en  fuis- fort  bien  trouvé- 
dans  une  occafion  où  il  eftoit  neceffaire  de  s’en  fervir- 

Or  après  qü’on  aura  tiré  la  tefte  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n’y  en  laifler  au¬ 
cune  portion  ,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuite  la-  femme  de 
fon  arrierefaix ,  s’il  y  eftoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  une  queftion  d’aflez  grande  confequence  ;  qui  eft  de 
fçavoir^quand  la  tefte  de  l’enfant  eft  ainfi  demeurée  en  la  Matri¬ 
ce  ,  la  femme  n’eftant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix, Jx  on 
doit  commencer  l’operation  par-  l’extraétion  de  la  tefte ,  avant  que 
d’en  tirer  l’arrierefaix?  A-quoy  on  peut  répondre  avec  diftinérion ,, 
que  fi  cét  arrierefaix  eftoit  tout-à-fait  feparé  des  parois  de  la  Ma¬ 
trice  ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu’il  empefeheroit  de  pou* 
voir  bien  jouir  de  la  tefte  ;  mais  s’il. y  eftoit  encore  adhèrent ,.  il  le 
'faudrait  kiffer  jufqucs  à  ce  que  la  tefte  fuft  tirée;  ear  fi  on  venoir 
à;  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice,  il  fe  feroit  un  grand  fluxde 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l’agitation  de  l’operation  ;  parce  que 
.  les  vaifleaux  contre  lefquels  il  eft  joint demeurent  ordinairement 
ouverts  ,  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  lüy  eaufe  la 
tefte  retenue ,  &  ne  fe  referment  que  lors  qu’ayant  efté  vuidée  de 
ce  corps  effrange,  elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s’afiailfant, 

&  fe  comprimant  en  foy-mefme ,  comme  j’ay  explique  pluspréei- 
fément  en  un  autre  lieu  cy-devant  outre-  cela , Tarrierefaix  ref- 
tant  ainfi  attaché  pendant  l’operation.,,  empefehe  que  la  Matrice 
ne  foie  fi  facilement  contufe  &  blcll'ée, 

>  o  ÿu-/(--uÎA — â*j  ^  f 
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m  le  ceux  qu't  [ont  contre  maure,  1 IV*.  Eli. 

Chab.  au  7.  Livre, 8c  quelques  autres  Auteurs  noiis 
Celfe  au  7.  ff  v  £ajre  fortiï  la  tefte  de  1  enfant  ref- 

donnentun  moyen  confeillepas  de  fu  ivre;  qui  eft 

£ée  feu le  fur  le  ventre  de  la  femme,  a- 

matS l’^eMkucre,  pour  pouffer  la  tefte  hors 
uldce  eomme  nous  voyons  que  font  à  peu  près  les  cuifîniers* 
delà  ^atrl  ’  nt  fur  le  centre  d’une  volaille  qu  ils  veulent  vui- 
qui  pefent  f  ^  }e  êfier..  Mais  ces  violentes  compreffions 

der,pour- en  s  ^  ^  eontufion  àda  Matrice,  qui  pour  lors 

ne  manquero  P  gnfuite  une  inflammation ,  qui 

mcttroïfia  fcnimeeiftreslgraBd  danger  de  la  vie  tc’eft  pourquoy 

Tf^vita  cas  de  cette  mauvaife  méthode.  On  peut  bien  neam 
on  nC  vi  a  K c [bjn  faire  tenir  doucement  la  tefte  en  eftac,en  la 
moins,  s  il  v  1  nt  pour  empefeher  qu'elle  ne  vacille  trop,  par. 
ÏÏTÆLfi  tLnOrrîeventrede  la  femme, d«- 
ontque  le  Chirurgien  en  fera  l’extraâion  de  la  manière  que  ,ay 
enfeilnée  >.  mais  f.  &  Matrice  n’eft  pas  aflenouverte  pourenentre- 
Sl  l’operation  ,.il  vaut  mieux  en  commettre  1  expulfion  a  la 
«atüre  luv  aidant  par  quelques  cliftetes  K  principalement  lots 
que  c’eft  il  tefte  d’un  petit  avorton,  que  de  faire  une  violence  trop 
confiderable  pour  en  faire  extraction» 

Chapitre  X  V. 

te  moyen  d’aider  la  femme  dans,  fin-  accouchement  ,  quand  la 

te fie.  de  l’enfant  pouffe  au  devant  d.  e lie  le  col  de  la  — 

Matrice  en  dehors. 'yufil 

Oe^rULt)  cfJ^ 

or  I  nous  avons  feulement  egard  à  la  fig,ure  en  laquelle  1  enfant-  gutfeï0^)m+t 
O  Vient  en  cét- accouchement,  nous  pouvons  dire  . qu  il  elt  natu-  h  -  y 
tel:  Mais  fi  nous  conftderons-  la  difpofition  de  la  Matrice  qui .-eft  ^ 

en  danger  de  tomber  dehors,  dans  la  fortie  ou  dans  i  exrraétion  de  *\  fil 
l’enfant, nous  connoiftrons  qu’il  ne  l’effpas  tout-a-fait  ,car  fa  tefte 
k  pouffant  fortement  audevant  d’elle,  peut  facilement  caufer  cei&^o^ 
accident,  fi  la  femme  n’eft  adroitement  fecouruë.  On  voit  en  cette  pa 
rencontre  le  vagina  ou  col  de  la  Matrice,  tout  par  grofles  rides  te 
fbrietter  en  dehors,  àmefure  que  l’enfant  s’avance. 

-  -  '  ••  •  i.t  accouftume.  de  ;  tombes  *  2*  «.«* - 
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Les  femmes  à  qui  la  Matrice  avoit  auvuuuuu.c  ~~  ^ 
avandeur  grotfeffeJ.& qui  l’ont  fort  humide,  font  injectes  a  cet 

/v  _ *  P*** ,  isl  ÆL.’Jt 


•  fie/ ^u%/  £u*yi*  W ■  fij*-  ?*J,  .  , 


l^J,  ijjtÊZl^  ï Accouchement  naturel , 

fejf  JL  «*jk/l~«4_€idenr, a caufe de  Relaxation de  fcslijgamcns.  Il  ne  faut  pas  ob- 
.  I  ;/^crvcr  en  c£t  accouchement  la  mefme  méthode  que  nous  avons 
;nfeignée  cy-devant  en  parlant  de  l’accouchement  naturel  ;  car  en 


£c4  f* 

J*^a^  ce\u£cy  on  ne  doit  pas ‘faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
2*<a*k+UJ2j-,  T^ainG  difpofée  ;  au  lieu  de  quoy  il  faut  qu’elle  foit  couchée  au  lit,  & 

î^!t**^"qU,eiïe  ait  le  corps  prefque  également  fitué,  &  non  pas  fi  élevé  qu’il 
Aï*u*<**j  requis  fi  l’accouchement  eftoit  naturel.  On  ne  luy  doitauffi 

■&*****<*■>  /«à- donner  aucun  lavement  fort  ni  âcre,  de  peur  de  luy  exciter  de  trop 

Pc— grandes  épreintes,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant  humeéter 

\c<.4Lz<~r  <ict'e£eeJ,e<+*~\2L  Matrice  qui  n’eft  déjà  que  trop  relafchée  :  Mais  pour  la  bien  ai- 
der, 'a  chaque  moment  que  lés  douleurs  luy  prendront,  quand  fon 
enfant  commencera  d’avancer  fa  telle,  &C  de  pouffer  ainfi  le  col  de 
.7  p  /  la  Matrice  en  dehors,  la  Sagefemme  aura  toujours  à  chaque  collé 
cctte  tcqe  une  fie  pe3  mains,  pour  repouffer ,  en  refiftant  aux 
sircèéeej  p,  fiouieurs  je  la  femme,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans,  &  donner 

^Mreu  cependant  à  l’enfant  de  s’avancer,  faifant  de  cette  maniéré  à. 
9<l4  -  chaques  épreintes  qui  furviendront,  &  continuant  toujours  jufqués 
cfcvtsjvur". ~ a o®  que  la mere pouffe  d’elle-mefme  l’enfant  tout-à-fait  dehors: 
f  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  telle ,  comme  nous 

• y  /T  ^avons  dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel,  de  peur  qu’on  ne 

**  vint  à  faire  tomber  en  mefme  temps  la  Matrice,  qui  pour  lors  y  eft 
■^‘^^îgranclemcnt  difpofée.  - 

cu^icl*'  Néanmoins  fi  l’enfant,  ayant  la  telle  hors  du  paffage,  venoitày 
une*  Ijfrij  yi^eftre  ârrellé  fi  long-temps  qu’il  fuit  en  danger  d’y  ellre  fuffoqué; 

alers  on  feroit  obligé  d’appeller  une  fécondé  perfonne  pour  aider, 

*  .  y?  ptfeÿ,  .,-r?<r~  '  -qfu*  Ie  tireroit  tout  doucement  par  la  telle,  durant  que  la  Sagéfem- 
tfjy  £<*ue*j>  me  tiendrait  &  repoufferoit  la  Matrice  avec  les  mains,  comme  il  eft 

d'r3  de  peur  qu’elle  ne  fuivill  le  corps  de  l’enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  elle  ainli  accouchée,  on  la  délivré* 
A  /  ..  o.  'Æl-.,:,..^.ra  de  fou  arrierefaix, en  la  maniéré  cy-devant  décrite,  fe  gardant 
j&jenauffi  pour  le  mefme  fujet,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 

-,  ,,  ïort;  enfui  te  de  quoy  on  remettra  &  on  tiendra  la  Matrice  en  fa  fi- 

'  naturelle,  lî  elle  en  elloit  fortie. 

*-  L ors  que  la  Sagefemme  n’obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 

'ŸMt^-d’enfeigner,  elle  efteaufe  quelquefois  que  la  Matrice  defeend,  & 
JZnJJe*.  fort  tout-à-fait  hors  dé  la  partie  honteufe  incontinent  après  que  la 

^^tr7'^*’«^-femme  eft  accouchée,  &  mefme  que  fon  col  tombe  aufli  quelquc- 
^  *%*~{**~y-  fois  entièrement  devant  1- accouchement,  &c  devient  pour  lors  d  u- 
-ne  gro fleur  &  d’une  longueur  extraordinaire  ;  à  çaufe  que  les  lut* 
j* U~e*uCu*s~  meurs  s’y  portent  auflkoft  en  grande  abondance,  comme  je  l’ay  veu 

Z_UjOuca)  un  t  tAe&uy?*  u+e —  V <—  cj LU  /ctn*~JiîyltM 

vùu>ft~  ifcAlajçixJùf  ut  ,  fe?  (Ua  enûeuxM^t?.,  a— 
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iS  de  ceux  qui  font  contre  mure.  LIVRE  IL  gt 

•  rl^ii  M?V  ié<>S>-  à  la  femme  d’un  Menuifier  proche  le  Col- 
f 1 flŸî«  Tefuitcs  ;  laquelle  eftant  en  travail  d’enfant,  ne  pouvoit  ac- 
kgertr  J\  càufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  eftoit  entièrement 
C°U  Prfé&:  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufe. 

Se  longueur  &  d’une  groffeur  fi  prodigieufe,  que  fa  Sagefemme 
^  étonnée  ne  fçachant  pas  mefme  ce  que  ce  pouvoit 

eftreU  tant  la  chofe  eftoit  extraordinaire.  Ce  col  amfi  tombe  eftoit 
f  Talongueur  de  plus  d’un  grand  demy  pied,  Sç  une  foi,  phis  gros 
tektefte  d’un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrermte  tofificc.m- 
terne  de  la  Matrice,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  Phymofis: 
dont  les  bords  eftoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en  ,  J  . 

toute  fa  circonférence;  ce  qui  en  etrecifloit  tellement  le  pailage,  . 

aue  l’enfant  n’en  pouvant  fortir,  èc  y  eftant  arrefte,  pouffoit  .tou¬ 
jours  de  plus  en  plus  la- Matrice  en  dehors  ;&leshumeuMafflaanc 

en  abondance,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit, 
eonfloient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice  qui  en  eftoit 

déia  tout  livide,  &difpofé  à  mortification,  laquelle  feioit  indubi¬ 
tablement  arrivée  dans  peu, fi  je  neufle  promptement  ^  ,  j 

cette  femme,  en  m’y  comportant  de  la  manière  que  )e  vais  d  re 

Comme  il  n’y  avoir  pas  lieu  pour  lors  de  redune  ce  col  de  - 

Matrice  ainfi  tombé,  non  feulement  a  caufe  de  fon  extreme  groft  J U  — ^ 

feur,  mais  auffi a  caufe  quelateftede  l’enfant,  eftant  trop  avancée  _ 
dans  le  paffage,  n’auroit  pas  pft  eftre  repouffee  fans  une  cxwmej^^  r 
violence,  qui  auroit  efté  tres-prejudiciable  a  la  mere  U  a  1  enfant, 
j’introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l’ouverture  de  ce  gros  P  y-  .  Àjvlj* 
mofis,  l’ayant  trempée  auparavant  dans  1  huile  d  olive,  apies  ^ 

je  fis  efforcer  la  femme,  en  conduifant  la  telle  de  1  enfant  a  chaque 
douleur  &  la  faifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  paflage  que*^^,^ 
ma  main  luy  preparoit,  fans  l’en  retirer  que  pour  la  retremper 
r  •  i  'aLc  l’Vinîli»  fis  la  remettre  auffitoft  comme  auparavant.  „ 


ma  main  iuy  preparoit,  ïam  i  m  1  &****''“"- 

fois  à  autre  dans  l’huile,  &  la  remettre  auffitoft  comme  auparavant.  ^  a.  ~ 

Ainfi  faifant,  je  donnay  lieu  à  la  telle  de  l’enfant  de  paffer  par  cette^-  '  ^  j 
ouverture, ma  main  luy  fervant  toujours  à  difpofer  &  entretenir 
r _ m, ic  Ipcdniorc  les  uns  des  autres  en  forme  -  *- 


ouverture, ma  main  luy  lervant  toujours  a  unpuicj.  üc 

fon  paflage,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  tovme  ^  •y 

de  dilatatoire,  5ê  les  retirant  peu  à  peu,  à  proportion  que  la  icite^  ^ 
s’avançoit,  jufquesàce  quelle  euft  efté  entièrement  pouflee  dehors  .  jJJj 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  eftoient  tres-fortes  ;  âPr“ 

■quoy  l’ayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  cofte  8£  d  autre,  en  la 
maniéré  ordinaire,  je  tiray  facilement  l’enfant  qui  eftoit  vivant,  && 

delivray  entièrement  la  femme  ;  enfuite  de  cela,  je  reduifis  auflitott  ^1^  - 

fa  Matrice  en  fa  fituation  naturelle,  recommandant  à  fa  V** 

t-*^****^1  •  y  , 

rta.htrq  /eu£^  fL£**/c-  a  ûL^ctfj-t*.*****^  f/e'<r  /*****+{?  ./  , 

f+***j*>  ^  <&*.**&»  ^  ? 


f  V0**- 

— ■* 

,‘rf  C&+uL*t-tAO*4— 


2.^2. 


Ve  f Accouchement  naturel , 
ine  de  luy  bien  écuver  tous  les  jours  les  parties  baffes,  pour  empef- 
cher  la  pourriture  à  laquelle  elles  eftoient  tres-difpofées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps,nonobftant  un  . fi  grand  acci¬ 
dent  ;  après  quoy  je  luy  donnay  un  peffaire  qu’elle  porta  fans  au- 
cune  incommodité  depuis  ce  temps,  pour  retenit  en  eftat  fa  Matri- 
ce,  dont  elle  fouffroit  une  fafcheufe  defccnte  depuis  dix  ans  en- 
.tiers,  fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  puftyxemedier  comme  je  fis. 


XVI. 


A  P  I  T  R  E 

°  moyen  de  faire  extraclion  de  V enfant ,  lors  que  venant  U  tejle 

w/,  première ,  il  ne  peut  fortin,  à  caufe  quelle  efl  trop  profe.m 

poLtUy^  9i parce  que  les  pajfages  ne  peuvent  pas  je  dilaterfiffamment. 

/<  "k  TQ  n  s  voyons  quelquefois  desfemmes,  dont  les  enfans  (  quoy- 

fron  IN  qu’ils  viennent  en  unefituation  naturelle  )  reftent  au  paffage 

l /!so^  Jo.Ju^f  h»»  durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers,  &  y  ferment  encore  plus 
fr  “  jon<r-temps,  te  n  en  fortiroient  mcfme  jamais,  fi  on  ne  les  en  droit 

®  rtj.COiDme  oneft  obligé  de  faire,  fi  on  veut  fauver  la  viede  là 
^  W^erc  s  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 

—  dans  leur  premier  accouchement,  &:  principalement  a  celles  qui  font 
iikj  <^»*tt-Ai^<««</pour  lors  fort  avancées  en  âge;  . a  caufe  que  1  articulation  de  leur 
frrp  /^  xoccix  n’eft  pas  filafche,&  que  leur  Matrice,  qui  eft  beaucoup  plus 

...  .  >*,  ç.  dure  U  plu-s  feche,  ne  peut  pas  eftre  dilatée  fi  facilement  que  celle 
C  ^  ~  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans,  ou  qui  ne  font  pas  fi  âgees. 

fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  reftent  ainfi  au  paflage, 
font,prefque  toujours  des  garçons,;  parce  que  les  garçons  par  rap- 
r  P°^^«-/port  aux  :  illeshnt  .ordinairement  la  telle  plus  groffe  hi  les  épaules 

lu  s  larges. 

-Qnand  la  chofe  fe  rencontre  ainfi,  apres  que  le  Chirurgien  au¬ 


ra  fait  tout  fon  polfible  de  relafcher  &:  dilater  les  lieux,  avec  fo- 


tentations  &  ondions  d’huiles, &c  axonges  émollientes,  pourpou- 
,  T  .,***■>  voir  faciliter  la  fortie  de  l’enfant,  &  qu’il  aura  veu  que  toutes  les 
n  JHFZ.. peines  qu’il  en  aura  prifes  auront  efté  inutiles, .a  caufe  qu  i!  a  la  telle 

^-beaucoup  plusgrofl'e  qu’il  ne  conviendroit,  &:  qu  il  eft  mitre  eda 
Ay/  — -tres-certainement  mort, comme  il  eft  prefque  toujours, quand  il  de- 

%rl  (*at*-*yC*  ,  L  meure  trois  ou  quatre  jours  en  cét  eftat,  après  que  les  eaux  fe  lotit 

6*. _ -écoulées  ;  ce  qu’il  fçaura  encore  plus  precifément ,  par  les  figues 


£  tïx^Ll  _  que  nous  avons  cy-deyanc  enfeignez  po.ur  le  .bien  oqnnoiftre,.^ 

tfroniV  éhj  ne-rrt**/  £e~  /e**>*t*rf  J**-- 


tuurl^i  / - —  •  _ 

f?KXt  /  àoi**LJz**yl  y EJ  c/t*yyrc*cfifLft< 

ç>  .  I  ,  )  Çyi4T+<~--_ 


y/e£/ 

/  <t****-  C*J  A 

ÿÿtu/flej  c!L/e*vu.A-e-/ 


en pt<*isrù>1  a****- 


—  %c^c***«setti>cç£-£ t. 


\Mx*n*4 


'dt.'f  frrtsfof  ^  J-»**  qtUJ»  j 


i&7  iJVtc  fécond  Livre  ;  alors  ,1  ne  fera  aucune  dif-*U 
afS^^^en^oeenatoUdcU  <***"*#*£» 


\.U<lKA  ’ 

Acuité  démettre  un  ceouucj.  - 

fanc,  pour  en  de  mettre  la  pointe  du  cto-L^ÙW  ^ V 

,  1  Tk oSil-  poftetLre  lela  tefte  qu’en  aucun  autre  lieu,  ^  ^ 

Cce‘T  a  Ijvo  t  tirer  par  cc  moyen  plus  dircaement  :  Mais  j  ayC/d, 

^fusrrouvé  pa  eXpPerience  q’non  ne  peut  pas  fi  facilement  ^ 

==1 ^ejîftîï^'îpÊSïg 

où  lefpace  de  k  veffie,  ce  que  le  Chirurgien  ne  , 

falToitpasIvker  s’il  voukdt introduire  famain  avec  fon  mftm-^V 
P  r  noir  en  Iccrocher  la  telle  de  l’enfant  en  fa  partie  pofteneu-  ^ 
men]Pnt  le  col  delà  veflie  eft  pour  l’ordinaire  fi  fort  comprime 
f*i°*  for'es  d’accouchemens,  que  les  femmes  ont  une  entière 

eCOCeft%ourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la  Uy 

femme  s’ü  efibefoin,  avec  une  fonde  creufeomted  huile,  qu  f"**4 

troduir’a  doucement  dans  la  veffie,  en  repod&nt  un  p *1 “ ^ 

main  la  telle  de  l’enfant,  afin  de  faciliter  le  paffage  de  cette  ^ 

pouren  -faire  fortir  l’urine,  il  gliffera  fa  mam  ^°^flPP  l  au-^#^  7^ 

trée  de  la  Matrice,  vers  lecofté  de  a  telle  de  1  enta  ■& 

ehe  il  introduira  un  crochet,dont  la  pointe 

tournée  en  l’introduifant,  vers  le  dedans  de  la  main  droite ,  apieï  *7-7 

quoy  il  la  retournera  du  collé  de  la  telle  de  l’enfant, 

meta  en  l’appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  1  o&jarietal,&c  en  &*€*&***- 

tirant  médiocrement  à  proportion  qu’il  fait  entrer  aP01^;e  ,  ,  .  Ur€ù*o 

crochet,  jufqu’à  ce  qu’il  luy  ait  donné  une  pnfc  ferme  &  fiable 

enfuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre :  le - 

che  de  l’inftrument,  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  1  autre  J 

collé  de  la  telle  de  l’enfant,  pour  la  redreffer  &  foutemr,  il  la  tirera  2  ^ 

peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche,  a  pr o- ^ 

portion  qu’il  la  fait  avancer,  en  la  tirant  de  la  droite ,  julqu  a  ce 

qu’il  l’ait  amenée  tout-à-fait  hors  du  paflage,  fe _fervant  enço  , 

s’il  eft  befoin,  d’un  fécond  crochet, mis  en  la  mefme  maniéré  fi  - 

.le  premier,  au  collé  oppofé  de  la  tefte3  afin  que  1 attra  ^1?^1  e  a 

"  J}CrK1$r^<J  r  j  ex.  e^h  -TO  CXA.J  »^L  £l9e<_  *44-CM. . 

J-*4  ftùdj  Cex^  (yy  vu.  £a.eee>et*J'C^*S  jJ Ccxe_ 

Çej  CsrytJh+^J ÿlx  sftf  V<  ,j£***-  ^ 

tu  2 <*+«-4  -r-rco n  /yvt-c fis  9cÀ  M  '  ‘  ' >  ^  ^ 


y^U/rf-U  t^CO  n  /yrmlH-S  $0-4  **-<-*■  O  • 


'ge> 


^V'C^-r't-  t*  ftx^l  -&tj  pH4prti-*-yi*-etsi  ey*^-CyMj 
-p^ereAt} œm-t-uj  £ec~MM+rfx4*^j  dt 


."1 


égalementcfe  deux  collez  ;  après  quoy  ayant  ofté  ies  inftrumens  iî 
,î'*t-—  la  prendra  avec  Tes  deux  mains,  pour  achever  de  faire  fortir  le  reft 
'<r»*-h*4.  <JU  corps  de  l’enfant. 


CeJp/  £  eitjc-eji 

M“s,  fi  /e  Chirurgien  ne  pouvoir  pas  faire  ainfi  l’extràâidn  de 
^Ci^r^V-o_^^i«e«^éc-  la  telle  de  l’enfant  toute  entière,  à  caufe  de  fon  exeelfive  o-roffeur . 
ctr+mnv  4,«eiww^Jolir  lors  il  faudra  qu’il  y  fafle  incifîon  avec  un  couteau  droit  0u 
un  peu  courbé,  félon  qu’il  conviendra  ;  la  faifant  à  l’endroit  des 
'U-ixna*^^  c^oj  futures’  ,  ^aPJés  avolr  vuide  une  partie  du  cerveau  par  cette 
/,  T  Çflc^AZ^h  .  ouverture,  la  grofleur  de  cette  telle  en  foit  diminuée  5  enfuite  de 
T*  £°~*  cela,  il  introduira  aufli  par  ce  mefme  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 

crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu’un  de  fes  os, au 
1  9«-h_  moyen  dequoy  il  fera  tres-facilement  l’extraélion  de  l’enfant,  fi  la 
h"'lfy  difficulté  ne  procedo.it  que  de  la  feule  grofleur  de  fa  telle.  Mais 

d  ...  l/y  2  '  '  -  fouvent  en  ces  forces  d’occafions  ce  n’ell  pas  tant  la  grofleur  de  fa 

via* t/%»  (p,  distiy  telle  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &:  relier  au  paflage  durant  plufieurs 

JyA  /^***'*îrjours  apres  l’écoulement  des  eaux,  que  c  ell  la  fechereffe  de  la  Ma- 
fartât  tricc  4ui  empefche  quelle  ne  puifle  ellre  fulfifamment  dilatée  par 

ô'ci  n  i!  -  ^CS  ^ouieurs  ia  femme  j  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pouffer  l’en- 

r  /  fanc  e^es  vjennent  à  ceffer  entièrement  après  plufieurs  ef- 

ll£x,  evtx^tj  4-  forts  inutiles  5  enfuite  dequoy  la  fubllance  de  la  Matrice  s’enflam- 
fe  tuméfié  de  telle  forte,  qu’elle  devient  comme  une  efpece 
frU)  démoulé,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l’enfant  ellant  fortement 

0  _ enchaflé,  n’en  peut  ellre  tiré  que  tres-dilficilement,. quand  la  telle 

rn*j  neluy  a  pas  premièrement  fait  fon  paflage  par  fa  fortie.  C’ell  pour- 

/I  11  A  T  T  1  1  Çf\  Il  (■  lH'f’  A  s-%  1  A  4.i«nu 


'*y?rr>c<_ quoy  il  faut  toujours  eflayerde  la  tirer  toute  entière,  autant  qu’il 


polfible  ;  car  il  arrive  fouvent  que  l’enfant  ell  encore  plus  arrefté 
en  la  Matrice  par  la  grofleur  de  fes  épaules,  que  par  celle  de  fa 

/  p  I"  pïl"  A  im«-|  t  tmn.«n  M  t*  X  An  1  fl  «*4  A  ■*«>»«  Ml  n  ^  M  mm  m  J  4  Ta.  m  «**r»  ûVlti 


/cW^  Y^/z^-ïena 


telle,  qui  venant  à  s’aflaifler  après  qu’on  en  a  vuidé  le  cerveau, 


•  /  x  /  a  i-cim  encore  i  operation  pms  aimcne;  parce  que  la  Matrice  vient 

cj^Vexj^f  ta^e+é.  fa — pour  lors  à  fe  reflerrer  davantage  quelle  n’elloic  ;  ce  qui  luy  arrive 
le  ^  mefure  que  la  telle  vient  à  diminuer  de  grofleur,  &  ainfi  faifant , 


te.{  re^e  corPs  de  f  enfant  ell  encore  plus  fortement  retenu  au  de- 

C.  0  ï  „  <jans,& n’ell  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait  palier  la  telle 


4e  l’enfant  toute  entière  ;  outre  qu’en  dépeçant  ainfi  la  telle,  fesôs 
f  —  s’écartans  les  uns  des  autres,  &  vacillans  de  tous  collez, à  caufe 

^  m„^.M^’ils  n’ont  plus  d’appuy,  incommodent  beaucoup  le  Chirurgien 
( P ^°n  °P  cration,  &c  peuvent  facilement  blefler  la  Matrice,  fi  on  n’y 
r  prend  bien  garde.  ' 

cj*<jv  'yi^yy^KJ  ^^cTo-La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cét  accouche- 
ment,  m’a  fait  inventer  un  autre  inftrumenr3  qui'efl  incomparable- 

(pe> p'S^c^rc^vU  £Hi  c)c>  c  Cjc+ey ry+<>  <pj  ftu  fa-'nt*.'u 

[(yiVK — p iXtseeu //-KX  J  oc^/lKs)  <-eoA*~ 

£>$£:  Sn  <  éyr  '  Y  <^>  £K(  p,t  f  4^— 

^yvt^r^Kj  c)*->  £b—4*x4i,U>via_j  {-  ynua  3aj  £tx. pa^fùzy  tufamu  Ocu)ljÙ~ 

/4y  P/fC,  /et+p^-lj  -  'H*<-  /< 


r-'-i  -  )U*.  Jxi  <¥&***-*  Mr^lH^àe-fert+u+i+lc.  Z.  /**""  ***-  ^ 

'*>£/& &i  iJUr «Ce/  r, t oi^+^Je^ ^£-‘‘'f< ? 
{>  ^  hff*  €***-.<  P  (»K*r*lm>\f,2J}*->  <*«*£&>  <C>tf4iiX3/*™-Jfr4  «*- 

,,«*1*  j£  ceUX  qUi  ront  contre  nature.  Livre  1 1.  J"  ~ 

^«r  meilleur  6e  plus  commode  que  le  crochet,  pour  faire  extra-  &*■•/* 

Son  de  la  telle  de  l’enfant  mort,  reliée  de  la  forte  au  paffage  ;  au- 
Ll  inftrument  j’ay  donné  le  nom  de  Tiretefi,  a  caufe  de  fon jufage. 

Il  eftfi  propre  à  cette  opération,  que  je  ne  doute  pas  qu  il  ne  fort  aj-  ^  J  (J^ 

*  ’  Ap  «-mis  ceux  qui  s’en  ferviront  de  la  maniéré  que  je  1  enlei-  J  /  ,  . 

Pr°"rl«  exaXmentllafindeccfccondlivre,auqud  lieu  j'ay  fait 
re’prefencer  la  figure  de  cét  inftrument.  J’ay  veft  quelquefois  des 

rhimro-iens  en  ces  fortes  d’accouchemens  faire  une  mcifion  a  la  ur^ Sfâ- 
naîtie  mferieurc  6e  externe  de  la  vulve  s’imaginant  que  la  tefte^^. 

5e  l’enfant  eft  feulement  arrcftce  au  palfage  a  caufe  de  1  etieciffe- 

nient  de  cette  partie,  6e  croyant  par  ce  iL^o  du  cJ 

t:P .  ma;s  ils  s’abufoient  fort  ;  car  c  eft  au  dedans,  ôe  au  dion  de  lo  .  ».  „ 

Se  interne  que  l’enfant  eft  ainfi  retenu,  pour  les  raifons  que  ,  ay  &£*& 

dites  ;  6e  outre  que  cette  incifion  eft  entièrement  inutile,  c  eftquil^^^w^r/^ 
v  arrive  fouvent  mortification  après  l’accouchement .  ;  à  caufe  de  ^ 

l’inflammation  qui  eft  ordinairement  en  ces  parties,  fur  c  que  es  A 

il  fe  fait  enfuite  un  dépoli  des  fuperfluitez  par  l’ecoulement  des - ^ 

vuidanges. 


'neTtres-certain  que  fi  l’enfant  eft  mort,  on  fe  doit  comporter 


IL  GiL  LlGS-^Giucixii  - 

de  la  maniéré  que  j’ay  enfeignée,  pour  empelcher  q 

.  i  .  ..  _ _ 1  ~  a"! c  tn*/=»r  onfrpm/5!' 


1  ehre-o-n^fi 


i  le  doit  comporter  BUrCûnr,  ^:  ^  ,  / 
r  qu’il  ne  fafle  aulfi.  ii*41'o*vj  *y**j£ü*™ 
périr  la  mere  ;  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  a  caufe  que  la  al 
ï  n  n  _ j  «r  rriinTant-  fur  Ipniifil  il  n’v  a  aucune  prite-f  v>v 


corps  rond  6e  glilfant,fur  lequel  il  ny  a  aucune  prife  ^ ;  ïJtJjC4 .  cxi**  nfrfi 
que  par  ce  moyen,  n’y  ayant  pas  lieu  aulfi  de  retourner  l’enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  quand  il  y  a  long-temps  que  fa  telle  eft  Y 
ainfi  engagée  dans  le  palfage  apres  l’écoulement  des  eaux  ;  parce  ;  A 

qu’on  creveroit  plûtoft  la  mere  que  de  le  pouvoir  faire  ;  6e  qu'au àj^. 
mefme  l’enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie,  il  periroit  certai-  ^  -/-  -,'r  îjj 

nement  dans  l’opération,  par  l’extrême  violence,  qu  il  raudroit  rai-  -dWwo 

re  à  l’un  &  à  l’autre  pour  en  venir  à  bout  Mais  U  y  a_u^^a"df  S>t%£%, 


1  _  - J  -, 

re  aiun  ce  ai  autre  pour  eu  vum  uwmo.  &:  ae  /?„ 

quellion  à  examiner,  pour  fçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  înftiu-  ^  .  - 

mens,  l’enfant  qui  eft  vivant,  n’y  ayant  aucune  .efperance  qu  on  le  F*™*  “"T 

puifl’e  avoir  autrement  que  par  ce  moyen,  pour  fauver  la  vie  a  la 

mere,  dont  les  palfages  font  trop  étroits,  6e  qu’il  eft  impollible  de 

dilater  allez  pour  luy  donner  ifluë  ;  ou  fi  on  doit  différer  1  opéra- 

tion,  6e  rifquer  la  vie  de  la  mère,  jufquesàce  qu  on  foit  to\xt-\~îaxiC£^f^vCi 

afleüré  qu’il  foit  mort.  Pour  moy,  je  croy  que  puis  que  1  enfant 

peut  pas  éviter  la  mort  d’une  façon  ou  d’autre  (  car  reliant  à  ce  /La-nfre***— 

palfage  fans  pouvoir  fortir ,  il  y  meurt  ,  6e  eftant  tiré  par  ies.cro-  °  . 

chets ,  ou  par  une  autre  inftrumënt,  il  en  eft  tué  )  on  doit  1  en^  ti-  zL_< vp* y**"' 
ter,  le  plutoft  qu’il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  eft  après  toute  elpe-ve^  £os/<^-*-> > 

tfrl  îicUcr-t^Y  f&Vj'  *«*^*^-*— 

au*j  /eLrCi-J> o  ^<™*+***y  /oaU}»^ 

h_  fU>  otUAj  .  àL  - 

y  tUJ  UUrHÏfrt  ^ 

Sbvunr  ïr*rCr>1  f,rfrr~U*j  - 


^  cXiiyc i 


T 


£0- 


*/<&  2**4  Zrr  j 


csrrtvrr^  ^  -  - - ^  »&* fij 


f **  ’r,ww"pranc^uer que  .  ., 

t^d.^1  /o~i-  ^je^Ue^  l’enfant, s’il  en,  peut  voir  &c  toucher  facilement  l’extremité,finoniL 
Ce^i  £L/t  le  fera  en  y  portant  de  l’eau  par  le  moyen  d’une  petite  ferjngue,. s'il 

,  t  ne  le  peut  pas  autrement;,  enfuite  dequoy  il  fera  fon  opération  le 

—  pius  adroitement  qu’il  pourra,  comme  ileflt  dit  ;  ©bferv.ant  auffi  de- 
fiu^i  /«*_  /Wiu  s’en  faire  requérir  par  les  aififtans,  après  leur  avoir  expliqué  la  ne- 
■ig„, ;  t^jceflité  de  l’entreprendre.  Pour  moy.j’aimerois  biemmieux.  agir  de 

®ç  r  *  la  forte  en  pareille  occafîon,  que  de  me  refoudre  àda  cruauté  & 

\  ^T^fe-barie  de  l’opération,  Cefarienne,.de  laquelle  il  eft  abfolument 

<->  •'iW y^^'^^'ifnp0ffible  (  quoy-qu’en  alfeurent  plufieurs  impofteùrs,  dont  Roujfct; 

l’approbateur)  que  la  femme  puilfe  jamais  réehaper,  comme  je- 
^  i/  £U*f  ^  /^Jeray  voir  plus  particulièrement  en  parlant  cy-aprésde  cette  ope- 
'  ration  ;  car  ainfi  faifant ,  on  {Sauvera.  Couvent  la.  mere  qui  périroit 


£a^r\i  JêxJsfi^cLxyj  fioi^r^) 

o+*  e" ' 

9' / ranCe  perdue  qu’il  puilfe  jamais  venir  autrement,  pour  faire  enforte 
<^X*'&***  fy-  qUe  la  mere  ne  perde  la  vie,  comme  il  arriveroit  certainement  fi  on; 

D*y  procedoit  de  la  maniéré.  C’eft  le  fentiment  de  Tmufëm,  qui  dit 
- — au  Chap.  du  Livre  de  l’^w^que  c’eft  une  cruauté  neceffaire 

r  ejuL&uxo donner  en  tel  cas  la  mort  à.  l’enfant,  plutoft  que  de  l’en  exemp- 
pç/LL  /rroà  _  ter,  puis  qu’il  feroit  certainement  périr  fa  mere  s’il  demeuroit  en 

vie.  Voicy  fes  paroles  :  Atquin  &  in  ipfo  adhuc  utero  infans  irucidatur 


l 


>,(?.  _  neceffaria  crudelitate,  quum  in  exitu  obliquâtes  denegat. partum,  matricide 

'py-*0*-  f°“*  c  ^  moriturus.^C’cft  néanmoins  ce  que  Le  Chirurgien  ne  doit  jamais 

/t<fc*^'-pratiquer  qu’en  cette  extrémité,  &  après  avoir  ondoyé  la  telle  de 


I  i)  ,  JJ-,  u _ m _ 

fon  enfant  ;  &  comme  il  vaut  toujours  mieux  palfer  par  le 


avec  ion  entant;  tiC  comme  11  vaut  toujours  mieux  paner  par  ic 
^^^^^èîoins  dangereux  de  deux  chemins,. quand  il  n’y  en  a  pas  d’autres, 
^  <  aujft  doit-on  de  deux  maux  éviterde  pire,  qui  eft  le  fujet  pour  lequel 

c'}.-  i  x.  t*  f  £,  rions  devons  toujours  preferer  la  vie  de  la  mere  acelle  de  1  enfant, 

p£cvi  on  ne  tuë  pas  en.  cette  occafîon  vraiment  ni  volontairement  ; 

T  O  puis  que  l’opération  qu’on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  maniéré 

àWx J  ^ 5KeV«W  qUe  j’ay  expliquée,  dans  la  feule. intention  de  fauver  la  mere,avan- 
feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de  cét  en- 
1  — £ant,quine  la  pourroit  jamais  éviter,  fans  eftre  luy-mefme  verita*» 

.  . .  ’  ' 


_ felcment  homicide  de  fa  mere. 

\  <*-*->  ti<***^)  ?££c  f  f'J*--  de>cx£x^„1  fnc  CA>  --  <  r'Au 

/*->  tyv  ri.u)  f  9t^ruj  /oi^ho  fl acM^f 

£dx_>,  ‘£t^t  rrtclt  r  u:^  ;  A  /c^  So^d*/  CHiÂ’ 

f<*'l  WnV  Cotuy&j  froiMi 

fi  cri'^ruty'  cJCi-t-  Co  yefre^t^rt ,  " -  *  '  ‘  — 

CA^CO  CCeA  cxfi>se><^- — ^ 


Chapitre  XVI  î. 


d&i  £*j  '  > 


■  ït>  .  ,# 

le  moyen  d’aider  U  femme  m  l’accouchement  ou  ï enfant  fe ’ 

prefente  par  le  coflê  de  la  tefle  ;  comme  aujji  en  celuy  ,  V<w  <?*  * 

où  il  'vient  la  face  la  première..  u  p*  ^ 

aUo  v  qu’il  femble  que  l’accouchement  où  1  enfant  fe  pie--^  jfi 

fente  par  le  coite  delà  telle  foi t  naturel,  parce  que  la  telle  _  ^ 

vient  la  première,  il  ell  néanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  1  en-.  f 

faut  que  pour  la  rnere,  à  caufe  de  cette  mauvai-fe  pofture  ;  car  il  fe  p£jxyc^lx*A-l/  ^  ? 

romproit  plûtoft  le  col,  que  de  pouvoir  jamais  foi  tir  de  la  façon; .  pc*rty*pcyiia yj  p 
&  pour  lors  il  eft  d’autant  plus  embarraflc  dans  le  paflage,  que  la  p£-n4rts  (pt-td  &  J 

raere  fait  d’efforts  pour  le  mettre  dehors  j  ce  qui  luy  eft  impoffible,,^^  .  ^  a 

li  on  ne  redr  elfe  la  telle  de  l’enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li-  'fo. 

gne.  Ceft  pourquoy  aufficoft  qu’on  aura  reconnu  que  la  chofe  eft  p^f  / 
ainfi,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l’enfant  s  avançanc£y»^ç/etV 
/  davantage  en  cette  pofture  vicieufe,  ne  fuft  plus  difficilement  ee-  fj)àc«i  £</i 
pouffé,  comme  on  eft  obligé  défaire,  pour  luy  donner  la  véritable 
& naturelle,  cn  luy  redreflant  la  telle  au  palfage.  ^  avtrj  ppc**  ^  () 

Mu4*U~i*yV  pourcty^  ^ 

ySiAuJliS.aK-  *  vjjtx'iyj  €t  mj  £a_  rt-txj  A.  frvi-w. 


^  'dçct£ju<*rl  ?**- 

fvtyoou, 

fi  9 lj  f| uf  *  A>  / 


fh'Hu*' f-o - 


o,uAJ> 

s,  y  r  ,_w  frrej*+<  renoms— A-  Ar*y  4w  ée^*r*fn+^,at*ûl  ~bL_ 

f  ^  J« $*T****f  i^4-  W  -  Av- 

u^«^  q  /  *De  l  Accouchement  naturel ,  f  '  ' . 

(fAUtyj  2***-  pour  ce  faire ,  la  femme  fera  fituée  en  une  pofture  commode  la 

éW*  /uAu-u  <*«-faifanc  un  peu  pancher  fur  le  cofté  oppofite  à  la  mauvaife  fituation 
^  fa  p^pol^àz  l’enfant;  après  quoy  le  Chirurgien  gliffera  fa  main  bien  ointe 

/  '  '  *  d’huile  à  cofté  de  la  tefte  de  l’enfanc  pour  la  r edreffer ,  la  ramenant 

aute^nf  j^*“*l*,/'fi<A~'toVLt  doucement' avec  fes  doigts  interpofez  entre  elle  &;  laMatrice, 
ht>4  ftf-*- j  /»’  dans  une  fituation  droite..  Mais  fi  cette  tefte  eftoit  tellement  en- 

e&j  gagée ,  que  la  chofe  ne  fe  puft  faire  facilement  de  la  maniéré ,  alors 

.  ✓  il  faudra  qu’il  coule  fa  main  jufques  aux  épaules  de  l’enfant,  afin 

******  *  qu’en  le  repouffant  un  peu  dans  laMatrice,  il  le  puiffe  mettre  en 

—  fituation  naturelle  &  convenable. 

ZffA  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  puft  ainfi  repouffer  l’en- 

„éJ^*J~**&*  Par  1«  éPaules  «ec  fo  a=uxmains  ;  mais  6  tefte  occupe  pour 
/  .  lors  tellement  le  paffage ,  qu  il  a  louvent  bien  de  la  peine  d  y  en  în- 

/ytu  <_»  ^*«-|roduire  une,  avec  laquelle  il  fera  fon  operation ,  aidée  du  bout. 

des  doigts  de  l’autre,  portez  jufques  où  il  fera  neceflaire  ;  après 
quoy  il  excitera  &C  procurera  la  fortie  de  l’enfant ,  comme  il  aefté 
dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel  ;  obfervant  de  redreffer 
^  4*^4***+****^^  de  la  forte  la  tefte  de  l’enfant  le  plutoft  qu’il  pourra  après  l’écoule- 
«_  ment  des  eaux ,  quand  il  aura  reconnu  qu’elle  vient.de  cofté.  Car 
s’il  n’y  remédie  promptement,  la  tefte  eftant  renverfée  fur  les  épau- 
[  '  /*** lès ,  s’engage  fi  fortement  dans  le  paffage,  &  les  inégalitez  de  la  fa- 

cf<xA^>  ^f^cefe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubftance  de  laMatrice,  qui 

tüfrv^-a-  VcAt..  +*a>ttr<±îc  tuméfié  de  tous  coftez  par  l’inflammation  qui  y  furvient,  qu’il  eft 
bien  difficile  enfuite  de  luy  donner  une  bonne  fituation  ;  &  la  fe- 
[  -  .  ,  *  ,*  chereffe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre  la  chofe  encore 

B.  f  ^^7^  f^^îus  difficile. 

—  Mais  fi  cette  tefte  ne  fe  pouvoit  bien  réduire  à  caufe  de  la  mau- 
(ythp*.  cotf>L£-i**~>  f**-  vaife  fituation  du  corps  de  l’enfant ,  qui  empefche  qu’on  ne  la  puif- 
fe  redreffer  comme  je  dis  ;  pour  lors  il  faudra  fe  fervir  du  dernier 
^^^cAwremede  Pour  fauver  la  vie  a  1  enfant ,  qui  eft  de  le  retourner  entie- 
„  y .  y.  rement ,  en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  mel- 

à  .  nl0rnent>  C’eft  ainfi  que  le  vingt-cinquième  Septembre  mil  fix 

t&>  f****/#/ cent  foixante  Sc  quatorze,  j’ay  fauvé  la  vie  à  l’enfant  de  la  femme 
r+u>ymsf  u oc. o  f?v*>  -  de  Monfieur  Gourot ,  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  laquel- 

tocrUj  ,  r;-r.  Ik  •  J  ej’accouchay  en  prefence  de  fon  mary,  &  de  Monfieur  P/wrfChi* 

K.-.\  a  /iy”  rurgien  du  mefme Fauxbourg,  ayant  efté  obligé  de  retourner  en- 

tierement  cét  enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  à  caufe  que  fepre- 
fentant  par  le  cofté  de  la  face  qui  eftoit  en  deffus ,  fon  corps  eftant 
,ia^wÇ  outre  cela  dans  une  fituation  tout-à-fait  oblique,  on  luy  auroit 
sp^^vo  Àp*y  plut°ff  rompu  le  col ,  que  de  pouvoir  placer  fa  tefte  dans  une  bon- 
1  „  à  Vue  fituation.  •  -  t'  V;.**  \^*-**-  ^  •  • 


^ riMt-fusi  fr*t*i**>**f  ********  1  c*-tf»^W>^«^e/- 
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********  &>  Je  ceux  qui font  contre  nature,  ifi  V  R  E  I  I.  2<>}  6******  / 

Si  les  deux  Chirgiéns ,  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a  quel-^ 
ques  années  pour  fecourir  la  femme  de  Monfieui  ^ 

Confrère  en  fon  accouchement ,  euffent  reconnu  que  k  telle  de^“  JT 

fon  enfant ,  qui  eftoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paffage ,  de-  <) 

• _ ;o„rc  pnfisrs  anrés  l’écoulement  de  fes  eaux ,  venoit  de 


fon  entant ,  qui  euou.  <uuu  ^Huuu.r  ~r*"“  ~  r—  -o  * 

nuis  trois  jours  entiers  après  l’écoulement  de  fes  eaux,  venoit  de 
cofté  ils  n’euffent  pas  entretenu ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps  cette  pauvre  femme  d’efperance  vaine  quelle  accouche- 
roit  heureufement  ;  &  ils  luy  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  &  a  0 
fon  enfant,  fi  du  commencement  ils  euffent  réduit  la  telle  dans  a, 
une  bonne  fituation  ;  ou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreffer,  ^ 
ils  euffent  entièrement  retourné  l’enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  à  celuy  de  ia  femme  dudit  Gourot,  dont  je  viens  de  par-  -)  X. 

1er.  Mais  ayant  négligé  la  chofe,  faute  dé  l’examiner  preciff  ment, 

comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufe  que  l’operation  fut  inu- 
tile  à  l’un  &  à  f  autre  ;  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 

fentiment,  il  n'eftoit  plus  temps,  parce  que  l'enfant  eftoit  certa.-  e^^U. 

nement  mort,  il  y  avoit  près  de  deux  jours ,  ■&:  la  mere  eftoit  prel-  \ 

..  .  \  v _ avant  lt>  v^nt-ro  extraordinairement  dur ,  è£  tendu 


nement  mort,  il  y  avoir  près  ae  aeux  juuis  ,  ex.  i*  r* ^  t 

que  à  l’agonie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur ,  &  tendu  f****-L^W*>  y 
quafi  jufqués  à  la  gorge,  &  toutes  les  parties  exteneur  es  de  la  vul- 

ve  extrêmement  tuméfiées,  &  entièrement  difpoféesà  la  ^ 

cation  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  a  fe  corn- 
muniquer  aux  parties  internes  de  la  Matrice  ;  ayant  outre  cela  une  Mo 

groffe  fièvre ,  &  une  entière  fuppreffion  de  l’urine  &  des  autres  ex-  - 

crémens,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoir  aucunement  décharger 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  fes  derniers  Sacre-  /Ç  ^ 

mens.  Neanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remede  inoef-6#*^-w~^ 
tain ,  que  de  laiffer  les  malades  dans  un  defefpoir  aflure ,  ayant  fait 
contioiftre  audit  Poupart ,  rimpoffibilité  qu  il  y  avoit  que  fa 
me  accouchaft  d’elle-mefmé ,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens ,  qur  vtXj 

fe  piquoient  d’eftré  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens ,  luy  ï  ^ 

avoient  toujours  fait  efperer  vainement ,  je  luy  confeillay  de  laffiai 

re  accoucher  au  plutoft,  à  quoy  je  fis  condefcendre  ces  mefmesi»  — 

Chirurgiens  qu’il  envoya  quérir  dans  cét  inftant ,  pour  fçavoir  s’ils 

avoüeroient  en  rrfa  préfence  ,  que  la  chofe  eftoit  comme  je  la  luy  pj>  •  ‘ 

...  ,  ,  1  c  .  ii-  j-  j _ et-  tffj 


avoueraient  en  ma  préfence  ,  que  la  chofe  eftoit  comme  je  la  luy 
avois  déclarée  ;  dequoy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d  accoid  ,  ,  (  / 

ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait ,  que  je  leur  fis  reconnoiftre  àef11 
vant  plufieurs  autres  denûs  Confrères,  qui  eftoient  auffi  prefens. 

Mais  comme  il  eftoit  queftion  de  faire  l’operation  fur  l’heure ,  (  car 
fcriculum  erat  in  rnora ,  le  delay  eftoit  abfolument  mortel)  le  plus 
ancien,  des  deux,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  temps  Iesmauvaifes 

p  p  n 


00  J5e  ÏJccoucbemm  naturel , 

cures  autant  qu’il  pouvoir ,  fçaehant  bien  l’extrcme  difficulté  qu’il 
y  avoir  de  tiret  cét  enfant ,  &:  le  mauvais  eftat  où  cftoit  la  mete,  put 
pour  prétexte ,  afin  de  s’en  exempter ,  que  de  toute  la  journée  il  n’a- 
voitnibeù  nimangé,  quoyqu’il  fut  bien  fixheutesdufoiriScpre- 

liant  ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s’en  allant  que  ces  Mef- 

fieurs  (parlant  de  cét  autre€hirurgicn& de  moy)  ferment  bien  ce 
qu’il  faudrait  fans  luy  i  mais  l’autre  vouloir  pareillement  s’en  aller, 
&  ufer  de  la  mefme  politique  ,  avouant  franchement  qu  il  1  au- 
roit  faic  fi  je  n’avois  efté  prêtant ,  qui  eftoit  le  fujet  pour  lequel  ! 
confond  enfin  d’entreprendre  l’operation  dans  la  confiance  qu , 
avoir  que  je  luy  aiderais  aubefoin  quand  il  fe  ferait  lafle ,  comme  il 
préjugeait  aulibien  que moy ou’iUttivero.t.  En  un  mot,  apres 

Le  ce  Chirurgien  fefut  bien  fatigue  ,  fe  fervant  inutilement  du 

crochet ,  pour  venir  à  bout  de  cette  operation ,  qui  eftoit  une  des 
plus  laborieufes  &  des  plus  difficiles ,  a  caufc  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulveeftoient  extrêmement  tuméfiées ,  Sc  que  la 
Matrice,  où  il  y  avoir  inflammation,  eiloit  entièrement  a  fec,  ,1 
me  céda  fa  place,  enfuitedequoy  j’accoiichay  cette  femme  d  un 
très-gros  enfant  mort ,  ayant  elle  oblige  pour  ce  fane ,  de  le  re- 
toumerpar  les  pieds ,  à  caufe  que  lesépaules  de  cet  enfant  citaient 
fi  fortement  enchaffies  danslafubltance  de  la  Matrice  «.méfiée, 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  eftre  déplacées  par  la  feule i  atttaûion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tefte ,  qu.  eftant  tout  de  code  ne  pouvo.t 
pas  auffi  pour  lors  eftre  réduite  en  une  figura  droite.  L  operation 
luy  fut  -neanmoins  mftuaueufe  (  Gnon  qu’elle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  'a  caufc  dune  greffe  fièvre  qu  elle  avon.de- 
vant  que  d’accoucher ,  qui  continua  toujours  enfulte ,  avec  deux 
ou  trois  rednublemens  par  jour  qui  citaient  ordinairement  ■ précé¬ 
dez  de  friffons,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon  accouchement 

un  grand  flux  de  ventre ,  ce  qui  la  fit  mouiit  neuf  jours  enfo  ta 

Or 3  eft  tres-certaln  que  fionl  euft  fecourue  d.aflcz bonne  heure, 
elle  feroic  réchappée  ;  veu  quelle  refifta  encore  fi  long-temps, 
nonobftantle  déplorable  eftat  où  elle  eftoic^quand  nous  luy  te¬ 
rnes  fon  enfant  ;  lequel  on  auroit  auffi  fauve ,  fi  ces  deux.  Chimr- 
aiens  euffent  connu  dés  le  commencement  qu  il  prefentoit  le  cote 
de  la  tefte  ;  ce  qui  eftoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  tem- 
-me  n’avoit  pu  accoucher  d’elle-mefme.  , 

D’autres  fois  l’enfant  fe  préfente  la  face  la  premiers,  ayant  ta 
tefte  renverfée  en  arriéré  -,  en  laquelle  pofture  il  eft  encore  tre - 
difficile  qu’il  vienne  ,  Sc  s’il  y  demeure  long-temps ,  le  vilage  my 


dc  Sîbouffi  qu'il  en  paroift  tout-à-fait  monftreux 
acvie,"lfi  Tteaui arrive  tantàcaufe  de  la  compreffion  qui  sen 
dans  1  abord  i  ce  q  aYoir  cfté  quelquefois  trop  fou- 

fait  en  cettc  j°r  f^ncU  avec  les  doigs ,  en  tafehant  de  luy 
vent  SC  trop  rudein  illeure  fouation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  dé¬ 
faire  ptendte  une  m  trente  &un  anj  une  femme  dont  1  en- 

voir  accouch  ’•  y  /  f  nté  u  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide  SC 
fant ,  qui  s  efcit  pie  tQÜ- ours  pordinaire  en  telles  occafions  ) 

6  CTnvi&ie  rPar0iffoic  toit  femblable  à  celuy  d'un  Ethiopien, 
que  lonviiage  en  p*  de  l’amener  vivant.  Auffi-toll 

n0atmZVcVâtl^ctç^,  eüeme  dit  quelle  s’eftoit  toûjours 
qUe  la  mere  s  en  t  ainfî  hideux .  à  caufe  qu  au  corn- 

bien  doutee  que  ion  ,  fixement,  &  avec  ; 

jnencement  de  ouEcbdopien,  d’entre  ceux  dont  Mon- 

nombre  à  fa  fuite;  pour  lequel 

SFrjïï'— "=,‘s 

<**  piuiîcursfois  tout  le  vifage 

“  ? SKS dlucestiréefansfeu,  enfuire de quoy  fon  , 
avec  1  huile  a  ^  5,  ,  •  ir  de  tene  forte  que  l’ayant  vu  un  an 

après  iîm^pattic  un  des  plus  beaux  enfans  g£  des  plus  blancs  qu’on 

P-rt-’  j-L  Or  nour  fe  bien  gouverner  en  cet  accouche- 

— 

la  face  de  l’enfant. 


Ppüî 


(Lctl  — 

Of-tty  y^nT/f  t-€.  cj  $$£S>-  0 

y&U-  l^KLe  moyen 

éa+L  £v  ft(*tl(*fü  **^<- -  eJ  J 

'ouMte/  na^fiej  X  T  ’Enfant  vient  naturellement  la  telle  la  première;  afin  que  par 
.  1  -j  fa  grolTeur  &c  par  fa  dureté ,  le  paflage  foit  plus  facilement  fait 
'  ■  ■  "^aux  autres  parties  du  corps ,  lesquelles  pour  l’ordinaire  palfent  fans 

i peine  où  elle#  une  fois  pâlie.  Neanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
bt  ■h-uJ4***p>  1  ois  des  enfans  qui  ont  la  telle  lî  petite,  &  les  épaules  figroffes  & 

ùtÿnJùu  n£^l  larges,  quelles  ne  peuvent  qu’avec  une  tres-grande  difficulté, 

c^emin  ;  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  aupaffa- 
“  "ge,  après  que  leur  telle  en  ellfortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
/zj  ce  qUe  penfant  efl  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice; 

l*ej£èJo  /  car  pour  lors  fa  telle  ellant  devenue  molalfe ,  s’affailfe  &  s’allonge 

cn  Serrant  ;  &  n’ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu- 
7  jet  fi  bien  faire  le  palfage  des  épaules,  que  quand  l’enfant  ell  vi- 

ïïotsiA/1  /crrzf  {jcx*SCiyw/^^jii,t.i _ Pu/tCe^ïjtf 


/t  /(r^v7  /?^W  yrcrfje)  jevu  « 

<u)  0t->  -*■  * —  '  /7  V  >  •  "  •  *>-  -  •''* 


,  cWd  /c nrf-*-s— 


_  _  ocAZcJ  %yh*-t*&  3 

—  ^ ’de*ceu^qui  font  contr?  nature.  Livre  IX.  3°3  ea^y^f  <*-/<'&* 

rlr  arr.idenc  arrive  aufll  quelquefois  pour  n’avoir  pas  bien  "  ' 

*ant;  S  l’enfant  par  la  telle ,  comme  il  a  efté  dit,  qu  on 


"■"Sa* 


üoit  faire»  en  pariant  de  l’^c(mclmmen^naturd,^n  quilles  epau- 

leXotnBc»coupde  femmes  croyent  avec  allez  de  raifon 
W  hommes  qui  ont  les  épaules  larges  engendrent  ordinairement 
1  aroTeTrSns ,  qui  leur  reffemblent  en  cela;  &  Voreftm  en  1°^-^ 

_d  ?  n  .o  de  fon  z 8.  livre ,  dit  que  fa  belle-mere ,  qui  avoir  eu  dej?*'*  1 

Tn  marv  vingt  enfans,  efloit  fi  fortement  attachée  a  cette  opinion  ^ 

SeUe  L  volloit  point  marier  aucune  de  fes  filles  a  des  hommes ^  /P*** 

L  euffent  les  épaules  larges,  comme  avoir :  foi*  mary , ^de (  FU 
^  ,  h  5  /r*  „  r  rnmme  elle  trop  de  peine  dans  leurs  âccoucnc- 

mens^caufede  la  groffeur  du  corps  &  des  épaules  des  enfans  qu’ely«*^  ^ 

l6S  ^ifa^^l^nBn^fe’ra*  ainfi  arrefté  par  les  épaules ,  il  faut  que  le 
ChSenfe  dépefehe  promptement  de  le  tirer  de  cetteprifon,ou 
Ueftprîs  par  le  col  comme  s’il  efloit  au  carcan  -  car  il  tarderoïc  pou  U 

«£1 

l’umbilic nefoit  pas  embarraffé  autour  du  “îîr 


l’iimbilic.  ne ioit  pas  emoarrau^uvuuv  —  r  <--  ' 

jours  de  ne  point  tirer  cette  telle  avec  trop  de  violence  ;  de  peur  J 
qu’il  n’arrive^ee  que  j’ây  veu faire  devant  moy  en  une  rencontre,  ou  a 


nn’.l  n'arnve  ce  aue  j  av  veü  taire  devant  moy  en  une  . f 

d'un  enfant  roturier,  ainfi  pris  au  paffage,  on  en  fit  fur  le  champ «un.  fa 
Gentilhomme ,  en  en  luy  arrachant  &  fepatant  la  telle  du  col ,  a  /an, 

t  fOT  Si  t'^auïs  ne  paffent  point  après  avoir  médiocrement  tiré  £~/ 

4  l’enfant  de  la  maniéré ,  il  faut  gl.ffet  un  ou  deux  do, gts  de  chaque  •=-*<— 

|  main  par  deffous  chacune  des  aiffelles,  avec  lcfqusls  les  recour- 
W  bant  en  dedans ,  on  fera  avancer ,  &  on  cirera  peu  a  peu  les  épaulés,  ^ 

Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paffage,  &que  es  en,  eroi  Ç't'fit* 

tout-à-fait  dégagées,  fi  le  Chirurgien  ne  peur  encore  avoir 1 
le  tenant  ainfi  par  deffous  les  aiffelles ,  pour  lors 

tain  qu'il  cil  arrefté  par  quelque  autre  empeichcmen  ,  q  ,  ,  ù 

aflurcment  monftreux  de  quelque  partie  de  fon  corps  -,  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouvent  en  cette  occafion ,  qu’il  ell  hy droprque  du 
v entrer  à  raifon  de  l’éminence  &  groffeur  duquel  il  eil  împoffible^^j/,  ajny »/ 
Vtf  «.  zA/zA--,  SeWo  A -z 

.  i*  WtujaWz,,^  U'y  ««-  « 

'  JLnl  h  A  l ,  .  +****4 

Zùn*uJj 

/_-*&  _  t  /?  ^  f  /  *  sxJ^sU/  cracKj  vKt**sy.!ccŸ>~ 

0<£>c<r  V  f 


é  fi^ji  '  *"*'  ^  /£/°  -r1^^  w^  ** 

P-  ^  fcrtif*-1-^  r3  --t.IcsCf  q"’-dp*~*i <fan*<*-À^  .^'a  .jgp.ai.  jT,4' 

•  *^cwuJLuj  ^<2  7  '  De  t’ Accouchement  naturel,  ‘  '"  ^ 

*i  fcdw  qu'il  foie  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu  on  1  au  percé  pour  « 

j.'  2  '  •  ‘  £L^.vuidcr  les  eaux  ;  apres  quoy  on  en  viendra  facilement  a  bout,  com. 

'/^ifie  je  l’ay  pratiqué  en  pareille  rencontre ,.  dont  je. vais  prefente- 
c4vW  décrire  toutes  les  circonftances ,  &  la  maniéré  avec  laquelle 

nous  nons  y  eomportafmes;.car  nous  fufmes  deux  Chirurgiens,  une 
ÿLcjvT})/**^  Sagefemme ,  &  une  Apprentiffe  de  rHofld-Dieu,.  à  faire  cétae- 

f  etfafao  r^wy^c ouchement ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

'<x.Jonl/L^'cu^  -  £n  l’année  1660.  comme  je  pratiquais  en  ce  lieu  les  accouche. 

.  's~~  mens; .  il  fe  rencontra  un  jour  que  T  Apprentiffe  voulant  accoucher 
A^«une  femme,  ne  put  jamais  faire-paflér  autre  chofe  que  la  telle  de 
l’enfant ,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrefté  au  droit  desépau. 
?tx-^  ?  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  quilluy  eftoit  im. 


^/^^poffible  d’avoir  cçt  enfant  ;  quoiqu’elle  le  tirafh  tres-fortementpat 
-nuLuD  tefte,  &  qu’ele  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induftrie,pour 

'  .  «_T_l _ X  U^.11-  «1!p>  onrs^llo  3.  fnn  fwftHM  1ü  "M’a i A-r-o/C». 


r^tafeher  d;cn  venir  à  bout ,.  elle  appella  a  fon  fecours  la  Maiftreffe- 


. 

0  1  3  p  ^taicner  d  en  t . 

f '"^^^^^agefemme,  qui  eftoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France, 
' par  '^^laquelle  y  fit  auffi  tout  fon  poffible  ;  mais  ce  fut  encore  en  vain. 

■uUfcUj  JL  et/&  «^Aprés  qu’elles  fe  furent  bien  Laffées  toutes  deux  à  tirer  cette  telle 

A  -  de  la  forte  (  Ce  qu’elles  firent  tant  que  les  vertebres  dueol  avoient. 

/  déjà  quitté  ,  ne  reftant  prefque  plus  que  la  leule  peau  qui  y  tenoit 

/w  pi,  #«--  quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites ,  où  d’abord  elles  me  prie- 

f^4"rcnt  d’examiner  moy-mefme  ce  qui  eftoit  caufe  que  céc  enfant  n’a~ 
t  pas  pu  dire  tiré  par  les  efforts  qu’elles  en  avoient  faits,  qui 
«Soient  plus  que  fuffifans  pour  faire  fonir  fes  épaules ,  quand  elles, 
je  ’  __L_auroient  elle  beaucoup  plus  groües  qu  elles  n  eftoienc  pas  a.  quoy 

0  eve-a-e* cr  _e^/,££'/°<î<’/^^yant  fait  reflexion ,  je  conceus  bien  auffitoft  qu’il  falloit  que  la  dif- 

Ié  Jc+k  ytraüculté  procedaft  d’ailleurs  ce  qui  m’obligea  de  pouffer  d’abord 

ic/ud£-nü  /u/fana*.  ^ ma  main  applatie  à  l’entrée  de-  la  Matrice  jufques  aux  épaules  d^ 
aS^/<diL  fc.«4‘^cn^int5  ldquelles  ne  me  paroiffant  pas  eftre  trop  groffes  pour  pou- 
‘yu^~  j  j  ^voir  aifément  forcir  me  firent  connoiftre  que  l’empefehement 

\r^' 


.  ...  /eftoit  pas  en  cét  endroit.  J’introduifis  après  cela  ma  main  plus-  j| 

f  ^  avant  vla  portant  pardeftbusla  poitrine  de  l’enfant ,  au  bas  de  la-  I 

-Q6*^  ^V^'^>t<’>»^«-(tq.uelle  eftant  arrivée ,  environ  le  cartilage  xiphoïde,  je  trouvay  que 
gau*j 1 .  ^omdcnfatout  fon  bas  ventre  eftoit  tellement  hydropique  &c  plein  d’eau,. 

"  !^$cL qu’il  eftoit  entièrement  .impoflible  de  le  tirer ,  fans  l’avoir  aupara- 

PerG®  >- Pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s’écouler  :  Mais  il 
*Lube-J  tfèeikïÈü  me  manquoit  alors  un  inftrumenc  propre  pour  lé  faire ,  à  faute  du- 
P1C^  ie  ^us  d’envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 

a  -"V/  dudit  Hoftel-Dieu  auquel  après  qu’il  fut  arrivé  je  dedaray  la  cho-, 

J  comme  je  Pavois  reconnue  ,  &  luy  fis  entendre  que  pour,  tirer. 

£t~c^c-c<j  cü-rde-U  ^ 

-(?><.  ç£  /cfai-Cv  fy-£7<~  ^ 

*  *\  Ldif'l*  n  _ _  .  Km  /*  ,L  J  *  it  '  r*‘~/7  à  **  .iS ,  s* ^  *Jîr  ’  ( — 


de-rrtùartj p’ p 1  p£c-<-e  cy« 

lü  .y  .  .  .  A/  .  <»)y  .  Jm  K0  t  Æ-J-f  -i. —  -t  *  /,  <  I  à  -  S  .AM  .  û  ~  -  '  /?.  .  . 


£-n-/r<_j  d<r>  i  f~  fp-iij c-t^i+jL-ro  u^L  -£Ârt>  ^  l^UXJ  ‘ 


- *V***—<je-M  ttA/.  fl  o  «V»  ,  <P«_>  Aa.  J.e^iU-a-  he/J<-  ckj 

f  1/  naiMr~i , 

J]  ot^r<Miu/<^  — A^>o/c 

f  *-  P°  ^^de  ceux  qui  font  contre  nature.  L 

'r  enfant  jl -fallait neceflairetnent  luy  percer  !e  ventre  ,  sfind’en/o^  fa  _ 

Unifier  les  eaux  par  Ton  ouverture  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment ,  fo  i  t  par  une  efpece  de  politique  ;  à  caufe  qu’il 
cr0yoit  peut-eftre  fçavoir  allez  bien  Ton  meltier  fans  avoir  befom 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu’il  ne  vouloir,  ou  ne  pouvoir  pas  croire 
que  l’enfant  fuit  hydropique,  comme  je  luy  difois  ;  ce  qui  fut  C-clU— 
fe  qu’il  fe  contenta  feulement  (  fans  fe  mettre  en  peine,  d’examiner 
precifément  la  chofe)  de  tafeher  d  en  faire  extraction  à  fa  mode  ; 

&  pour  y  parvenir  il  tira  d’abord  ,  de  fepara  entièrement  la 
corps ,  laquelle  pour  lors  n’y  tenoit  plus  que  fort  peu,  pour  avoir 
éfté  tirée  avec  trop  de  violence  par  les.  Sagefemmes,  comme  j’ay  p 

dit  cy-delfus.  Après  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice, 
il  en  tira  de  arracha  les  deuxhras  F  un  apres  1  autre,  &C  enfuite  quel-  y 

ques  colles,  une  portion  des  poulmons,  de  le  cœur  ;  quoy  faifant ,  ^  •  - 

il  fé  lalfa  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux ,  de  lambeaux  l’ua 
après  l’autre,  pendant  plus  de  trois  quarts-d’heure ,  qu’il  en  fuoit K 
à  groffes  courtes,  quoy  qu’il  fift  extrêmement  froid  en  ce  temps  y*** 

&U  s’y  tourmenta  fi  fort  le  corps  de  l’efprit  qu’il  fut  contraint  ft^vUh  2*^ 
de  quitter  la  befogne  pour  fe  repofer,  biffant  a  la  Sagefemme  à  y 
faire  àulfi  fon  pafliblc ,  pendant  qu’il  reprendrait  un  peu  fes  for 
ces  ;  laquelle  s’y  lafla  en  vain  auffi-bien  que  luy ,  en  tirant  quel-  • 
ques  colles  de  l’enfant  qu’elle  tenoit  .  avec  les  mains  feulement  ' 

< car  ce  n’eft  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fervir  de  crochets) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remit  une  fécondé  fois  à  tirer  de  toute  fa  for-  tyn, 

ce,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir;  parce  que  jufques-lail  n’avoit^^^ 
point  encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme  >  ne  le  voulant  c#?*zryuj> 
pas  faire ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
eftoit  abfolument  impolfible  de  tirer  le  reftedu  corps. 

/  Or  voyant  que  tous  fes  elforts  efloient  aulh  inutiles  cette  fecon-  £ 
de  fois  que  la  première,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di-  eu^ 
fant  de  m’y  lalïer  aulfi-bien  que  les  autres  ;  lequel  j’acceptay  très- . 
volontiers ,  de  avec  joye  (  car  j’eftois  tres-alfuré  de  venir  à  bout 

l’opération  )  fçaehant  bien  qu’au  lieu  de  m’amufer  à  tirer  com-/1^  tiws  f><ts 

me  il  avoit  fait ,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l’enfant ,  pour  en  évacuer  les  eaux,  après  quoy  le  tout  viendrait  i^l} 
tres-facilement.  Pour  cefujet  j’introduifis  aulfitoll  ma  main  gau- 
ehe  dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique;  où/  as^  # 

ellant  je  coulay  parle  dedans,  &  le  long  d’elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  eftoit  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  de  la  lettre  A. 
en  la  reprefentation  des  inflrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fe-  h 


*t<*>«*^  thy  /5/i2^ 

cyciA  /-o  (Jj^ftCpUj  py£o~  mern-dro  yfêe^Cm^  e^c^u  /tn^y 
6^  /3wW  Cyfew^U-fvfl^  /^  *  ^  *o 
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q^ayJ  Jond  Livre  ;  au  lieu  duquel  on  peuc  encore  à  ce  deffein  fe  fervir 

(lu  i<^yupX^<4  'j’tw‘-«  -t)  dus  aifément  du  coureau  courbe  marqué  par  la  lettre  D,  ce  ] 
Jk**^Vayantfait,  je  tournay  la  Pointe Lde  cét  inftr»ment  vers  leven-^J 
TL  T.  ^jnê^dhJ  tre  de  l’enfant ,  dans  lequel  je  l’enfonçay  tout  d’un  coup ,  en  telle 

Z^/u^yycy  fortc  qu’il  en  fut  percé  d’un  trou  à  y  fourrer  l’extrémité  de  deux 

g_^V  ^f,c^^^T^eJïies  doigts ,  que  j’y  mis  après  l’en  avoir  retiré;  puis  les  écar- 
c^cx’it  -nAy  otj  /W^ant  uft  peu  pun  l’autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 

pojli££e^  e>y,  JotZr<-* — fortirent  comme  un  torrent ,  &  furent  évacuées  dans  lemefme  in-  ‘ 
**~-vflant;  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffitoft  le  relie  du  corps  avec  ma 
■  4&y*wfeule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  etonnement  de  ce 

p****-*  7  Chirurgien ,  que  je  n’avois  jamais  pu  perfuader  que  cét  enfant  fuft 


f^*“hydropique  de  la  forte. 

A  'iinu  tWf* 


Apres  l’avoir  ainfî  tiré,  j’eus  la  curiofue  de  remplir  Ton  ventre 
gjc  A»  Av^cexAt  d’eau  par  l’ouverture  que  j’y  avois  faite,  afin  de  voir  quelle  quan- 

y  avoir  efté  contenue,  &  quelle  groffeur  il  pouvoir  avoir  en 
F  'V  /  j(  eftant  tout  plein.  J’y  en  fis  entrer  fans  exagerer  plus  de  cinq  pintes 

^rWl'^wo  entières  de  nollre  mefure  de  Paris;  ce  que  j’aurois  bien  difficile- 
ac^-u  c^c^lra--  ment  p£  croire  fi  je  ne  l’eulfevû  moy-mefme;  &  ce  ventre  eftant 

ainfi  rempli  d’eau ,  eftoit  de  la  groffeur  &  de  la  figure  d’un  allez 
L  W gros  balon-  J’a y  mis  icy  toutes  les  circonltances  de  cette  Hiftoire, 

*  v  '  afin  que  le  Chirurgien  connoifie  comment  il  le  doit  comporter 

V-CC-t-ot-J  ,  .  ,  .  5  “ 

en  femblable  occafion. 


>£4^(Cn*~-^-e*t~OT^)  ck-> <-e^xy^-y_  tJct4-7  £,ry'- 


-at+J->  9 1  ^/VE*  d<*£y^U>  - 

/Ca-zx-d  /vu*-  £C^x^vi^^  2< - 


,  V?/<-  *£**«->® 

w’  /  e  t  l<-  ^ 


1  — ZfixJZvLj, u 

Ctx^  cUA  2<u  J&J 

u+j  e^t^ctxtc?  en. 

t/o  ty 

\àâ  Uyxi-  ffàeiLL-  ÿl  -K 

e^ibu>  pas) 

ŸZ-uyt^iA  C<rwt%*<3  /e-rt^f  £y-*JLJ  C0-*-v4i^->  &vxJ2-rvc<L>  -ÿ)-£<tA-£) 

C^ciaj  &$('  t^U  •  « &H~  /cot,cu)  ci— 

^%1-ux^B  feyuej  £a^fce?tu  et  tUvy 

t*>Lwn. c*~  £_/|uc<  fo^damuj  è)j£j 

i pU'l  e^u'-e££e..  occ*j^)e>ut-'  /• 


(j # t>c^-’  t>u/&Zt€**i-t&r t — p a/] 


Chapitre  XIX.  — ( 

U  moyen  d’aider  U  femme  dans  l’accouchement ,  où 
i  prefente  une  ou  deux  mains  avec  U  tefle . 

aÜAWD  il  y  a  quelque  partie  de  l’enfant  qui  fe  prefente  avec 
fa  telle  c’eft  pour  l’ordinaire  une  de  fes  mains,  ou  toutes  les 
deux/plûtoft  qu’aucune  autre  ;  ce  qui  i’empefche  de  pouvoir  for- 
tir  ;  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paflage,  &  qu  el-  ^ 
les  font  aulTi  fouvent  pancher  la  telle  de  colle.  Lors  que  1  enfant 
vient  de  la  force,  l’accoutliementeft  contre  nature,  &  la  femme  a 
befoin  d’élire  affiliée  en  fon  travail.  ■  . 

Y  Pour  y  remédier ,  auffitoll  qu’on  fentira  qu  une  des  mains  le 
prefente  ainfi  avec  la  telle  de  l’enfant,  onne  luy  permettia  pas  d  a- 
vancer,  &:  de  s’engager  davantage  au  paluge  en  cette  poflurej 
pourquoÿ  faire  le  Chirurgien  ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for¬ 
te  qu’elle  ait  les  fefles,$n  peu  élevées  ,  remettra  &  repouliera  le 
plus  avant  qu’il  poi^gCaveç  fa  main  celle  de  1  enfant,  ou  toutes 
'  les  deux  fi  elles  fe  psüÉSîent,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  telle  c  p*u*vf* 

t)u^4  /uwt x*4  flou*-  ?i*-  **^*f*^~  \*  ^ 

^  Zi  fi/ko  /UyTl 


^  ££/  •yK-u^i^J  <^c-*£é&ft&*<jGèi&  d-ciay^J^'7^ 

!^J  **°  ^  zee** 

\J«  ^  0  **+*/*  or*«**«~**''->  po*»  &nri  &~ey*<£-  Bfc.  Jn/  ^cftùuCL^ 

:z~ 

4*vaj  ^  s’avari.cer  feule;  ce  qu’ayant  fait,  fi  elle  eftoit  de  codé, il  \z  rc_ 
\^^^^^4^-e^àmxoiten  la  figure  naturelle  au  milieu  du  paflage,  pour  la  faire  ve" 
k  P„/JLo  #U_ï?'r  cn  droite  ligne,  y  procédant  au  refte,ainfiquei'ày  énfeignécy'  ' 
»  c>  ^  devant  au  Chapitre  dix-ieptieme  de  ce  fécond  Livre,  en  parlant 

la  telle  qui  vient  dé  codé, 

tyct**- Si  on  obfervede  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme 
,  P±*^j*****- wéClors  qu’il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l’enfant  fc  font  écou- 

1/  ttx  rt^Â^  F- 'fautes.  &  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foicfuffifam- 
jk  '  i  -  ment  dilatée,  elle  ne  laiflera  pas  d’accoucher  allez  heureufement; 

I Ou  à c  ^  r'  ce  qUi  arrivera  tout  au  contraire,  fi  ces  difpofitions  ne,  fe  rencon- 

j  **'*-.  trent  pas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  telle.  Car  fi  la  Ma- 

I  <&7  *^«*f*w  trice  ell  à  fec,  &  quelle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l’en- 

^  èïfvfcfm t  feront  repoufl'ées  avec  bien  plus  de  difficulté  ;  ce  qui  ne  fe 

;  •  ,  Pourra  Pas  ^re  au®  ^ans  qu^flne  efpece  de  violence  pour  la  me- 

Yroi?&\\  f  .,rni'i  n  re>  &  ellen’a  Pas  bonnes  douleurs,  la  telle  ne  pourra  pas  fi 

facijement  ni  g  promptement  defcendre  au  paflage,  pour  occuper 
<*-  entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains,  après  qu’on  les  aura 
ivt*n^  >  repoufl'ées.  C’ell  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tafcher,  autant 
,  ’  f/c.  P*/ 1*-  /W«l,'(lu’il  peut,  en  repouflant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l’enfant,  de 

J  ,  „  f  *  **  ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu’il  fur- 

;  viendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme;  afin  que  dans  ce  mo- 

/ouffest.  f<u  Jx>fcfto/tTS  ment  il  conduife.Ia  telle.de  l’enfant  au  paflage  ;  pour  empefcher 
<£o«-par  ce  moyen,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef  leur 
Secwy  «.  £<x\Mt*r  première  fituation. 

^  LtflV  YC>  V'  £k  ÿrOCu^/v  C^i  Jlv<-  /i-W*'  /oc**,/ 

l.  v>£.)a}  £>  /etÿ.  <  ■  élM-Otu- 

c  fLe.<A+.r  c^c'iCjc,lc  (.tA-jj <x£&c— 

f) rv/Tou^U  C  f-  »  /■’  *4  £  ot*r"ee*'  ‘teuXt. 

I  ^-tx-  JÇvto  £c j  Pvc.L+/<s-t  j  t  e>ci**')t-e~y<~ 

CLACt* —  CA-MAS*"" 

,  ^  fccc<ct^cyf  Jt,  ylri-CAVtf  Y  <?« 

»«■***>•  *»/o  i;  û. 

o*^  vW!u  y„,^4„ 

£  y)  ccxfi&i*  0-&f  ou-  ^‘è-7  -tfî-’ot  /  1  * 


0>  de  ceux  qui  font  contre  Mâture.  LIVRE  IL  $oj> 


Chapitre  XX. 

accoucher  la  femme  quand  l’enfant  frefente  une  oh  A^'w‘Ju 

deux  mains  feules.  fXlVf^SL 

LO  r.  s  que  l’enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules,  ou  °y 

bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude,  &  parfois  jufques 
à  lepaule,  c’eft  une  des  plus  mauvaifes  &c  des  plus  dangereufes  ^ 
poftures  que  puifl’e  tenir  l’enfant,  tant  pour  luy  que  pour  fa  mere  ;  f 

a  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  oblige 
de  faire  à  l’un  &:  à  l’autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces 
calions, apres  l’avoir  retourné;  pour  quoy  faire, il  fuë  fouvent  a 

rrtV\iT%  C  (v/viffar  /a*-.  ^011^  ^ Id  rïl  flri  Pli  1  t"P.  mit  fp 


grolfes  gouttes  en  plein  hyver^à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe 
contre  pour  l’ordinaire  en  cét  accouchement ,  plus  grande  qu  en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
l’enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  del’umbi-^^^,,^  ^**<^.3 
’  Ec;  tuais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien  ;  parce  .que^^^  v 

/et  k./  cui.et.r'  — ây  /<**-<  //a.*** - 

^  cu*c<_  £u. 


fa  'te 

Zhjo'o  «Jjuurt  y^'  y 


r'u>  &*-  £ 


^ytfLzeju 


/w  yi^t^>j  rfriA-e-e-ï^  IV  (Accouchement  naturel  3  1 

^  &<S<>«^ies  pieas  de  l’enfant  eftant  plus  proches  du  palEge,ne  luyfont  pas 

X~>  fi  difficiles  à  trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  ;  car  pour 
mulots  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice , 
/7 '  \  'à  où  il  les  faut  aller  chercher, pour  le  retourner  &  tirer coirme  je 

%1p^  t£"^r  ^"'^Viens  de  dire  :  &  j’ay  mefme  remarqué,  que  les  cnfans  qui  prefen- 
tentun  bras  devant,  fort  avancé  dans  le  paflage,  font  ordinairc- 
■£e.»£~t  ment  plus  difficiles  à  retourner,  pour  en  faire  extraftion  par  les 

r  \  f  pieds,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  teite,quoy-que  les  pieds 

Jrru)  9ju  ,  en  f0jent  p[us  éloignez  que  du  bras  5  parce  que  1  enfant  qui  pre- 

Vr™xXi  nte  la  telle,  eft  en  une  fituation  droite,  qui 'contribue  à  faire  plus 

*  .  facilement  retourner  f  enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds,  que  quand 

üueVJ  prefente  le  bras;  auquel  temps  fon  corps,  qui  eft  fitué  oblique- 

cx^TiUj  (Ll  Ornent  ou  de  travers,  eft  pour  ce  fujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 

t  *  4)  pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  on  eft  oblige  de  faire. 

y  Hr ■>  Lors  jonc  qu’une  mainfeule,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 

j/y  premier,  il  faut  bienprendrè’garde  a  ne  pas  tirer  1  enfant  par  cette 

ÇLc^t->  fe/o  partie  ;  car  l’accouchement  eft  toujours  d’autant  plus  difficile,  que 

9U  , le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  ;  &  on  le  fepareroit  &  arra- 

.  eheroit  plûtoft  du  corps,  que  de  faire  fortir  ainfi  1  enrant;  a  caufe 

®*^Be  par  ce  m0yen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers  :  Et  fi  les 
Qxe^»«. — cr&ns'-de ux  bras  fe  prefentoient,  &£  qu’on  les  tiraft  enfemble ,  il  ne  refte- 
^  pcU£/  oa^roit  pas  alfez  de  lieu  pour  laiiler  pafler  la  telle,  qui  fe  renverferoit 

/  auffi  en  arriéré.  C’eft  pourquoy  ayant  fittie  la  femme  comme  il  eft 

u)  c)xj  reqUjSj0n  doit  promptement  repoufler  au  dedans  de  la  Matrice, 

Ck^<rH3  £oc-tSi4>iJLj- — les  mains  &  les  bras  de  l’enfant  qui  fe  prefentent  au  paflage.  Quel- 
:  factions/  ques  Sàgefemmés  trempent  pour  lors  en  eau  froide, ou  touchent 

)  -  d’un  linge  mouillé  la  main  de  l’enfant  qui  eft  fortie,  difant  qu  il  la 

rctire  auffi toft ,  s’il  eft  vivant,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
L que  T/W^r  avoir  conccu  de  fon  beaupere/^z,  dont  il  eft  parlé  au 
,  x  -i  .  38.  Chap.  de  la  Genefe  ;  mais  l’enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 

-jj**  '**'*"**“  ^  ^ prefle  &c  engagé  au  paflage  en  cette  mauvaife  pofture,  qu  iln  a 

pas  allez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  luy-mefme  fa  main, 
elle  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur- 
-  f  -  i  '  _  >  .  gienla  remettra  avec  lafienne,  qu’il  coulera  enfùite  dans  la  Ma- 

ÿ/ccvi  trice,  pardejflbus  la  poitrine  &c  le  ventre  de  l’enfant,  &  fi  avant  qu  il 

r-  ^  Oc,  u^ft'£4  rencontre  les  pieds,  qu’il  attirera  doucement  à  luy,pour  le  re- 

£.  .  '  tourner,  &c  en  faire  lextraélion  par  .eux,  ainfi  qu’il  a  efte^  dit  ;  ob- 

1*^^— fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu’il  pourra;  ce  qui 
j^****+**+j  fera  byn  plusaifé  &c  beaucoup  plus  feur,  que  de  vouloir  s’annuer 

/  à  luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 

a*~.y  flr*cx-  c^  f  /i 

éüj  fhnk&jyfaj  du  r**-  ' j  ^  ^  OU- 

erx^-ytco  /t^<r£su  ^e«.  û&Jpext-Kj  cs<^,  <j  at^Xf'u'tcpcX^ 

g)fj  C*-  pcx^r ^rvt^lOc/i. — <xrrXt.Sc£a.ta.h'1-  ■  ^a,r'' 


(ivjlus  c 


eSi S-> - *“ 

svtsf  ^t^*J  pu  •^y  /M9wtuj'  pa-t-i^-t-fA-j  cUA 


^^Tav'ÏL 

Joiri  "  ,,  no^*ou  wy  ^’V'  "7  Y  ■■  ’  ”  ; 

K'î  (  ^  «~w  /«>  A*'  ^z^V^W- 

tyCu  J  ÿv*frt-"LJ  (^/-ùry-j  fr&ACtlt'j  tnLpoù.tAt^  ^  %iLh£  <ryv  £e~+ï^  fitle-df'Gtkn. 

t*j  unrfJ*ï>L i  ceux  cjut  font  contre  ndture.  L  i  V  R  E  ï  !•  ****<, 

«  nui  n’ont  iamais  pratiqué  les  aceouchemens  l’ordonnent, 
tears  ^m  noutjama^  p  4  ^  rande  difBculté  qu’il  y  a 


S^ÏÏicSJcî  de  rgéandScuS 

remeccreS  pour  ZJ Uni  ■*.*-, 

répaule;  outre  qu'aprés  l'avoir  remis  en  bonne 

fe  pourrait  fans  faire  beaucoup  de  violence  a  la  meie  &  a  l  ent  n  )  /  . 

£ demeureroienttous  deux  fi  débilitez,  que  la  mere  de  fa 

n’auroit  plus  la  force  d’achever  enfuite  de  pouffer  1  enfant  dehoi^^^^-  , 

qui  de  l’autre  codé  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  a  mourir.  Cdk^^^  /i^ 
pourquoy  il  eft  toû  jours  bien  plus  four  .comme  j  ay  dit,  «kre i  oui-  .  — 
ner  pour  lors  l’enfant  par  les  pieds,  afin  de  le  tirer  .incoJ™5”'  “yL^~  ^ 
après  ;  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obfervebien  emntroduifanc 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner,  qu  il  la  gliffeau  dedans  f  /7 

des  membranes  de  l’enfant,  &  non  pas  entre  les  membranes  U  a 
Matrice  5  car  ces  membranes  qui  tapiflent  intérieurement  toute  la 
Matrice,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliffante  a  faire  aaie^ 
or  «mnpfrhfnr  nar  leur  mterootition  que 


Matrice,  fervent  par  leur  lubitance  pone  oc  gu»—  -  ^  ‘ 

ment  retourner  l’enfant,  &  empefehent  par  leur  intei pof  non  que  /~^_ 

la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  lamaindu  Chirurgien 

rlf»  rnnél-flrinn.  -  C^fu***^  t*rr**r*i*'*i& 


dans  le  temps  de  l’opération.  ,  ,,  n~ 

Auffitoft  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourne  1  entant 
par  les  pieds,  s’il  n’en  tenoit  qu’un,  il  doit  chercher  l’autre  pour 
l’amener  avec  le  premier  ;  apres  quoy  les  tenant  tous  eux,  i  e 


conduira  au  refte  pour  tirer  l’enfant,  de  la  façon  que  nous  avons  . 

cv-devant  dit,  au  Chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre,  en  par-  e*JJt****^f^fr  ^ 

lant  de  l’accouchement  où  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais  ^  ^  ^ 

fi  le  bras  eftoit  tellement  avancé  (  l’étant  prefques  iniques  a  i  e-^ ^ 

paule)  5c  fi  gros  &  fi  tumefié.(  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long ^  /&. dBs-rU^/i 

temps  qu’il  eft  dehors  )  qu’il  ne  fe  puft  remettre  fans  une  trop  gran-  ^ 

de  difficulté;  Ambroife  Farê  recommande  en  ce  cas,  h  on  elt  bien  ^ 

certain  que  l’enfant  foit  mort,  qu’on  coupe  tout  le  bras  orti,  e  ,  . 

plus  avant  qu’on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs, & 2^nru^  f 

coupant  l’os  après  encore  plus  haut,  avec  des  tenailles  incffives  ;  ^ 

afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laiffees  venant  à  recouvrir  es  a  -  ^ 

peritez  de  l’os,empefche  que  la  Matrice  n  en  foit  bleffee  en  re-  (^C(C  /n^/fu 

tournant  l’enfant,  pour  le  tirer enfuite  par  les  pieds,  comme  il  e  -  ,.,^1  J, 

requis:  Néanmoins  fi  le  Chirurgien , ne  pouvant  pas  repoufler  4c 

bras  au  dedans ,  eftoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (,  ce  ^ 

qu’il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  }  il  en  viendra  bien 

r0 iï-v  A-  ' 1  ^  7  ^  p^çlf 

0C1KJUK.UJ  caociïv  A.  v  _  . 


■  à 

j2aJm 


1  /#**-&'**■  J  ëa&  eM  à  Lt_ 

:*fJ “T? /„;/«... *J L *<.<!•«. //««'  /'<"•*; i-««  - ^- *"'•■•"'  "^"/Vv- 

ja.O-^  '  -  ji  y  Jz  De  f Accouchement  naturel 3 

A***-  ^  6tV"^L  à  bout  fans  tant  de  façon,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours  ;  car 

Ù^Ucp  f£<L- ^  de  fa  tendrefie  il  fe  feparera  facilement  du  corps ,  au  droit 

/?  /,r,.>  e  1  de  l'articulation  de  Yhumem  avec  l’omoplate  ;  au  moyen  dequoy 

*  ji  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives,  m  d  autres  îhftrumens, 
^  S ’‘onuer  eencP  gos& !es  chairSj  de  la  maniéré  que  l’enfeigne  le- 


.  pour  encoupcL  i^oc.^  - ~  .  1  ,  :^  V. 

p4r/;  &  il  ny  reliera  aucunes  alpentez;  parce  quainli  foi-. 
&x  ^«V^fant,  la  feparation  s’en  fera  juftement  dans  1  article.  Mais  fur  tout 

L.  ^'ck _ quand  il  s’agira  de  mutiler  l’enfant  de  la  forte,  ou  de  le  tirer  avec 

th""-  *  forjl  crochet,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  rres-e«aemen.  a  ne 

Z'  ..  r _ I„  ^mînnrrhipn  à  rp  fuiet  s  il eit alleurement mort. 


crochet,  que  ie  ^niruig.ci.  a  ;  ;  . . 

:  %**  foccU^  f*V.  /•  trom  examinant  bien  à  ce  fu  jet  s  il  eft  alleurement  mort, 

^7^ &  qu’il  ne  procédé  point  de  cette  façon,  qu’il  n  en  foit  tout-a-fait 
I  i  r  r _ ownnc  fait  menrintv îm 


i  au  ü  ne  proceae  punit  ut.  ~  * 

«^n/L^  /^^certain.par  tous  les  lignes  dont  nous  avons  fait  mention  au  Cha- 
, .  j/^^aAac  douzième  de  ce  fécond  Livre  ,  car  quel  horrible  fpettac  e 
leroit-ce,  s’ilamenoit  (  comme  aucuns  que  je  connors  ont  quel- 
Wpt**utPf  ce^>  -  fois  fait  J  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  apres  luy  avoir  ainft 
tronçonné  les  bras,  ou  quelqu’autre  partie  du  corps  >  c’elt  pour- 

WT  ,  ^  ,  — _  quoy  qu’il  falfe  une  double  reflexion  fur  Ion  operation ,  avant 

la  forte. 
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prefènte 
mains  enfemble. 


SI  l’enfant  prefente  au  paflage  les  pieds  &  les 

fois,  ileft  abfolument  impoifible  qu’il  forte  en  cette 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice,  n’y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  ; 
&fiellen’eft  pas  encore  bien  ouverte,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  précifément  connoiftre  les  pieds  d’entre  les  mains ,  à  caufe 
qu’ils  font  quelquefois  fi  ferrez  &  fi  preflez  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  qu’ils  femblent  prefquetous  eftre d’une  mefme  figure. Mais 
d’abord  qu'c  la  Matrice  fera  affez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main,  il  difhnguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains,  & 
quels  font  les  pieds  ;  ce  qu’ayant  bien  remarqué,  il,  la  gliflera  &c  Ja 
portera  aulfitoft  jufques  vers  la  telle  de  l’enfant,  qu’il  trouvera  affez: 
proche,  où  ellant  il  la  repoufléra  doucement ,  &:  es  mains  auifi 
vers  le  fond  dè<^  Matrice,  lailfant  les  pieds  au  mefme  endroit  qu’il 
lesavoit  trouvez;  aySat pour  ce  faire  mis  la  femme  en  ficuatioa 


J>  r Accouchement  naturel , 

commode,  ceft-à-dire  ,  en  forte  quelle  ait  les  feffes  un  peu  éle¬ 
vées-  laquelle  fituation  doit  toujours  eftre  obfervée ,  quand  il-eft 
queftion  de  repoufler  l’enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  -,  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds ,  Sc  ie  tirera  de  lamamere  que 
î’ay  cy-devant  dite  en  fou  chapitre,,  - 

Il  arrive  affez  fouvent ,  quand  il  y  a  tres-peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l’enfant  fe  font  écoulées ,  quen  le  tirant  d’abord  finale¬ 
ment  par  les  deux  pieds ,  fon  corps  fe  retourne  de  loy-metme  dans 
la  Matrice,  fans  qu’il  foit  befoin  dc  lc  repoufler Sc  de  le  redreffer 
comme  reviens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  efl  a  fec ,  ou  que 
l’enfant  efl  fort  engagé  dans  le  paflage ,  on  efl:  oblige  deluy  repouf, 
fer  la  telle  &  les  mains ,  ainfi  que  j’ay  enfeigne  ,  afin  de  le  retour¬ 
ner  plus  facilement.  Car  fi  on  fc  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu. 
lement  les  pieds ,  on  ne  feroit  qu’engager  d  autant  plus  le  relie 
du  corps  au  pairage.  Cét  accouchement  efl  a  la  vente  un  peu  rude; 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  precedent  chapitre ,  où  l’enfant  prefente  feulement 
la  main;  car  enccluy-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin, 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir. tirer  i  mais  en  celuy-cy 
iU  font  tout  trouvez,  d’autant  .qu  ils  fc  prefentent  d  eux-meW 
il  ne  s’agit  que  de  luy  relever  &  repoufl’er  un  peu  la  partie  fupetieu- 
re  du  corps  i  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-mefme  en  le  tuant  feu¬ 
lement  par  les  pieds,.  .  . 

U /*<*  .'  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens ,  fans  les  avoir  ja- 
,  mais  pratiquez,  comme  ont  fait  plufieurs  Médecins  (  Medici  qui- 

famA  mulü,fed  opéré  valde  pauci)  recommandent  cous  par  un 
précepte  fouvent  «ütéoé ,  de  réduire  à  la  figure  na,»re  te 
T  ^  ^  chacune  déroutes  les  fituations  contre  nature,  dans  lesquelles 


^  '  v  >/>  _  cnacune  ae  toutes  ics  mwuui»  r  ,  ê  ?  .  p  » 

^^/“^'renfant  fe  peut  prefenter  ,  c’cft-à-dire  de  le  faire  venir  la  telle  ^ 
ja  preraiere  .•  mais  s’ils  avoient  eux-mcfmes  mis  la  main  a  1  mu- 

»?  ;  jer.  ■>  ..  x»  .  r  .  i  •  _  __i„  u  .Inc  lrvin;/»nr  mrnnm- 


la  première  ;  mais  s’ils  avoient  eux-mcimes  mis  xa  main  a  i  «u- 
ï>~>  , ^«.Æ»/Vre  jjs  connoiftroiant  bien  que  cela  efl  le  plus  fouvent  îrnpoiii- 

'/.  û _ ?. .  />.  1.1*  v  ...  ««  rifnn,ft  n«r  livrés  de  violence  qu’il  feu- 


"vre,  ns  connouuuieui  -  ». 

ble,  à  moins  qu’on  ne  rifquaft  par  l’exces  de  violence  quil  feu- 
/mAftu  ejiu  *£****  droit  faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mere  &C  l’enfant,  U  qu  on 
U  ***■*«  ne  femift  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans 

.  '  -,  l/n  fiat  de  cette  maniéré  efl  bien-toft  dit  &t  ordonne  ;  mais  il  n 

pas  fi  facile  à  exécuter  qu’à  prononcer:  SuntemmfaÛa  vate/fc-, 
r^}  ^TT^h&ra.  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d’un  fentiment  tout  contraire  au 
}  &  :e  croy  qUe  ceux  qui  fe  connoiflent  en  1  Art,  ieront  a 
/*t^**A*^*«ij  r^menc  de  mon  avis  ;  qui  ell  que  toutes  les  fois  que  l’entant  le  pre- 
.  fente  en  mauvaife  pofture ,  par  telle  partie  fri  corps  que  ce  puis  £ 


,  ^  rémenc  de  mon  avis  ;  qui  eit  que  routes  ies  îuia  q««,  *  i  ^ 

^y^fqntc  en  mauvaife  pofture ,  par  telle  partie  (jü  corps  que  ce  p 

c^u  ‘■fLtA-j  *  ^  àSL  A'-  ^ ^  M~  , 

ô-t/j  LYtcpp-jùrt  t  /  paj/ctini-  *  f-c  ffa+*L,  ^ Ao  J  JP  ^  J 

/tsjt  AJ  <ftce^  ét  (x*e.£6.c. 

Acx-'jd&M  £é>t^e>*-  ■me./ivd t  ÿ£êcUiv-t,j  /a**-  ^ 

^trvLr  <r,«  ^  j 
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T^^jt.J  JjS^A^  ^  <r«^  àa.A-4  A  A;  ^/«4^  *p'^<«**«À 

?  ,Ac*i  A  féV  /A'" l ‘*'t *' — ^tco^-cAd  d4ÿfct^.^t0 eo-t^t^c/  ^ut^-tcz-M  c!h*o >lo  ^«U/i 

''grae  ceux  qui  font  contre  nature.  Ll  V  RE  II.  37/  ouA^c  A  /«.^^w- 

eftre,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds,  il  eft  plus  feur  ,  &: 
c’eft  plûroft  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les^allant  chercher  ,  s’ils  y  /^«_/r’  A~y, 


,.5  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s’amufer  à  effayer  de  le  mettre  en  “1*^ 
la  figure  naturelle ,  luy  amenant  la  telle  la  première  :  Car  les  grands  f* 
efforts  qu’il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans  £t4  c\u^Mkj‘a 
la  Matrice  (  ce  qui  effc  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une  ^-  ^  'fo,un**f*** 
aumelette  dans, la  poêle)  débilitent  tant  la  mere  &  l’enfant , qu’il  ptd  'fa  £**■ 


ne  leur  relie  plus  affiez  de  force  pour  commettre  enfuite  l’opéra»  >it.  llAEeJy^] 

tion  à  l’œuvre  dénaturé»  &  la  femme  n’a  plus  pour  l’ordinaire,,^; 
aorés  avoir  elle  ainfî  travaillée ,  les  épreintes  &c  les  douleurs  necef-  1 


après  avoir  elle  ainfî  travaillée ,  les  épreintes  L.  —  , - - - - -  - 

faircs  à  l’accouchement  ;  pour  lequel  fujet  il  ferait  fort  long  8c  **'*“  L  ' 


tres-difficile ,  comme  auffi  l’enfant ,  _qui  effc  trcsffieible  pour  lors^Ar^, 
périrait  alfurément  au  pafftgeffâns  en  pouvoir  fortir.  C’eft  pour-  y.  U.&J4** 

,  quoy-il vaut  mieux  en  ces  rencontrés  le  tirer  auffitofl  par  les  pieds,/  ' 

"tcS  allant  chercher,  comme  j’ay  dit,  s’ils  ne  fe  prefentent  pas }  8c 
ce  faifant ,  on  épargnera  aux  meres  un  très-long  travail ,  &  on  ame-  octaoi  cc^u  eu>  rwt  hc„„ 
liera  fouvent  les  enfans  vivans ,  qui  fâns  cela  ne  manqnéroient  e;f^_  J 

de  mourir,  avant  qu’ils  puffent  eftre  mis  dehors  par  les  feuls  efforts  /,  - 

de  la  nature.  a, 

•j<-  -A»  tôt  i/ei  i’Cc.  A  qct<  ïh-  &.->/■£<■<- î i<.  cjtctA  y  t*—* 
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Xâ  maniéré  de  tirer  l’enfant,  quand  il  f  refente 

y  ni  l’enfant ,  pour  n’avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c’eit-a- 
/  dire ,  pour  ne  s’eftre  pas  tourné comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois ,  afin  de  venir  la  telle  la  première ,  ainfi  qu e  j’av  ex¬ 
pliqué  dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre,  feprefentc 
par  les  genoux ,  ayant  les  jambes  pliées  centre  les  felies ,  pour  lors 
'  à  caufe  de  leur  dureté  &:  de  leur  rondeur  ,  n’en  touchant  qu  un , 
on  pourrait  fc  tromper,  fi  ellantfitué  encore  un  peutrophaut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l’extrémité  du  doigt ,  eftimant  que 
ce  ferait  la  telle,  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorfquela 
Matrice  fera  fuffifamment  dilatée  que  l’enfant  fera  plus  abail- 
fé^  on  en  fera  aifément  la  diltinélion  :  &  le  genou  fera  aulfi  faci¬ 
lement  dillingué  du  coude ,  en  ce>que  la  rondeur  du  genou  eftflus 
ample  &:  plus  égale  que  celle  du  coude ,  qui  efl  plus  aiguë. 

Auflitoll  donc  qu’on  aura  reconnu  la  chofe ,  on  ne  lailfera  pas 
avancer  davantage  l’enfant  au  palfage  en  cette  pofture;  &  ayant 
mis  la  femme  en  fituacion,  on  rcpoulfera  doucement  les  genoux 


de  ceux  qui  font  contre  nature.  LIVRE  IL  317 
de  l’enfant  en  dedans,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  l’une  après  l’autre  ;  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettantun  ou  deux  de  fes  doigts  par  deffous  le  jarret  ,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe ,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencontré  le 
pied ,  afin  qu’en  ayant  dégagé  un ,  il  fafife  la  mefme  chofe  à  l’autre , 
y  procédant  de  mefme  façon  qu’au  premier  ;  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors,  il  parachèvera  l’extraftion  de  l’enfant, 
comme  s’ileftoit  venu  les  pieds  devant,  obfervant  toûjoursdele 
faire  venir  la  face  en  deffous,  avec  les  eirconftances  que  nous  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cét  accouchement, 
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Chaeitre  XXIII. 

JD-e  l’accouchement  oà  l’enfant  prefente  l’épaule  ^  le 

LA  plus  mauvaifé  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans 

les  les  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  derépaules 
caufe  qu’elle  efl  plus  éloignée  des  pieds  de  l’enfant,  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  celle  du  dos» 
tient  le  milieu  5  &  le  cul  par  mefmc  raifon  caufe  moins  de  peiner 


De  l 'accouchement  nature! 


Ksiudrtin  /  culp  ■ 


&  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  II.  3  y 

non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  mais  aufli 
_à  caufe  que  dans  cette  figure ,  la  telle  &  le  col  de  l’enfant  ne  font 
pas  fi  contraints ,  ni  genez  que  dans  les  autres  firuations.  ***** 

Pour  remédier  à  l’accouchement  où  l’épaule  feprefentelapre-^t^o 
miere,  quelques-uns  veulent  qu’on  la  repoufle,  afin  de  faire  pren- 
dre  fa  place  à  la  telle  de  l’enfant ,  &  qu’on  reduife  ainfi  fai  fant,  cet- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  Mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les  ) 
raifons  cy- devant  dites  au  chapitre  vingt-uniéme  de  ce  fécond  li-*'1'^  /  *  f 

vre .,  eflayer  à  le  tirer  par  les  pieds  ;  pour  quoy  faire  le  Chirurgien  60  <*  T*^. 

repoufl'era  un  peu  l’épaule  avec  fa  main ,  afin  d’avoir  plus  de  faci-  f  Cti* 
lire  à  l’introduire  dans  la  Matrice,  &  la  coulant  enfuite  le  long  du 
corps  de  l’enfant,  du  collé  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  facile,  il  J*^*u*J*«. 
cherchera  les  pieds,  pour  le  tourner  tout-à-fait  en  les  amenant  au  } 
paflage;  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu’il  a  ellé  enfeigné. 

Si  c’ell  le  dos  que  l’enfant  prefente  pour  fortir ,  il  ell  pareille- 
ment  impolfible  qu’il  en  vienne  à  bout  ;  &  quelques  efforts  que  la  ^ 

mere  fafle,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  palTage  en  cette 

pollure  i  en  laquelle  l’enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &  com-  «W  ^  V 

me  en  double  , fa  poitrine &  fon  ventre  en  font  tellement  compri- 
mées ,  qu’il  tarde  peu  ordinairement  d’en  ellre  fuftoqué  ;  mais  pour  ^  ' 

éviter  cela ,  il  faut  au  plûtoft  que  le  Chirurgien  glifle  fa  main  le  ’<rC*s' 
long  du  dos  vers  fa  partie  inferieure ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencon¬ 
tré  les  pieds  de  l’enfant,  pour  les  tirer  après  cela ,  comme  s’il  les 


H 

I 


avoit  prefenté  les  premiers. 


- r  -  4  . — r — - , 

Mais  quand  l’enfant  vient  le  cul  devant,s’il  ell  petit  ou  de  medio- 
cre  grolTeur,&  que  la  mere  foit  grande,  ayant  le  palTage  alTez  large,"  ^ 
il  peut  bien  forcir  en  cette  fituation,  avec  un  peu  d’aide  ;  car  quoy  >  ' 

qu’il  ait  pour  lors  le  corps  en  double ,  les  cuifles  eftant  pliées  vers  \ç,‘u^~J  7*vV^  f 

ventre  qui  ell  mollalTe  ,  fe  font  faire  place  au  droit  de  luy ,  fans  trop  / 
grande  difficulté:.  Neanmoins  auffitoft  que  le  Chirurgien  connoilè  **<-<*+**uiu/ *— 

que  ce  font  les  fefles  de  l’enfant  qui  fe  prefentent  les  premières ,  il 

11e  doit  pas  le  lailTer  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  palTage  ;  &  ,  /aù^ 

car  il  pourroit  yrefter  trop  long-temps ,  ^difficilement  venir  de  ^ ^ 
la  façon ,  s’il  n’elloit  petit  ou  de  médiocre  grofleur ,  &:  la  voye  aflex  r 

large,  comme  nous  venons  de  dire.  S’en  eftant  donc  apperceüde  *^1*^ 
bonne  heure ,  il  repoufl'era  le  cul ,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence,  &  enfuite  ayant  glifle  fa  main  le  long  des  cuifles,  jufques  Jr  £&: 

aux  jambes  &:  aux  pieds  de  l’enfant,  il  les  amènera  tout  douce- ^  ^ 

ment  l’un  après  l’autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant  ,  étendant,  1 

tournant ,  &  tirant  vers  le  collé  le  plus  facile  ;  prenant  bien  garde  ^ *  ° 

eux.  pusflix-oX'  fiL  £&**■**-  £*->  /-oùs}i£*f~, ux~tsiÀw :  vv  ùt — f  i**sç£*f  -  Hp 
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De  V Accouchement  naturel } 

à  n’y  pas  faire  trop  grande  contorfion ,  ni  aucune  diflocation  ;  après 
quoy  il  tirera  le  refte  du  corps  de  la  mefme  façon  que  s’il  eftoit  ve¬ 
nu  les  pieds  devant. 

J  ay  dit  que  le  Chirurgien  s’eftant  apperceu  que  lenfant  vient 
le  cul  devant ,  le  doit  repoulfer,  fi  faire  le  peut  ;  car  il  s’avance  quel¬ 
quefois  tellement  dans  le  palfage,  qu’il  creveroit  plutoft  la  mere  & 
l’enfant  que  de  le  repoulfer  en  dedans ,  quand  il  y  eft  une  fois  for¬ 
tement  encrai  ;  ce  qu’arrivant  ainfi,  il  ne  pourra  pas  l’empefther 
de  venir  en  cette  fituation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu’il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  méconium  par  le  fondement. 
Il  luy  aidera  neanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  manière ,  en  ghflant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  àcofté  des  feftes,  pour  les 
introduire  vers  les  aifnes  aulfitoft  qu’il  le  pourra  faire  fans  violence, 
&  les  ay  ayant  courbez  en  dedans ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
iufques  aux  cuiflbs  ;  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
collé  &c  d’autre,  ii  les  dégagera  du  palTage, comme auffi  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  l’un  après  l’autre,  fe  gardant  bien  d’y  faire  aucune 
fraélure  ni  diflocation  ;  &L  enfuite  il  achèvera  l’extraftion  du  relie 
du  corps  comme  s’il  eftoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac¬ 
couchement  que  j’ay  fait,  fut  d’un  enfant  que  je  tiray  ainfi  le  eu 
devant  il  y  a  trente-cinq  ans ,  y  ayant  elle  contraint,  parce  qu  il 
s’eftoit  tellement  avancé  au  palfage ,  incontinent  après  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (  ce  qui  s’eftoit  fait  devant  que)  y  tulle 
arrivé  pour  l’en  empefeher  )  qu’il  eftoit  impoflible  de  1  avoir  autre¬ 
ment  ;  je  fis  fort  bien  cette  opération ,  &  en  peu  de  temps ,  lans  cau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant ,  en  m’y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j’ay  mefme  remarque  qu’il  y  a  louvent 
moins  de  danger  à  lailTer  venir  les  enfans  en  cette  po  tore  que  d  en 
précipiter  l’extraftion  devant  que  le  palTage  ait  elle  fuffifamment 
préparé  &  dilaté  ;  carla  voye  n’eftant  pas  faite,  la  telle  de  1  entant 
reliant  pour  ce  fujet  plus  long-temps  arreftée  au  paflage,  apres  que 
le  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine,  il  court  plus  grand 
rïfque  d’y  eftre  fuffoqué ,  que  lors  que  cette  voye  a  efte  dilatée  par 

lé  cul  de  l’enfant  qui  s’eft  prefenté  le  premier. 

Cette  opération  eft  allez  facile,  fi  on  s’y  conduit  comme  j  ay 
coutume  de  faire;  qui  eft  qu’il  faut  bien  prendre  garde,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prefente  par  le  cul,  de  luy  faire  venir  la  lace  en 
deflous:  Car  comme  ordinairement  lors  qu’il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  &c  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mere,  fi  on  le  tiroir  de  la  lorte 
en  li^ne  droite ,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu’on  en  fait 

&  extraéhon, 


çÿ.  Je  ceux  qui  font  contre  nature.  LIVRE  II.  321 
cxtraftion ,  la  face  fe  trouvant  ainfi  en  delfus ,  le  menton  de  l’en¬ 
fant  s’accrocheroit  au  deffous  de  l’os  pubis 
reliée  aupaflage ,  où  il  periroit 


''.'.il  *  ;  ■. 

■  ‘ 


MH» 


Chapitre  XXIV. 


De  l’accouchement  auquel  l’enfant  prefente  le  ventre ,  la  poitrine  , 
ou  le  cojlé. 


L’E  s  p  i  n  e  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  \ , 
devant  ,  mais  non  pas  en  arriéré,  fans  qu’il  luy  foit  fait  une  ex-  -  , 


,  tlrt"  &~*  — u  p  a^/™; 

rf“a  "l/'T^'m+j  &>  r^Qtr+J)^  terHÛJt' 

,<  I-  /  rL^Ut^  (^Î'ÜT  V^^'t 

$12  T>e  l  Jccouchmem  nawrel ,  < 

twçic+y>  cive  violence*  C’eft  pourquoyJa  plus  mauvaife  &  la  plus  dan™, 

h  t+^  Ji^o  yyy  reufe  fituation  que  l’enfant  puifle  tenir  dans  la  Matrice  ,eft  celle  en 
“yfÿLZyy  fn*#3  iaquene  il  prcfeote  le  ventre  ou  la  poitrine^  <pr  pour  lors  fon  corps 
contraint  de  fe  recourber  en  arriéré;  &  quelques  efforts  que  la 
! ^ i-femme  fafle  pour  le  pouffer  dehors ,  elle  n’en  peut  jamais  vefiirà 
P u  JL*  ■««-  bout;  &  elle  fe  crever oit  plûtoft  &:  fon  enfant,  que  de  le  faire 

! €e4p£dfiJ^*nctx  au  Pa%e  en  cette  ^uation  5  ce  <lui  fait  ^  Y  eft  en  tres- 
L  »  '  ^  grand  péril  de  fa  vie,  &  qu’il  y  meurt  le  plus  fouvent,  s’il  n’eft 

tres-promptementfecouru;  &  s’il  en  réchappe,  pour  le  peu  qu’il 
refté  ja  fortc  h  pOU1-ra  demeurer  long-temps  apres  eftre 
-  Vo  fans  avoir  l’épine  du  dos  bien  affermie.  Mais  ce  qui  augmente 

p,»4 ncore  d’autanc  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cordon  de  Tumbilic 
Uciith/A*  ~w_  tombe  prefque  toujours  hors  de  la  Matrice  ,  quand  l’enfant  pre- 
£ej  ^^fente  ainfi  le  ventre  le  premier.  Or  d’abord  que  la  chofe  aura  efté 

tn  \  connue  telle ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte  le  feul  &  uni- 

Spi-  OL^Ut  efjLj  qUC  remede ,  qui  eft  de  tirer  l’enfant  par  les  pieds  fans  aucun  de- 

1 1*^)  y  -  iay5  le  plûtoft  qu’il  fera  poffible  ,  en  s’y  comportant  de  cette 

frùx-t,*-  *-  /yttri t_  fa  ç  o  n . 

«y^o  Apré$*avoir  fait-fituerfa  femme ,  il  coulera  doucement  fa  main 

Lo  applatie ,  bien  ointe  d’huile  mu  de  beurre  frais ,  vers  le  milieu  de  la 

tian  J/L poitrine  de  l’enfant,  qu’il  repouffera  en  dedans  pour  achever  de 
4  yPT  r ~  le  tourner  (  car  il  l’eft  à  demi  dans  cette  fituation ,  ayant  les  pieds 

proches  du  paffage  que  la  tefte,  quand  il  prefente  le  milieu 
y****-%<  ventre  )  après  quoy  il  gliffera  fa  main  par  deffous  le  ventre?  juf- 

/^*ques  à  ce  qu’il  ait  trouvé  les  pieds  de  l’enfant,  lefquels  il  ame- 
jjs  nera  au  paffage  pour  le  tirer  dehors  ,  en  la  mefme  maniéré  que 

£»/<*> t*JÏ y  ï*-ai‘’e~-£ il  les  avoit  premièrement  prefentez;  prenant  bien  garde  que  la 
/i**«_|)oitrine  &  la  face  viennent  en  deffous ,  &:  obfervant  toujours  de 
mettre  en  cette  fituation,  avant  que  d’en  faire  fortir  la  tefte 

1  U.  k>-  >a.  > 


Pour  taifon  qui  a  déjà  efté  dite  plufieurs  fois,  &  qu’on  ne  doit . 


w  jamais  oublier 

Lorfque  l’enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre,  le  Chirurgien 
,  1  —  procédera  de  la  mefme  façon  en  l’une  &  l’autre  occafion;  d’autant 

an  a^c^vtc  .  qU>cues  reqUierent  femb labiés  circonftances. 

,  L’enfant  peut  encore  fe  prefenter  de  cofté  ;  pour  lors  il  eft  auflï 

«««wvai  ]  îxnpoffible  qu’il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres; 
^  Pin*.  tfWjnais  il  n’en  eft  pas  tant  tourmenté ,  &;  ne  luy  eft  pas  fi  cruelle  ;  car 

cta  lC  -ny  il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir ,  que  dans  les  deux 

\c*>rft  u-rùi  te  va**.  oJm  precedentes;dans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gefné  qu’en  celle- 
!  r>  a**  yyy  ^  ou  pon  co^s  peut  eftre  courbé  en  deyant  fans  grande  violen- 

^  0  / —  -P7 ~  /pCX^yCLpa-t. 


;  no  /onflvxj  yaxj  £*, 

1  à**./an.y  ’èa^.  /  £oJ/oc2***j  Pu 
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Chapitre  XXV. 


'  De  l'accouchement  auquel  il  J  a  plufieurs  enfans  qui  fe  prefentent 
enfemhle  dans  les  differentes  pofures  çy-denant  dites. 

SI  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques-icy  décrites,  dans  lefquelles  l’enfant  eftant  feul,  le 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde ,  Caufent  toutes  les  difficultez 
èc  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé ,  l’accouchement  auquel 
il  y  a  plufieurs  enfans  enfemble ,  qui  viennent  en  ces  mauvaises 
fituations,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible,  non  feulement  a  la 
mere  &:  aux  enfans ,  mais  aufli  au  Chirurgien  ;  car  ils  y  font  telle¬ 
ment  contraints  &c  prêtiez,  que  le  plus  fouvent  ils  s’cmbarraüent 
l’un  l’autre  ,  &  s’empefehent  de  fortir  ;  &  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  fi  pleine ,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu’avec  beaucoup  d iemtt 
y  introduire  fa  main ,  comme  il  eft  necelfaire  de  faire ,  quand  il  eit 
befoin  de  les  retounrer ,  ou  de  les  repoufier ,  pour  leur  faire  pren¬ 
dre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  première¬ 
ment  prefehtez. 


^  6k  /s~****  ^  r 

rvucùci  M  Jf/è^  ri&ihi^f^y  /o$i+  -/*_  t*r‘U*fltrt?t  àn 


J  vile+t - Il 
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\A^fa/fA-^'  'J’  '  ,<sf-rjaiz>  £<— cf*-'  ’ a**-£ie<i~. 'thl  /^tlv  £aU*jrt*-t *—■ 

*>  —y  ^  «  f- 

<pî  font  contre  nature.  LIVRE  II.  d2/  £y. 

/  Ouand  la  femme  a  deux  enfans ,  ils  ne  fe  prefentent  pasordi-  .^JfLc^u- 

nairemenc  tous  deux  enfemble  au  paffage  pour  fortir  ;  car  il  y  en V)^ 

a  fouvent  un  plus  avancé  que  l’autre;  ce  qui  fait  qu  en  ce  temps  on 

n’en  fcnt  qu’un ,  &  on  ne  s’appcrçoit  quelquefois  pas  que  la  tem-  ^  /a^ 

me  a  deux  enfans ,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  ^n  arriéré- 

faix  après  la  fortie  du  premier  ,  qnfent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut  W;  ,  ' 

,  ’rnirp  suffi  ouand  il  v  a  deux  enfans  dans  la  Matrice ,  que  la  «V 

nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l’un  plutoft  que  1  autre,  le  pte-  ^  /««_ 

premier  ou  le  dernier  .félon  qu’il  luy  feroit.plus  convenable;  c  eft- 
tdire  que  fi  l’un  eft  plus  fort ,  &  l’autre  plus  foible ,  le  plus  robu-  iw*«. 

fie  vienne  le  premier  ;  comme  auffi  quand  1  un  eft  mort : , ^ 
vivant  aue  le  vif  chafle  le  mort  ;  car  il  eft  confiant  qu  il  n  y  a  pas  >**"-*•'  % 

d’ordre  certain  pour  cela ,  de  quoy  voicy  un  exemple.  J’accouchay 

il  v  a  quelque  temps  ,  à  huit  jours  près  l’une  de  1  autre ,  deux  ditte-  A***,*- 

rentès  femmes  ,  chacune  defquelles  eftoit  grofle  de  deux  — 

fans  dont  l’un  eftoit  mort  &  l’autre  vivant  ;  a  la  première ,  1  enfant 
vivant  vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expulfe  — ^  -Y 
-  ,  r _ — O*  C*.  .ûrt/'Anrrp  fnilC  Pî  Ifflirü  î  le-(] 


vivant  vint  devant  le  mort,  oc  a  ia  qcuaicuk  r  ,  . 

devant  le  vif  î  &  la  meftnc  chofc  fe  rencontre  tous  les  jours  a  l  e-«« 
gard  des  enfans  forts  ou  foibles  s  car  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du  d- 

®.n*  _  1 _ L»  «îP  lr>  fnrr  on  le  foible  .  eft  tOUIOUrS  Ce-  /  ,\  '  'y?  *• 


sard  des  enfans  torts  ou  roioies  ;  car  ccmy  H  “  ^  rA—  * ***»-*  — 

paflacre ,  foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible ,  eft  toujours  ce- ^/, 
luv  qui  fort  le  premier ,  ou  qu’on  doit  tirer  dehors ,  s’il  ne  pouvoir  __ 

pas  venir  de  luy-mefme;  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco- 
re  la  difficulté  de  l’accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra-  ff 

vail  de  la  merc ,  que  pour  la  violence  qu’il  luy  faudroit  faire ,  &C  a  ce  f  c^Ut^ùJ  Vu 
premier  enfant ,  en  le  repouflant  au  dedans  pour  faire  venir  1  autre 
devant  in  y.  ,  ,  r  ,  .•  «uWu 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  fcptictnc  de  ce  fécond  lme  ^ 

en  parlant  de  l’accouchement  naturel  ,  comment  on  doit  a«°u-  j  , 

cher  la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tous 
naturellement  :  Il  nous  refte  maintenant  à  faire  connoiftre  de  quel-  % 

le  façon  l’on  fe  doit  comporter ,  quand  Us  fe  prefentent  tous  deux  ^  - 

en  mauvaife  fituation,ou  quand  il  n  y  en  a  feulement  qu  un, comme  ^U_ja-un^  Z<— 

il  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  telle ,  &  le  ^  ^  ^ 

fécond  par  les  pieds ,  ou  enquelqu  autre  pofture  t  ncoie  p  u  /  -  /  , 

vaife;  auquel  cas  on  doit  au  plutoft  procurer  la  forne  du  premier 
afin  d’aller  à  l’inftant  quérir  le  fécond,  qui  a  beaucoup  fouttert  en 
fa  fituation  contre  nature ,'  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  e 

de  luy  en  faire  prendre  une  naturelle,  quand  mefme  il  y  fr>vu&i  &. 

que  peu  difpofé;  à  caufe  qu’il  a  efté  tellement  fatigue  &  débilité,  7.,^ 

comme  auffi  la  mere ,  durant  la  fortie  du  premier ,  qu  d  fcrolt  0t  ‘  »  * 

n  ccœfj'i'tnj  l'tuu’rHj  û£d*jc*>  fftA-yré^txx^.èe-ô 1  q 

£xk.  f=«fe  ?  çrtt<  t)‘—  f  , 

Pr*(.f.r,  .  Q_  rtouu  CtJ .0&-tSU*4%À-£« f<>/  ^  VUO* 
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r 't£^c_.yii>etKr-~C0wt~4-i-inr  ff  tc4^J^ii-f-ec%4^f  y ,, /a<i  /> 

u^-  De  l’Jccoucbement  naturel,  ^  ^ 

7  vent  en  danger  de  mourir  avant  qu’il  vint  de  luy-mefme. 
Uo^<u,i  Quelquefois  auffi  après  que  le  premier  eft  forci  naturellement  ’ 
in-±z*,t  cjm'  cm-flt  *®r/7ffeTecond  fe  prefente  pareillement  la  tefte  la  première:  En  ce  cas* 
/«j  rf  /«^vo  /ttpCi-w  fauc  laifïer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature,pourveû  qu’el- 
cru  ^>  /('  n’y  foit  pas  trop  long-remps  ;  car  l’enfant  pourroit  bien  mourir 

cuA.  jhctt<^^*  quoy  qu’en  fituation  naturelle ,  par  la  trop  grande  longueur  du  tra! 

i*i£  M<- w  vail  5  &  la  femme  qui  a  efté  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  prc- 

te  £e^s  m^er  ^es  ^eux  enfans  au  monde ,  eft  pour  l’ordinaire  fi  fatiguée 
fa  ^  ^  &  fi  déconfortée ,  quand  elle  fçait  qu’aprés  avoir  tant  fouffert ,  elle 

4,  «* <  y  enGore  fajt  que  ia  moitié  de  fa  befogne  ,  qu’elle  perd  auffitoft 

C'AtrcAe*  &i  fnleJJ  courage  ;  eftant  outre  cela  tellement  affaiblie  &  abbatuë ,  quelle 
^I^^^-^^eM*<^4t,_n’a.plus  de  douleurs,  ou  fort  peu,  &:  tres-lentes,  ni  d’épreintes 
rtJ&M-  Pi^-vW^^M^confiderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fecbnd  dehors  comme  le  pre- 


t'vuhi  dlftj. r  <lue  ^es  forces  de  la  mere  diminuent  beaucoup ,  le  Chirurgien  fans 

,  /  •/  OffpnnfP  rs/^rf /=»ro  motn  donc  TVÆ offirA  nnnr 


attendre  davantage ,  portera  fa  main  dans  la  Matrice  pour  aller 


chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant ,  afin  de  le  tirer  dehors  ;  ce 


fera  facliemenc  en  cette  occafion  ;,à  caufe  que  la  voye  eft  allez 
^*^-‘5ïË&h*vu  ■■  É^€>darge ,  ayant  efté  tracée  par  la  fortie  du  premier  ;  &  fi  les  eaux  de  ce 
iy  fawxy  dernier  enfant  n’eftoient  encore  écoulées ,  comme  elles  ne  le  font 

faon^jS’ïu  quelquefois,  pour  lors  ayant  intention  de  le  tirer  fur  l’heure 

P«^et_Par  les,P*ecls  >  Ü  ne  fera  aucune  difficulté  d’en  rompre  les  membra- 
tx^^~/ecU  ti  d  >P  neS  a^ec  ^CS  ^°i&ts  »  &  fi  nous  avons  dit  autre  part  qu’on  ne  le  doit 

s~!‘  '  jamais  faire,  fi  ce  n’eft  en  quelques  occafions  particulier  es  que  nous 

77 1  ^  /T  “  avons  fait  obferver  en  leur  lieu,  cela  fe  doit  entendre  avec  diftin- 
m<|  j  car  quand  il  s’agit  de  commettre  entièrement  l'accouche» 

ment  à  l’œuvre  de  nature ,  on  les  doit  laifïer  percer  d’elles-mef- 
pucur  — -mes  >  mais  lorfqu’il  eft  queftion  de  faire  extraétion  de  l’enfant  par 
„Art ,  en  ce  cas  il  n’y  a  aucun  danger,  &  au  contraire  il  le  faut  fai» 
fin  de  le  retourner;  ce  qui  autrement  feroit  impoffible.  Et  il 
bvd  mefme  toujours  mieux  de  rompre  les  membranes  du  fécond 

be^cTju,^  ^Æi!nFant  lnco?unfnt  aFés  la  fortie  du  premier;  parce  que  le  pre- 
/  /  7  ^^mier  ayant  fait  le  paflage,  on  accéléré  par  ce  moyen  la  fortie  du 

/vW~  fécond. 

tst<  -  /W  _ Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 

— ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
f(‘ ttJve£U"»U  les  mains  ouïes  pieds  les  premiers,&:  qu’il  avife  bien  en  opérant  s’ils 

«*"U**fa  ne  f'onc  Pas  ioints  15un  a  rautre  » ou  monftreux  de  quelque  maniéré  , 
1 e  ?e  foi,Ci  c°mme  a"ffi  sue,llcs  Parti“  de  l'un ,  &  quelles  par- 
ÛJUYl  ,o  t+^  r°1K  <ac  1  aucre3 afin  de  ies  wer  l’un  après  l’autre ,  &  non  pas 

àfal  C4-t*c0<-t  a  A  f  OCt- To  /nxMto  êtj  ÏU*** — 

&*-  7**+v  J crtiAjUvoi^  boiiv-  (?•  > 

2>.  rn  L.  ^  A  tk  .  t  *  /> 


P- 

Uxrtrt^^ 


ty-4*  CK. 4*4), 

CI  L4V  atÂctct/ 


J&KCKJ  fa+xMs  <***«-<*" 

ctueu. 


3*7 


<<-y 

r<*  fl  ovf-v  J  a. 

;fa 


(y^un,/t''_'  <^j  * AÀJLcy  cx-*^o  w —  0a**yi — 

prc,)  v^Ldxj  eu^rf-tx^n^nJ.^1  e^etxJ  &~ef‘ 

^  /t f  ,  r.fiivitAtÀ  f»<~v  y^»*^-.uV-  y 

*M*4*~^ÿ?de  ceux  qui  font  contre  nature.  L  i  V  R  E  1 1. 

tous  deux  à  la  fois, comme  il  pourroit  faire  en  n  examinant  pas  bien  f  J™-  i. 

la  chofe  ,  fi  tenant  le  pied  droit  d’un  enfant  avec  le  gauche  d’un  au-.^-P^ 
tre  il  les  droit  ainfi  tous  deux ,  croyant  qu’ils  feroient  d’un  rnefme^^^ 
corps ,  à  caufe  qu’il  y  auroit  un  gauche  &  un  droit;  quoy  faifant  il  l  f, J  7 

luvleroit  abfolument  impoflible  de  les  avoir  ainfi.  Mais  il  leçon-  .1, 

noiftra  bien  facilement  ce  qui  en  eft ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  differens  enfans  fe  prefent  au  paffage ,  en  ayant  pris  deux  a  part ,  d  - 
des  plus  avancez ,  &  de  différens  codez ,  c’eit-a-dire  un  droit  &  un  "-^7 
gauche ,  &  glifl’ant  fa  main  le  long  de  leurs  jambes  &  de  leufsçuif- 
fes  iufques  vers  les  aifnes ,  fi  c  eft  par  devant ,  ou  vers  les  fefles ,  fi  <?l> 

c’eftpar  derrière,  il  trouve  qu’ils  font  d’un  mefme  corps  ;  de  quoy  p. 
eftant  tres-certain ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  qui  eft  le  plus  avancé  , ayant  pour  laifler  la  voye  plus 

facile ,  un  peu  rangé  du  paffage  ceux  de  l’autre  enfant ,  fans  avoir  /  ^  J,  ^  ^ 

aucun  égard  fi  c’eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible  le  plus  gros  ou  le  <^jLwi 

plus  petit,  le  mort  ou  le  vif;  mais  il  tirera  feulement  ce  premier  ^ 

tel  qu’il  foit,  le  plus  proprement  qu’il  pourra ^  enobfcrvant  pa-  ^  ^  i 

reilles  chofes  que  s’il  n’y  en  avoir  qu  un;  c  eft-a-dire  de  faire  en  for-  ^  .  Lf^\ 

te  qu’il  vienne  la  poitrine  &  la  face  deflous ,  avec  les  circonftances  /  •  ~L* 

dites  en  l’accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les '  Pre-f*°f  ] 
miers ,  &  de  ne  pas  tirer  aufli  l’arrierefaix  avant  que  le  fécond  en- 
fant  foit  forti  ;  car  le  plus  fouvent  il  n’y  en  a  qu’un  qui  eft  commun 
\  l^npl  pftanr  détaché  des  parois  delà  Matrice,  feroit  fah 


à  tous  deux, lequel  eftant  détaché  des  parois  delà  Matrice,  feioit  . 

caufe  d’un  très-grand  flux  de  fang  ;  parce  que ,  comme  il  a  déjà  efté 
dit  autre  part ,  les  orifices  des  vaifl'eaux  contre  lefquels  il  eft  joint ,  ’fa 
demeureroient  ouverts  par  cettë  feparation,  tant  que  la  Matrice  £*.  /^W. 
feroit  dans  la  diftenfion  qu’en  fait  l’autre  enfant  qui  eft  encore  de-  Po 

dans ,  &  ne  fe  refermeroient  (  comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lors  qu’ayant  efté  tout-à-fait  vuidée  elle  viendroit  a  fe  contracter ,  Jt_p,  tfi-  ' 

&à  fe  retirer  (s’il  faut  ainfi  dire)  en  foy-mefme. 

Aufli-toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant ,  il 
le  feparera  de  l’arrierefaix,en  luy  liant  &C  coupant  le  cordon  de  1  uni>^^  ^ 

bilic;  enfuite  de  cela,  il  prendra  les  pieds  de  l’autre,  pour  en  faire  ex-  ,  t-  .  ■  „ 

tradion  de  la  mefme  maniéré;  après  quoy  il  tirera  l’arrierefaix  avec 
fes  deux  cordons ,  comme  il  a  efté  dit  &  montré  au  huitième  chap.A. 
de  ce  fécond  livre.Maisfi  les  enfans  prefentent  quelques  autres  par- é, 
ties  que  les  pieds ,  il  fe  gouvernera  &  comportera  avec  la  mefme  fa 
méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  precedens  chapitres ,  en 

parlant  de  chacune  des  differentes  poftures  contre  nature  ;  obfer-^^/^xP*»<>^^«w^ 


vant  toujours 


acunedes  dirrerentes  poitures  contre  nacuic ,  uuiu-w«z 
,  pour  les  raifons  alléguées  cy-deffus ,  de  commencer 


pefat* 


/y  A 

-t/  y t^v'ht-o  xajj 


-  ô «-* 

)Ufa;  ffa 


T)e  V Accouchement  naturel , 
par  l’enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  ] 
is  commode  pour  en  faire  î  extraction. 


’lztiïz, '7ù  Chapitre  XXVI. 


l’enfant . 


Outes  les  fois  que  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  premier, 

j aJktuj  oLuJ^n7)<n^  ‘‘Z^JL  l’enfant  ne  prefente  pas  toûjours  le  ventre;  car  quoyqu  il  vien- 

I \û  c{tc^ ne  naturellement ,  quant  à  la  figure  du  corps ,  c’eft-a-dire  latclte  a 

1  '  '  n^u^Ê****^  première ,  ce  cordon  ne  laiffe  pas  de  tomber  quelquefois  &  de  tor- 

jtf devant  d’elle  ;  pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-grand  danger 


tri  ce,  y  eftant  coagulé,  bouche  &:  étoupe la  voye 
ïJjo  Ablation  qui  s’y  doit  faire;  ce  qui  arrive  tant  a  raifon  de  la  com- 

\,  ~ preffion  que  reçoivent  ces  vaifleaux  au  paffage  ,  lorlquils  le  p  e- 
’  0  Tentent  avec  la  tefte  de  l’enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parue  , 

"”^/^Æ^/A_.qu’auffi  parce  que  le  fang s’y  coagule ,  comme  il  eft  dit ,  aca 
refroidiffement  qu’il  rèçoit  par  la  iortie  de  ce  cordon.  M, 
tel  accident  efteaufe  de  lamortfoudaine  de  l’enfant ,  ce  n  el  p 
>  m nr  Èi  Miiff»  r?n  défaut  de  nourriture .  dont  il  fe  pafleroit  bien  pou 


,  y  .  tej  accj  jent  eft  caufe  de  la  mort  loudaine  de  i  enrani ,  ^  u  ^  r 
/^  M-.  tant  à  caufe  du  defaut  de  nourriture ,  donc  il  fe  pafleroit  bien  pour 

l^aJk.  7^  fi i ^  tcxcvlv  «J 


'JP  J2p  ‘ 


<jr~'  &-**~i*o/*^  T 


/y ./*  •  . 

l  fjf  nX)  ft 

ÎJUx*- 


y  -Ltmh>xj>  l&vttlXsÙt-l '(><*  Î4?xJ*‘  -  — 

J  P,  fe^r/e^-^di>  /<=■  K'f  t’^V' — ,fWW  ^  &^pr^~  * 


'-  ^cîuTqSfanôntre  nmn.  Livre  II.  *j>  ^  * ’T&tZ. 

un  jour ,  &  mefme  pour  davantage,  luy  reliant  encore  affez  de  fang  ^ 

au  corps  ppur  ce  fujet,  que  c’eft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus  fa^o***^  t 
eftre  vivifié  de  renouvelé  par  la  circulation ,  comme  il  a  continuel-  g^^^ 

lementbefoin,  laquelle  eftant  empefehée  caufe  toujours  la  mort 
fubite  à  l’animal ,  de  plùtoft  ou  plus  tard ,  fuivant  qu  elle  1  eft  plus  /(,wr 

ou  moins;  ce  qui  fait  que  quelquefois  1  enfant,  dont  le  cor  don  de 

Tumbilic  fort  ainfi,  n’eft  pas  feulement  un  quart  d  heure  fans  mou-^J  r 
rir  fi  ce  cordon  eft  entièrement  comprime  par  la  telle  de  1  entant,  ^ 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  paffage  &  que  d’autresfois  il  ne  ^ 

laifle  pas  d  eftre  encore  vivant  ,quoyqu’il  foit  forti  durant  plufieurs 
heures  ;  à  caufe  que  n’eftant  pas  tout-à-fait  exaélement  comprime  ^ 
le  fang  ne  laifTe  pas  d  y  palfer  pour  vivifier  l’enfant  dans  1  intervalle  ^  V  feW-r 

des  douleurs  de  la  femme,ainfi  que  je  l’ay  obferve  particulièrement 
en  deux  femmes  que  j’ay  accouchées  d’enfans  vivans ,  quoyque  le  /  ) 

cordon  de  leur  umbilic  fuft  forti  durant  plus  de  quatre  heures ,  J 

avant  que  j’euffe  efté  mandé  pour  les  fecounr  ;  ayant  elle  oblige  de  ^ 

les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  aufli-toft 
par  les  pieds,  afin  de  leur  fau ver  la  vie  qu’ils  couroient  grand  nique  ' 

de  perdre.  r  .  f  ^ 

En  touchant  le  cordon  de  l’umbilic  qui  eft  foru  on  peut  mci-  c„^}cwuu 
lement  oonnoiftre  fi  l’enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vl-£_  <Æ 

vant  ou  mort  ;  car  s’il  eft  vivant ,  l’umbilic  eft  chaud ,  il  eft  gros ,  ^  ^ 

plein  de  fang,  &  affez  ferme,  de  on  y  fent  le  battement  des  arteres  :  v  f 

mais  lorfqu’il  eft  mort,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide,  mol-/e^*T^ 
laffe  ,  flétri  ,  petit,  refroidi ,  de  on  n’y  fent  aucun  mouvement  • 

d’artere.  ,  ,  .  ,  • 

Je  fçay  bien  qu’on  me  peut  ob  je£ter,qu  encore  que  la  circulation  t  ■ 

du  fang  foit  ainfi  empefehée, &£  interceptée  par  cette  fortie  de  1  um-  } '~c<n 

bilic,  ce  ne  doit  pas  eftre  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  a 
l’enfant;  à  caufe  que  le  fang  ne  laifle  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  ;  à  quoy  je  réponds,  qu  a  ion  • 

égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  ad  defaut  de  refpiration  ,  y,uJC  8***^ 

foit  élabouré  de  préparé  dans  le  Placenta ,  pour  lequel  fujet  il  y  doit  f  ^ 
avoir  une  libre  communication  ;  où  bien  que  faute  de  cela  1  enfant 
refpire  aufli-toft  par  la  bouche, tant  pour  rafraifehir  fes  poulmons  de  tnx^f1L,  dxx  / 
fon  cœur ,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l’expiration  lés  vapeurs  >. „ , ,j)L 

fuligineufes  ;  ce  que  ne  pouvant  faire  tant  quil-eft  dansda  Matrice,  <L-  7  ^  /Pûc<__ 

il  eft  de  neceflité  qu’il  foit  fùffoqué ,  &  qu’il  meure  en  .tres-peu  .de  <l.  .  c 

temps ,  fi  l’un  de  l’autre  luy  manquent  enfefâble.'Cèft  pourquoy  il  £ 
fautauplutoft  en  cette  rencontre,  exciter  de  procurer  la  fortie  de^«^^^^ ft- — 

.j  „ 


r,  p-rU-JivnJ  > 

(uo  f  en/xj;  H  • 


<r£co  is<-  (  .  ticiAjJZrvx  CL  £*->  ' 

D<  rjcauchemmt  naturel, 

A  f  *  ^^Jl>enfânt^  ou  bienraïïërqïïérlrpar  les  pieHsT^ôurlêtjrgitî^TinV 
f . — bénf'dHmrsT  ffd^  pult  pas  venir  P^omptimênt7~ 


*4^  / «-j 


o.  ■  •  ncnt  uciiut  j  ^  t  ~y  ni - r  ”  i  — - -  r - r — 

dont  les  enfans ont  beaucoup  d  eaux,  &■  le  cordon 


éi>  Tumbilic  fort  long,  font  tres-fujettes  à  cét  accident  ;  car  ces 

rVwt<  ^oJ)eaux  venant  à  s’écouler  en  grande  abondance  dansletemps  que  les 


membranes  fe  crevent,  entraifnent  fouvent  tout  d’un  coup  au  mo* 


Lt.  Af*&*****~  ^ nenc  de  leur  fortie  ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d’elles,  &  d’au- 

’**’■**' Jo~tzm  p|us  facilement  que  la  telle  de  l’enfant  n’eft  pas  encore  bien 
_ _ />A  oKKoîfTpp  Rr  avancée  dans  le  paffage ,  pour  l’empefchet  de  tomber 


/  ’  abbaiffée  &  avancée  dans  le  paffage ,  pour  l’empefcher  de  tomber 

r  /  „*  &  forcir  ainfi  devant  elle  ;  &  fouvent  aulfi  le  cordon  de  l’umbilic 
f>'iAJLAf  fj~{on  quand  l’enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature  ;  parce  que. 
itbAjUcu'i  fa  ****  l’enfant  ne  peut  pas  bien  defeendre  dans  le  paffage ,  lorfqu’it  eft 
V  L *«.  dans  une  mauvaife  fituation ,  qui  fait  que  les  parties  qu’il  prefente 

"  '7  7  n’OCCUpant  pas  bien  exadement  toute  l’entree  de  la  Matrice,  à  cau- 

cjK'Te cj  &*+***”*  "fc  de  leur  inégalité,  il  y  refte  ordinairement  du  vuide,  danslequel 
, le  cordon  fe  gliffe. 

/  D’abord  qu’on  s’apperçoit  de  la  chofe ,  la  femme  doit  fe  tenir 

'A  couchée  bien  chaudement  en  fon  lit,  &  il  faut  au  plutoft  remettre 

<Ooù£«-£*~>  cordon  en  dedans,  pour  empefeher  qu’il  ne  fe  refroidiffe,  &  taf- 

c<ax1  /  cber  de  le  repouffer  tout-à-fait  derrière  la  telle  de  l’enfant ,  fi  c’eft 

elle  qui  fe  prefente  la  première,  de  peur  qu’il  n’en  foit  preffé  ÔC 
‘  r  ,  /^^r^-contus,  comme  nous  avons  dit, &  que  par  ce  moyen  le  mouvement 

,  du  fang  n’en  foit  entièrement  intercepté ,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 

'**'/  .  on  l’aura  repouffé  ;  ce  qu’on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 

d’une  main,  les  tenant  toujours  du  codé  qu’il  eft  forti,  jufquesàce 
p  1  a  refte  eftant  tout-à-fait  defeenduë  &:  logée  au  partage,  le  puif- 


| tïvwi  qUe  f  a  tefte  eftant  tout-à-fait  defeenduë  &C  logée  au  partage,  le  pi 
p£  ^  /  ^ïc  empefeher  de  retomber  une  autre  fois ,  prenant  l’occafion  d’une 

y.  n'  bonne  douleur,  afin  de  l’y  conduire  plus  facilement -,  ou  fi  on  en 

%  '/y  '  retire  la  main .  qu'on  mettbûnpetit  morceau  de  lingcTbien  doux 

ê>  j  ior*tKjfy  tT^ëntrëIé~cofté  de  la  telle  &  la  Matrice ,  pour  en  ètouperl’ endroit 
.<+xJ  par  q  eftoit  tombé,  oblervant  deTaïffer  paffer  au  dehors  un  bout 

~de  ce  linge  ainfi  mis ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  feranecef- 
/^^^faire  ;  comme  aufli  de  mettre  une  bonne  compreffe  trempée  dans 
-  du  vin  chaud  au  devant  de  l’entrée  de  la  Matrice,  pour  empefeher 

que  cét  umbilic  ne  fe  refroidiffe  par  l’air  extérieur  ;  au  cas  quil 
àrefortir. 

%  0  ,  <  /  Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  &  uler  de  tou- 

ces  précautions ,  il  ne  laiffe  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
cjl^o-JÙv  ?<iui^oxi\çxiïs  qui  viennent  à  la  femme  ,  par  lefquelles  il  eft  dereche 

duc^£lrtyu souffé  dehorsThaTcecas,  il  ne faut  plus  différer  l’operation, &  le 
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Chirurgien  doit  le  pluwft  qu’il  pourra ,  tirer  l'enfant  pat  les  pieds  ,  , 

1  ?  Ai,  faut  au  il  aille  chercher ,  quand  mefme  il  prefenteroit  la  'V  ,  . 

Icftela  première  ;  car  il  n’y  a  que  ce  feul  remede  pour  luy  fauyer  la 
■  au>q  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laiffe  ainfi  un  peu  long-  ,  ^  j  <0 -u&Z*- 
XL*„Î  rft  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode, 
ifrepouffera  doucement  la  telle  de  l’enfànt  qui  fe  prefentc ,  Ci  elle 
n’eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paflage  ,  &  qu  il  le  puiflc  fai¬ 
re  fans  violenter  la  femme  avec  trop  d’exces ,  (  auquel  cas  il  vau- 
iroit  mieux  laiffer  l’enfant  en  danger  de  mourir  que  de  niquer  la 
vie  de  la  mere  )  apres  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d  huile  ou 
de  beure  frais  par  deflbus  la  poitrine  &  le  ventre  de  1  enfant ,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds,  par  lefquels  il  le  retournera  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  eft  dit  ;  ce  qu’eftant  fait  il  prendra  garde 
auffi-toft  à  l’enfant ,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafion , 
afin  de  l’ondoyer  promptement ,  s’il  ne  l’avoit  pas  efté  au  paflage , 
comme  on  eft  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  feu  re¬ 
té  En  me  comportant  de  la  forte  j  ay  fauve  la  vie ,  &  fait  recevoir 
ou  donné  moy-mefme  le  Baptefme  à  un  grand  nombre  d’enfans 
qui  auroient  efté  tres-certainement  privez  de  l’un  &  de  l’autre,  fi. 
pour  m’exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques)  de 
la  fatigue  d’une  fi  pénible  operation ,  j’avois  laiffé  l’accouchement 
de  leur  mere  à  l’œuvre  de  la  nature. 


Chapitre  XXVII. 

De  l’accouchement  auquel  l’ arrière  faix  feprefente  le  premier,  ou 
efi  tout -d- fait  forti  devant  l’enfant. 

LA  fortie  de  l’umbilic  avant  l’enfant  dont  nous  venons  de  parler 
au  précèdent  Chapitre ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort ,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  dites  ;  mais  celle  de  1  arrierefaix  eft  encore 
■bien  plus  dano-creufe  ;  car  outre  que  pour  lors  1  enfant  meurt  ordi¬ 
nairement ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  mefme  inftant ,  la 
■mere  y  eft  aufli  tres-fouvent  en  péril  de  fa  vie,  a  raifon  de  la  gran¬ 
de  perte  de  fang  qui  a  coutume  d’arriver ,  quand  il  fe  détaché  de  la 
Matrice ,  avant  qu’il  en  fait  temps;  parce  qu’il  laiffe  ouverts  tous 
les  orifices  des  vaiffeaux  contre  lefquels  il  eftoit  adhèrent ,  dont  le 
fang  coule  en  abondance  fans  difeontinuation  jufques  à 'ce  que 
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l’enfant  foie  dehors  ;  à  caufe  que  pendant  qu’il  eft  dans  la  Matrice  " 
elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tafeher  de  l’ex- 
pulfer ,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  &  fait  forcir  continuel¬ 
lement  le  fang  des  vaiffeaux  ,  lefquels  font  toujours  ouverts ,  com¬ 
me  nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois ,  quand  l’arrierefaix  en 
eft  ainfi  détaché ,  tant  qu’elle  demeure  dans  fa  diftenfion ,  &  ne  fe 
referment  que  lors  qu’eftant  vuidée  de  tout  ce  quelle  contenoit, 
elle  vient  par  la  contra&ion  de  fa  fubftance  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.  C’eft  pourquoy  fi  on  doit  eftre  dili¬ 
gent  à  fecourir  l’enfant  quand  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  pre¬ 
mier,  il  faut  eftre  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire ,  quand  l’ar- 
rierefaix  eft  tout-à-fait  détaché  &£  forti  de  la  Matrice,  &  le  delayj 
pour  petit  qu’il  foit ,  eft  toûjours  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l’en¬ 
fant  ,  fi  on  ne  le  tire  au  plutoft  dehors  ;  car  pour  lors  il  n’y  peut  ref- 
ter  long-temps  fans  eftre  fuffoque  ;  dautant  qu’il  a  befoin  de  refpi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j’ay  expliqué  au  fufdit  Chapitre  pre¬ 
cedent  )  aufli-toft  que  fon  fang  n’eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s’en  fait  dans  l’arrierefaix ,  dont  la  fon&ion  &  l’ufage  ceffent, 
dés  l’inftant  qu’il  eft  féparé  des  vaifleaux  de  la  Matrice  avec  lef¬ 
quels  il  eftoit  joint  j  à  mifon  de  quoy  il  furvient  auffi  tout  inconti¬ 
nent  ce  grand  flux  de  fang ,  qui  eft  fi  dangereux  pour  la  mere ,  que 
fi  on  n’y  remedie  promptement,  elle  tarde  peu  fans  perdre  la  vie 
par  ce  fafeheux  accident. 

]’ay  remarqué  en  plufieurs  femmes, qui  ne  s’eftoient  aucunement 
bleffées ,  que  leur  arrierefaix  s’ eftoit  arnfi  détaché ,  &  entièrement 
feparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l’umbilic  de  leur  en¬ 
fant  eftoit  embarafle,  ôc  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps ,  &:  particulièrement  au  tour  du  col  ;  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l’enfant  puft  fe  mouvoir  pour  fe  difpofer  à  fortir ,  ce 
cordon  n’ayant  plus  fa  longueur  &  fa  liberté  ordinaire,  tirailloit 
continuellement  l’arrierefaix ,  &£.  le  faifoit  ainfi  détacher  entière¬ 
ment  de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l’arrierefaix  fe  prefente  ainfi  le  premier  au  paflage,  on 
ne  fent  qu’un  corps  molîaflé  par  tout,  fans  réfiftance  à  l’attouche¬ 
ment  par  aucune  partie  folide,  &:  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots,  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleffe.  Auffi-toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
fe  eft  de  la  forte,  il  faut  qu’il  fe  dépefehe  promptement  d’accoucher 
la  femme ,  s’il  luy  veut  fauver  la  vie ,  &  à  fon  enfant,  s’il  eft  encore 
vivant.  Pour  ce  fujet,  fi  l’arrierefaix  fe  préfentoit  feulement  fans 
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Wlre  forci,  &  que  les  membranes  des  eaux  ne  fuffent  pas  encore 
percées ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  il  rangera  un  peu  de  coftela 
partie  de  l’arnerefaix  qui  le  prefente,  jufqu  a  ce  qu  îl  foit  au  droit 
L  fes  membranes ,  qu’il  rompra  aufli-toft  avec  fes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux,  S£  pour  retourner  1  enfant  dans  le  meime 
temps  au  cas  qu’il  fe  préfentaft  en  toute  autre  pofture  que  les  pieds 
devant,  par  lefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  faut  ob- 
ferver  qh  encore  que  l’arrierefaix ,  qui  fe  prefente  ainfi  le  prerfuer* 
ne  foie  plus  qu’un  corps  eftrange  dans  la  Matrice ,  quand  il  en  elt 
entièrement  feparé ,  comme  il  eft  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroit  ce  fcroble ,  achever  de  le  tirer  dehors  avant  1  enfant  j  nean¬ 
moins  comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  qui  1  envi¬ 
ronnent  ,  on  n’en  pourroit  pas  facilement  venir  à  bout  ;  parce  qu  on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l’arrierefaix  qu’on  ne  tire  en  meime  temps 
les  membranes  qui  envelopent  le  corps  de  l’enfant  -,  outre  cela  3 
c’eft  que  ces  membranes  qui  tapiftent  intérieurement  toute  la  Ma¬ 
trice  fervent  parleur  fubftance  polie  &  gliffanteà  faire  retourner 
plus  aifément  l’enfant ,  &  à  empefeher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  oftenfée  dans  le  temps  de  l’operation  ; 
ce  qui  ne  réüfliroit  pas  fi  bien ,  fi  on  tiroit  premièrement  l’arriere¬ 
faix.  'C’eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  feur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d’abord  l’enfant ,  qui  d’ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occa¬ 
sions,  qu’il  tarde  peu  à  mourir,  fi  on  ne  le  fecoure  tres-prompte- 
ment.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l’arrierefaix  fuft  prefque  en¬ 
tièrement  forti  de  la  Matrice,  &  que  fes  membranes  fuflent  tout- 
à-fait  rompues  &c  déchirées ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu’il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repoulfer  au  dedans  de 
la  Matrice,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en  ion 
operation,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pouvoir 
promptement  fecourir  l’enfant.  .  - 

Si  on  ne  doit  pas  repoufler  au  dedans  l’arrierefaix  qui  eft  prel- 
que  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice,  dont  les  membranes  font  tou¬ 
tes  rompues ,  à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
eft  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s  a- 
mufer  à  en  lier  &c  couper  le  cordon,  avant  que  d avoir  aufti  tire 
l’enfant ,  non  point  pour  l’efperance  qu’il,  en  reçoive  encore  quel¬ 
que  vivification ,  pendant  qu’on  eft  à  parachever  1  accouchement  > 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plu- 
toft  l’ extradition  de  l’enfant,  qui  eft  toûjours  pour  lors  en  trés-gran 
danger  de  fa  vie  .;  comme  aufti  afin  d’arrefter  au  plutolt  le  ttux  de 
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fang  de  la  mere,  qui  ceffe  ordinairement  aufli-toft  qu’elle  eft  ac¬ 
couchée;  pour  lequel  fujeton  Te  doit  dépefeher  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  eft  poflible.  * 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fi  grand  accident 
l’enfant  foit  amené  vivant,  s’il  a  efté  fecouru  d’affez  bonne  heure 
comme  je  puis  aflurer  l’avoir  fait  plufieurs  fois  ;  mais  il  eft  pour  l'or¬ 
dinaire  fi  foible ,  qu’on  ne  peut  prefque  pas  juger  dans  l’abord  s’il 
eft  mort,  ou  s’il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  occafion 
comme  en  d’autres,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plutoft 
chauffer  du  vin  dans  un  poëflon,  où  elles  mettent  enfuite  l’arriere- 
faix ,  avant  que  d’en  feparer  l’enfant ,  s’imaginant  avec  aflez  de  fu- 
perftition ,  quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud ,  qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilicaux  jufques  dans  fon  ventre,  luy  donnent  ainfi  la  vi¬ 
gueur  ;  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c’eft  parce  qu’ayant  efté 
prefque  fuffoqué,  pour  n’avoir  pas  pu  refpirer  aufli-toft  qu’il  en 
avoit  befoin ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors ,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  à  peu  de  cette  foibleflé  :  neanmoins,  quoyqu’il  en  foit, .. 
il  n’y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume  ,hien  que  fuperftitieu- 
fe,  quand  elle  ne  peut  pas  eftre  préjudiciable,  &  qu’elle  fe  prati¬ 
que  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez ,  pourvu 
qu’on  n’obmette  pas  les  chofes  neceffaires ,  pour  fe  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  cofté. 


Chapitre  XXVIIL 

De  l’accouchement  qui  ejl  accompagné  de  grande  perte  de  fan? , 
ou  de  con'vulfiom 

Y  E  quelque  temps  que  la  femme  puifle  eftre  greffe,  quelle  foit 

J _ )  à  terme  ou  qu’elle  n’y  foit  pas ,  le  plus  expédient  &  le  plus  fa- 

lutaire  remede  qu’il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang ,  pour  fauver  la 
vie  a  la  mere  &c  al  enfant,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre ,  eft  de  l’accoucher  au  plutoft  &  fans  au¬ 
cun  delay ,  en  allant  chercher  les  pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  de¬ 
hors.  J’ay  aflez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  &  un  du  pre¬ 
mier  Livre,  en  parlant  delà  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofle ,  la  maniéré  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cét  ae- 
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«Trtirhemenc  &  l’hiftoire  de  la  more  fanglante  de  ma  foeur  ,  que 
jeiïe  répeteray  point ,  parce  que  le  reflouvenir  m’en  cft  trop  fenfi- 
Lu .  Unuel  Chapitre  convient  fort  bien  a  cet  endroit-cy  :  c  eft  pour¬ 
quoi  on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ce  que  j’y  ay  peigne,  pour  re¬ 
médier  à  un  fi  faficheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 
oerte  de  fan<*  eft  fort  médiocre ,  &  quelle  ne  fait  que  commencer  a 
la  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peucen  ce  cas  commettre  1  accou¬ 
chement  à  l’ceuvre  dénaturé;  pourveu,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  de  fang  foit  tres-médiocre -,  «Mue  la  femme  ait  aufll 
de  fuffifantes  douleurs,  pour  donner  lieu  defperer  qu  elle  puifle 
accoucher  d’elle-mefme.  Neanmoins  fi  dans. le  tempsque  la  perte 
de  faner  commence  àparoiftre,  les  membranes  des  eaux  de  1  enfant 
ne  font  pas  encore  percées,  il  les  faut  percer  auffi-toft  que  la  Ma¬ 
trice  eft  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  ces  membranes  le  rom¬ 
pent  d’elles-mefmes;  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  palient  la 
médiocrité,  procèdent  toujours- du  détachement  de  1  arriéré  faix,  li 
on  laifl’oit  entières  ces  membranes ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l’arrierefaix,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé¬ 
tachement  ,  eftant  agitées  &  pouffées  fortement  en  devant  dans  le 
temps  des  douleurs  delà  femme;  mais  eftant  percees  elles  don¬ 
nent  lieu  à  l’enfant  de  s’avancer  dans  le  paffage  au  travers  de  leur 
rupture ,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ny  taire 
détacher  davantage  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice  ;  &  les  vaifleaux 
mefmes  de  la  Matrice,  qui  eftoient  ouverts  fe  bouchent  par  la 
contradion  de  fa  propre  fubftance,  auflitoft  que  les  eaux  de  1  en¬ 
fant,  qui  la  tenoient  étendue ,  s’en  Ibnt  ecoulees  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mere 
U  l’enfant ,  aulfi-bien  que  la  perte  de  fang ,  fi  la  femme  n’eft  tres- 
promptement  fecouruë  par  raccouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mede  qu’on  puiffe  apporter  à  l’un  &  à  l’autre.  Mais  quelquefois  la 
Matrice  n’eftant  pas  fuffifamment  ouverte ,  quand  la  convulfion 
arrive,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remedes  ordinaires, 
jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  lieu  de  tirer  l’enfant  ;  comme  de  faigner  la  fem¬ 
me  du  bras ,  &  mefme  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé¬ 
dait  pas  d’une  grande  perte  de  fang)  de  luy  provoquer  l’eternue- 
ment,&  de  luy  donner  de  temps  en  temps  des  clyfteres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance^  e 
fang  échauffé  qui  s’y  eft  porté ,  que  pour  procurer  des  épreintes  a  a 
femme  qui  puiffent  faire  dilater  fa  Matrice  ;  laquelle  on  humectera. 
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aufli  pour  ce  fujet ,  avec  fomentations  émollientes ,  &  ondions 
d’huile  fouvent  réitérées. 

J’ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren¬ 
contres  du  vin  émetique  aux  femmes  ,  tant  pour  remedier  à  la  con¬ 
vulfion  (à  ce  qu’ils  pretendoient)  que  pour  procurer  l’expulfion 
de  l’enfant  ;  mais  ils  n’ont  prefque  jamais  réüfli  comme  ils  le  fouhai- 
toient  ;  car  ces  fortes  de  convulfions  arrivent  toujours  pour  l’ordi¬ 
naire  aux  femmes  en  travail,  par  quelqu’une  de  ces  trois  caufes; 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échauffé  par  l’agitation  du  travail  ;  ou  à  raifon  de  la  grande  quan¬ 
tité  qui  s’en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang;  ou  bien  comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens,  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  douleur  que  la  Matrice  qui  eft  toute  nerveufe  relient,  qui  eft 
excitée  par  l’extrême  diftenfion  qu’en  fait  l’enfant,  laquelle  dou¬ 
leur  fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s’y 
porte  aufli  en  abondance,  caufe  par  compaffion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  ceffer  ou  diminuer,  font  encore  aug¬ 
mentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomiffemens,  &c  par  l’ex¬ 
trême  agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remede;  lequel 
fait  auflf  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  lesconvul- 
üons,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l’arrièrefaix,  fi  elle  n’eftoit  pas  encore  arrivée.  C’eftpour- 
quoy  je  ne  confeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remede,  que  j’ay  tou¬ 
jours  reconnu  tres-pernicieux  en  ces  occafjdns  à  la  mere&  à  l'en¬ 
fant,  pouvoir  mefme  par  les  violens  efforts  qu’il  fait  faire  à  la 
femme, luy  cauferune  mortelle  ruption  delà  propre fubftance de 
la  Matrice,  fi  fon  orifice  n’eftoit  fuffifamjnent  dilaté  pour  en  laif- 
fer  fortir  l’enfant. 

j’ay  veû  quelques  femmes  accoucher  d’elles- mefmes  d’enfans 
vivans,&:  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-qu’elies  euffent  eû  aupara¬ 
vant  cinq  ou  fix  accès  de  tres-fortes  convulfions;  mais  dans  l’in¬ 
tervalle  de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoiflance;  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mere,  &:  celles  de  l’enfant,  qui  avoient  elle  bien 
affoiblies  par  l’accès  delà  convulfion,venoient  à  fe  rétablir  auffitoft 
que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfuite  de  l’accès  de  la  convulfion,  &L  qu  elle 
refte  toute  affoupie,  qu’on  voit  quelle  écume  delà  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mere  èc  l’enfant  Renflent  prefque 
toujours,  s’ils  ne  font  tres-promptement  fecourus  par  l’accouche¬ 
ment.  l’.ay  fauvélavieàplufleurs  femmes  de  la  fbrte,&  à  leurs  en- 

fans  : 
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fans  5  mais  quelques  autres  n’ont  pas  laiffé  de  mourir  apres  avoir 
cfté  bien  &aeûëmenc  accouchées,  quoy-que  je  les  eufle  prompte¬ 
ment  fecourues  ;  3’en  attribue  particulièrement  lacaufe  a  la  cor¬ 
don  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s’eftoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer¬ 
veau  avec  le  fang  extrêmement  échauffe  par  la  grande  agitation 
du  travail  yavoient  fait  une  trop  mauvaife  impreffion  ;  joint  a  ce, 
oue  la  convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortelle }  a  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  pnfe  de  vin  emetique,  que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traïerfe  faifoient  prendre  a  la  femme,  a  caufe  qu  il  re¬ 
venait  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  apres  l  accou- 
chemenr  ;  ce  qui  procedoit  de  ce  que  laforte  impreffion  qui  avoit 
eft»  faite  au  cerveau,  ne  pouvoir  pas  cefler  d’abord  tout  d  un  coup, 
quoy-que  b  principale  caufe  en  fuft  oftée.  , 

Or  puis  que  i  accouchement  eft  le  plus  falutaire  remede  qu  on 
puifTe  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  l’evene- 
menten  foit  douteux ,  le  Chirurgien  tafehera  neanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours ,  &  à  fon  enfant,  le  plutoft  qu  il  pourra.  C  eft 
pourquoy  s’il  juge  que  l’enfant  foit  vivant,  quoy-qu  il  le  prelente 
en  pofture  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
*  trice  pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  perce  les 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faire,  fi  elles  ne  l’eftoient  pas,  comme 
je  l’ay  fait  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmes.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d’un  de 
mes  Confrères ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre,  en  la  prefence  de  fon  propre  pere ,  &  de  fon  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profeffion  particulière  des  ac- 
couehemens  )  euft  efté  accouchée  de  la  forte  par  l’un  d’eux,  ou  que 
n’ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux-mefmes,  ils 
euffent  mandé  quelque  autre  de  leurs  Confrères  pour  les  affifter  en 
ce  befoin,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d’efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  biffer 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  eftoit  abfolumenc 
neceffaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoift  que  l’enfant  foit  mort,  &  que 
fa  telle  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  paffage,  il  ne  fera  aucu¬ 
ne  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma¬ 
niéré  que  j’ay  enfeignée  au  feiziéme  Chapitre  de  ce  fécond  Livre, 
en  r  rie  n  de  la  telle  de  l’enfant  mort  qui  relie  au  paffage,  fans  pou- 
Wr  n\à  caufe  de  fagroffeur.  Monfieur  Boileau  mon  confrère. 
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f^peut  témoigner  que  j’ay  accouché  en  fa  prefence,il  y  a  environ 
<***»  vingt-cinq  ans,  la  femme  d’un  de  fes  amis,  qui  eftant  en  travail  de 

/t)  pur-  •^'ytvv~—  fon  premier  enfant,  avoir  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
^  Leu^'t  ^  Aour  &demi,  qui  l’avoient  réduite  à  l’agonie,  avec  perte  de  toute 
y  ^  connoiflance  ;  pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  efté  abandonnée  de 

CeUljju  fOmL-p ^^^plufieurs  Chirurgiens,  qui  n’avoient  pas  voulu  entreprendre  de  l’ac- 
wU,&fàX.  /  coucher  :  Mais  nonobftant  le  mauvais  eftat  où  elle  eftoit,  &  le  peu 
y  ^  d’efperance  qu’il  y  avoit  quelle  en  puft  rechaper,  elle  ne  laiffa  pas 
de  fe  porter  bien  enfuite;  &:  je  l’ay  encore  accouchée  plufieurs  au- 
up/pcx^- trcs  f0is  depuis  ce  temps-là. 

Le  dernier  jour  de  l’année  1 6jt.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
/  gfChambly ,  proche  de  Beaumont-fur-Oyfe ,  pour  accoucher  Madame 

J  ajwt'My  _pe  Saint  fa,  fille  de  Monlieur  de  Chambly  s  laquelle  eftant  en  tra- 
jy  Av  exn/U-y ail  de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deu, 
ju  p  upPl  /  xj^me  jour  fon  travail,  de  convulfions  tres-violentes,  quelle  eût 

acu>  ^ ^durant  vingt  heures  ;  mais  ayant  efté  averti  trop  tard,  quelque  dili- 

ÿIjicJL  ^^Vogcnceque  j,e  fille,  je  ne  pus  arriver  aflez-à  temps  pour  la  fecourirj 
car  elle  eftoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d’une  heure,  &  avoit  efté 


ey  1 


is_yW **/  AA*-o  "auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  païs,  qui  apparem- 
A  d'U  ment  nel’entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations,  avoient  trop 

o  P  différé  pour  la  fecourir,&  l’avoient  extrêmement  tourmentée  du- 

■Mo****1***-^^  d’une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu’ils  purent 
Dju  (AU-  fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  laide  une  partie  de 

'  ■  tU)^/  ^ . l’arrierefaix  dans  la  Matrice  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 

_  .  lai  fia  pas  de  continuer,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 

O Pîuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
\  VP  '  1  À '_de  l’opération,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qui  fouftenoitpo- 

ftcivement  qu’on  ne  pouvoir  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
ÿjn>  i  mere,  6c  que  dans  le  foupçon  qu’on  avoit  qu’il  pouvoit  eftre  enco¬ 
da  <f  <-f  '<*-£»&■  re  vivant,  on  ne  devoit  pas  hafarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 

ytv.  mcrc-  Mais  un  Religieux  qui  eftoit  apparemment  meilleur  Theo- 

i  ,  logien  que  ce  Curé,  6c  qui  faifoit  la  fonétion  de  Prédicateur  au 

lieu,  alfeûroit  avec  raifon  le  contraire;  qui  eft  qu’on  peut 
4^**.  ^^baptifer  l’enfant  au  ventre  de  fa  mere  fans  le  voir  ;  pourveüquon 
fAteHj '  puifle  toucher, 6c que  l’eau  foit  effeélivement  verfée  fur  quel- 

.  ! fin  qu’une  des  parties  de  fon  corps  ;  6c  qu’aprés  cela  fait,  on  devoit  tou- 

<r  jours  prefererla  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant,  quand  il  n  y  avoit 

fyfrU  pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux;  lequel  fentiment  fut  fuivi  com- 

^  ùtw-  eju'c*  me  le  meilleur;  mais  ce  fut  trop  tard,  comme  j’ay  dit;  car  la  plus 

f"**-  *****  (*"**i*j  ^i****fL 
/rtf  yy-  '/o  ^  p-0//^^/  MW  ^  f 
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giens qui  _  femmes  qui  n accouchent  jamais  quelles 

11  y  a  certair  devant  foit après  leur  accouchement. 

tombent  en  fi  f  ’  fcheux  accident,  il  faut  faigner  '  fu~*y 

Mais  PoU1,eVA^;^sPdeüX  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 

encore  faigner  «uffitpft  quel les  com^ 

SS®*»* 

ttuS"  des  Couleurs'  de  l’accouehement i  qui  l’é- 

me  danlT leurs  precedens  accouchement ,  &  il  faut  les  faignçr  plu- 
mftdubrasq/e  du  pied  >  parce  qu’y  ayant  une 

îs^âpsîstsï: iâXsrp=E^ 


Chapitre 
Le  wojew  d’accoucher  la  femme  quand  l’enfant  eft  hydropique 


(Luy  c^co^uJ  /^^,- 

xxix.  ’W^+i 


o»  mon  freux. 


/a+f 


ŸX)  CJL'jp£*4L&£-- 

fciy.  ‘ 


.  Enfant  peut  eftre  hydropique  dans  la i  Matrice  ou  delà 
JL> telle, qui  eft  ce  quon  nomme  Hydrocéphale,  ou  delà  ppitnne, 
ou du  ventre  ;& fi  ces  parties  font  tellement  remplies  d  eau  (corn- 
me  je  l’ay  veû  en  quelques  rencontres  )  quelles  en  fpient  beaucoup 
ni, te  m-nlTVc  n„P  n’pft  lame  le  paffaee  qui  doit  donner  mue  a  1  en 


L 


me  je  l’ay  veû  en  quelques  rencontres)  queues  en  iu  v  „  r  ectf^  ca&^J2*x. - 

plus  grolfes  que  n  eft  large  le  palfage  qui  doit  donner  îflue  a  1  en- 
fant;  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puifle  taire  pour  le 
nn„flr5r  dehors.il  eft  abfolument  împolfible  quelle  t 


tant;  pour  lors  quelques  efforts  que  ia  iaum,  ‘“‘7  r~~ 

pouffer  d’elle-mefme  dehors,  il  eft  abfolument  impoffible  qu  —  ,  • 

en  vienne  à  bout,  fi  elle  n’eft  fecouruë  &  affiftee  de  1  Art  ;  comme  / 

encore  s’il  eft  monftreux,ou  pour  l’eftre  fimplement  engroileur, 
foit  de  tout  le  corps,  foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  e  re  f 

^^Si  ccîuy'qui hydropdque  par  excès  eft  vivant  à  l’heure  de  Èac-  e***rr*r  f 

emplis 6fr.fr  thü- 

Jurt/r-ïj  fy^_  ■U-£^  />  -  'à*  A  ^L-  ..  AlÛ 
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De  l'accouchement  naturels 

couchement,  on  ne  peut  pas  l’exempter  de  mourir  ;  car  pour  fauver 
la  mere,  il  faut  pereer  la  telle  de  l’enfant,  ou  le  ventre, ou  la  poitrine 
lors  que  les  eaux  y  font  contenues,  afin  que  les  ayant  évacuées  par 
l’ouverture  qu’on  y  aura  faite,  il  puilfe  après  eftre  tiré  dehors  5  à 
moins  dequoy  il  faut  necelTairement  qu’il  meure  dans  la  Matrice 
n’en  pouvant  pas  fortir,  &:  qu’y  reliant  il  tuë  auffi  la  mere.  C’eft 
pourquoy  pour  la  fauver,  il  fera  de  neceffité  indifpenfable  de  tirer 
l’enfant  par  Art,  puis  qu’il  eft  impolfible  qu’il  vienne  de  luy-mefme; 
ce  qu’on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu,  &  trenchant  à  fon  ex¬ 
trémité,  tel  qu’eftceluy  quiell  marqué  parla  lettre  D.  en  la  repré., 
fentation  des  inftrumens  qui  cil  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre,  le 
Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l’opera¬ 
tion  le  requierera,  il  introduiradoucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  telle  de  l’enfant,  fi  les  eaux  y  font  contenues  ;  ou  ellant,  il  la 
fendra  fort  grolfe  &:  étendue,  fes  futures  fort  feparées,  &  fes  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres,  à  caufe  de  la  dillenfion 
qu’en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans;  ce  qu’ayant  reconnu,  il 
coulera  avec  fa  main  droite,  le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou¬ 
teau  crochu,  obfervant  en  l’introduifant,  que  fa  pointe  foit  tournée 
vers  elle,  de  peur  de  bleffer  la  Matrice;  &:  fayant  conduit  jufques 
proche  de  la  telle  à  l’endroit  de  quelqu’une  de  fes  futures,  il  le  tour¬ 
nera  vers  ce  lieu,  &  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux,  après  l’évacuation  defquçlles  jl  luy  fera  tres-facilc 
de  tirer  l’enfant  ;  d’autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grefles  &;  menues.  Si  ces  eaux  eftoient 
dans  la  poitrine,  ou  dans  le  ventre,  alors  la  telle  de  l’enfant  n’ellant 
pas  grolfe  outre  mefure,  pourroit  bien  s’avancer  jufques  hors  du 
paflage,  fans  que  le  corps  qui  feroit  excelfivement  tuméfié  de  ces 
eaux  pull  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cét  enfant  hydropique 
du  bas  ventre,  dont  j’ay  rapporté  l’hilloire  au  Chapitre  dix-huitié- 
me  de  ce  fécond  Livre,  auquel  on  aura  recours,  d’autant  quelle  cil 
fort  convenable  en  ce  prefent  lieu.  La  chofe  ellant  de  la  forte,  le 
Chirurgien  coulera,  comme  il  ell  dit, fa  main  gauche  &  l’inllru* 
ment  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre,  ou  vers  la  poitrine  de 
l’enfant ,  pour  en  faire  ouverture  de  la  mefme  façon  que  je  fis  en 
cette  rencontre,  afin  d’en  évacuer  les  eaux,  après  quoy  il  achèvera 
l’opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer  qu’il  ell  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  monllreux,oü  joint  à  quelque  autre. 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  IL  3f- 
ceiuv  qui  eft  hydropique  comme  nous  venons  de  dire  ;  car  la 
rrrnlTeur  des  parties  hydropiques  eft  aifément  diminuée  par  une  leu- 
Fe  &  fimple  ouverture ,  laquelle  eft  capable  de  donner  îffue  aux 
e  J*  qui  en  font  diftenfion,  enfuite  de  quoy  le  relie  de  1  operation 
eft  allez,  facile  ;  mais  quand  il  s’agit  de  faire  extradion  d  un  gros 
enfant  monftreux,  ou  joint  à  quelque  autre,  une  fimple  ouverture 
n’vfertde  rien  ;  car  il  eft  neceffaire  quelquefois  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe,  a  laquelle  il  fautaufli 
plus  de  temps,  &  plus  d’adreffe  pour  fe  bien  comporter  :  auquel 
cas,  on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu’on  veut  divifer  &  le-, 

•  parer  ;  où  eftant,  on  obfervera,  autant  qu’on  le  pourra  faire,  d  inci- 
fer  les  membres  du  corps  monftreux,  au  droit  de  leur  articulation  ; 
&  s’il  fe  rencontrait  deux  corps  tenans  l’un  à  l’autre,  on  en  fera  auiii 
la  feparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  ;  enfuite  de  quoy 
on  les  tirera  dehors  l’un  après  l’autre,  les  prenant  toujours  par  les 
pieds  fi  on  peut  ;  &  s’il  n’y  en  avoir  qu’un,  on  en  viendra  pareille¬ 
ment  à  bour,  après  avoir  diminué  fa  grofleur  par  le  retranchement 
de  quelques-unes  de  fes  parties. 

j’ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Li¬ 
vre, en  parlant  de  l’ extradion  de  la  tefte  demeurée  feule  dans  la 
Matrice,  de  quelle  façon  doit  eftre  l’ infiniment  avec  quoy  on  peut 
commodément  faire  cette  opération  ;  &  j’ay  dit  qu’il  doit  eftre  de 
la  longueur  d’un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  feûrete  &  fa¬ 
cilité;  parce  qu’en  tenant  de  la  main  droite  fon  manche,  on  le 
pouffera,  &  tirera  diredement,  ou  obliquement,  èc  on  le  retourne¬ 
ra  fans  peine  de  tel  cofté  qu’on  voudra  ;  de  la  gauche  qui  eft 
dans  la  Matrice,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &  trancher 
plus  adroitement,  &  plus  facilement  les  parties  qu’il  faut  féparer. 
C’eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long,  que  la  main  droite 
du  Chirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice,  le  puiffe  tenir  pour  le  gou¬ 
verner  comme  il  eft  dit,  &:  le  mieux  conduire  dans  l’opération  ;  la¬ 
quelle  ne  pourrait  pas  eftre  feùrement, ni  commodément  faite, fi 
cét  infiniment  efloit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  ;  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con¬ 

trainte  &fiprefTée  dans  la  Matrice,  qu’à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l’extremité  des  doigts;  ce  qui  fait  qu’il  ne  fe 
pourrait  que  tres-difficilement  aider  d’un  tel  infiniment  avec  une 
feule  main,  à  moins  qu’il  ne  vouluft  extraordinairement  forcer  &£ 

V  V  iij 
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De  l’accouchement  naturel, 
violenter  la  Matrice  ;  pour  raifon  dequoy  la  pauvre  femme  f  ■ 
en  très-grand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l’extrafti  T 
l’enfant  mort,  dont  nous  allons  enfeigner  les  differentes  manier 


fV  fotTtx^  <tâio 


'Jr  Xw  Chapitre  XXX. 

J^ucv^XA^  /,-*  >  Sen^f  Se*  l’extra£flon  de  l'enfant  mon. 

ix  „  n  ÏÏAND  renfant  eft  niort  au  ventre  de  fa  mere,  l’accourt 

{  y^^v  Vinrent  en  eft  prefque  toûjours  très -long  &  fortfafcheux  à  eau" 

u+i*J  £o>t^s00r&>fu.i y/e  que  fon  corps  n’ayant  plus  de  foûtien,  &  eftant  devenu  toutmo 
'  Zlaffe’: fes  paries  s’affaiffent  tout  en  un  tas  les  unes  furies  autres;  ce"  ■ 

/  (J  r  qui  fait  qu’il  virent  auffi  pour  l’ordinaire  en  mauvaife  fituation  ou 
qUoy  qu’ji  fe  prefente  par  la  tefte  en  figure  naturelle,  les  douleurs 
/a^i  nç<ju  de  la  femme  font  fi  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion,  qu’elles 

f,  '  ,mo  «e  le  peuvent  pas  faire  expulfer,  &  mefme  elle  n’en  a  quelquefois 

y  aucune  ;  d’autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 

to^^X'X^^l’enfant,  duquel  elle  nepeuteftre  aidée,  travaille  fi  peu,  quelle  ne 
ç  h  J  „  ,  fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  quelle  a  commencée:  ce  oui 

feroit  fùceomber  fans  l’affiftance  de  l’Art,  dont  elle  a  grand  be- 
JW  -  foin  Pour  lors-  Néanmoins  avant  que  d’en  venir  à  l’opération  de 
la  main,  on  tafehera  d’exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clyfte- 
lf  res  forts  &  âcres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintesqui  pouffent  ’ 

f-  en  ^asJ  Pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant,  au  cas  qu’il  foit  en  bonne 
fi  CeUn>^t”e“>fl“  ^aut  faire  l’extra&ion, qui 
^  .  eitle  plus  leur  moyen;  car  je  n  approuve  aucunement  tous  cesre- 

f  des  pris  par  la  bouche,  que  la  plufpart  des  Auteurs  ordonnent 

r.  fn  pour  exciter  l’expulfion  de  l’enfant  mort  dans  la  Matrice;  parce 

y-»*'  qUC  ce  fonc  toures  drogUes  extrêmement  chaudes  &  purgatives, 
Ar»« cxczjl  —  ^[ui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens, 

\0eu^h/cj  fcU  c.omme ^eyrre’  ^UX  ventre,  dyfenterie, pertes  de  fang, &  relaxa- 

^  '  l  tions  &  deicentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu’on  dit  operer  par 

qualitez  occultes,  &  par  des  facultez fpecifiques,  ce  font  reme- 
JoL^f  t^-i  ocujy  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

^  ^es  Auteurs  deffendent  precifément  de  faire  extraétion 

•’  w  de  1  enfant  mort  lors  qu’il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  &  recom- 

fyW  andent  en  ce  cas  de  1  humeder  avec  des  fomentations  émollien- 

/  ^  f  v  r®s»®f  ^es  demi-bains,  &  avecondions  d’huile  fouvent  réitérées, 

-  afin  cl  appaiferl  inflammation  devant  que  d’en  tirer  l’enfant  mort: 

H'  WW  «y^ 

()tJ> 


P~>ri û  Plo — , 


fr  !  r>ÙL-$*  qt^brvr^  péW 

JiM^^  Lç^Jpry^l^KJ  ^  £rc  re*v  &rrfù^  fr'ifrrtxj  /b  ?y 

i'^VT"^  ““o’“/" 

ù T *r£  ,  cmx  „ui  fom  contre  mure.  Ll  V  R  E  II.  m.  ^ 

ieÛ  J  L  car  c’eft  le  feul  moyen  de  faire  ceffer  1  inflammation,  ytA^oe^^JU  rtU^Jiy^ 
°Un  Àulmenterôic  encore  davantage,  ô£  feroit  certainement  venir  ^  a^.£)fà 

qui  s  augmenter  differoit  l’opération  ;  apres  quoy  il  ***  'T  / 

Kl»  aucune  efpcrance  de  pouvoir  fauver  la  vie  a  la  ^ '*T^£ 

j  s- .  *  i^£sL*r/  * 

femme. 


TC'rAiwnt  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d’enfans  #  ~  _^  £**?*<*'* 


d  aiNousC  awPns  déclaré  au  Chapitre  douzième  de  ce  Livre,  les  fl"  ^^ , 
gnes  qui  font  connoiftre  que  l’enfant  cil  mort  dans  ^  Matrice  ^Ouf  j 
dont  les  principaux  font,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  &  ne  1 

point  fenti  il  y  a  fort  long-temps  fi  elle  a  grande  froideu^doc^  M 

&  nefanteur  au  bas  du  ventre,  s  il  n  a  aucun  fouuent,  &  s  il  tom 
comme  une  malTe  de  plomb  toujours  du  colle  qu  elle  fera  cou-  e*^J  f  , 

chée  s’il  y  a  long-temps  que  l’arnerefaix  ou  1  umbihc  eft  fotti  d c 
la  Matrice,  s’il  eft  flétri  &c  refroidi,  &  fi  on  n’y  fent  aucune  pulfa-  _  ^ 
tion  fi  la  telle  de  l’enfant  ell  toute  molalfe ,  &t  files  os  en  font  lans  ^ 

aucun  appuv,  vacillans&chevauchans  beaucoup  les  uns  lur  les  au-^/  .^  - 

v  ,,r  i  J  T. . .  o ,  c  nnp  oiiplnne  nartie  de  lonv-  7  '  \ 


aucun  appuv,  vacillans&chevauchans  beaucoup  les  uns  lur  les  au-^/  .^  - 

nés  à  l’endroit  des  futures,  &  fi  lors  que  quelque 
corps  font  hors  de  la  Matrice, comme  quelque 

iambe  on  voit  que  l’épiderme  s  en  fepare  facilement,  &  que  aes  .  ^ 

humiditez  noirallres,  fort  puantes  S£  cadavereufes  dccou lent  èc 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  fignes  joints  enfemble  ou  la  plus  ^ 

grande  partie,  nous  feront  connoiftre  que  l’enfant  eft  aüeuremçnt  r 
mort;  dequoy  le  Chirurgien eftant  certain,  il  fera  fonpofli  e  en  7 
faire  l’extradion  le  plûtoft  qu’il  y  aura  lieu  ;  auquel  temps  il  fera  A-  ^ 

fituer  la  femme,  comme  nous  avons  fouvent  dit  ;  apres  quoy,l  ayant 
auparavant  fait  uriner,  s’il  eft  befoin,  avec  une  fonde  creu  e  ointe  ryp+czxÀ  1 

d’huile,  qu’il  introduira  doucement  dans  la  velfie,  fi  l’enfant  le  pre-  ^ 

fente  par  la  tefte,&:  quelle  ne  foit  pas  trop  engagée  au  paflage,  il  la-  |  J) 
repouffera  doucement,  tant  qu’il  ait  la  liberté  d’introduire  la  maux  ^  '  Q 

$ftsije6ï  <x.uA>iLC^i~&+*<-- &nrl  «yt^ccryx^y^-»->  ott- 

f*J  «/c  **-j  &c  c<- 

,  Ot^ce^L-^  t/KJU  t>  U  lloT^  Ç*^ 


t  uaj  Ptx*-t*rt*-y  y^Ctx^frrf- 
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De  1‘ Accouchement  naturel  , 

droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l’ayant  glilTee  par  deffoml 
ventre,  xi  ira  chercher  Tes  pieds,  pour  le  retourner  &  lc  tirer  en  ! 
façon  cy-devant  dite  ;  prenant  bien  garde  que  la  tefte  n’en  demeu 
re  accrochée  au  paflage,  8c  qu’ellene  s’y  fepare  du  corps;  ce  oui 
pourroit  facilement  arriver,  quand  l’enfant  eftant  fort  corrompu  & 
pourry,  le  Chirurgien  n’obferveroit  pas  les  circonilances  que  nous 
avons  plufieurs  fois  repérées  ;  c’eft-à-dire,  deluy  faire  venir  (en fai, 
fant  l’extraétion  de  la  manière)  la  poitrine  &  la  face  tournées  vers 
le  deffous  ;  8c  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  il  arri- 
vaft  que  la  tefte  demeurait  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à  eau- 
fe  de  la  grande  corruption  de  l’enfant  mort,  on  la  tirera  comme  j’ay 
cy-devant  enfeigné  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre. 

,  |Mais  fi  la  tefte  de  l’enfant  fe  prefentant  la  première,  eftoit  tel- 

/a*v  lement  avancée  8c  engagée  entre  les  os  du  paflage,  qu’elle  n’en  pull 

lfftre  rcPoulfée;  pour  lors  eftant  bien  certain  par  tous  les  lignes  fe 
j  ^  _Jfe^contrans  enfemble,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 

qU  ü  eft  alTeûrément  mort ,  on  le  tirera  en  cette  pofture ,  plûtoft 
^e^ixx-JxfCrx-\j  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repoulfant  pour  le  retourner 

lespleds  :mais  comme  c’eft  un  corps  rond,  8c  gliffant,  à  caufe 
*°n  humidité,  le  Chirurgien  n’y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
av?C  **es  ^01gts>  qu’il  ne  fçauroit  pas  mefme  mettre  au  collé  d’elle 
r  a  ^u  avcc  peine ,  d’autant  que  le  paflage  en  eft  tout-à-fait  occupé 

<**.u<* <-»/*- par  fa  groffeur.  C’eft  pourquoy  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  8c  B  dans  la  re- 
_  prefentation  des  inftrumens,  qui  eft  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
H  oui!/  v  ^eclueMl  pouffera  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violence, 

L  5  ^  holcjj  ®ncre  *a  Matrice  &  la  telle  de  l’enfant,  obfervant  de  le  conduire  au 

A'  dedans  d’une  de  fes  mains,  8c  de  mettre  fa  pointe  vers  la  telle  ;  où 
eftant  il  l’en  accrochera,  tafehant  de  luy  donner  une  prife  aflez  for- 
ôl  'cL^u>o<*^  frÇ&fa. —  te  fur  un  des  os  du  crâne,  en  telle  forte  qu’il  ne  puiffe  gliffer,  y  fai- 
£-  *W*ant  imprimer  l’extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  ellre  forte 
n  -  L  ,  pour  ne  pas  fe  rebrouffer  ;  après  quoy,  ce  crochet  eftant  ainfi  bien 

piwpaffcrtni  fur  la  telle,  il  la  tirera  dehors,  mettant  au  collé  oppofite 
1  extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie,  pour  aider  à  la 

'  \ju  &. _ ^eux  dégager  en  l’ébranlant  peu  à  peu,  &  à  la  conduire  plus  di- 

feélement hors  du  paflage;  fe  fervant  encore  pour  ce  faire, s’il ell 
/  '^t-?befoin,  d’un  fécond  crochet,  mis  de  la  mefme  maniéré  que  le  pre- 

r  tt#Cn  1  9  11  Annrt/tf/»  /1/a  1  O  fnfto  A  jC-» _ _ (TL f,  /T*  lrr/l  : 


%V«^mier,  au  collé  oppofite  de  la  tefte,  afin  que  l’attraélion  fe  faffe  ega- 
9o  Çolys)  ou c — lement  des  deux  collez. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’il  fuft  poflible  de  pouffer  tout  d’un  coup 

A-  ***** 

ct^eÆeJ?»  j  flous  %,  aM*d 

.  ^  P-e/  ex-uu)  OL^ 


-  r>  ^  A uxrhs 

^  ^  ^  /  «-^f  ^  A- 


t|V^ 


^“i!  **  e^U^J  9eJ  p(p^fTX+^-  ♦*«•  ^■Ct^L- 
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re  crochet  fi  avaôi?, qu’on lüy.puftdopnet une  prife  fanante  pour  *-*-*"  1  / 

en  cirer  entièrement  la  tefte  de  l’enfant  ;  mars  comme  allez,  fouvent  ®/A"'* 

il  n’v  a  pas  fieu  de  l’introduite  d’abord  glus  avant  que  lemiheu.de  ^ 
la  telle  on  l’accrochera  premièrement  de  la  façonque  nous  dilons,  ?  ^ 

fur  le  milieu  de  l’un  des  os  parietauxyafin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  fiable,. &  quand  par  le  premier  coup  de  crodiet  mis.  de 
la  forte,  on  l’aura  mu  peu  tirée  à;foy.,.SC  commence,  a, la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l’endroit  ou-  on  1  aura  premièrement  fiche,  ^  W 
pour  le  remectre  plus  avant,, afin  d’avoir  la  prife  encore  plus 
te  SU  ainfi  fuccelfivement,  l’oftant  &  le  refichant,  jiifqu’à  ce  qu’on  V 
ak entièrement  fait  paffer  la  tefte,  apres  quoy,  la  tirant  mconti, 
nent  avec  les  mains  feules ,  on  fera  entrer  les  épaules  au  paflkge  ^ 

quelle occupoit  ;  où eftant, on  coulera, s’il  eft  befoin,un  ou  deux^, 
doiats  de  chaque  main,  jufques  (bus  les  aifTelles, pour  tirer  l’en-  ■  /e 
fan? par  ce  moyen  tout-à-faic  dehors  ;  ce  qu’eftant  fait ,, on  deli,  1 
vrera  la  femme, en  parachevant  le  reftc.de  Loperation  comme  on  t^r 
fçait  ;  prenant  garde  en  ce  faifant,.de  ne  pas.tirer  trop  torde  cor- 
don  qui  eft  attaché  à  l’arrierefaix,  de  peurqu  il  ne  vienne  à.quitrer  „ 
prife ,  &  à  fe  rompre,  comme  il  arrive  quelquefois ,  quand  il  y  a  c  /?  ,£,/„  £ 

corruption.  Mais  de  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement:  _  ( 

l’extraélion  de  la  tefte  de  l’enfant  mort,, avec  un  înûrument  d ; 
mon  invention,  auquel  j’ay  donne  le  nom  de  Tire-ujte,  dont  on  peut  ék  ji&va  9j— 

voir  la  figpre  reprefentée  àda  fin  de  ce. fécond  Livre,  auquel. lieu  iMo — 

j’ay  enfeigné.le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cét  inftrument,  dont-r^l  ^ 

L’ufage  eft  incomparablement  meilleur  en  cette,  occafion  que  Vf** 

luy  des  crochets.  «y 

Devant. que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort ,  qui  prefente  là  tefte. 
la  première,,  il  faut  bien  prendre  garde  qu’elle  foit  en  bonne  fi-  Ad  ' 

tuacion  j,car  fi, elle  eftoic  de  cofté,  elle  feroit  beaucoup  plus  di.ffi- ^  1 
eile  à. cirer  de  la, forte;  à  caufe  que  la  tefte  de  Kenfant  mort  qui,  ««o 
eft  mollafle,  eftant  plus  longue  que  large,  fa  longueur  fe  convertie, 

en  largeur  &  grofleur,  quand  elle  n’eft  pas  en  figure  droite  dans  le/fy  *  '■  A-/^Ao/»v?A 

paflage  ce  qui  l’empefehe  parce  moyen  de  pouvoir  fortir.  Il  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu’on  pourra,  toute  entie-yu^/  i^***‘4M'/* 
re,fansla  dépecer  par  morceaux-;  afinque  par  fa  fortie,  elle  trace:  '1^AJ 
&  fafle  le  paflage  au  refte  du,  corps,  &•  pour  plufieurs  autresraifons  .1 
tres-cônfiderables  que  j’ay  expliquées  au  feiziéme  Chapitre  de  ce  ^ 

fécond  Livre,  où  on  aura  recours,  ,afin  de  m’exemp’ter  de  lesrepc-  \ 

ter  en  ce  lieu-cy.  ■> 

Mais  fi  l’enfant  mort  prefentoitun  bras  jufques  à  l’épaule ,  tel-^^^  ^  A 

y«,  ^  /».'<  „  — i 
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>^<f  '  De  l  Accouchement  naturel* 

|_  lement  bouffi  &:  tuméfié, qu’il  falluft  faire  trop  de  violence  a  la  fem- 
,  me  pour  le  remettre  ;  en  ce  cas  on  le  pourroit  trou  çonner  .au  droit 
/  de  l’article  de  l’épaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours ,  comme 
ccy  nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  ;  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 

fteoc^-ooL4jf  - befoin  debiftory ,  ni  de  fcie,  ou  de  tenaille  incifivepour  lefeparer, 

W^ecc^o  <Lê-ih*~>~  comme  veulent  les  Auteurs  ;  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma- 
V  g*  "  f  ^  niere ,  fans  un  fi  grand  appareil ,  à  caufe  de  la  mollefle  &  delica  telle 
^  eA^-  de  fon  corps;  enfuite  de  quoy  le  bras  ainfifeparé  n’occupant  plus  le 
<jr«^é^o/^^/t>iA_..pa{page \  le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d’introduire  fa  main  dans 
c etf-kst-  la  Matrice ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant ,  afin  de  le  tirer 
U  a  efté  dit;  obfervant  toujours  après  qu’il  aura  ainfifait 
.  „  ç  l’extraétion  de  l’enfant  mort,  de  raffembler  en  un  toutes  les par- 

c^</  ^omakW  Ac-«_ qu’il  en  aura  retranchées,afin  de  voir  s’il  en  peut  compofer  tout 
Auw  le  corps  de  connoiftre  par  ce  moyen  s’il  n’en  efl  rien  refté  dans 

r-ath'Jào^  la  matrice. 

fhAj  a*'-Ut>—  Quoy  que  le  Chirurgien  foit  certain  que  l’enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  &  qu’il  foit  neceffaire  d’en  faire  extradion  par  Art,  il  ne 
A  pas  eanmoins  qu’il  fe  ferve  toujours  d’abord  des  crochets  ou 

(jo^t^r  - d’autres  inftrumens  ;  car  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 

2  /£  font  Pas  fuffifàntes ,  fie  quand  il  n’y  a  pas  lieu  de  s?en  pouvoir 

^exempter ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  eft,  comme 
*-  auffi  de  pouvoir  tirer  l’enfant  autrement;  parce  qu’affezfouvent, 
<tt^t£^-quoy  qu’il  ait  fait  tout  ce  que  l’Art  commande ,  les  perfonnes  qui 
141  cejj^  ne  fe  eonnoiflènt  pas  à  la  chofe  croyent  qu’il  a  tué  luy-mefme  avec 
-  fes  inftrumens  l’enfant  qui  eftoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours; 
/  ou^ ^  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoiflance  de  caufe, 
— pour  récompenfe  d’avoir  fauve  la  vie  à  la  mere ,  luy  jettent  ainfi  le 
c/c.  jlA‘u  ilvuA)  c^at  aux  jambes:,  en  l’accufant  d’une  chofe  dont  il  eft  tout-à-fait 

"  /Ç^  *"  '§  '  innocent ,  èc  mefme  d’eftre  caufe  de  la  mort  de  la  femme ,  fi  elle 

A&J  - vient  par  malheur  à  déceder  enfuite;  &:_pour  toutes  loüanges  & 

remercimens,  le  traitent  de  boucher  &  de  bourreau;  à  quoy  ai- 
__  dent  ordinairement  plufieurs  Sagefemmes ,  qui  font  les  premières 

à  donner-  de  l’horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours,  tant  elles  ont  peur  d’eftre  blafmées  d’eux, 
pour  avoir  efté  elles-mefmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans ,  &:  des  fafeheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes ,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  aidez  toft  ,  &  dés  le 
moment  quelles  ont  connu  la  difficulté  de  l’accouchement  pafier 
leur  capacité.  C’eft  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fer  vira  donc  que 
le  plus  tard  qu’il  pourra  des  inftrumens ,  &  il  fera  auffi  fon  poflible, 
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autant  que  la  chofe  le  permettra,  d’amener  les  enfans  entiers,  quoy  - 

.a  mnrrs  /v  non  par  pièces  &  par  morceaux;  afin  d  ofter  aux  me-  /  / 

chans  &  aux  ignorans ,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis  «*>  ^  ^ 
autant  que  la  chofe  le  permettra ,  c’eft-a-dire ,  la  furete  de  la  vie  de  ^  # 

la  femme  qui  eft  entre  fes  mains }  car  pour  la  luy  conferver ,  il  vaut  '  . 

bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  1  enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens  que  de  la  faire  mourir  elle-mefme ,  en  la  tourmentant  avec 
une  excelfive  violence,  pour  le  tirer  tout  entier  :  Mais  en  un  mot,  il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l’Art  commande,  fans  fe  1/0 
foucier  de  ce  qu’on  peut  dire  après  1  &  tout  Chirurgien  qui  1  aura 
bien  reliée ,  aura  toujours  plus  d’égard  à  fon  devoir  qu  a  la  répu¬ 
tation  s  quoy  faifant,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  recompenfe. 


Chapitre  XX  X I. 

De  ïextraEllon  de  la  Mole  &  du  Faux-germe. 

A  Prés  avoir  alfez  amplement  parlé  au  Chapitre  10.  du  1.  Livre;, 
des  caufes,des  fignes,  &  des  différences  dekMole  &  du  Faux- 
germe  ,  &  montré  comme  la  Mole  provient  toujours  du  F aux-ger- 
me,  &  que  tous  les  prétendus  Faux-germes  ont  elle  des  vrais  ger¬ 
mes  dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  &  ne  font  effective¬ 
ment  que  de  petits  arrierefaix ,  comme  je  l’ay  explique  en  ce  lieu  > 
il  ne  nous  relie  qu’à  faire  connoiftre  de  quelle  maniéré  on  doit  fai¬ 
re  l’extraCtion  de  ces  corps  eftranges  contenus  en  la  Matrice  x  au 
cas  qu’on  n’en  puilfe  pas  procurer  l’expulfion  ;  laquelle  eft  fort  dif¬ 
ficile  quand  ils  y  fontadherens,  &c  principalement  celle  de  la  Mole, 
qui  n’eftant  tirée  dehors^  y  demeure  parfois  ainfi  attachée  (  fi  nous 
en  croyons  quelques  «bêI»I  )  durant  deux  &  trois  années  entiè¬ 
res  ,  &c  mefme  quelquefois  durant  tout  le  relie  de  la  vie  de  la  fem¬ 
me  ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  -,  au  fujet  de  quoy  il  recite 
l’hiftoire  de  la  femme  d’un  Potier  d’étain ,  qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-mefme  fait  l’ouverture  apres 
fa  mort.  Schenckius  au  4.  Livre  de  fesObfervations ,  rapporte  encore 
plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  èc  une  infinité  d’incommoditéz 
que  la  Mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutoft  fa  fortie ,  tafi- 
chant  s’il  n’y  a  pas  lieu  d’en  venir  à  l’operation  de  la  main ,  que  la 
femme  la  puilfe  expulfer  d’elle-mefme;  pour  lequel  fujet  on  luy 
feraprendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n’a  pas  de  fievre, 
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ni  de  perte  de  fang  ;  &;  dans  le  mefme  temps  qu’on  connoidra  que 
le  remede  commencera  d’operer,  on  luy  donnera  un  clyftere  un 
peu  fort  &  âcre,  qu’on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu’il  fera  iu^c 
neceflaire,  afin  de  luy  exciter  des  épreintes  qui  puiffent  faire  dila¬ 
ter  la  Matrice  pour  donner  .paffage  à  la  Mole-,  obfervant  auffi  de 
faire  relafcher  la  Matrice  en  l’humeétant  fouvent  avec  ondions 
d'huiles  ,& de  graiffes  émollientes,  n’obmettant  pas  encorda  fai- 
gnéedupied,&:ledemy  bain,  en  cas  de  neceffité. 

La  Mole  ne  manquera  pas  d’élire  expulfée  par  ces  remedes 
pourveu  quelle  ne  foit  que  de  groffeur  médiocre,,  &  qu’elle  nefoit 
point  adhérente,  ou  tres-peu  à  la  Matrice  ;  maisfi  elle  ed  fortement 
attachée  en  fou  fond ,  ou  quelle  foit  exceflivement  grolfe,  la  fem¬ 
me  aura  bien  de  la  peine  d’en  edre  délivrée,,  fans  l’affidance  de  la 
main  du  Chirurgien.;  auquel  cas,  après  qu’il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l’enfant  mort ,  il  coulera  fa  main  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  li  elle  eft  fuffifamment  dilatée ,  pour  en  tirer  la  Mole  dehors, 
fe  fervant ,  li  elle  elt  lî  grofle  qu’elle  ne  puiffe  pas  palier  toute  entiè¬ 
re  (  ce  qui  arrive  toutefois  rarement,  parce  que  c’ed  un  corps  mol- 
laffe  tout  charnu,  qui  obéît  plus  facilement  que  l’enfant)  d’un 
crochep ,  mvducouteau ,  pour  la  tirer ,  ou  pour  la  feparer  en  deux , 
ou  en  plufieurs  parties ,  félon  que  la  neceffité  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  la  trouve  jointe  &:  attachée  à  la  Matrice ,  il  l’en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts,  dont  les  ongles  feront 
"bien  rognez,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  Mole  èc  la  Matrice, 
•commençant  par  le  codé  où  elle  n’ed  pas  fi  adhérente ,  &  pourfui- 
vant  ainfi  jufquesà  ce  qu’elle  foit  entièrement  détachée;  prenant 
bien  garde ,  fi  elle  tient  trop ,  de  ne  pas  déchirer  ni  inter  effer  la  pro¬ 
pre  fubdance  de  la  Matrice,  y  procédant  de  la  maniéré  que  nous 
avons  enfeignée ,  en  parlant  de  l’extradion  de  l’arrierefaix  demeu¬ 
ré  dans  la  Matric-e  quand  le  cordon  en  ed  rompu. 

La  Mole  n  a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché,  ni  pareil¬ 
lement  aucunarrierefaix  duquel  elle  puiffe  recevoir  fa  nourriture; 
mais  elle-mefme  la  tire  immédiatement  des  vaiffeaux  de  la  Matri¬ 
ce  ,  à  laquelle  elle  ed  prefque  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel¬ 
que  endroit.  La  fubdance  de  fa  chair  ed  auffi beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l’arrierefaix,  &  ,elle  ed  mefme  parfois  fchyrreufe;  ce 
qui  fait  qu’elle  ed  bien  plus  difficilement  feparée  de  la  Matrice  ;  &C 
quelquefois  mefme  la  fubdance  de  la  Mole  &:  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble ,  comme  j’ay  déjà  dit  autre  part ,  quelles 
ne  compofent  toutes  deux  qu’un  mefme  corps  ;  ce  qui  fait  que  pour 
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t  ï  maladie  eft  entièrement  incurable  :  Car  cette  efpece  de 
lors  la- maladie  eu  é  lfée  ni  tirée  hors  de  la  Matrice-, 

à  ce  quelle  faiTe  enfin 
3Ugiuir  la  femme  après  luy  avoir  fait  mener  long-temps  une  vie 
fmmiflànte  C’eft  ce  qu ’Jipocrate  a  tres-bien  remarque  parlant  de 
Se  au  premier  Myre  des  maladies  des  femmes.  St  qutdem 
1  fiat  millier  périt,  rteque  enim  fieri  potefl  ut  fuperjles  mancat. 

tU'epoufce  qtfeft  du  fimx-germe .  encore  qu’îl  foit  bien  plus  petit 
nue  la  Mole ,  il  ne  laide  pas  auffide  mente  quelquefois  la  femme 
S  d  nnetdela  vie,  à  caufe  dune  grande  perte  de  fang  qui  &  - 
vknt  tSefque  toujours  lovfque  la  Matrice  tafehe  de  1  expulfer, 
laquelle  ne  ceffe  ordinairement  qu’aptes  qudeft  fortl-,  d  autant 
ad  pour  lots  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors?  pat  lefquels  le  fang  eft  excité  à  fluet ,  &  comme  exprime 
des  vaifl'eaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  Sù  le  plus  affiné  remede  qu  on  puifie  donner  a  la 
femme  en  cette  occafion,  eft  de  tirer  au  plucoft  le  fau*-§ernf , 
parce  que  la  Matrice  a  îouvent  bien  de  la  peine  a  le  pouffer  de¬ 
hors  fi  elle  n’y  eft  aidée;  à  caule  qu’eftant  toujours  affez  petit, 
l’impulfion  que  peut  faire  la  femme  de  fon  cofte  en  s’epreignantqie 
fait  point-tant  d’eftort,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Ma¬ 
trice  nen  fait  pas  grande  diftenfion ,  que  quand  il  a  quelque  groi- 
feur  confiderable-;  car  pour  lors ,  elle  eft  bien  plus  fortement  com¬ 
primée  par  les  épreintes.  11  fe  rencontre  fouvent  aufîi  qu  on  a  bien 
5e  la  peine  à  faire  extraftion  de  ces  faux-germes  ;  parce  que  la  Ma¬ 
trice  ne  souvre  Se  nefe  dilate  ordinairement  qu’a  proportion  du 
corps  quelle  contient ,  &  comme  il  eft  fort  petit,  aufli  eft  ion  ou¬ 
verture;  mais  principalement  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu 
d’enfans;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n’a  pas  lieu  quelquefois, 
non  feulement  d’y  porter  la  main  entière ,  mais  mefme  quelques 
doigts  fimplement ,  avec  lequels  il  eft  oblige  de  faire  fon  opera¬ 
tion  le  mieux  qu’il  luy  eft  poffible ,  y  procédant  de  cette  maniéré, 
quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main,  il  lagliffera  dans  le  col  de  la  Matrice 
jufques  à  l’orifice  interne,  qu’il  rencontrera  quelquefois  fort  peu  di¬ 
laté  ;  où  eftant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  fes  doigts, 
qu’il  tournera  auflicoft,  &  fléchira  de  cofté  ô C  d’autre,  jufques  a  ce 
qu’il  ait  fait  enforte  d’y  engliifer  un  deuxième,  &  en^-ite  un  troi- 
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fiéme,ou  davantage, s’il  le  pouvoir  faire  fans  violence;  mais  fou 
vent  on  a  allez  de  peine  d’y  en  introduire  feulement  deux  •  ce 
qu’ayant  fait,  il  prendra  entre  eux,  le  fauxgerme  qu’il  attirera  dou¬ 
cement  dehors,  &  les  grumeaux  de  fang  caillé  qui  pourroient  v 
eftre  j  après  quoy  la  perte  de  fang  ceffera  indubitablement ,  s’il  ne 
lailfe  aucune  portion  de  ce. corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l’ay  veû  arriver  en  beaucoup  de  rencontres,  où  je  me  fuis  com¬ 
porté  de  la  façon.  Mais  li  fon  orifice  interne  ne  pouvoir  eftre  dila¬ 
té  que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pull  pas  eftre  tiré  de  la  Matrice  ;  alors  le  Chi. 
rurgien  y  ayant  introduit,  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violence 
le  doigt  indice  de  fa  main  droite,  il  le  tournera  doucement  tout  au’ 
tour  du  faux-germe,  pour  le  détacher  d’avec  la  Matrice,  afin  qu’il 
en  puiffe  dire  après  d’autant  plûtoft  expulfé,  ou  bien  qu’eftant  mor- 
tifiépar  ce  moyen,  il  puiffe peu  à  peu  fe  diflbudre  en  fuppuration 
dans  la  fuite,  y  aidant  comme  j’ay  enfeigné  qu’il  falloir  faire  a  l’ar- 
rierefaix  qui  eftreftédansla  Matrice:  car  j’ay  très  fouvent  veû  les 
pertes  de  fang,caufées  feulement  par  de  Amples  fauxgcrmes,  s’ar- 
refter  auffitoft  que  ces  corps  étranges  n’avoient  plus  aucune  com¬ 
munication  de  vie  avec  la  Matrice,  comme  il  arrive  dés  le  moment 
qu’ils  n’y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobftant  cela  le  flux  de  fang  eftoit  fi  exccflif,  qu’il  mift 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie;  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche,  prendra  delà 
droite  uninftrument  appellé  Bec  de  grue,  ou  plutoft  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  ell  marquée  par  la  lettre  H.  ien  la  reprefenta- 
tion  des  inftrumens  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ;  le  bout  de 
laquelle  il  gliflerale  long  de  fon  doigt,  pour  tirer  dehors  avec  cét 
inftrument,  le  corps  étrange  qui eft  dans  la  Matrice;  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,  &  obférvant  que  l’inftru  ment  foit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit;  lequel  fera  diftin- 
guer  &  connoiftre  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d’entre 
la  fubftancedela  Matrice;  ainfi  faifant, ne  le  pouvant  pas  autre¬ 
ment,  il  ne  laiffera  pas  d’en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inftrument,  après  m’eftre  trouvé  en  une  occafion  où 
il  m’auroit  bien  fervifi  je  l’avois  eû5  &  je  tiray  avec  cét  inftru¬ 
ment,  il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d’en- 
feigner  )  un  fauxgerme  de  la  groffeur  d’une  noix,  à  une  femme,  qui 
fans  doute,  feroit  morte  le  mefme  jour,  pour  l’effroyable  perte  de 
fang  qu’il  luy  avoitcaufée;  laquelle  ceffa  auffitoft  que  je  luy  eus 
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.  r  f:,i'r<“vrra£tiondc  ce  corps  étrange,  que  je  n’aurois  jamais  pu 
Ser  autrement  ;  d’autant  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  n  cf- 
toit  ouvert,  6C  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  fcul 
j  L  A*  la  façon  que  i’ay  dite  :  outre  que  1  accident  preilant  ex- 
tdrao°dfnairement,qie  delay  de  l’operation  euft  efté  indubitable¬ 
ment  mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  a  Dieu)  s  en  eft  depuis 

^Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extradion  de 
la  Mole  ou  du  faux- germe.,  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite ,  par 
l\>peration de  la  main,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu’il  aura  premièrement  pnfe ,  ne  s  en  fepare  ;  ce  qui  arri¬ 
verait  s'il  la  tiroit  d’abord  trop  rudement ,  car  c  eft  pour  1  ordinal, 
rela  partie  la  plus  fragile ,  6c  la  plus  molaffe  qui  fe  prefente  al  ori¬ 
fice  interne  pour  fortir.  C’eft  pourquoy  l’ayant  pnfe  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &C  un  peu  obliquement  de  cofte  &  d  autre; 

tafchant  toujours,  en  confervant  cette  première  pnfe  fans  la  rom¬ 
pre  d’en  reprendre  une  autre  plus  haut,  à  proportion  quil  lait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu’il  l’ait  entièrement  lait 
fortir  de  la  Matrice  ;  recommandant  cependant  a  la  lemme  de  luy 
aider  de  fon  collé  ;  ce  quelle  fera  en  retenant  fon  halaine ,  6C  poul- 
fant  fortement  en  bas ,  dans  le  mefme  temps  que  le  Chirurgien  ti¬ 
rera  ce  corps  étrange.  -  ,  , 

j’ay  dit  cy-devant  que  le  meilleur  6c  le  plus  allure  remede  qu  on 
puifle  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe  ;  eft  de  le  tirer  avec 
la  main  ;  ce  que  je  confeille  de  preferer ,  autant  qu’il  fe  peut  faire , 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plufpart  des  Sagefemmcs ,  6c  plufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,  pour  exciter  l’expullion 
de  ce  corps  étrange  ;  car  avant  que  ces  remedes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention  ,  puilfent  produire  l’effet  qu’on  en  efpere  fouvent 
inutilement,  il  fe  pâlie  du  temps,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
eftoit  un  peu  ouverte ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  ;  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n’en  pouvant  eftre  expulfe ,  s  y  corrompt  ; 
après  quoyil  caufe  de  tres-pernicieux  accidens,  ainfi  qu’il  eftoit 
arrivé  à  la  femme  d’un  des  amis  de  Monfieur  Rufin ,  mon  Confrè¬ 
re,  à  laquelle  je  tiray  en  fa  prefence  un  faux-germe  tout  corrompu, 
de  la  groffeur  d’un  oeuf  de  poule,  quiauroit  elle  capable  de  la  fai¬ 
re  mourir ,  s’il  eût  relié  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre  ce¬ 
la,  c’eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  eftant,  comme  j  ay  déjà 
dit  autre  part,  extrêmement  chaudes ,  peuvent  encore  beaucoup 

augmenter  la  perte  de  fang ,  ainfi  que  je  l’ay  veû  arriver  à  la  femme 
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d’un  Huifller auChaftelet  de  Paris,  laquelle  après  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoir  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux-germe,  eût  une  fiprodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours,  qu’elle  en  fut  réduite  à  l’extrémité  de  la  vie ,  quelle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fufle  furvenu  dans  ce  moment,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main  ,  comme  je  fis  en  prefence  d’un  Méde¬ 
cin  ,  &  de  cette  Sagefemme  ;  après  quoy  la  perte  de  fan»  ceffa  in¬ 
continent,  &  la  malade  revint  en  bonne  fanté.C’eft  ce  que  j’ay  en¬ 
core  vcû  arriver  a  quantité  d’autres  femmes  ,  à  qui  j!ay  donné  un 
pareil  fecours  avecunaufll  heureux  fuccés*. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l’ufage  de  toutes  fortes  de  reme- 
des ,  tant  pris  par  dedans  ,  qu’appliquez  au  dehors ,  qu’on  prenne 

bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l’expulfion  d’une  Mo¬ 
le  ,  qu’on  croiroit  fauflèment  eftre  contenue  dans  la  Matrice ,  on 
n’excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d’un,  enfant,  com¬ 
me  j’ay  quelquefois  veu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne'fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l’Art ,  dont  j’ay  rapporté  plufieurs  exemples  tres- 
confiderab les,  qu’on  peut. voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 
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®  RSQtiE  la  femme  groffeelleiFëdivement  en  travail,  il  arri- 
u  J  ve  tres_raiement  que  ie  Chirurgien  expert  ne  puilfe  pas  faire 

fextraétion  de  l’enfant ,  mort  ou  vif,  entjeroupar  pièces;  en  un 
^cx-isci  -  mot  >  qu’il  n’en  vienne  à  bout ,  s’il  s’y  comporte ,  félon  que  la  chofe 

„  •  j  le  requiert,  de  la  maniéré  quenous  avons  cy-devant  fait  connoiftre 

y  chaque  chapitre  en  particulier,en  parlant  de  tous  les  differens, 

c)pl$  -  a-Gcouchemens  contre  nature,  fans  qu’il  fbit  neceffaire ,  que  par  un 
’o^ïCuj  ac  £roP  grand  excès, d’inhumanité  ,  de  cruauté,  &de  barbarie, il  en 

n  p  vienne  à  la  ieétion  Cefarienne  ,  pendant  que  la  mfere  eft  vivante, 
as-'  comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné^  quel- 

a^^^^quAois  eux-mefmes  pratiqué  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
’  '  xv,  core  tous  les  jours  à,la  campagne,  parmi  pernicieux  abus  que  tous, 

f  -les  Magiftrats  devroient  empefeher. . 

<-  o- —  A  la  vérité,  ils  fembleroient  avoir  quelque  pretexte  d’exeufe 

^  Z?  légitimé,  de  faire,  ainfi  mourir  martyres-  ces  pauvres  femmes,  fi 
'JW-  ^  ^-^c’dloit  pour  en  tirer  un  fécond  S  ci  f  ion  ÏAfnquain,  (  lequel  au  rap- 

c  '  fi,l c. port  de  Pline  au  9.  chap,  du  7,  livre  dc.l'Hütoirc  Nat,  nafquit  de 


k* 


de  ceux  qui  font  contre  namture  L  ï  V  R  E.  1 1.  3f3 

Ja  forte,  &  fut  pour  ce  füjetIbrnomméCV/»r)  ou  bien  pour' fau  ver  r  „  ■  r 
la  vie  a  quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  Il  s’cfl  bien  vcu  du  — 

temps  des  anciens  Payens ,  qu’on  a  facrifié  des  viétimes  innocentes  tri*-*/  * 

pourlefalutde  tout  un  public ,  mais  non  pas  pour  celuy  d’un  par-  /4wh. 

ticulier.  Je fçày  bien  qu’ils  fe  couvrent  du  prétexté  de  pouveirdon-  *  • 

ner  Bapteime  à  l’enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d’en  f*  -  i 

eftre  privé  ;  parce  que  la  mort  de  la  mere  eft  ordinairement  caufe  /^fo 
de  celle  de  .l’enfant  ;  mais  j’ignore  qu’il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnait  de  tuer  ainfi  la  mere  pour  fau-  '  •j 

ver  l’enfant.  C’eft  plûtoft  pour  fatisfaire  à  l’avarice  de  certaines 
gens, qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,  pour-  ^  ^ 

vu  qu’ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puiffe  furvivre  ;  non  tant  pour  en 

avoir  lignée, qu’afin  d’en  heriter  après  ;  pour  raifon  de  quoy  ils  don-  >  ^  £pprt..M 

nent  volontiers  leur  confentement  à  une  fi  cruelle  operation  ;  ce  &y*~}*reL*yl 
qui  eft  une  tres-damnable  adrefle.  jjo^y  y 

S’ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible, 
qu’on-ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft:  à  l’cxtrémi-  g  n 
té  de  la  vie  ;  à  cela  je  répons  que  Couvent  la  nature  fe  releve  de  bien  ^ 
loin,  contre  toute  noftre  efperance;  &  s’ils  objedent  quelle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite  ;  c’eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument, 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l’ayant  pratiquée  y 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  ifluë,  la  mort  de  toutes  lesfem-  „  - 

mes  s’en  eftant  peu  apres  enfuivie.  C’eft  pou-rquoy  je  louëgrande^y^^<^*~'  T 
ment  Guillcmem ,  qui  pour  defabufer  le  public  d’une  fi  méchante  &  /Jusff-e^rt-*2  & 
fipernicieufe  pratique,  dit  en  parlant  de  cette  fatale  operation ,  &z 
avoue  (commes’en  repentant)  l’avoir  fait  en  deux  rencontres,  en  „  . 

la  prefence ÜAmbroife  Paré,  &r  l’avoir  veu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  differens Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n’obmirent  au  eu- 
ne  circonftance  pour  la  faire  bien  reüiïir ,  dont  toutes  les  femmes  ce£e^  jL 


moururent.  Quanta  Paré,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu’il  l’ait  veû  fictr_  ^  ifcf  a*  j 

faire  ces  deuv  fois  mip  G-u.Ùkmeau.ve‘.e\rr  nnnr  np  ncn  ftirp  cnnnni.'  .  I 


faire :ees  deux  fois  que  Guillemeau-  recite,,  pour  ne  pas  faire  connoi-'  .  ’ 

ftreà  la  pofterité  qu’il  ait  efté  capable  de  confentir  à:  une  telle  Y 
cruauté,  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu’on  ne  la  doit 


jamais  entreprendre  qu’a  prés  le  deceds  de  la  femme  ;  à;  caufe  de. 
fimpoffibilité  qu’il  y  a  qu’elle  en  réchape, mon  feulement  à  raifon  de  ■  -  - 


l’énorme  playe  qu’il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventrç  ;  mais  ^ 


principalement  pour  celle  de  la  Matriee,&:  pour  l’exceflif  ûux  àQ 

rang  qui  y  furviendroit  dans  le  mefme  moment ,  a.quoy .j’adjQÛte-*'*^*'*-  1****+*/  - 

ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  hotrible  operation  ,ne  l’entre- 
prennent  ordinairement  qu’aprés  qu’unefemme  a  efté  durant  plu-*  Ç)^  // 

ièt-  cuuvx. — c  i-r  ■  ô-^n-  -&j  _ 

d£  y  ck;  pir>  n 0 >*^0-1 

^  te  joovurCjUAj  ^^***~*éi*<_ 
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fleurs  jours  en  travail,  fans  pouvoir  accoucher  ;  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles 

qui luy  ont  caufé une  inflammation  de  toute  fa fubftance, laquel¬ 
le  venant  pour  lors  à  eftre  incifée ,  s’enflamme  encore  davantage , 
,8c  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de 
la  femme. 

|  %.  .  f  .  On  voit  neanmoins  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 

Chirurgiens, des  téméraires, qui  foutiennent  opiniaftrement  (  coin¬ 
gs  de»**  )  me  fai zRouJfct)  qu’il  n’eft  pas  impoflible  que  la  femme  en  revienne; 

parce  qu’ils  ont  veû  quelques  femmes,  a  qui  les  os  de  l’enfant  mort 
/'  '  —  f°nc  f°rt^s  Par  des  abfcés  du  ventre,  après  que  les  chairs  s’en  eftoient 

^  allées  en  fuppùration  par  les  voyes  naturelles  ;  lefquels  os  avoient 

h eu  à  peu  percé  la  Matrice  ,  8c  mefme  le  ventre  ;  enfuite  de  quoy 
Qÿ/  j  y  ^  ayant  efté  ainfi  tirez ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 

-  ,J*^>,pée s  ;  8C  que  d’autres  auffi  ne  font  point  mortes ,  aufquelles  la  Ma- 

r  *  ■  ,£,  /tri  ce  après  fa  précipitation  8c  fon  entière  pourriture  a  efté  tout 

j  y-  ^sL-fàit  extirpée.  A  la  vérité  ,  il  ne  faut  pas  s  obftiner  à  ne  pas  ajoû 
ter  foy  aux  chofes  que  l’experience  a  montrées  plufîeurs  fois,  com 

t _ me  cellé  Jà ,  que  je  crois  eftre  arrivée ,  8c  pouvoir  encore  arriver 

"f  ,  auiïi-bien  qu’eux  (  quoy  que  tres-rarement.  )  Cependant  il  ne  s’en- 

Pas  en  foit  de  mefme  de  cette  operation  Cefarienne  ;  car 
Mob*-  lo  n  yr  ait  en  un  inftant  une  grande  playe  au  ventre  &  à  la  Matrice, 

^  qui  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme,  ou  fort  peu  de 

fosrC&i/  &***  temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-mefme  à  fêparer ,  & 

'/<****  -  à  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter dehors 
,  par  quelque  nouvelle  voye  quelle  fe  fait,  ne  l’ayant  pas  pu  parla 

I  •  *  naturelle  8c  ordinaire  ,  faute  d’avoir  efté  bien  fecouruë  dans  le 

temps  par  gens  experts  en  l’Art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu  ,  &  non 
oLccùrUi, -tout-à-eoup  ;  8C  à  mëfure  qu’elle  chaflé  ainfi.  ces  corps  étranges 
— ■ hors  de  la  Matrice,  elle  la  réunit  8c  rejoint  en  mefme  temps,  à 
■  r  proportion,  8c  fans  aucun  flux  de  fang  ;  ce  qui  arrive  tout  au  con- 

/  traire  dans  l’operation  qui  fe  fait  part  l’Art  ;  8c  s’il  eft  vray  qu  il  y 

ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  foient  réchappées  ,nous  de- 
^v^.^/^ans  croire  que  ç’a  efté  miraculeufement ,  8c  par  la  volonté  ex- 
*APreffe  de  Di^u  »  flui  Pcut  >  lorfqu’ü  le  veut ,  reflufciter  les  morts 
>  ij-  comme  il  a  fait  le  Lazare,  échanger  1  ordre  de  la  nature  quanti  U 
i  ffxa  ‘  lUy  plaift  j.plutoft  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

1t"  Nousvoyonsquantitédebonnesfemmes,quipourl’avoirfeu- 

^//>^w/ï=^Æ'^<:tt^"lement oiiy  dire  à  quelques  commeres,  aflurent  quelles  connoii- 
p  telles  &:  telles  encpre  vivantes ,  à  qui  on  a  ainfi  ouvertle  coftç- 
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bout  trieurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s’en  rencontre,  qui  /«?«^y 

Sïfent  en  fçavoir  à  qui  on  afait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ent  cette  operation  Cefarienne ,  fans  en  eftre  mortes;  &  pour 
mieux  affirmer  une  menterie  fi  inligne ,  quelles  ont  feulement  en-  ^ 
tendu  réciter  à  d  autres,  &  qu  après  avoir  racontée s  deux  ou  trois-  \  J 
fois  elles  croyent  elles-mefmes  véritable ,  comme  fi  elles  avoient  Jj^0 
veû  la  chofe  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  'fr~^ 

circonftances,  &  tant  de  tenans  ôc  aboutiffans ,  qu’elles  en  per-y  G .  Û-£^yyt-  w-t-J  - 
fuadent  facilement  ceux  qui  n’en  connoiffent  pas  l’impoffibilité.  jA.^h' 

II  s’en  voit  mefme  d’autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de 
quelques  abfcés  qu’elles  ont  eûs  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,, 
veulent  perfuader  qu’on  leur  a  tire  l’enfant  par  cet  endroit  ;  au  lu- 
jet  dequoy  je  reciteray  ce  que  j’ay  une  fois  veumoy-mefme  dou-^^ 

chant  une  femme  gtofle  qui  eftoit  en  1  année  1660.  al  Hoftel-Dieu.  f 

de  Paris ,  lorfque  j’y  pratiquois  les  accouchemcns.  Cette  femme 

foit  par  malice ,  feignant  de  croire  la  chofe ,  ou  par  ignorance,  la 

croyant  effeaivement ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 

fes  qui  eftoienr  audit  Hpftel-Dieu ,  comme  auffi  a  une  infinité  d  au-  f 

très  perfonnes  ,  &  entr’autres  à  une  bonne  vieille  Rehgieufe  qui 

les  o-ouvernoit  toutes ,  qu’on  nommoit  la  Mere  Bouquet  { laquelle^^^,  ^  ^ 
prefidoitpour  lorsenlafalle  des  accouchées,  dont  elle  eftoit .com- De^run 
me  la  Dé  elfe  Lucine)  quelle  apprehendoit  extrêmement  qu  on  ne’ 

fuft  obligé  de*lu  y  ouvrir  le  cofté  pour  l’accoucher,  ainû  qu  on  avoit ***?  ^  7 

déjà  fait°deux  ans  auparavant;  pendant  lequel  temps  elle  avoir  fait  tyL 
ce  conte  à  plus  de  mille  differentes  perfonnes ,  chacune  defquelles ~ 
l’avoit  peut-eftre  encore  recité  à  autant  d’autres ,  montrant  a  rou y  /Cn^~ 

1c  monde  une  grande  cicatrice ,  par  où  elle  difoit  que  les  Chirur-  ^  . 

giens  luy  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  c 

fujet  la  Mere  Bouquet  de  me  la  recommander,  délirant  eftre  plu-  lTue.^  Co  u~ci‘^- 

roft  accouchée  parmoy  quieftois  Chirurgien,  afin  d  en  eftre  V^us‘ 
feurcment  fecouruë  au  befoin ,  que  par  la  Sagefemmé.  Cette  bon-  > 

neReligieufe  mettant  venue  dire  la  chofe  ,  comme  elle  lacroyoit 
eftre  effeétive  ,  fù#àn?le  récit  de  l’autre,  je  luy  témoignay  que  t 

n’eftant  pas  allez  credu|e  pour  me  l’imaginer,  je  ne  pouvois  pas, 
croire  qu’on  euft  fait  l’operation  Cefarienne  à  cette  femme,  com-  l  ^ 
me  elle  l’en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas  ,  me  dit-rx<'  / 
elle,  je  vais  tout  prefentement  vous  lafaire  venir ,  èc  elle  vous  en  jtvivo  a,u — 

racontera  elle-mefme  toutes  les  circonftances.  Aufficoftelle  firap-  ol^j 
pelledafemme,  qui  me  fit  récit  dépareille  chofe  quelle  luy  avoit  ’  au'u^da^u-j 

contée  ;  mais  l’ayant  particulièrement  interrogée ,  pour  fçavoir  par  ' 

Y  v  ii  ,  e?  /!  . ./  .  .À ..  1 
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y/  <dbj££vy  i<-  Atf't'Uy u.c £  c^w'c^irtjtlctc/ tyu^^t^r/u z^ - 

^  CjisU  yeétcytsrrce^iy--  a^O  l<-  [J &J- 1  C  if€^x~  £o-  e^^ctr^t j  ,<ycj-u  'fu&p  //' 

ptet-c  u>  ïe&h  (&***—  jfif  De  ? 'Accouchement  naturel* 

t  ccci  Uz-e^J»  £t-l  -  quel  lieu  on  Iuy  avoit  ainfi  tiré  Ton  enfant,  &  fi  elle  avoir  fenti  gran« 

'  j  o  p  t  j -de  douleur  en  cette  operation;  elle  me  dit  que  non,  ne  s’en  fouve- 

I  ]g<rtt*i  ^  '  nant  pas,  à  caufe  quelle  avoit  perdu  pour  lors  toute  eonnoiffance  > 

le/ eu  '#**-  p  lxmJo  «'Haquelle  ne  luy  eftoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je  luy  de- 

II  *-'!  /.  '  manday  comment  donc  elle  eftoit  certaine  quon  luv  euft  tiré  fon 


enfant  par  incifion  du  ventre ,  puifqu’elle  n’avoit  aucune  connoifi 


)  fance  en  ce  temps?  elle  me  répondit  que  lesChirurgiens  l’en  avoient 
uuÆu  tM£*J  dW  a^'ur^e  î  &  en  meûne  inftant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice , 

L  .  ni  fituée  juif  ement  à  la  partie  latérale  &  dextre  de  la  poitrine,  environ 

-  IftrtJ  JvcuJrXJ  j£  mj]jeu  des  coftes  ,  où  elle  avoit  eu  un  grand  abfcés ,  dont  cette 

/  cl-Mi-uu  icatrice  eftoit  reftée  ;  8c  lorfque  je  luy  eus  dit  que  la  poitrine  n’ef- 


toit  pas  le  lieu  d’où  fon  enfant  dev-oit  avoir  efté  tiré,  &  que  je  luy 
/  eus  fait  connoiftre  par  raifonnement  l’impoflibilité  de  la  chofe 

/é/c-  -  qu’elle  avoit  crue,  8c  perluadée  à  toutes  ces  femmes  de  l’Hoftel- 


-f-tsyt.  e.‘  Dieu ,  comme  aufîi  à  la  Mere  Bouquet ,  elles  en  furent  un  peu  défa¬ 
is  Jeve  /  vfcc^u-  A^-foufées;  &  encore  bien  plus ,  quand  trois  jours  après  cette  confe- 
■  a  VL  t  -  — ^rence  je  l’eus  accouchée ,  comme  je  fis ,  avec  la  plus  grande  facilité 

jio  quoÿquè  ce  fuft  d’un  fort  gros  enfant,  qui  vint  en  peu 

ti<.  deK*'-J  de  temps  Æ  dautant  quelle  avoit  le  paflage  extrêmement  large.  Si 

[£e  ' o  ~  on  examinoit  bien  l’origine  de  toutes  les  hiftoires  qu’on  fait  tou- 

i  <J  °  ^  g  zjeêiju  c  "  e'fiant  cette  operation ,  la  recherchant  exaétement ,  comme,  je  fis 
"  7^  en  cette  occafion ,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pures  fables, 

tic.  £oùj-v  que  ceqes  qUe  noUs  rapporte  ledit  RouJJet,  en  fon  lenfantement 

v  ^V-Cefarien,  n’en  ont  pas  eu  d’autre  que  la  rêverie ,  le  caprice ,  &l’im- 


j  pofture  de  leurs  Auteurs. 

t  Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  fah 


»  ? . Ji  v~  ~ - ,-v.  ™ 

}o  eu-  <JCcl  ; re  cette  cruelle  operation,  pendant  que  la  mere  eft  vivante,  quoy 

tt c ^  qu’il  foit  certain  que  l’enfant  le  foit  aufli  (ce  qui  neanmoins  eft 

L  ,  'c^gLeS  quelquefois  tres-douteux  )  car,  je  vous  prie,  quelle  infamie  feioit» 

y  lJ(X<r  t  C  r  v  •ce  pour  luy ,  fi  ayanrainfi  tué  la  mere ,  il  trouvoit  outre  cela  l’en- 

otjfvwuu+j  çAf>y*<J-  fant  morc  q^ii  auroit  crû  vivant?  A  plus  forte  raifon  s’en  doit-il 
crctcy  £ore  ^Wt/e-âbftenir  quand  il  eft  bien  afluré  qu’il  eft  mort.  C’eft  pourquoy  il  le 

fa.  m£Ù4  m/etàmz  plutoft  tirer  en  pièces  &:  par  morceaux  (  s’il  ne  le  peut  autre- 

'nj  gy.  ■Ox~0ar&xf  ment  )  par  la  voye  naturelle  ,  que  de  martyrjfer  ainfi  la  mere  ,pour 

^  ^ <1r  fl  ’  J  d’àvoir  tout  entier;  8c  fi  la  Matrice  eftoit  fi  peu  ouverte  qu’il  ne 

^  puft  pas  avoir  la  liberté  d’y  travailler,  8c  d’y  introduire  aucun  in- 

i  ^  uy-u.  i 'J-L.U.  Ih'ument ,  il  doit  plutoft  patienter  un  peu ,  en  aidant  toujours  à  di- 

1  Y  ]atcr  ies  paflages  par  Art ,  comme  nous  avons  dit  cy-devant,  que  de 

t*C4(xJ  erfiAtrtxfvo  ^aire  fuccomber  prefque  en  un  inftant  par  un  tel;  coup  de  defef- 

JJ  f/tëh_  cooZi _ pdir ,  en  faifant  cette  operation  Çefarienne ,  qu’on  ne  doit  jamais 

v  y  £u2~u-  v-  /*  c?. 
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-,  fj  vus  U~oy4  y tro p  -f>  ^  I 


.  fçf  ceux  dut  font  contre  yiature.  LIVRE  IL  srz 

rlrmourcefuiet  qu’incontinent  apres  le  deces  de  la  mere. -Ze-hy^l  ■  -  .{.jdZi 

en,Ccft  uncPïetké  dlnr’ft  faut  que  tout  homme  de  bon  fens de-  / 

e  d’accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  refu-  /,  / 

tanM’ objection  la  plus  forte  qu’on  puiffe  faite ,  pour  établit  la  pte-  J^r  <W  /«W- 
tendue  necefficé  de  cette  opération  Cefatienne.durant  g|eUfc®7 
me  eft  vivante;  qui  eft  qu’on  doit  conftderer  en  1  enfant  deux  for- 
es  de  v' es  ;  fçavoir ,  la  corporelle  6c  la  fpirituelle ,  6c  que  la  v.e  fol- 

rituelle  de  l'enfant ,  qu’il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du  . .  _ 

V  _  lifi-rahlé  à  la  vie' corporelle  de  la  mere ,  &C  .  tb  ûnso* 


oeration  Celanennea  la  mere,  eue  iciwt  y  u.,^  —  *  - ’  ~  ^  • 

rifque  mefme  de  fa  propre  vie  corporelle ,  qu  elle  doit  donner  pour  «fi  ■  ,  ^  #oit 

procurer  la  fpirituelle  à  fon  enfant.  Mais  je  répons  en  un  mot  pour  J 

détruire  ce  feul  &t  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Setta-  +***  <i 

,  _  _ nii’il  n’v  a  nas  d’occafions  ou  on  1 


re.au  ventre  de  lamçra,  eltantracue  qe  poitei  uc  .  r  7  y  ^ 

moyen  du  canon  d’une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  ^  M.  p» 
corps  ;  &  il  ferait  inutile  d’alleguer  que  l’eau  riy  peut  pas  eftre  con- 
duice ,  à  caufe  que  l’enfant  eft  envelopé  de  fes  membranes ,  qui  en  1^ 
empefehent car  ne  fçait-on  pas  qu  on  les  peut  rompre  ties-aife-  J 

ment ,  en  cas  quelles  ne  le  fuflfent  pas ,  après  quoy  on  peut  toucher 
effedivement  fon  corps  ;  &  fi  on  fuppofe  que  l’orifice  interne  de  la  -  ^ 

Matrice  n’eftant  pas  aucunement  ouvert,  il  ferait  împoiliblc  d  en 

venir  à  bout,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objection  5  car  pour  lors  Af*  ^ 

faudrait  demeurer  d’accord  que  la  femme  ne  ferait  pas  en  travaiï//t(  ,^^.e^ 
d’enfant  ;  parce  que  fi  elle  y  eftoit  effeéhvfement ,  il  feroit  allez  oVl~^/y  ~ 

vert ,  pour  le  peu  qu’il  le  fuft ,  ou  fe  pourrait  fuffifamment  dilater  , 

pour  pouvoir  baptifer  ainfi  l’enfant ,  en  conduifànt ,  comme  je  dis ,/  *  ,  o^. 

de  l’eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d  u- 
ne  petite  feringue ,  quand  mefme  il  faudrait  ufer  de  violence  pour 

dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cét  orifice  interne,  au  ca*T' 

cas  qu’il  ne  le  fuft  aucunement  ;  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  à  la  mere  que  l’operation  cefarienne.  De  forte  donc  que  pou- 


peniâia  mere  que  l’operation  ceferienne.  De  lorte  donc  que' pou-  /oùiïlc^- 

vant  en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  lpin-  ù*  ’wA  /î£tu' 

tuelle  à  l’enfant ,  en  le  baptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mere ,  il  refte  < 
feulement  à  examiner  après  cela ,  fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable  ^  ;Æ 

à  celle  de  la  mere.  Or  il  eft  certain  que  ne  ppuvant  pas  fauter  la  vie  c  * 

à  tous  deux,  on  doit  toujours' préférer  pelle  de  la  mere  à  celle  de  g^,  W 

l’enfant,  pour  plufieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça^  ^ 

J- — &C-0  ■U.-Ce.-O  /  **«-£/  *■<-£■  J  ftt  c-f  }  £./? irtZ^i-Cs-'J  y«lj)&-44C4AvU- 

J i^r  £e_  ta  f.  g  t*~e£ toL-<  — û^/  r°y  ^  — 

/t'tuv.'  (oc4  1*4  £LCl^i<ii\  *ccti-e£ù~  lic^ÿU  Hrt+y<.C  I 

■fotèjo  T  y  »  nf ^  '^ct>  /e+tyizÿPt-'- 


- -a  A  eJUft^f  pJU^Uu^p-^  PmZI^Z 

ecti  '^'/•-"*»^rtJi  <C-Hu 

curiv^v  &nri  f  A vvfieu  Ç**c<^vc  sUjcj^AJ  lu+t^ 

/■^IT  X_  vent.  C’eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l’operation 

'to&cdvjf&u***.'  Cefarienne  ;  parce  qu  elle  feroit  tres-afturément  caufe  de  la  mort 

^  &ft*1  M^t***1  ia  mere;  au  lieu  dequoy  on  la  fera  promptement  fecoutir  par 
ti0i^ e>  'J  /«-/  '***»*  -tfes  gens  experts ,  qui  après  avoir  baptizé  l’enfant  comme  nous  dû 
r  ,  iUt£c^£o  ns .  au  cas  qu’il  fuft  vivant ,  trouveront  bienHès  moyens  de  le  ti- 

<{*"  r  r^tér  tout  entier  avec  les  feules  mains  par  les  voyes  ordinaires  &  na- 

^<^*^WKturelles,  s’ils  font  bien  entendus  en  leur  Art  ,  ou  bien  avec  les  in- 
\p„  a ’ten  h^e  *** >c,t ftrumens ,  s’ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pour  fauvcr  la  vie 
I  /  .  pc  J ^JXTXla  mere.  Je  fçay  bien  qu’à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
^  t)  vent  alléguer  le  paffage  du  3 .  Chapitre  de  l’Epiftre  de  S.  Paul  aux 

Romains  où  il  eft  dit ,  Non  faciamus  mal  a.  ut  veniant  bona.  Qu’il  ne 
i^^Mious  eft  pas  permis  de  faire  un  rnal ,  afin  qu’il  en  arrive  un  bien. 

/  lie  <f  V  «é&y e(4  -nuMC\s  c’eft  mal  entendre  la  penfée  de  l’Apoftre ,  que  de  l’expliquer 

*  ■  ainfi  î  car  tànî  s’en  faut  1ue  ce  foit  un  mal  5  ft ue  de  fatlver  Par  cette 

rtUjuN  voye  la  vie  à  la  nacre ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 

fMsecn  u*  ^^^c’eft  effeftivement  un  grand  bien  ;  &  au  contraire ,  ce  feroit  conv 
'Ap  lïcûj/eM  mettre  un  véritable  homicide ,  fi  pouvant  luy  donner  ce  fecours, 
N*Y-  '  ,  p  ,  onleluy  dènioit.  Occidit  cnim  quifquis  fervare  potejl ,  neefervat.  De 

forte  que,  comme  dit  très- bien  Tcrtullïen  au  13,  chap.  du  liv.  de 
jp  y  esiu*tfl<n*-  l’Ame,  c’eft  une  cruauté  neceflairC  de  donner  en  cette  occafion  la 

^  mort  à  l’enfant,  puifqu’il  feroit  ties-certaincment  mourir  fa  mere, 
s,jj  demcüroic  en  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme,  que 
j’ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  mefme  intention  :  Âtqitin 
a  _  _  &  in  'if fi  adhuc  utero  infans  trucidatur,  neccjfaria  crudelitate,  qmm  in 

t  exitu  obliquâtes  denegat'partnm  ,matricïda  qui  moriturus.  En  ce  cas  on  '  , 
^  ne  tuë  pas  y  ray  ment  ni  volontairement  l’enfant  -,  mais  l’operation 

cu-ê<^-e>  f  — qu’on  fait  ainfi  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  vie  de  la  mere, 

avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de  1  en- 

tjctXtfCca.Jj _ fant,  qu’il  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  eftre  très- certainement 

tp***®?  ftffc  homicide  de  fa  mere ,  comme  dit  Tendit  en ,  dequoy  nous  ferions 
Zgtffrpf  nous-mefmes  caufe, fi  nous  ne  l’empefehions,  lepouvantfaire. 

r„  •  .  ,  -v  Il  y  a  neanmoins  des  occafions  où  on  pourroit  dire  que  la  vie 

de  l'enfant  doit  eftre  préférable  à  celle  de  la  mere,  iW 
quelle  on  ne  peut  pas  s’exempter  de  faire  l’operation  Cefarienne, 
...  .  r,yA_a^Kj^e—  pour  conferver  la  vie  de  l’enfant  ;  comme  il  pourroit  arriver  qu  on 
,  /  feroit  obligé  de  faire ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mere,  un  enrant 

C  fiotxuÙL  C_  ^ui  dévr<?jt  cftrc  le  fucceffeur  de  quelque  grand  Royaume;  parce 

,,  ooc*kj  —  que  le  falut  du  public  eft  préférable  à-celuy  d’un  particulier.  Cel 

?  1  .  ainfi  an  Henry  VIII.  qui  regoit  en  Angleterre  du  temps  que  Fnn- 

a  urw+i*_ij>  ^  /.  rëgnoit  en  France,  permit  qu’on  fift  à  J Jeanne  Sejmer  fa  troi  ie- 

e-ctv  0  c-ca/ cfs  dlv’vcy  %n  f 

1^+1.  -pt-0 1.  U<.  £*U.L.  Çylfot***. p(X*S  f  , 

'  crcule.  ^ 
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Êneors  ft 

Ces  fi  ètc)/  ^ 


J  CcTK-  < 


y  ÿ/o  spe*/ 


* U!  ccac^  uu«<u.;^  0~- 

fti'hr)^L-  Ç'U-  JuXf^C*~L’  ^}  dcUil  4<,urn-  /<M.fl>  <?.»/  &Cec*C‘r/2ci.c*-/ 

jLj  ^  II  e**-*-i*s/  Jjfmr  ?f-itenr  &*■■£,— 

&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  LIVRE  Ih  M  ?tk-^  ^  - 

PfeJme  à  laquelle  on  fie  la'fcaionCcfarienne  parle  confeildes  /,****•■ 

f/ teins  *  pour  tirer  de  Ton  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuc-/y^~*^  A  / 
à  la  Couronne  d’Angleterre  ;  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en-  ^ 

skîï.'ÆÇïi';2—  .*. 

tuf  feavoir  fi  cette  operation  peut  eftre  permife  en  une  telle  ren-^^ 
fontre ,  vu  qu’on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l’enfant  qui  elt  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  foit  mafle  ou  fe-  ft 
Lelle  ni  mefme  qu’il puiffe  vivre  long-temps ;  &  fi  fur  une  fimple  ^ </ 

efperance  d’avoir  un  fucceffeur  tel  qu’on  le  fouhaite ,  on  peut  mat-  ^  £ 

tvrifer  lamere  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  fenable  eftre  J 

toûiours  préférée  à  celle  de  l’enfant  ;  car  revenant  en  fante ,  oaf<^i^ 
peut  efperer  qu’aprés  avoir  remédié  aux  caufes  quijavp^nt  em-  f 

pefchè  d’accoucher  naturellement  cette  dermere  fois  ,  elle  fera  f  V  I 

H 'autres  enfans  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufement. r* 
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d  autres  entans ,  août  eue  it  •  .  r 

Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difeours ,  je  confeille  ceux  4U1  ^  v 

voudront  eftre  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience  / 
qui  peuvent  concerner  une  fi  importance  maciere ,  de  confulter  le  cwfc>  »/ 

Livre  que  Tfreophyle  Raynaudlefa iteen  a  fait  ;  dans  lequel  il  expli- p 
que  fçavamment ,  &  réfout  toutes  les  difficultés  qui  s  y  peuvent 

rencontrer.  C’eft  pourquoy  revenons  ànoftre  thefe  ;  qui  eft  qu  on  £<  âUd  y*±**^f- 
ne  doit  jamais ,  en  quelque  occafion  que  ce  foie,  entreprendre  cette  rap9*t+u 

operation  qu’incontinent  après  le  décès  de  la  mere;  auquel  le  trou- _  -£jjj  /<w 

vera  le  Chirurgien  pour  s’y  comporter  en  la  maniéré  que  }e  vais  pre-  * 

fentement  décrire ,  tant  pour  l’ efperance  qu’il  y  a  quelquefois  de  ^ 

pouvoir  encore  trouver  f  enfant  vivant,  comme  fut  trouve  -ta- 
pion  1‘Afriauam ,  qui  nafquit  de  la  forte ,  ainfi  que  rapporte  Time ,  ■  . 

lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut ,  enech  parente  ,  apres  la 
mort  de  fa  mere,  que  pour  fatisfaire  à  la  loy  qui  détend  tres-exprei- 
fément  d’enterrer  une  femme  groffe ,  fans  luy  avoir  tire  fon  enfant  7 
hors  du  ventre.  .  , '  ,  \***l 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  eft  requis ,  lorfqu  il  verra  la 
femme  proche  de  l’agonie,  il  appreftera  promptement  toutes  les 
chofes  neceflaires  à  fon  operation ,  pour  ne  perdre  aucun  temps* 

car  le  retardement  feroit  qu’il  trouveroit  certainement  1  enfant  /<***-/ /* 

mort,  qu’ih  auroit  peut-eftre  tiré  vivant  quelques  momens  aupa-  l  n 

ravant.  Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prefte  à  rendre  q  7 

l’ame ,  qu’on  luy  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  te-  ^  Cl  t*.y  u3JVfk~-~- 
nir  la  bouche  entr’ouverte ,  &  pareillement  à  l’ extérieur  de  la  Ma-  y  qc_^0 
tric.e  ;  afin  que  l’enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  dair?  ^  o—qt^dc 

' LtaJu) k  Je,  fircj*, r-*— A  .  ri..  YP  ,,  P  ..  .L  , 
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th-  ^  &  quelque  forte  de  rafraichiffement ,  il  ne  foit  pas  fitoft  fuffoqué  : 

cctA.ltre-pv^e  ^ jy[ajs  ceja  ne  peu£  aucunement  fervir  ;  parce  que  l’enfantn’ed'vi- 
vifié  que  par  le  fang  de  la  mere,  &ne  peut  aucunement  refpiret 
/P  aAB&u*  <3uand  il  effc  dans  la  Matrice  ;  c’ed  pourquoy  fi  le  Chirurgien  ufc 

ÿôTSt-Jj^  -  -  x;<Je  cette  pratique ,  que  ce  toit  plutoft  pour  contenter  les  affiftans , 

’Pexl*— *jqUe  -pour  la  croyance  qu’il  pourroit  avoir  que  cela  fuft  neceflaire. 
/n  ^  ^ e,w«ny  fc  Auffitod  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir  ,  &  quelle 
n  fera  morte  (  dequoy  il  fera  auffi  demeurer  d’accord  tous  les  affif. 
haJfeS-  *■**  ^  Ÿ™'  tans)  il  commencera fon  operation,  pour  tirer  l’enfant  hors  delà 
1  .^^^^^^-^Matrice  par  l’incifièn  du  ventre. 

^  '  y  _  La  plufpart  des  Auteurs  veulent  qu’on  la  fade  au  codé  gauche 

<jr  *.c<lp  -au  *^o-^ruJ  -  tjuvcntrCj  difans  qu’il  eft  le  plus  libre,  à  caufe  du  foy.e  quieftau 

ruj?  codé  droit  :  Mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment ,  elle  fera  bien 
A  ,  f.c  A  mieux ,  &c  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l’ouverture  jufte- 

'  *■  menc  au  milieu  du  ventre,  entre  les  deux  mufcles  droits ;  car  en 
$■  eét  endroit  il  n’y  a  que  les  tegumens  &;  la  ligne  blanche  à  couper  ; 

mais  elle  ne  fe  peut  pas  faire  à  codé ,  fans  incifer  les  deux  mufcles 
obliques  ôc  le  tranfverfe ,  lefquels  edatit  couchez'  l’un  fur  l’autre 
forment  une  épaifieur  afiez  confiderable  ;  outre  qu  il  en  fort  bien 
>  plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n  edpas  qu’il  importe 

que  ce  fang  s’écoule,  comme  il  ne  laide  pas  de  faire,  quand  la  fem- 
me  ne  vient  que  d’expirer;  mais  parce  qu  ilempefche  par fafortis 
de  voir  diftinaement  à  faire  bien  l’operation.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  &C  plus  promptement  a  bout,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  fituation  ou  fon  ventre  foit  un-j>eu  émi¬ 
nent,  prendra  un  bon  &  fort  fcalpellc ,  bien  tranchant  d’un  feul 
■codé,  femblablc.à  celuy  qui  eil  marqué  par  la  lettre  P,  en  la  table 
des  Indrumcns  qui  ed  après  ce  Chapitre ,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vide ,  &  tout  d’un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  fs  il 
veut  pour  plus  grande  fureté  ),  une  incifion  au  milieu  du  ventre,  en- 
,  tre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  longueur  & 
edenduë  de  la  Matrice  ,  ou  environ  après  quoy  il  le  percera  Am¬ 
plement  avec  la  pointe  de  fon  indrument,  pour  y  faire  une  ouver¬ 
ture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  danslaquelle 
il  les  introduira  auflitod  pour  Fin  ci  ter  en  le  foulevant  avec  eux ,  & 
conduifant  Findrument ,  de  peur  qu’il  ne  pique  les  intedins ,  à  pro¬ 
portion  de  l'a  première  ouverture  des  tegumens  ;  ce  qu’edant  raie, 
il  verra  incontinent  paroidre  la  Matrice ,  ^laquelle  il  fera  ouver¬ 
ture  de  ta  mefme  maniéré  qu’il  aura  fait  l’incifion  du  péritoine; 
jj  prenant  bien  gaide  à  ne  pas  enfoncer  fort  indiument  tout  d  un 
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&  Je  ceux  qui  font  contre  nature.  L  î'V  R  E  I  L  3& 
rflt, D  bien  avant ,  croyant  trouver  k  Matrice  épaiffe  d’un  ou  de 
Zül  travers  de  doigt,  comme  k  plufpart.  des  Auteurs  afleurent 
contre  la  vérité;  en  quoy  il  Te  trempcroit  auffi-bien  que  ceux  qui 
n’ont  jamais-  bien  examiné:  k  ckofe  ;.  car  il  eft  certain  qu  elle  n  a 
pas  à  l’heure  delkccouchement,  pendant  que  l  enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  Tes  eaux,  plus  dune  feule  ligne  d  epaiffeur,  qui  eft  a 
ceu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écris  dkrgent  ;  quoy  qu  ils 
nous  ayent  tous  chanté,,  que  par  la  providence  divine, une  cho- 
femiraeuleufe,  plus  elle  s’étend  dans  1a  groflefle,  plus  elle  devient 
épaiffe  ;  ce  qui  eft  abfolumcnt  faux.  Il  eft  bien  vrai  feulement  qu  el¬ 
le  l’eft  un  peu  plusen  ce  temps  à  l’endroit  ou  1  arrierefcaix  y  eft  ad¬ 
hèrent  auquel- lieu  fa.  fubftance  eft  pour  lors  comme  Igongieule^ 
mais  dans  tout  Le  refte  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence,^ 
principalement  en  fa  partie  anterieure ,  elle  eft  extrêmement  min¬ 
ce,  &  elle  1a  devient  d’autant  plus  quelle  fe  dilate  ,.julques  a  ce' 
q Vi 'ayant  efté  vuidée  par  l’accouchement  de  l’enfant  qu’elle  coiv 

tenoit ,  elle  vienne  à.  s’épailfir  en  contractant  &  ramaftant  en  oy~ 
mefmc  toute  fa  fubftance,  qui  eftoic  auparavant  extraordinaire¬ 
ment  étendue.  C’eft  ainfi  (  Juivant  que  je  l’ay  plus  particulière- 
ment  expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  a- la  gé¬ 
nération)  que  k  velfie  de  l’urine,  qui  eftant  pleine  eft  extrême¬ 
ment  mince,  nous  paroift  de  l’épaiffeur  d’un  demi-travers  de  doigt,, 
lorfqu’elle  eft  tout-à-fait  vuide  ;kquelle  venant  derechef  à  s’éten¬ 
dre  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflue, .devient  encore- d  autant  plus 
mince  qu’elle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainftfait  ouverture  de  k 
Matrice  il  incitera  pareillement  les  membranes  de  l’enfant ,  fe  gar- 
dant  bien  de  le  blefter  avec  l’mûrument  j^nfuite  dequoy  il  le  verra, 
incontinent-paroiûre  le  tirera  dehorsau  plutoft,  avec  1  arriere- 
faix  qu’il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice;  &  recon- 
noiflant  qu’il  eft  encore  vivant  ,,il  louera  Dieu  &c  le  remercira  d  a- 
voir  ainfi  béni ,  &  fait  réülfir  fon  opération^ 

Mais  les  enfans  qu’on  tire  de  1a  forte  en  pareilles  rencontres,., 
font  ordinairement  fi  foibles  (  s’ils  ne  font  tout-à-fait  morts ,  com¬ 
me  il  arrive  Lerplus  fouvent)  qu’on-  a  bien  de  kpcine  a  connoiftre 
d’abord  ce  qui  en  eft.  On  fera  neanmoins  afluré-  que  l’enfant  eft 
encore  vivant,  fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril  on  fent 

quelque  peu  mouvoir  les  arteresumbilicales,  comme  aulfi  le  cœur,, 
enluy  mettant  1a  main  fur  1a  poitrine;  de  quoy  eftant  certain, il  fera, 
bnptizé  au  plutoft  par  le  Preftre  qui  aura  affilié  k  mere  à  fa  mort,, 
au  défaut  du  quel  le  Chirurgien  ou  quelqu’ autre  aftiftant  l’ondoy.e— 
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ra  ;  ce  qu’eftant  fait  on  tafchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleiïe  ’ 
en  luy  foufflant  un  peu  de  vin  au  nez  Sc  dans  la' bouche ,  le  ré¬ 
chauffant  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-tnefme. 

Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foiblcs 
l’arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  Si  cela  fert  de  quelque 
chofe,  c’eft  plutoft  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cét  arrierefaix 
que  pour  autre  caufe  ;  car  il  eft  impoflible  que  l’enfant  en  puifle  re¬ 
cevoir  aucun  efprit ,  depuis  qu’il  eft  une  fois  feparé  de  la  Matrice 
&  encore  moins  lorfque  la  femme  eft  ainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur ,  elle  ne  luy  eft  aflurément  pas  nyifible  ;  mais  la  pefan- 
teur  de  cette  mafîè, qu’elles  luy  mettent  fur  le  ventre, eft  plûtoft  ca¬ 
pable  de  l’étouffer  par  la  compreflion  qu’elley  fait,  que  de  luy  ai¬ 
der  en  autre  chofe.  Outre  cela,  quand  l’arrierefaix  eft  refroidi, 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon ,  où.  elles  ont  fait  chauffer  du  vin , 
duquel  elles  eroyent  que  des  efprits  s’élèvent,  qui  eftant  portez  au 
travers  des  vaiflèaux  ombilicaux  jufqu’au  ventre  de  l’enfant,  luy 
redonnent  de  la  force  jamais ,  comme  j’ay  dit  autre  part,  cela  eft 
bien  inutile  ;  &  le  meilleur  &;  le  plus  prompt  remede  eft  de  l’en  fe- 
parer  incontinent,  &  de  luy  entr’ouvrir  un  peu  la  bouche,  luy  net¬ 
toyant  débouchant  aùfli  le  nez,  s’il  y  avoir  quelque  ordure,  pour 
luy  aider  d’autant  plus  facilement  à  refpirer,  le  tenant  cependant 
auprès  du  feu,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foibleflé, 
luy  foufflant  aufli  à  la  bouche  &:  au  nez  un  peu  de  vin,  comme  il  eft 
dit ,  afin  qu’il  le  puifle  favourer ,  en  fentir  l’odeur  qui  ne  luy  peut 

nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  obferve  une  médiocrité  à  la 
chofe. 

Après  avoir  aflez  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre,  tant 
de  l'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  & 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier, remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffe¬ 
rentes  occasions  pour  lefquelles  il  peut  eftre  journellement  appel- 
lé,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin,  que  de  faire  connoiftre 
par  leur  reprefentation ,  quels  font  les  inftrumens  convenables,  à 
l’Art  ;  enfuite  dequoy  nous  paflerons  autroifiéme  Livre  ,  dans  le¬ 
quel  il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  acçouchemens,  doivent  neceffairement  Içavoir. 
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de  ceux  qui  font  contre  nature.  L I V  R  E  1 1. 

EXPLICATION  des  instrument 
de  la  Planche  fuivante. 

Crochet  propre  d  faire  extraction  de  l’ enfant  mort. 

Antre  crochet,  qui  fert  a  mefmefîn ,  félon  que  la  neccffté  le  requiert > 
plus  étroit  ou  plus  large. 

C.  Crochet  moujfe, propre  a  tirer  la  tefie  d’un  enfant  qui  feroit  demeurée 

feule  dans  la  Matrice,  en  la  tenant  d’une  main,  &  de  i autre  l’ cm- 
braffant  avec  ce  crochet. 

Tous  ces  crochets  doivent  efre  afficz,  forts,  &  fur  tout,  bien  polis,  & 
fans  aucunes  inégalités,  afin  de  ne  pas  blefferla  Matrice  en  opé¬ 
rant,  &  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ ,  en  y  comprenant- 
leur  manche ,  qui  doit  cftre  d’une  grojfeur  médiocre,  afin  de  le  pou¬ 
voir  tenir  ajfes  ferme,. 

D.  toute  au  courbe ,  égal  en  longueur  aux  crochets,  propre  d  fcparer  l’en- 
'  fant  monfrcux.d  percer  le  ventre  de  celuy  qui  efl  hydropique,  & 

a  incifcr  la  tefte  pour  envuider  le  cerveau,  ou  d  la  feparer  enpié- 
|  ces ,  quand  pour  efre  trop  groffe  &  monjlrcufe,  elle  ef  refiée  feule 
i  dans  la  Matrice ,  &  feparée  du  corps  de  l’enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe ,  propre  d  mefine  fin ,  mais  qui  n’esi  pas 

fi  commode,  d’autant  qu’il  ne  peut  efre  conduit  que  par  une  feu¬ 
le  main. 

F.  Scalpelle,  propre  d  faire  l’Opération  cêfarienne  incontinent  après  la 

mort  de  la  femme. 

G.  %cc  de  grue,  propre  d  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice , 

quand  on  n’y  peut  pas  introduire  toute  la  main,  ou  plufieurs  doigts 
pour  le  faire. 

H.  Autre  inftrument  propre  d  la  mefine  chofe. 

I.  Dilatatoire  a  trois  branches ,  fervant  a  ouvrir  la  Matrice  pour  décou¬ 

vrir  les  ulcérés,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  f  tuées 
profondément. 

K.  Autre  dilatatoire  d  deux  branches,  qui  fert  auffi  d  inefinefin. 

L.  Autre  dilatatoire  encore  plus  commode. 

M.  Sonde  creufe,  propre  d  tirer  l’urine  de  la  vcJÏÏe,  quand  la  femme  ne  peut 

pas  uriner  d’ elle-mcfme . 

N.  Seringue, propre  d  faire  des  inje  fiions  jufques  au  fond  de  la  Matrice, 

laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plujîeurs  trous  à  l’extre - 
mité  de  fin.  canon. 


y  de  ceux  çfà  fort 


contre fiatuft.  Livre  IL 


_  différentes  figures  qu’on  voit  en  la  planche  fuivante,  re- 
T  E  S  firent  un  instrument  de  mon  invention,  auquel  je  donne 
JLv  présentent  u  .  dg  fon  uf  j  qui  eft  Je  fervir  a  faire 

le  nom  de  rm'tc^  ,  penfant  mort,  dont  la  telle  eft  fortement 

«St  infiniment  eft  en  cet  fortes 

crochet  ;  parce  qu  d  |  s  majns  poUr  le  conduire  au  cofte 

ÆÏÔS*  >*  *****  &ns 

htffemde  ateftede  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s  allongent 
^“S&^n.enn^efetet.fansfo, 

i^^SSS 

Art  ie  m’acquite  de  mon  devoir,enfaifant  connoiftre  a  tous  ceux 
qmîlront  mon  Livre,  ce  merveilleux  Inftrnmen^  U  «n^le 
maniéré  de  s’en  bien  fervir ,  qui  eft  cy-apres  clairement  expliquée, 

A.  Montre  l' infiniment ,  ajfài  Ti 

B.  ie  corps  de  Vmfirnment,fe{ore  de  fi  canule  &  de  fi  cl  f  i 

duquel  il  y  a  une  platine  défiguré  ronde,  qui  efi  mob  de,  pour  efire 
pli  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tefie  de  i  enfant  mor  . 
Jlyaauffi  de  chaque  cofié  dé  cette  platine  ^ne  enttnenceffai^ 

ne  en  Jhte  de  diamant,  dont  Fane  doit  correjfmdre  t  *»/«* 
eavïté, marquée  ait  corps  ylat  de  l’ infiniment,  finir  s  y  oger, q 
on  couche la platine  contre  luy,  ^  ^ 
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C.  Montre  encore  le  corps  dit  mefme  infiniment,  dont  la  platine  e fl  couchée 

comme  elle,  doit  efire,  en  l’ introdui fiant  au  dedans  de  la  te  fie  de  l'en¬ 
fant  ÿ  apres  quoy  on  redréfife  cette  platine,  comme  elle  efi  en  la  pre¬ 
cedente  figure,  marquée  par  B.  * 

D.  La  canule,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l'infirument 

jufiques  à  ce  que  la  platine  qui  efi  à  l'  extrémité  de  cette  canule  fois 
proche  de  celle  qui  efi  au  bout  de  ï infiniment,  pour  ferrer  exacte¬ 
ment,  par  ce  moyen,  le  cuir  chevelu,  &  les  os  de  la  tefie  qui  fon  t 
éntre  les  deux  platines,  comme  on  voit  en  la  figure  marquée  par  I. 
C  ette  canule  a  une  fiente  proche  fia  platine,  faite  pour  loger  le  corps 
plat  de  l’infirument,  &  un  petit  aileron  de  chaque  cofié  de  fion  au¬ 
tre  extrémité,  afin  de  la  tenir  fiable ,  &  empefeher  qu'elle  ne  fie 
tourne,  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l'infirument,  laquelle  efi  mar¬ 
quée  parfit. 

E.  La  me  fine  canule  ,  qui  efi  veué  d’une  autre  façon,  afin  de  montrer 

deux  petites  cavitez,  qui  font  a  fia  platine,  aux  cofiez,  de  fin 
grand  trou  ;  le f quelle  s  cavitez,  font  pour  loger  les  deux  petites  émi¬ 
nences  faites  en  pointe  de  diamant,  qui  font  a  la  platine  du  corps 
de  l'infirument ,  qui  efi  marqué  par  B.  Ces  petites  éminences  fer¬ 
vent  en  s’imprimant  dedans  les  os  de  la  tefie,  pour  affermir  mieux 
la  platine  de  l’infirument,  &  empefeher  que  ce  qui  en  cfiembrafié, 
ne  s'échappe. 

F.  La  clef  dans  laquelle  fie  doit  mettre  la  vis  de  l’infirument ,  afin  que  la 

canule  efiant  preffiée  par  le  moyen  de  cette  clef,  les  deux  platines 
foient  fi  nement  ferrées  l’une  contre  l’autre. 

G.  ZJn  petit  couteau  tranchant  d’un  feul  cofié ,  propre  a  faire  incifion  a, 

la  tefie  de  l’enfant  mort,  afin  d’y  introduire  l’infirument. 

*  Autre  infiniment  que  j’ay  inventé ,  en  forme  de  fier  de  pique  ,  qui  efi 
encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d’un  coup  une 
ouverture  à  la  tefie  de  L'enfant  mort,  pour  y  introduire  enfuite  la 
première  platine  du  Tire-tefte. 

H.  ZJne  tefie  d’enfant,  ou  il  y  aune  incifion  en  longueur  entre  les  deux  os 

pariétaux,  de  la  manière  qu’elle  doit  efire  faite,  pour  y  introduire 
l’infirument  appelle  Tire-tefte  ;  dont  les  deux  platines  doivent 
embraffier  toute  la  partie  de  la  tefie ,  qui  efi  comprife  par  la  ligne 
circulaire  qu’on  y  voit  marquée. 

ï.  L’infirument  avec  toutes fies  parties,  attaché  a  la  tefie  de  l’enfant,  pour  en 
faire  e  xtracHon  hors  de  la  Matrice ,  en  empoignant  fortement  cet 
infirmant  au  droit  de  fia  clef,  afin  de  le  tenir  plus  ferme- 
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Chapitre  XXXIII. 

Des  Inf rumens  de  Chirurgie  *  qui  peuvent  fervir  a  faire  l’ex- 
traBion  de  l’enfant  mort  &  mon  freux  en  grojfeur.. 

IL  faut  obfervet  que  les  inftrumens -que  j’ay  fait  reprefenter  à- la 
fin  de  ce  fécond  Livre,peuvent  Couvent  lervir  à»garantir  la  fem¬ 
me  de  la  mort,  s’ils  font  conduits  dans  les  occafions  ou  ils  font  re¬ 
quis  par  la  main  d’un  expert  &  prudent  Chirurgien  ornais  I  on  les 
met  en  celle  d’un  ignorant  &  d’un  brutal,c’eft  mettre  un  épée  en 
celle  dun  furieux,  qui  du  mefine  infiniment  qui  pourroit  lervir  à 
là  deficnfe  &  à  fon  falut  y s’il  en  ufoit  avec  prudence,,  en  creufe  Ion 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.  C’eft  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j’ay  déjà  parlé  cy-  devant  à  la  fin  du 
12.  Chap.  de  ce  fécond  Livre,  qui  dit  avec  oflentation,  pour  trom¬ 
per  les  bonnes  femmes,  qu’il  fçait  operer  fans  fe  lervir  jamais  d’inP 
trumens  quede  la  feule  main,  peut  facilement  eftre  convaincu  de- 
grande  ignorance,  par  tous  ceux  qui  fe  connoifl’ent  en  l’Art  s  parce 
qu’il  eft  très-certain  qu’il  y  a  plufieurs  occafions  où  on  ne  peut  pas. 
s’en  difpenfer,  fi  on  veut  fauver  la  vie  àla  femme  ^ comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &:  monftreux  en  gro fleur, dont  la. 
^  telle  eftfortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 

aflagë^pu  pour  percer  le~  ventre^ou  la  tefle  de  celuy qui  eft  ex- 
eeflivement  hydropique  deçes  parties-,  ou  pour  tirer  une  gro  fie  tefte 
f'  d’enfant  reliée  feule  dans  la  Matrice,  après  que  la  mâchoire  infe- 
-jïeure  en  tout-â-fait  feparée  :  Ec  quant  à  ce  qu’il  allégué  dans» 
quelques  obfervation  de  (on  ridicule  Livre,  qu’il  dépece,  &  met  en. 
morceaux  la  telle,  ou  le  corps  d’un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
[  les  doigts,  fans-  inllrumens,dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il,fervir,de' 

\  peur  de  blefler  la  Matrice  ;,qui  eft-cehiy  qui  ne  fçait  pas  qu’une  des 

principales  conditions  de  la  main  d’un  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  accouchemens,  eft.  d’avoir  les  ongles  exaélement  rognez;. 
8c  qtie  pour  ce  fujec  il  feroir  impofîible  de  dépecer  ainfi  un  enfant  ï- 
8c  quand  mefme  il  conferveroitfesongles  fans  les  rogner,  pour  s  en 
fervir  à-  eét  ufage,il  faudrok  ccrtainemenr  qu’ils  fuflène  plus  forts* 
8c  plus  crochus  que  ceux  d’un  Aigle  pour  en  venir  à  bout,  a  moins, 
que  le  eorps  de  l’enfant  ne  fuit  entièrement  pouiri.  Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  Ait,ne  fe  met  au- 

"  cunement 


^  .fo  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  ïl, 

cuncmcnc  en  danger  de  bleffer  la  Matrice  avec  Tes  inftrumens  5  par- 

cu’il  ne  s’etf  fer t  jamais  qu’il  ne  les  conduife  avec  une  de  fes 
mams  mifc  au  devant  pour  l’en  garantir  ;  de  forte  que  je  eonfeille 
à  céc  Auteur  de  s’enferviren  ces  occafions,  plûto.ft  que  de  fes  on¬ 
gles  qui  font  pires  que  des  inftrumens  ;  &  comme  apparemment 
fl  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu’il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s  en  inftruirc,  &  qu’il  conlidere  bien  ce  que  j’ay  dit  dans  tout 
le  Chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre,  en  parlant  de  l’extra&ion  de 
l’enfant  mort,  auquel  lieu  j’ay  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obferver  avant  que  de  fe  fervir  d’inftrumens.  C’eft  l’avcruffe- 
ment  le  plus- charitable  que  je  luy  puiffe  donner.  Non  ergo  décidas 
ullum  inftrumentum,  quin  fint  omnia  apud  te  pr. épar  ata  :  inexeufabilis  efi 
enirn  qui  banc  arum  proftctur,&  non  habet  in  promptu,  qux  ad  banc  ar- 

tem  requiruntnr.  AlbncaJi s  cap .  67.  lib.  2.  Metb. 

Mais  outre  que  j’ay  ditquecét  Auteur,  qui  eft  mort  depuis  l’a-, 
vertiflement  que  je  luy  avois  donné ,  pouvoit  eftre  convaincu  de 
•rrande ignorance,  pour  les  raifons  que  j’ay  alléguées,  l’exemple  qui 
fuit  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l’horreur,  fait  voir 
manifestement  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’effronterie  &  de  téméri¬ 


té,  que  d’ignorance. 

Le  2.9.  Novembre  1 67  y .  j’ay  veû  en  la  tuë  de  la  Uortellcrie,  chez 
Monfteur  Paris  mon  Confrère,  la  fœur  d’une  pauvre  femme  qui  ve- 
noit  de  mourir,  à  ce  quelle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai¬ 
res  que  ce  téméraire  Auteur  luy  avoir  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l’accoucher  ;  lequel  au,  lieu  de  luy  tirer 
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endetté  occafion  )  &c  avoir  en  mefme  temps  crevé  ôc  déchiré  de^^  . 
tous  coftez  la  Matrice  de  la  mère;  ce  qui  avoit  efté  caufe  qu’elle 
mourut  une  heure  enfuite,  &  qu’une  grande  partie  des  inteftins  ec^/veyte^ 

du  mefentere  de  cette  femme  fortirent  hors  de  fomventrepar  l’en-  ^ 
droit  de  ces  déchiremens,auffitoft  que  fon  enfant  luy  eût  efté  tiré  e< 

hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cét  Auteur,  par  le  fleur  Çlement/^ ,  /o 
(  prefentement  mon  Confrère,  &  qui  eftoit  pour  lors  ferviteur  de 

M.  Lefèvre )  lequel  Clément èftoit  venu  en  l’abfence  de  fon  Maiftre  /  ,  *  ^  ‘ 


qu’on  avoit  envoyé  quérir,  après  qu’on  eut  veû  le  cruel  traitement  V" 

&  les  exceffives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  mefme  Auteur,  qui  rejetta  aufîitoft  effrontément  fa  faute  fur  ci/  c/U/eyj  VL- 
ledit  Clement,  &  caufe  qu’il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l’œuvre-  *.< ,  **  M 

La  vérité  de  ce  trifte  récit  me  fut  auffitoft  confirmée  par  le  mefme/L^^A^  PtW*L***^ 

A  A  a  0 
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j>7<?  De  ï  Aceoucb.nat.  &  de  ceux  qu't  font  contre  mt.  Liv.  î  I. 
Monfieur  Paris  mon  Confrère,  qui  me  die  avoir  efté  mandé  à  l’heu¬ 
re  mefme,  pour  faire  la  réduction  des  inteftins  de  cTette  femme,  qui 
elloit  agoni  fante,  lefquels  il  trouva  tout-à-fait  hors  de  fon  ventre 
&;  tour  meurtris, &:  le  melèntere  tout  déchiré,  6c  en  lambeaux* 
m’afl’eûrant  qu’il  n’avoit  jamais  veû  un  fpeéfacle  plus  horrible,  &  eu 
mefme  temps  plus  pitoyable  *  parce  que  cette  pauvre  femme  avoit 
pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j’ay  fait  le  récit  de  cette  la¬ 
mentable  hiftoire,  ce  n’eft  pas  pour  infulter  à  la  mémoire  de  ce  pau¬ 
vre  Auteur  ;  mais  c’eft  afin  de  faire  connoiftreau  public,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promeffes  de  ceux  qui  n’ont 
pas  une  véritable  connoiflance  de  leur  Arc. 
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FEMMES  GROSSES 

ET  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHEES 


L  IVRE  TROISIÈME , 

2DV  TRAITEMENT  DES  F  EM  MES  AÇGOVCN  E'ES'? 
Des  maladies  &  Jfmp  tomes  qui  leur  arrivent  durant  leurs: 
couches ;  Du  traitement-  des  en  fans  nouveau-ne^  ;  de  heurs: 
maladies  les,  plus  ordinaires  •„  &  des  conditions  neceffaires  am 
choix  des  nourrices 


A  grofifefle  efï  une  mer  ©rageuféy.fur  laquelle  lafera- 
me  greffe  &  Ton  enfant  voguent  durant  l’efpace  de 
neuf  mois,  entiers ,  &c  i’accouchement  qui  en.  eft.  le 
feul  portyeftfi  plein  de  dangereux  écueü's,.que  très-- 
|,fouvent  l’un  &  l’autre  a'prés  y  eûre  arrivez ,  8c  y,  eftre- 
melme  débarquez  ,  ont  encore  befoin  de  beaucoup  d’aide pour 
les  garantir  de  quantité  d’incommoditez  ,  qui  ont  accoutumé  de- 
fuivre  les  peines&rles  fatigues  qu’ils  y  ont  endurées.  Nous  avons; 
fait  connoiûre  au  premier  livre  en  parlant,  des  maladies  de  la  groÇ> 
fcdéj  le  moyend’empefeher  que la, femme nefafle  naufrage  dans* 
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Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 
cette  mer,  durant  un  fi  long  voyage;  &  nous  avons  enfeignéau 
deuxieme’  comment  elle  peut  entrer  dans  ce  port,  &  y  débarquer 
avec  feüreté  par  l’accouchement.  Il  refte  donc  maintenant  pour 
mettre  fin  à  noftre  œuvre,  que  nous  expofions  en  ce  troifiémc  & 
dernier  de  quelle  fayon  la  mere  &  l’enfant  doivent  apres  celaeftre 
crouvernez  &  que  nous  déclarions  comment  on  doit  remédier  en 
ce  temps  à  plufieurs  indifpofitions  qui  leur  arrivent  affez  fouvent. 
Examinons  premièrement  celles  qui  regardent  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée,  après  quoy  nous  paflerons  à  celles  qui  concernent 

l’enfant  nouveau-né. 


Chapitre  Premier. 

Ce  quil  faut  faire  a  la  femme  aujfuoft  quelle  efl  accouchée  & 
1  deli'vrée  naturellement. 

AU  s  s  i  t  o  s  T  que  la  femme  aura  efté  accouchée  &  délivrée 
de  Ton  arrierefaix ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  detaehe- 
mentne  foitfuivi  d’une  trop  grande  perte  de  fang  ôduy  mettre  au. 
devant  de  l’entrée  de  fa  Matrice  un  linge  affez  doux  &  maniable, 
plié  en  cinq  ou  fix  doubles,  pour  empefeher  que  1  air  froid  entrant 
au  dedans,  ne  foitcaufeque  les  vaifleaux  qui  doivent  laifler  ecou- 
ler  peu  à  peu  les  vuidanges,n’en  foient  tout-a-coup  trop  reftraints; 
par  la  fuppreffion  defquelles  il  ne  manqueront  pas  d  arriver  beau- 
coup  de  fafeheux  accidens,  comme  grandes  douleurs  & ;  tranchées 
dans  le  ventre,  inflammation  de  Matrice,  fièvre ,  pleurefte ,  &  plu¬ 
fieurs  autres,  dont  nous  parlerons  cy-aprés,  a  radon  de  quoy  la 
mort  mefme  pourroit  bien  furvenir. 

Lors  que  l’entrée  de  la  Matrice  aura  elle  ainfi  bouc  hée, ü  la 

femme  n’avoit  pas  efté  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire,  elle  y  lera 
/^^^»«A__portée  incontinent  après,  par  une  forte  perfonne,  ou  par  p  u  ieurs, 
rs  /  /■  -  fil  en  eft  befoin, plutôft  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  lut  les 

H  ^  %ieds  pour  y  aller  elle-mefme;  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  efte 

tenu  tout  preft  ;  bien  chauffe,  &  garni  comme  il  eft  requis,aca 

*-/^dcs  vidanges.  Mais  fi  elle  y  avoir  efté  accouchée  (comme  celte 

<?  r  /^/,„'mieux  &;  le  plus  feur,  afin  de  n’eftre  pas  oblige  de  la  tran  p°; 

*  /  ^infi  )  on  en  oPftera  auffitoft  les  linges  &  les  autres  garnitures  qu  on 

avoic  mis  pour  recevoir  les  eaux,  le  fang  &  autres  immondices 
''■/t&e. — y**it**c*/V^?s***«*^iali  forteiit  dans  le  temps  de  1  accouchement  ;  apres  quoy  o 

I  exfto  «r  ce/tt  l  S?**--  c,c.  /o  k  /' 
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&  ne  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eft 
mettra  r  i  ia  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu  el- 

laquelle  doit  cftre  en  celle 
le  a  endu  eCSP^  fte  &  le  Corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou- 
forte  quelle  ai .1  n  que  pour  donner  lieu  aux  vidanges, 

voir  refpircrplu  b  lor$  ^  de  découler  plus  fa- 

&  cailler  en  grumeaux,  qui  eftant  retenus 
cüement,  ^des  douleurs  ;  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  luy  laif- 

•caufero  -g  fituacion ,  en  laquelle  on  luy  fera 

fKK  r  les  coiffe K  les  jambes  jointes  lune  contre  l’autre ,  uy 
abbaiffer  par  Mous  les  jarrets,  fur  lequel  ils 

^TffenteXe  un  peu  appuyez.  Eftant  ainfi  couchée ,  il  faut  qu’elle 
puiftent  el  P  ^  que  de  l’autre ,  mais  juftement  fur  le  mi- 

uêu°duPdo^  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer ,  afin  que  la  Matrice 

plllu™  urome  la  pfus  otdi nalre  "eft  de  faire  prendre  aux  femmes  rjio  ?“**“**'  / 

auffi-toft  quelles  font  accouchées ,  une  once  A  huile  d  amandes  aJ 

fé°enfemblc  -^ce  cpjHétt*  poiir’adoucir'&flerdr  intérieurement  û  ^ 

. lorgc Zi  ae’fté-édiauffée&enroüéepatles  continuelles  lamenta- 

Sons,’ pat  les  cris,  K  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  hakme 

nue  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail ,  comme  aufliafin  'J 

ode  l'eftomac  K  les  inteftins  en  eftant  enduits ,  n'en  forent  pas 

travail iea  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait B  œ  9 

au  cœur  à  quelques  femifiçs,  qu  eftant  forcées  de  là  piend  e  avcc  ^ 
averfion  &  grand  dégouft ,  elle  cft  capable  de  leur  fane  plus  demal, 
que  de  les  fiulager  en  autre  chofe  :  C'eft  pourquoy  on  n  en  donne-  fy 
ra  qu'à  celles  qui  le  fouhaittent,  &  qui  «en  ont  aucun 

Teftime  bien  mieux  pour  ce  fnjet  «n  bon  bouton,  A, 

prendre  à  la  femme  aufli-toft  qu  elle  fera  un  peu  ,  f 

de  émotion  de  fon  accouchement  ;  parce  qu  il  luy  fera  beaucoup  Ay 

plus  awreabls  &  plus  profitable  qu’une  telle  drogue  ;  &C  uy  ay-  o 

accommodé  Ô£  penfé  fon  ventre ,  fes  mammelles,  &fes  parties  b af-  / 

fes  de  la  maniéré  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant ,  on  la  W*— 
laiflera  aufli-toft  repofer  bc  dormir  fi  elle  peut ,  fans  uy  aire  aucu^  Æ£i<y  <r~— Pt 
bruit ,  ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  bC  ferme  les  portes  &  / 7 
les  feneftres  de  fa  chambre ,  afin  que  ne  voyant  aucune  claire  elle  7  _7T^ 

Yafloupifie  plus  aifément  ;  car  c’eftune  tres-mauvaife  methode/^y^ 
que  celle  d’empefeher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor- 

mir  après  qu  elles  font  accouchées ,  n’y  ayant  rien  qui  pun  e  miem 
fyt—  tAU*JK*£-ÂJCC_ _  7 1 

y  CZ>  vite  csiinj  jfn.  Ÿ-ff-eyai-û^ — t<~  /<*- 
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rétablir  leurs  forces  abbatuës,&  calmer  les  accidens  caufezparïa, 
grande  agitation  du  travail ,  que  le  dormir  naturel.  Mais  II  l'ac¬ 
couchement  avoit  efté  fafcheux,  on  fe  gouverneroit  en  ce  cas  fé¬ 
lon  ^ue  les  accidens  le  requiereroient ,  comme  il  fera  cy-aprés* dé¬ 
claré  ;  car  ce  que  nons  avons  dit  en  ce  lieu »  eft  feulement  la  réglé 
de  celuy  qui  eft  naturel ,  &  auquel  il  ne  s’cft.  rencontré  aucune  diffi¬ 
culté  extraordinaire.. 


Chapitre  I L 


Des  remedes  convenables  aux  parties  baffes  ,  au  ventre  3  (y 
aux.  mammeües  de  la.  nouvelle  accouchée » 


CO  MME  les  parties  bafles  de  la  femme  reçoivent  une  très  vio¬ 
lente  diftenfion  par  la  fortie  de  l’enfant ,  &:  principalement 
C'&iJ  ir*-'  dans  le  premier  accouchement  ».on  doit  à  caufe  de  cela  empefcher 

' /ttf**.****  **-  qu’il  n’y  furvienne  inflammation.  C’êft  pourquoy  audl-toft  qu’on 

aura  nettoyé  fondit  des  immondices  de  l’accouchement »_&  quelle 
°JJ  y  aura  efté  mifedans  la  fituation  que  nous,  avons  dite  au  précèdent 

ef**^1**^  ^  ^  Chapitre ,.  on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l’entrée  de  touce 

*>“-  la  partie  honteufe  *  un  cataplafme  anodin ,  compofé  de  deux  onces. 

7"  d’huiles  d’amandes  douces  avec  deux  œufs  frais  »y  mettant  le  blanc 
&  le  jaune»  qu’on  fera  cuire  enfemble  fur  les  cendres  chaudes», 
(x.  <f,'-danc  une  écuelle  d’argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 

1  cueillere  ».  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez,  jufqu’i  ce  qu’il 

Ce  fs-  f  v  Hfoit  cuit  en  conftftance  de  cataplafme  mollet ,,  lequel  eftant  éten- 

p ^"^'“ndu  fur  un  linge,» on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie» 
fcx<j  ccj  ‘^e^£^-aprés.  en  avoir  ofté  le  linge  avec  quoy  on  l’avoir  bouchée  auffi-toft 

é-t  A’^-qu’elle-a  efté  accouchée ».  &c  l’avoir  nettoyée  des.  grumeaux  de  fang 

cjtm-ndfy  qui  y  pourroient  cflre  reftez.  Ce  remede  eft  fort  temperé ,  &  pro- 
$t,  pte  pour  appaifer  la  douleur  que  les:  femmes  reifentent  ordinaire- 
777/  *  "  ment  en  ces  lieux,  àcaufe  de  la  violence  qui  leur  a  eftéfàitepar  la 

fortie  de  l’enfanc  On  le  doit  lai  fier  trois  ou  quatre  heures ,.  après 
à^jJiD-iey  (/tuiCee,*-  quoy  on  le  renouvellera  une  fécondé  fois»  fi  befoin  eft,  pour  autant 


rfc/axt) JF  y  F. 


de  temps.  Enfuite  de  cela  on  fera  une  décoétion  avec  orge ,  graine 


' ,  ^  C  5«  2  de  lin  »&:  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &violiers;  avec 

éa*** — p . fAirf;ü;.  «n. _ i_ _ • . 


,  ,,  quoy  »  l’ayant  fait  tiédir  »  on  eftuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  » 

7 cx-JF>  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  de  la  couche ,  toutes  les  lèvres  de 

1ou.iT  '  /"  '  '  “  &  vulve pour  les  nettoyer  du  fang  &  des.  autres  excrémens.  qui 

'\Ce>cF£&ûr  , ' C_  cxxulx  ^ uJ>y 

We  fixl  /  fàjf*******'  y*  IX  /'o*"  / 

F  cu^exC F*- ey/fvx*cy  ex  cjec,  ye<^  JeJtLiolJ' 

J  i  £0--  co&x.  <.<+<*  >  &«.(*  fou  /  e.  ÿoc*.v  y'C.yc^  J 

^  d'SOcxxe^{  ?o<x  yia^h^J  /  ^ 
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reviennent  des  vidanges.  Géc  étuvement  fera  bon  aufli  pour 
ïemperer  &  appaîfcrladouleur  de  ces  parues.  Quelques  perfonnes  A  .£ 

fe  fervent  pour  ce  fujet  de  lait  tiede  ;  mais  la  plufpart  des  femmes 


SMpeêÆtforgefcdecccfeuM.-  ‘ 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  le  fervir  d  aucune  cho- 
(t  qui  pui ffe.  relirai n dre  les  vidanges  ;  mais  après  que  quinze  jours  - 

feront  pâlit  z,  &  que  les  purgations  auront  fluc  allez  a  b  on  dam-  . 

pient ,  on  pourra  ufer  de  quelque  remede  qui  commence  a  fornfier^W^W*^-^  * 

ces  parties  ;.àquoy  fera  propre  la  décoébion  faite  avec  les  rofes  q 

Provins,  les  feuilles  &  les  racines  deplantain,&  l’eau  de  forger  &:  ^  rjW  <  y**u4»% 

lorfque  les  vidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fuffi- 
faute ,  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire ,  après  le  dix-  huitième  ou-~^  ? 

vinmiéme  jour,  on  fe  fervira  d’eau  de  Myrrhe,  ou  bien  on  ferait**-  \ 

pour  celles  qui  le  fouhaiteent  une  lotion  fort  aftringente ,  qui  fera ^  ^^7] 

propre  à  fortifier  &  à  reftraindre  ces  lieux  qui  ont  efté  beaucoup 

relafchez.,  tantpar  la  grande  extenflon  qu’ils  ont  reçue,  que  par  ileocJ—  y 

les  humi  direz  dont  ils  ont  efté  abreuvez  pendant  un  fi  long-temps.  /,’ \a*f***-  c 
Ce  remede  fera  compofé  d’écorce  de  grenade,  une  once  &  demie  de 


noix  d  ■  .yprés ,  une 
me  once  lofes  de  Provins 


once  glands  de  chefne ,  demie  once  terre  figilee,  "l . 
svins ,  une  foign ée  &c  alun  de  roche ,  deux  drag-  #*7*7' 


'd(L 


me  once  rotes  ue  rrovms ,  une  ping*  ec  oc  aiuu  ut  wuut ,  «**»*»  ,  ,  ■ 

tries ,  Ielquelles  çhofes  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit  dans  ^  £c^e.a<^'d<^e-  d***. 

cinq  demy-feptiers  de  gros  vin  auftere ,  ou  bien  de  peur  qu  il  ne  P ’?**• 

foit  trop  piquant,  on  meûera  une  partie  d’eau  de  forge  avec  ce  vin  ;  .  r£&%&£r-A, 

après  quoy  on  fera  bouï  lir  le  tout  jufques  à  ce  qu’il  foit  réduit  a  5 

une  pinte.,  &  on  le  paft’era  enfuite  dans  un  linge,  en  l’exprimant 

fortement ,  de  cette  décoétion  on  en  bafïmera  au  loir  &;  au  ma-  ^yffair 

tin  les  parties ,  afin  de  les  fortifier  &:  raffermir  au  mieux  qu’il  fera  f  :  ,  uu^cSTl I 

polfible^  je  dis  au  mieux  qu’il  fera  pofïible  ;  car  il  n’y  a  pas  lieu  de  | 

les  remettre  jamais  au  mefme  eftac  quelles  eftoient  avant  la  portée  d^.  ~r. 

des  enfans.  N  e  nous  arreftons  pas  davantage  en  ce  lieu ,  &  paflons 

aux  remedes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée.  t/ed& 

La  plufpart  des  Auteurs  veulent  qu’incontinent  après  l’accou-  âa*r/k  jf^£iCTf,x 
chement  on  mette  fur  ie  ventre  de  la  femme  la  peau  d’un  mouton  ^ 

noir ,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  &t  qu’on  l’y  laiftè  quatre  ou  ^pi^retr  A2/ fraxsriM 
cinq  heures;  d’antres  veulent  que  ce  foit  celle  d’une  lièvre.  A  la' 
vérité  je  croy  bien  qu’à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles  rf,x 
peaux,  ce  remede  ne feroit  pas  mauvais;  mais  auffi je  craindrois  / 

que  peu  de  temps  après  elles  n’apportaffent  plus  d’incommodité 

la  femme  qu’ellesneluy  feroient  utiles  ;  &C  quelles  ne  luy  caufaf-  Q^t/é£ac^A.^tr0^  £UJ- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  refroidiflant  quelque  friffon ,  qui  le-f  . 

/ww  pou, 

\  i.  -  1  .  7  *  \  f  t  - 

d-tj  rvC^e.e^e-tr  c>o  ‘/^-G<ôc^ÆAxr  '  S*-**^-  ,  * 

peushicj  dect^j  c-xxx-kj  cx/foc^-C  fc  ^ 


'/kxj 


AcdtA  Çsx^XiXX-4^/  •/bt***  ^ 


Y-f  t  t  ?•  £X  f  ^t  /tr/O  ^yx/p  ^ 

*j>  C.esf*—  S 

S*-4.J  „ 


l'îjLe-t.c^-'-?  J  <f  CLct-A^-c-t4~Kj 

^y?6  Dei  maladies  “des  Femmes  accoucloées , 

dtm.e^c.1^.  uai/C^S  ro-c  tres-préjudiciable ,  en  caufant  fuppreifion^  des  vidanges  qui 
cc^cc  îevrpient  s’écouler  5  outre  que  c’eft  un  remedede  trop  grand  ap- 

etul^Afl^<Jy  di*- _ .pareil;  car  à  chaque  femme  ,  qui  aecoucheroit ,  il  faudroit  qu’il  y 

euft  toujours  un  boucher  tout  preft  ,  ou  une  autre  perfonne  qui 
r  ..c\.  C-  _ t,o„’a  P„a _ r..;„ 


t-cerr^tJ^u^  fçUfl.  fajre  promptement  telle  operation ,  &:  qu’il  fuft  pour  ce  fujet 

ifctx.y’  Jty  etx^w^^^^dans  la  chambre  mefme ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis ,  afin  de 
y  ...  /  ,  „  pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s’en  fervir  comme  il 

c^.  pjufieurs  veulent  aufli  qu’on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem¬ 


me  une  petite  emplaftre  de 


e  Gaïbanum ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait 
cela  foit  propre  (  à  ce  qu’ils  s’imaginent  y 


Je 

un  peu  de  civette,  &  que  „ 

uLo**^ù<r  (ïsiLu  tenir  la  Matrice  en  état  5  parcc  que  &  réjoüilfant  d’une  telle 

/!  i  /  0  0/  odeur,  elle  fe  releve  d’elle-mefme  pour  s’en  approcher  :  Mais  com- 

/]x£a^d  ayfxzxx-J  J  ce  remecje  n’eft  fon(Jé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à-fait 

j-oi-iGo  ejla^j  c^/c>*<-<-fuperftitieuS'e,  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bienehaudement  en  la  fitua- 
tïonque  nous  avons  dite,  &  d’empefeher  quelle  ne  fente  aucun 
***  froid. 

,  _  A  l’égard  du  bandage  qui  eft  convenable  h  la  femme  accou- 

CJL->  ' ît/2^-^^<^^^hée,  il  doit  eftre  fore  lafehe  le  premier  jour,  quand  le  travail  a  efté 
qcc4j  yXj  fe^W  rude  ;  à  caufe  que  pour  le  peu  qu’il  pourroit  comprimer  le  ventre, 
%  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l’a  fore  douloureux 

y  '  /  en  ce  temos.  comme  aufli  la  Matrice  qui  a  efté 


,  lée  ;  c’eft  pourquoy  on  obfervera  qu’il  foit  Simplement  contentif 
->  ‘M^*^L^ans  le  commencement,  &  dans  tout  le  temps  qu’il  s’eeoule  quel- 


\Ç,  f'-SujUyaJÊQ ue  vidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu’il  ferve 

j.  si  h^à.  par  1  e  moyen  des  compreftes,  tant  pour  relever  la.  Matrice  8£  la  te- 


f  n*r  en  e^at:î  que  Pour  en  exprimer  de  tous  coftez  les  vuidanges  qui 

"doivent  eftre  évacuées  ;  &c  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance, 
b&dnc****~  ferrenc  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées ,  quelles 

deJ  -  font  contufion  avec  leurs  groifes  compreftes  à  la  Matrice  qui  eft 

^  y-y  t^££e^  fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours,  dont  s’enfuit  une  inflam- 
mation  tres-dangereufe.  Ce  bandage  Sc  ces  compreftes  ne  peuvenc 
^^pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu’elles  s’ima- 
f^^^^ginent;  d’autant  que  fon  fond,  qui  eft  la  principale  partie,  eftant 
[yfj  ague  dans  là  cavité  de  l’hypogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 

^<v—  £rej  ne  Peut  P°'nt  tenir  ftable  j  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 

f  .  ,  Finterpofition  de  la  veflîe  qui  eft  Située  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 

y  /y*en**€*— p-Gpinion  qu’ elles  ont  qu’un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
s fc* / xj  <■  ^x^vidangesj  de  la  Matrice,  il  faut  qu’elles  fe  ddabufent  de  cette  er- 
^  reur?  car  il  n’en  arrive  pas  de  mefme  que  lors  qu’en  preSTant  dans 

^  y  dj  .  s?  so  .  ,  unc 

t  /.y^.  & ,n^  -ésé-  Uyj ^  — - 

tï'Lo  y* ''O  fessée  t  /frc*tr 


A  J  y  ^  ‘  y. 
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,  Jca^-Au-^vuj-U^j  ‘-^oou/**Ç)&emm*j  < 


cr'û"?'r  ^  .  ., 

é  fcrviecte  la  viande  bouillie,  on  en  fait  forcir  le  jus  ;  parce  que 
Icte  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement:  un  œuvre  de  nauv 
l!  nue  la  forte  compreflion,  au  lieu  d’y  aider,,  empefcheroit  par  la 
J  d-'ur  quelle  caufcroit  à  la  Matrice,  ,&  par  l’inflammation  qui  y  X** 

finviendioit  Sans  nous  arrefter  donc  àla  maniéré  ordinaire  de  fai- 
re  ce  bandage nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  raifon  le re-  • 

icrc  ^non-leion  la  mauvaife  coutume  qu  ont  les  Gardes,  del-  / 
lielles  la  méthode  cil  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une  -4*~‘ 

Êomprefle  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  triangulaire,,^^/  Y 

cour  relever  (  à.  ce  qu’elles,pretendent);la  Matrice, &  quelquefois 

Jeux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  coftcz  vers  les  âmes, pour 

k  tenir  en  état,  de  peur  qu’elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  dune- 

part  qu^d’autre„avec  encore  une  autre  quarree, large  de  tout  le 

ventre  qu’elles  pofent  fur  la  première  ;.aprés  cela  elles  font  leur 

bandage  d’une  ferviette  pliée  en  deux  ou  crois  doubles,  de  lalai- 

geur  dfen  quartier  d’aulne,  avec  quoy,  elles  ferrent  &  compriment 

21i  J’ipnrouve  fortvolontiers  qu’on  fe  ferve  de  ce  bandage  &  d’u-  & 

ne  bonne  grande  comprefl'e  quarrée  fur.  tout  le  ventre,  pomveu  /**~*^»' 

qu’il  ne  fou  que  fimpiement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
nremiers  jours,  afin  de  le  tenir- feulement  en  eftât  ;  obfervam  çepen- 
dant  de  le  défaire  chaque  jour  de  temps  en  temps,  pour  faire  une 
ohétionfurle  ventre  de  la  femme  (s’il  citak  douloureux  U  quelle  y 
euftdes  tranchées ),ayec  la  feule  huile  demandes  douces  que  je  pre^  /2^  ^ 

fe:e  à  toutes  les  pommades  des  charlatans  mais  après  ce  temps, on  ^  -  ^  ' 

le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &:  ramafl’er  les  patries  qui;  _ 

ont  effé  grandement  étendues  par  la  grolfelfe^c.  qui  fe  peut  faire  //^  * 

feurement  pour  lors  car  la  Matrice-par  l’évacuation  des  vu\àzn~ 
ges  qui  fe  font  écoulées  ,  eft  tellement  diminuée  &:  appetifl'ée , 
qu’elle  ne  peîit  pas  dire  trop. comprimée  par  ce  bandage,  irl  on  na  ,  et*L+4 

le  ferre  que  bien  modérément,, comme  on  doie  toujours  faire,  ne  4 
lùivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu  ont  la  plufpart  des  gardes,  qui  0 

croyant  mieux  &  plus  promptement  raccommoder  la  taille  du  ven- 

tse  de  leur  accouchée,  le  ferrent  fi  fort,  pour  en  diminuer  la  grofi-  a  ,  • (U 

leur,  que  la  Matrice,, au  lieu  de  fe  rétablir  enfa  fituation.naturelfe  **-  V'  'fe  > 

eft  pouflee  en  bas  par.  la  trop  .grande  compreflion  de  ce  bandage  M  rt****- cct"  **r\ 

ee  qui  efcfouvent  caufe  que  la  femme  en  relie  longTtemps  fort  in¬ 
commodée  d’une  grande  pefanteur  de  Matrice,  &  que  fon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer, en  eft' rendu  encore  plus  gros  ; à-caufe  delà  flu- 
xion.que  ce  douloureux  fenciment  de.pefante.ur  entretient  en  cette, 


fftt  h*’/' 

*/iV«  %!<-- 


etmo 
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partie,  Sc  dans  tomes  celles  qui  luy  font  voifines.  L’ expérience  jour¬ 
nalière  nous  fait  mefme  connoiflre,  que  le  ventre  de  la  plufpart 
des  femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  qui  fe  le  font 
ainfî  trop  ferrer,  relie  ordinairement  gros,  &  ne  fe  remet  pas  en  fon 
eftat  naturel,  qu  après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Ve¬ 
nons  maintenant  à  ce  qu’il  convient  faire  aux  mammelles. 

£ej la  femme  ne  veut  pas  eflre  nourrice,  on  mettra  fur  fes  mam- 
^/«^mclles  des  remedes  propres  à  faire  évader  le  lait ,  defquels  nous 
7  *J~>  ,  ^^^parlerons  cy-aprés.  Mais  fi  elle  defire  reftre,on  fe  cont-  ntera  de 

luy  tenir  le  feinbien  clos  couvert,  avec  linges  doux  &  molets, 
/f?  qui  l’entretiendront  chau  dement,  de  peur  que  le  lait  ne  s’y  grumel- 

,  i-  le  J  &c  fi  on  craint  que  le  fang  ne  s’y  porte  trop  abondamment,  on  y 

/  ,  ,  7  -  Jera  quelque  embrocation  d’huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mdlez 

1  (.ït-cufL-  4*<uu^k  /“^7<Lénfemble,  dont  oh  trempera  aulli  quelque  petit  linge  fin  pour  mec- 
Çptj^—xxç,  deflus;  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant,  qu’elle 
/àu**/?  ne  luy  donne  pas  à  tetterle  mefme  jour  quelle  fera  accouchée;  à 

^L_Çaufeque  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement  émeûës des 
a-  douleurs  &  de  l’agitation  de  l’accouchement.  C’eft  pourquoy  elle 

«différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  faire  ;  &:  il  ferait 
/«^^  encore  mieux  qu’ elle  attendift  quatre  ou  cinq  jours,  &  mefme  da- 
rdc  «^«^vantage,  afin  de  laifiér  palier  le  plus  grand  transport  du  lait,&r  l’a- 

ol2s~  ondanoè  dés  humeurs  qui  affluent  aux  mammelles  dans  les  pre- 

^  j°urs>  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroic  à  cet* 

y,  f  '  ç  ter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre,  que  la  femme  doit  gar- 
der  pendant  tout  le  temps  de  fa  couche.  - 

<ff ffltj  tPCJAns)  Çfr-tA-itx'tsf 

Chapitre  III. 

Du  régime  de  vivre  que  l’accouchée  doit  ohferver  durant  tout 
le  temps  de  fa  couche  j  quand  elle  ne  fl  accompagnée 
d’aucuns  accidens. 

aUoY-Qj^E  la  femme  foit  accouchée  naturellement,  il  faut 
néanmoins  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  pour  pré¬ 
venu  ’&c  empefeher  beaucoup  de  fafeheux  accidens  qui  luy  peu¬ 
vent  arriver  pendant  fa  couche  ;  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger,  prefi 
que  comme  fi  elle  avoir  la  fièvre,  pour  faire  enforte  qu  elle  ne  luy 
vienne  pas,  d’autant  qu’elle  y  eft  pour  lors  toute  difpof  ée  ;  auffi  luy 
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arrive-t-elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  quelle  peut  commet- 

tre  Tl1' ne  fau?pas  à  cét  égard  eftre  du  fentimentde  la  plufpart  des 
Gardes  qui  difent  qu’on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées, 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail  &  par  la  quantité  du  fang  quelles  ont  perdu  dans  leur  ac¬ 
couchement,  &  de  celuy  qui  s’évacuë  encore  enfuite ,  à  raifon  de 
nuov  elles  croyent  qu’il  faut  manger,  afin  d’en  refaire  d’autre,  que 
pour  leur  remplir  aufli  le  ventre  quelles  ont  tout  vide,  après  que 
l’enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivreen  cela 
le  confeil  anHipocrate  nous  donne  dans  l’Aphorifme  10.  du  fécond 
Livre  auquel  il  dit,  impura  corpora  quo plus  nutriverü,  eo  magû'Ufi- 
vis,  tant  plus  vous  nourriffez  les  corps  impurs,  d’autant  plus  vous 
les  bleftez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  eft  de  cette  efpece,  comme  nous  le  pouvons  connoiftre  par¬ 
la  quantité  de  vidanges  &  de  fuperfluitez  qui  s’écoulent  de  fa  Ma¬ 
trice  en  ce  temps;  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  ;  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  œufs  frais,  bonne  gelée,  fans  ufer  d’aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  ;  mais  lors  que  la  plus  gran¬ 
de  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  pafTce,  elle  pourra  avec  plus 
de  feûreté  manger  quelque  peu  de  potage  a  fon  difner,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouïlly,ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap¬ 
pétit;  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident ,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  ;  pourveü  cependant  que 
ce  foie  un  tiers  moins,  qu’elle  a  coutume  d  en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté ,  &  que  les  alimens  qu’on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  fans  luy  permettre 
d’ufer  de  ces  gafteaux,  tartes, &  autres  patifleries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptefme  de 
l’enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  tifanne,  faite  avec  le  chiendent, 
l’orge,  &;  la  reodifte,  ou  à  tout  le  moins  d  eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  luy  pas  donner  froide  ;  elle  pourra  auffi  (  pourveû 
qu’elle  n’ait  pas  de  fièvre)  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempe 
d’eau,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoy-que  nous  preferivions  en  general  un  tel  régime  pour  tou¬ 
tes  celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exaélement  >  comme  font  les  femmes 
de  grand  travail,  lefquelles  eftant  d’un  tempérament  très-fort  & 
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robufte,  doivent  eftre  nourries  un  peu  plus  pleinement  ;  à  qui  néan¬ 
moins,  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires,  on  en 

doit  retrancher  la  quantité;  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume.  C’eft:  ce  que  le  mefme  Hipocrate  nous  enfeigne 
en  l’Aphor.  17.  du  1 .  Liv.  où  il  dit, animàdvertendi  funtquibm  femel, 
mt  bis,  &  quibus  copïofior,  autparàor,  aut  per  partes  cibus  efi  offerendus-, 
dandam  'vero  aliqiùd  tempori ,  régi  ont,  œtati,  &  confuetudini.  Ii  faut  bien 
avifer  &:  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  de  la  nourri, 
ture  une  feule  fois,  ou  deux,  comme  auflï  à  qui  on  endoit  donner 
plus  ou  moins,  ou  peu  à  peu  ;  mais  il  faut  accorder  quelque  chofe 
au  temps,  au  pais,  à  l’âge,  &c  à  la  coutume.  Ce  que  nous  avons  dit 
doit  fuffire  pour  l’ordonnance  de  fon  boire  &s  manger. 

L’accouchée  fe  doit  auifi  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit,  cou- 
ohée  fur  le  dos,  la  telle  un  peu  élevée,  fans  fe  tourner  fi  fouvent  de 
•codé  &  d’autre*  afin  que  la  Matrice  fe  raftermifle  mieux  dans  fa, 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  foin  de  fon 
ménage  ;  mais  elle  en  confiera  la  charge  à  quelqu’une  de  fes  paren¬ 
tes  ou  amies  ;  elle  parlera  le  moins  qu’elle  pourra ,  &  que  ce  lôit  à 
voix  balle;  &  on  ne  lu  y  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
-luy  puiflc  donner  de  la  triîlelfe  ;  car  toutes  ces  chofes  caufent  tant 
d  émotion  &c  de  trouble  aux  humeurs,  que  la  nature  ne  les  pouvant 
dominer,  n’en  peut  aulfi  faire  l’évacuation  neceflaire,  au  fujet  de- 
quoy  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  tres-mauvaife  coutume  donc 
.elles  fcdevroient  abftenir;  qui  eft  quelles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accou¬ 
chement,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l’ Accouchée;  où  eftant,elle 
eft  obligée  de  tant  parler  &  répondre  au  compcre  &c  à  la  commere, 
Sc  à  tous  venans,  durant  une  aprés-dinée  entière,  pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu’elle  en  aria  telle  toute  étourdie  ;  &C 
quoy-qu’il  n’y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
famé,  elle  la  perd  néanmoins  parle  bruit  qu’on  luy  fait  aux  oreil¬ 
les  ;  outre  auflï  qu’elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s’ab- 
ftenir  de  demander  le  baffin,  ou  fes  autres  neceflitez,  pour  raifonde 
quoy  elle  eft  grandement  incommodée  ;  &  cela  fe  pratique  juge¬ 
ment  dans  le  temps  qu’elle  devroit  avoir  plus  de  repos  $  car  c’eft  vers 
ce  rro-ifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  mam- 
melles;  c’eft  cequi  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fefte  elle  a 
fouvent  une  grolfe  fièvre,  pour  s’y  eftre  trop  tourmentée.  J’approu? 


'ftr  âe celles  des  enfdns  muni eau-ne s.  Livré  III.  gfi 
Ve  fore  qu’on  baptife  l’enfant  le  plutoft  que  faire  fe  pourra  ;  mais  il 
faudroit  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  1  accouchée  le  portait 
bien  •  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d  ou  elle  n  en¬ 
tendit  aucun  bruit ,  &  n’en  viff  pareillement  rien  de  peur  de  l'in¬ 
commoder  de  la  force  ,  &:  pour  éviter  qu’elle  ne  fuft  tentee  par  ces 
fortes  de  pâtifferies  qui  s’y  mangent,  defquelles  elle  ne  doit  point 
oufter- ,  d’autant  que  tels  mets  font  grandement  etouffans ,  &  de 

trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  lorte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  cly- 
fteres ,  luy  en  donnant  atout  le  moins  de  deux  jours  l’un  ;  lefquels 
fervironc  non  feulement  pour  évacuer  lesgros  excremeus,mais  auffi 
pour  attirer  d’autant  plus  les  vuidanges  en  bas.  Après  que  la  fem¬ 
me  aura  vécu  d’un  tel  régime  durant  crois  femaines  (qui  eft  à  peu 
prés  le  temps  auquel  elle  s’eft  purgée  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  vuidanges  )  avant  que  defe  relever  ,  pour  achever  de  nettoyer 
d’autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d’y  rebaftir  en  y  travaillant  fur 
nouveaux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  médecine  ,  qu’on  réi¬ 
térera  fi  befoin  eft ,  compofée  de  l’infufion  de  deux  drachmes  de 
fené  tout  au  plus,  d’une  demi-once  de,  cafte  mondée,  &c  d’une 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  dont  lacompofidon  foit  convenable  au  tempérament  &  a  la 
difpofition  de  l’accouchée;  laquelle  medecine  fervira  pour  pur¬ 
ger  l’eftomac  &c  les  inceftins ,  des  mauvaifes  humeurs  que  la  natu¬ 
re  n’a  pas  peu  évacuer  par  la  Matrice,  comme  elle  a- fait  les  autres 
fuperfluitez,  qui  s’en  font  écoulées  ;  ce  qu’eftant  fait,  s  il  ne  luy 
refte  aucune  in difpofttion-,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux  fois  , 
pour  la  décrafter  de  toutes  les  immondices ,  dont  elle  peut  avoir 
eu  la  fuperficie  du  corps  enduite  durant  fes  couches;  enfuite  de 
quoy  on  luy  laiffera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-mefme  fuivant  fa 
coûtume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j’ay  dit,  à  la  femme,  trois  femaines  après  eftre  accouchée , m’em- 
pefcher  de  blafmer  le  mauvais  confeil  qu’on  donne  à  la  plufparc 
des  Dames  de  la  Cour ,  d’attendre  à  prendre  medecine  qu’il  y  air 
trente-cinq  ou  quarante  jours  quelles  foient  accouchées  ;  ce  qui 
eft  fouvent  caufe ,  que  tant  s’en  faut  quelles  reçoivent  aucun  fou- 
lagement  de  la  medecine  qu’elles  prennent  en  ce  temps,  au  con¬ 
traire  elles  en  font  plus  incommodées  quelles  n’eftoienc  aupara¬ 
vant  :  Car  quoy  qu’il  y  ait  des  femmes  à  qui  les  menftruës  ne  re¬ 
viennent  que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  fix  femaines  :  De  forte  que  celles  qui 
font  du  temparament  de  ces  dernieres ,  venant  à  prendre  médeci¬ 
ne  trente-cinq  ou  quarante  jours  après  eftre  accouchées,  &  juife- 
nient  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  quelles  font  fur  le  point  d’avoir 
leurs  menftruës ,  elles  ne  manquent  pas  d’eftreplus  incommodées 
qu’ auparavant,  par  l’émotion  &  le  trouble  que  la  médecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  eft  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L’obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées ,  n’eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou- 
tes  les  autres  femmes ,  qui  ne  doivent  jamais  ,  pour  la  mefme  rai- 
fon,  prendre  aucune  medecine  purgative,  lors  qu’elles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d’avoir  leurs  menftruës  :  Mais  fi 
elles  ont  befoin  de  fe  purger ,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l’évacuation  naturelle  de  leur  mois;  car  c’eft  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagemenc  d’un  médica¬ 
ment  purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d’autant  plus  incom¬ 
modées  ,  qu’elles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois ,  quand  elles 
ufent  de  rcmedes  de  cette  nature. 
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qujo-sfij  ***-  A#  Le  moyen  de  faire  évader  (y  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne 

veulent  pas  ejlre  nourrices. 

L  y  a  un  grand  nombre  de  remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
MJirJifccxj  ment  pour  cét  effet.  Les  uns  empefehent  que  les  humeurs  n’af- 

fiuent  tant  aux  mammelles;  d’autres  diftipent  &  refolvent  le  lait 
'  qui  y  eft  contenu  ;  S£  les  autres  les  raffermiffent  après  que  le  lait 

- s’en  eft  évadé. 

q  ^  '(Kj)'M  Ceux  qui  empefehent  que  les  humeurs  ne  s’y  portent  fi  abon- 

jT;.t4, , . .  f  dam  ment .  font  l’huile  Si  le  vinaigre  méfiez  enfemble,  avec  quoy 

if  ■ts'f’  un  linimenc  fur  toutes  les  mammelles,  ou  l’onguent^*- 

ffz  t  y> .  leum  avec  le  cerat  de  Galien ,  méfiez  en  égale  portion  ,  dont  on 

ndra  un  peu  fur  un  linge ,  ou  fur  un  papier  gris ,  pour  le  mettre 
le  fein.  D’autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiede ,  dans 
^  ff/vfi&udesyaeX  aucuns  font  fondre  un  peu  d’alun  pour  avoir  plus  d’aftri- 

^  éti on ,  &  d’autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure,  ou 

'  .  *  '  meflée  avec  huile. 

Les  remedes  qui  refolvent  &  diffipent  le  lait  des  mammelles  , 
CdLuJr' cV  g.  r  '  // C/W  'Æu  ft*  '•* 
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font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel ,  &  fafran , 

L’on  fait  cuire  avec  la  décodion  de  cerfüeil  ou  de  fange.  D  au¬ 
tres  en  font  un  de  miel  tout  pur  s  &  quelques  autres  en  dotent  feu¬ 
lement  le  fein  &  y  mettent  pardeffus  des  feuilles  de  choux  rou¬ 
tes  après  en  avoir  ofté  les  greffes  coftes ,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  füeillesde  buis  &  de 
fauve  en  urine,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mammelles  chaur 
d  ment  &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deffus.  Mais  en  appli¬ 
quant  toutes  ces  chofes  fur  le  fein  ,  &  en  les  rechangeant,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n’y  teffente  aucun  rroid  s 
comme  auffi  de  n’y  pas  caufer  inflammation  &  apofteme  ,  au  lieu 
d’en  faire  évader  le  laif.Ceft  pourquoy  on  choifira  les  remedes 
reh  iverans ,  refrenans,  repercuffffs,  ou  refolutifs  ,  félon  que  les  dif¬ 
ferentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
€hofe  tres-certaine3  &c  propre  à  bien  faite  eyadet  leur  lait  3  de  met- 
treôc  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mary,,auflïtoft  qu  il  *,c  ' 
l’a  o fiée  de  deffus  fon  corps,  &  de  la  garder  jufques;à  ce  que  le  lait 
c’il  c’Avarlf»  «endant  ce  temps ,  c’eft  fuperftition 
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foit  écoulé  ;  mais  s’il  s’évade  pendant  ce  temps ,  c’eft  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe  ,  &c  qu  elle  produite  « 

un  tel  effet  ;  cela  vient  plutoft  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du  “7 
corps  ayant  pris  d’elles-mefmes  un  autre  cours  qu’aux  mammel- 
les , n’y  affluent  plus  d-  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  C  eit^  ^ 
pourquoy  en  fe  fervant  de  tous  ces  remedes,  on  ne  doit  pas  obmet-  ‘  ^ 
tre  le  principal,  qui  eft  défaire  en  forte  qu  elles  fe  portent  en  bas 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &c  ample  évacuation  des 
danges  ;  &  pour  y  aider,  on  doit  auffi  tenir  le  ventre  libre  avec  cly-  ^  ^ 
fteres  qui  puiffent  les  provoquer-,  &  que  la  femme  fe  tienne  cri ^ [('“^rr(r f //A 1/fe.y 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu  elle  pourra;  ***- 

que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir  ,  éftant  fitu'Z  fous ç> , „  /j.\ 
les  mammelles,  ne  peuvent  faire  leur  aétion,  fans  agiter  le  fein ,  f^/****^**^^ 
qui  eft  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l’accou-  ^  ” 

chement  :  Ain.fi  faifant ,  le  lait  s’évadera  facilement.  /eYcoJÎ 

Les  remedes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mammelles 
aftringens  ;  mais  on  ne  doit  pas  s’en  fervir  que  trois  femaines  apres  ^  — 

l’accouchement,  lorfque  le  lait  en  eft  bien  évade.  L  eau  de  Myr-^,  uycj 

the  eft  propre  à  cérufage:  Ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cetté  eau 
on  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux,  qu’on  mettra  fur  les  mam-  «V. 

nielles  ;  ou  bien  on  les  oindra  d’huile  de  gland,  dont  la  plufpart , 
des  Dames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 

A>  f)ocg  (' ~ / 
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Portes  de  remedes  fonc  ordinairement  plus  propres  pourladëcow 
ration ,  qu’ils  ne  font  convenables  pour  la  famé-,  à  laquelle  ils  peu¬ 
vent  mefme  quelquefois  préjudicier  car  en  reflèrrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie ,  ils  empefehent  la  libre-  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  ftiperfluës  qui  eroupiffant  aux  mammelles,  en  endureiffent 
les  glandes  qui  s’en  abbreuvent,  Sc  y  eaufent  quelquefois dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  &c  des  apoftêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  îcy  dans  les  premiers  cha- 
pitres  de  ce  troiliéme  livre,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n’eft  accompagnée  dlaucune  indifpofitionj, 
car  s’il  luy  en  arrive,  on  fe  doit  comporter  d’une  autre  maniéré,  &5 
félon  que  les  accidens  le  requiereront;  C’ell  maintenant  de  quoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fui  vans. 
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ÿoJk-  'FXela  perte  de  fean^qui  arrive  a  U  femme  nouvellement  accouchée T 

ejet,  orr'K+L'  T\~7  On  s  avons  parlé  au-chapitre  zi .  du  premier  livre,  delà  per- 

x  v|  tede  fang  qui  précédé  1-’ accouchement ,  &  au- chapitre  i8< 
fwL***-*S>  fe?** — du  fécond  livre  de- celle  qui  l’accompagne ,  Se  montre  qre  le  feu) 
ifryvcyx)  «Wmoyen  d’y  remedir lors  qu’eile-eft  grande ,  eil  d’àccoucher  laf  m- 

^âx/Got^y  me  leplutoft  qu’il  Terapoffible  r  il.  faut  a  prefèrit  voireequ  il  con- 
feu  '  Vient  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent ,  ou  peu  après  l’accou- 

TT^chrement ,  à  caufe  que  lesonfrees  de  cous  les  vai'ffeaux  de  la  Marri- 
fr*r*y*1  <^"ce,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
^^'“^’^Vfofîèfl'e  qu’ils  n’eftoient  auparavant ,  font  récemment  ouverts  par 
ex  detacHemehr'dé  l’arrierefaix  qui  cftoit  joint  &  attache  contre 

**  eux.  Ce  fang  due  pour- i  ors-d’au  tant  plus  abondamment  qu’il  eft 

itthril  Si  échauffé  naturellement ,  eu  par  l’agitation  d’un  lon^-&  ru- 
- ^  „ „jdé' rravai P,  &  que-la  femme  eft-avec  cela  fort  fanguinc  ôc  plétkori- 
^jque,  &  qu  elLe  aies  vaiffeaux  de  fa  Matrice  plus  gros*  j’ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de-gros  enfans ,  four  for» 
jettes  a  de  grandes  pertes  de  fang ,  auffitoft  qu’elles  font  accou- 
/Cr-trï~-  c]1e:CS5  qui  font  quelquefois  fi- abondantes  ,  qu’elles  en  tombent 
cici4**Actxx^D  jç  frequentes  forblefles; parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 

y.  /^Lig^^rcinmi  de  gros  arr-ierefâix  ,,donr  les  vaidéaux  fontauffi  fort  gros, 

ticJf  SfCii'qulc  A-  .&  proportionnez  à  ceux.de  la  Matrice  ;  outre  que  le  travail-  de  ces- 
femmes  eftant  toujours-fort  pénible ,  à  caufe  de  la  groffeur  de  leun 
enfant,  qui  ne  peut  pas-  élire,  poulie  au  dehors,  quapar  un  grand» 
^  v  ^  n  „  nombre 
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nombre  de  trcs-fortes  douleurs,  tout  leur  fang  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  ce  fujet 
d’autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  l’accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fc  faire  fhigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du¬ 
rant  le  cours  de  leur  groffeffe ,  &  mefme  quelquefois  dans  le  com¬ 
mencement  de  leur  travail;,  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
çfté  un  peu  diminuée  ,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pascout 
d’un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice,,  dans  le  temps, 
du  détachement  de  l’arricrefaix; 

Cét  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  1  arriéré- 
faix  avec  trop  de  promptitude  §£.de  violence.  11  cft  auffi  quelque¬ 
fois  caufé  de  ce  qu’il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice ,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux.- germe  car  pour  fors  en  s’efforçant 
de  l’expulfer  ,  elle  exprime  &  fait  ftuer  le  fang  hors  des  vaiffeaux 
nouvellement  ouverts  ;  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang, 
caillé  demeurant  dans.le  fond  de  la  Matrice  peut  produirele  mef- 
me  effet  ;  lequel  à  caufe  de  la  diftention  quai  en  fait,. excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoir  pour  accoucher, 
qui  latourmentent  jufques  à.ce  quelle  fait  vidé,  apres  quoy. elle 
eft  foulagée;  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiffant  pas  encore  de  tou¬ 
jours  couler  ,  ôc  demeurant  dans  le  fond,  de  la  Matrice  , .il  s’en  fait, 
de  nouveaux  grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l’accident  recommen 
ce  comme  auparavant,  ôc  qu’il  continue ainfi  par  plufieurs  fois>;. 
dans  l'intervalle  desquelles  ii  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fe- 
rofité  de  ce  fang-retenu  qui  fe  diffout;,  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  bien  en  l’Art ,  que  le  flux  eft  cefl’é ,  quoy  qu’il 
coule  toujours  au  dedans  ,  où  il.eft  arrefté  par  une  portion  qui  s  y 
eft  ainfi' coagulée  ;  mais  quand  ce  caillot  vient  à. tomber ,  on  le  voit 
fortir  derechef  tout  pur ,  &  avec  abondance:. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangéreuxque  tous  lesai> 
très  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée,  êc 
quiia  conduit  fi  promptement  au  tombeau,  quand  il  fort  abon¬ 
damment,  qu’on  n’a  pas  fouvent  le,  temps  d’y  pouvoir  remédier 
C’eft  pourquoy  on  fe  dépefehera  au  pliitoft  en  cette  occafion  de  fai* 
re  les  chofes  convenables ,  tant  pour  l’ ar refte r ,  que  pour  le  détour* 
ner  des  lieux  d’où  il  fort. 

Pour  ce  fujec  on  aura  égard  àce  qui  peut  exciter  un  tel  Hux  dé 
fang.  Si  c’eftoit  quelque  efpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  d&« 
l’airiçrefaix.,  ou  des  caillots  de  fang.reftez.en  dedans. qui  en  fuffens.: 
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caufe,  on  fera  promptement  fon  pofîible  de  les  tirer  dehors  ou 
d’en  procurer  auflitott  l’expulfion  ;  mais  fi  le  fang-ne  laiflé  pas  de 
couler  toûjours,quoy  qu’il  ne  relie  rien  dans  la  Macricejpour  lors  la 
femme  fera  faignée  du  bras ,  fi  fes  forces  font  fufiifantes  ;  oblervant 
durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  l’ouverture  de  la  veine 
afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les  forces;  elle 
fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué,  &  non  élevé,  afin 
que  le  fang  ne  fe  porte  point  trop  vers  les  parties  inferieures.  Elle  fe 
tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d’un  collé  ni  d’autre ,  pour 
ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pareillement  luy 
ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage ,  ni  avec  aucunes  comprell'es 
pofées  delTus, fi  elle  y  fent  de  la  douleur  ;car  en  le  comprimant  ainfî, 
le  mal  en  feroit  augmenté.  L’air  de  fa  chambre  fera  auffi  un  peu  ra- 
fraifchi,  &  la  femme  ne  fera  pas  trop  couverte  en  fon  lit,  afin 
quelachalcur  n’excite  le  fang  à  fluer  de  plus  en  plus.  Toutlemon- 
de  aeffend  en  cette  occafion  de  donner  des  clyfteres  à  la  femme, 
de  peur  d’attirer  encore  davantage  les  humeurs  en  bas  ;  mais  je  me 
fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayant  ufé  tout  au  con¬ 
traire  ,  les  pertes,  de  fang  ont  celle  par  lavemens ,  &  mefme  allez 
forts  ;  comme  je  vais  expliquer, afin  qu’on  y  prenne  garde  en  pareil¬ 
le  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  vingt-huit  ans,  pour  voir  une  fem¬ 
me  qui  avoit  elle  furprife  d’un  grand  flux  de  fang, incontinent  apres 
que  la  Sagefemme  l’eût  délivrée;  ce  qu’elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m’alfiira  la  malade  ,  qui  me  dit  avoir  fenti  une 
tres-grande  douleur  dans  l’inftant  quelle  luy  tira  l’arrierefaix, 
qù’eile  entendit  mefme  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu’elle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con¬ 
tinuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang ,  que  j’aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu’elle  en  euft  pu  tant  vuider  fans  mourir , 
fi  je  ne  l’avois  veû  moy-mefme.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  lesremedes  imaginables,  pour  pouvoir  faire 
cefl'er  cét  accident;  &:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  tres- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano¬ 
dins  rafraifchilfans ,  de  peur  que  luy  en  faifant  prendre  d’autres 
plus  forts,  le  fang  n’en  fufl;  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte ,  quelle  rendit  comme  on  les 
luyavoit  donnez.,  fans  aucune  matière ;  ce  que  voyant,  &  preju- 
géant  quelle  avoir  afl’urément  quelques  gros. excremens  retenus 
dans  les  inteftins  dçs  avant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  eftre  évacuez 
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par  ces  elyfteres  anodins ,  luy  caufoient  une  grande  colique  quelle 
lentoit  par  tout  le  ventre ,  qui  en  paroifloit  mefme  tout  gonflé  ;  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &:  un  peu  fort,  contre 
lefenciment  neanmoins  de  plufieurs  perfonnes,  qui  ne  connoif- 
fantpas  bien  la  caufe  de  la  maladie,  afluroieht  qu’il  falloit  bien 
s’en  garder;  parce  qu’il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di- 
foient-elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  l’ifluë  en  fut  toute  contraires 
leur  attente  ;  car  lamalade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baflin 
de  gros  excremens ,  qui  croupiflans  depuis  long-temps ,  èc  s’eftant 
endurcis  par  leur  fejour ,  avoient  bouché  le  paflàge  à  beaucoup  de 
vents  quelle  rendit  aufli  en  mefme  temps.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  grofles  matières  ellant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  aufli ,  &£.  comprimoient  continuellement  la  Matrice;  au 
moyen  de  quoy  la  perte  de  fang  eftoit  toujours  entretenue;  laquel¬ 
le  cefla  incontinent  après  que  cette  colique  eût  efté  diflipée,par 
l’évacuation  de  ces  excremens  ;  &:  depuis  ce  temps-là  m’eftant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions^où  le  flux  de  fang  eftoit  enco¬ 
re  entretenu  par  mefme  caufe ,  en  ayant  ufé  de  la  mefme  maniéré  , 
l’ifTuë  en  a  efté  aufli  toute  femblable.  C’eft  pourquoy  s’il  y  a  quel¬ 
que  apparence  qu'il  y  ait  des  excremens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteftins  ,on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  elyfteres  qui 
les  puifl'ent  évacuer,  s’abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  aftringens  ;  car  ils  les  endurciroient  &:  les  retiendroient  enco¬ 
re  davantage ,  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fîuë  continuellement  ;  pour  lors  on  ef- 
fayera  les  derniers  remedes ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraifehe ,  avec  un  fimple  drap  fans  aucun  matelas ,  afin 
quelle  n’ait  pas  les  reins  fi  échauffez ,  luy  mettant  le  long  des  lom¬ 
bes  des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froid  ;  à  moins  que  ce  ne  fuft 
en  Hyver  ;  auquel  cas  on  le  feroit  un  per  tiédir  :  On  luy  fera  aufli 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul ,  ou  méfié  parmi  fes 
boüillons.  Galien  dit  au  y.  chap.  du  y.  livre  delà  Meth.  avoir  arrefté 
avec  l’injeétion  de  l’eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu’on  n’avoit  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au¬ 
tre  remede.  J’ay  connu  par  expérience  que  c’eftoit  aufli  un  tres- 
bonremede  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature,  de  faire  une  cein¬ 
ture  de  l’herbe  appellée  Centinode ,  ou  vulgairernent.  Remuée,  èc  de 
i  appliquer  fraifehement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainfi  fai- 
fànt,  on  arreftera  un  peu  l’impetùofitc  du  fang,  en  tempérant  fa 
chaleur ,  &:  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peur 
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qui)  en  refte  au  corps  de  la  femme  ;  &  afin  de  luy  conferver  fesfor- 
ees  ,  qui  s’affoibliffenc  extrêmement  par  l’évacuation  de  ce  trefor 
de  la  vie,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  eonfommé,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée,  &:  un  jaune  d’œuf 
par  intervalle ,  fans  luy  faire.prendre  beaucoup  d’alimens  à  lafois, 
à  caufe  que  fon  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digerer &  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l’eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
auffi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds ,  &  aromaci- 
fez  de  quelque  liqueur  propre,  comme  eft  l’eau  de  la  Reine  de 
Homme  5  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  raffemblant  vers 
la  région  du  cœur  &  de  l’eftomac ,  les  forces  en  feront  confervées , 
&  reftaurées  en  mefme  temps  par  la  diftribution  de  l’aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  preflant  befoin  faire  promptement  le 
meûne  effet  ;  mais  comme  cét  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin  que  par  l’aliment  d’un  bon  bouillon,  on  de  quelque 
eonfommé ,  auffi  ceffe-t-il  plutoff  que  celuy  qui  procédé  de  l’ali- 
ment,  lequel  eft  plus  ffable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com¬ 
mencé  à  c elfer  que  la  femme  fera  revenue  des  foiblefles  qu  elle 

luy  avoir  caufées,  elle  ufera  pour  fa boiffon  ordinaire  de  tifanne 
faite  avec  l’orgemondé  &  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonobftanr  tou- 
tes  ceschofes  lefang  continue  toujours  à  Huer;  pour  lors  la  fem¬ 
me  tombe  forment  en  fyncope  ,  U  eft  en  ites-gtand  danger  d  en 
perdre  bien-toft  la  vie  ;  parce  qu’on  ne  peut  pas  porter  aucun  reme- 
5e  propre  fur  les  vaiffeaux  ouverts  en  ces  lieux  ,,  .comme  on  feroit 
en  d’autres  parties  ;  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  furvient  fouvent  quelques 
L urs  enfuite  un  grand  mal  de  telle  qui  .procédé  du  bouillonne- 
ment  &c  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang ,  comme 
au  vin  nouveau  ;  avec  une  fievre  qui  eft  quelquefois  continue  avec 
plufieurs  petits  friffons  redoublemens ,  affez  fouvent  mter, 
-  mittente:;  à  caufe  que  lefang  qui  s’engendre  nouvellement  au  de, 
faut  de  celuy  que  la  femmea  perdu  tout  d’un  coup  en  grande  abon¬ 
dance  3  n’ayant  pas  ni  la  confiftance ,  ni  les  autres  quahtez  du  pre¬ 
mier  .  il  fe  corrompt  pour  lors  tres-facilemenr.  C  eft  auffi  ce  .qfi 
fait  que  ces  forces  de  femmes  ,  à  qui  il  eft  arrive  de  grandes  perte 
de  faner  ont  ordinairement  les  jambes  enflées ,  &  reftent  allez  lo  r 
vent  bouffies  de  tout  le  corps  ,  durant  quelqües  mois  apres 
couchement;  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendre  ,n  ei  p 
fi  fpiritueux  que  celuy  qu’elles  ont  perdu ,  &  qu  il  a  en  f*  . 
beaucoup  de  particules  excrementeufes^  dont  toutes  les  parties 
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corps  eftanc  abbreuvées,  Ce  tuméfient  facilement,  &  en  deviennent 
touces  œdematcuTes. 


F  .  C1  ,  mois  aTouvent  couftume  d’eltre  ainii  lur- 

mede que  du  teposScde  l'abftinenceducolt.jufques  a  ce  quelle 
ibit  entièrement  ceflee. 


Ces  cinq  figures  nfrefintm  de  different  ('feins  fripes  i  relever &j 
retenir  h  Matrice ,  four  emfefiber  quelle  ne  tombe  cerrme  elle  (St 
dans  U  defcente . 
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Chapitre  VL 

De  la  defeente  &  chiite  de  la  Matrice  du  fiege,  &  de  la  don- 
leur  des  hemorrho'ides  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

PO  u  r  mieux  faire  entendre  la  chofe,  je  feray  deux  fortes  de 
defeentes  ou  relaxations,  comme  auflî  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice,  toutes  lefquelles  ne  different  que  du 
plus  ou  du  moins  qu’elleeft  tombée  ;  car  la  defeente  eft  quand  la 
Matrice  s’abbaiffe  8c  defeend  feulement  fans  fortir,  &  la  chute  eft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defeente  ou  Relaxation ,  eft  celle  en  la¬ 
quelle  le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina,  en  telle  façon 
qu’en  mettant  le  doigt  on  fent  l’orifice  interne  fort  proche;  la  fé¬ 
condé  efpece  eft  quand  la  Matrice  eftant  encore  plus  abbaiffée,  on 
voit  manifeftement  cét orifice  interne  paroiftre  à  l’exterieur delà 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  aufil  de  deux  fortes:  En  la  première  la  Matrice 
tombe  tout-à-fait  dehors,  fans  que  fon  fond  foie  néanmoins  ren- 
verfé,  &  fans  qu’on  le  puiffe  voir  intérieurement;  mais  on  voit  feu¬ 
lement  fon  orifice ,  qui  paroift  à  l’extremité  d’une  groflé  maffe 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la'Matrice:  Et  l’autre  chute  de 
Matrice  qui  eft  la  plus  fafeheufe  de  toutes,  eft  celle  qu’on  nomme 
renverfement  ;  pour  lors  elle  eft  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  eft  auflî  renverfé  de  telle  façon,  qu’on  le  voit 
fans  orifice,  à  caufe  qu’il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice  ainfi 
tombée  femble  n  eftre  qu’un  gros  morceau  de  chair  fanglante,  & 
comme  une  efpece  de  ferotum,  qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la  fem¬ 
me  ;  8c  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre,  eft  qu’on  voit  la  mai- 
fon  de'  l’enfant  qui  eft  la  Matrice,  fortir  par  la  porte,  qui  eft  fon  ori¬ 
fice  interne. 

La  defeente  8c  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  “de  la  relaxa¬ 
tion,  ou  de  la  ruption  de  fes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  ;  &  ces  ligamens 
S  etendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fafeheux  8c  violens  ac- 
couchemens  ;  comme  auflî  par  la  trop  frequente  portée  des  enfans 
gros  &  pefans  ;  quelquefois  par  une  grande  toux;  par  defrequens  & 
forts  cternuëmens  ;  pour  avoir  fauté ,  ou  s’eftre  laiflé  tomber  de 
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haut;  pour  aller  en  coche,  en  charette,  à  cheval,  ou  par  autres  voi¬ 
tures  ru  des  &  fecoüantes;  pour  avoir  foulevc  avec  grand  effort  quel¬ 
que  pefanc  fardeau;  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
deflus  la  tefle;  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  la 
felle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  long¬ 
temps;  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for¬ 
tes  épreintes  &  grands  tenefmes  ;  d’autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  &  pouffent  grandement  la  Matrice  en  bas,  quand  elle  eft 
pleine  d’enfant  ;  &  fes  ligamens  eflant  par  ce  moyen  relafchez,  ou 
rompus,  ne  la  peuvent  plus  retenir;  cçqui  fait  quelle  defcendôC 
tombe  facilement  après  que  l’enfant  en  eft  dehors. 

Quoy-que  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  de  fpecifier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu’il 
s’en  faffe  une  totale  ruption  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  ;  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d’une  partie  de  leurs  fibres,  qui  fait 
que  leur  corps  s’allonge  enfuite  plus  qu’il  ne  devroit.  Mais  la  caufe 
la  plus  frequente  des  defcentes  &  chutes  de  Matrice,  eft  celle  qui 
provient  des  violens  Sc  fafeheux  accouchemens  ;  ce  qui  arrive  prin¬ 
cipalement  quand  l’enfant  fe  prefente  dans  une  fituation  en  laquel¬ 
le  il  ne  peut  pas  fortir,  &c  quand  il  a  la  telle  trop  grofîe,  ou  quand 
l’orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  affez  pourluy  faire  voyc  dans  le 
temps  ;  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouffée  avec  tant  de  force  en 
bas,  fans  que  l’enfant  puiffe  avancer  au  paffage,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  &  relafchez  ;  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  &  toutes  fortes  de  violens  reme- 
des  qu’on  fait  prendre  fouvent  mal-à-propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfer  l’enfant  mort  ;  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  première  on  tire  trop  fort,  &  tout  d’un  coup  l’arrierefaix 
grandement  adhérant  au  fond  delà  Matrice;  &£  d’autant  plûtoft 
encore,  fi  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eft  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme, lors  que  le  cordon  eft  rompu)  on  prend  5£ 
tire  au  lieu  de  l’arrierefaix,  le  corps  mefme  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  Chapitre  neuvième  du  fécond  Livre,  le  moyen  de 
ne  s’y  pas  tromper,  &  d’en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice,  reifent  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre,  avec  une  difficulté  d’uriner,  &:une  extrê¬ 
me  douleur  aux  reins  &c  aux  lombes,  vers  l’endroit  où  font  attachez 
fes  ligamens  ;  &  on  voit  fortir  des  humiditez  rouffâtres  &C  fanglan- 
tes  à  travers  cette  mafl'e  de  chair  qui  luy  pend  entre  les  cuifles.  La 
defeente  èc  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for- 
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tes  de  femmes,  pour  les  caufes  alléguées  cy-deflus,  &  mefme  aux 
filles,  comme  je  l’ay  veû  plufieurs  fois  mais,  le  renv.erfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu’enfuite  de  l’accouchement,  &  principalement 
immédiatement  après  ;  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  eft 
prefque  aufli  étendu  &  dilaté  que  fon  fond  ;  ce  qui  n’eft  pas  de 
mefme  en  un  autre  temps,  oùeftant  fermé,  il  ne  luy  peut  paslaifl'er 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  ]’ay  montré  au  Chapitre  quinziéme  du 
fécond  Livre,  le  moyen  de  preferver  la  femme  de  cét  accident  en 
l’accouchant,  quand  elle  y.  eftdifpofée,.auquellieuon  aurarecours 
pour  en  éviter  la  répétition.. 

Si  on  remedie  promptement  a\  la  relaxation  &  a  la  chute  de  là 
Matrice^. en  lareduifant  &:  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon;,  &  d’autant  plûtoû  que  la  femme 
fera  jeune  r  &  la,  maladie  recente ornais  fi  la  femme  eft  vieille,  & 
qu’il  y  ait  déjà  long-temps  que  la  Matrice  foit  tombée,  elle  en  eft 
d’autant  plus  incurable ,  &  la  cheûte  ou  le  renversement  de  Ma¬ 
trice  qui  arrive  incontinent  après l’accouchement,  peut  faire  mou¬ 
rir  la  femme  en  peu  d’heures,  fi  elle  n’eft  tres-promptement  rédui-, 
te,  comme  il  arriva  il  y.  a  environ  vingt- deux  ans.à, une  femme  alliée 
de  Monfieur.  Cantot  mon  Confrère,  laquelle  mourut  une  heure  & 
demie  après. eftre  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme,quine 
luy  réduifit  pas  aulfitoftfa  Matrice  qui  eftoit  chiite,  s’eftant  peut- 
eftre  trompée,  comme  font  plufieurs  autres,  qui  ne  fe  connoiflans 
pas  à.lachofe,  croyant  quece  gros  morceau  de  chair  fanglante 
quelles  voyent  fortir  de  la  partie  honreufe,  foit  quelque  Mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  ,  mains  j.  ce  qui,  caufe  d’infupportables  douleurs,  &  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
eourirpar  gens  bien  connoiflans  en  l’art  j.  car  il. fe  fait,  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  &c  la  Matrice  ainfixombée  fe  tumefietellcment? 
d’abord,  qu’elle  ne  peut  plus  eftre  remife,  les  accidens  qui  en 
lùrviennent  font  fi  fafeheux,  que  fouvent.la  femme  meurt  avans 
qu’on  y  p.uifle  remédier.  La  mefme  chofe  eft  encore  arrivée  par  l’i¬ 
gnorance  &  l’imprudence  d’une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice'  d’une  femme  qu’elle  venoit  d’accoucher  eftoit  ainfi 
tcut-à-fait  tombée, ne  fe  connoiflant  pas  capable  d’y  remédier^ 
en  prit  une  telle  épouvante,  qu’elle, s’enfuit  auflitoft  du  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieturs  autres  femmes  qui  eftoient  prefèntesi 
fâifoient  après  elle,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi¬ 
toyable  eftat.,  laquelle  mouiuc  prefque  auflitoft,  faute  d’eftre  fe- 
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courue  dans  cette  extrême  neceflité.  Mais  ces  fortes  de  foutes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l’ignorance  de  quelques  Sagefem- 
mes  ;  car  il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca¬ 
pables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes,  comme  je  l’ay  bien 
connu  en  la  femme  d’un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  mefme  Favixbourg,  voulant,  à  ce 
qu’il  difoit, extirper  un  corps  étrange  qui  luyfortoit  delà  Matrice,, 
avoir  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matrice,  dont  elle 
avoit  une  defeente  depuis  quelques  années,  qu’elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuitc,  à  caufe  de  l’extrême  douleur  qu’il  luy  fit  en  ti¬ 
raillant  ainfî  fortement  cette  partie,  à  laquelle  ilfurvint  auflkoft 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fuportables,  avec  une  groffe  fiè  vre,  Si  autres  accidens  funeftes  qui 
la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
fes  ;  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel,  &  la 
deuxième  de  l’y  contenir  Si  fortifier.  Pour  executer  la  première, 
qui  eft  de  la  réduire,  fi  la  Matrice  eft  tout-a-fait  tombée,  ou  renver- 
fée,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme.  Si  on  luy  don¬ 
nera, fi  befoin  eft,un  elyftere  doux,  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  rettum,  afin  que  la  réduction  en  foit  plus  fa¬ 
cile  ;  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos,  ayant  les  feffes  plus 
élevées  que, la  telle,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  Si  l’eau  rie- 
dcs,ouavec  le  lait,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors,Si  enfuite  ayanc 
pris  un  linge  bien  mollet,. on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  re~ 
pouffant  avec  la  main  peu  à  peu  de  collé  Si  d’autre  ;  8i  fi  la  choie 
fait  trop  de  peine,  à  caufe  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  Si  tu¬ 
méfié, on  l’oindra  d’huile  d’amandes  douces,  pour  le, faire  rentrer 
plus  facilement  ;  obfervant  après  en  avoir  fait  la  reduétion,  d’ef- 
luyer  cette  huile  le  mieux  qu’il  fera  poflible,pour  éviter  la  récidi¬ 
ve.  Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifont,  demeure  dehors  fons  pouvoirr 
eftre  remife,à, caufe  qu’elle  eft  exceffivement  enflammée  5l  tumé¬ 
fiée  (  ce  qui  arrive  quand  oneft  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re- 
medesneceffaires,  pendant  quoy  elle  eft  continuellement  folie  5ù 
abreuvée  del’urine,  Si  des  autres  excrémens,qui  contribuent  beau¬ 
coup  àfa  corruption  )pour  lors  il  y  a  grand  danger  quelle  ne  tom¬ 
be  tout-i-fait  en  gangrené,  Si  que  la  femme  n’en  meure  en  fou  te  .. 
Néanmoins  Aéîim  Si  Paul Ægmete,  dilent  qu’on  aveû  échaper  des 
femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  la 
Matrice,  taré  rapporte  quelque  hiftoire  femblablej.ee  que  faitpa- 
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reillement  Ro&Jfeït n  Ton  enfantement  Cefarien,  mais  cela  arrive 

tres-rarcmenc. 

Quant  à  ce  qui  cft  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma¬ 
ladie,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu,  &  à  la  forti¬ 
fier  apres  l’y  avoir  remife,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena¬ 
ble.  La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos,  ayant  les 
fefles  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  croifées,  &  les  cuiffes  join¬ 
tes  i’une  contre  l’autre,  afin  d’empefeher  qu’elle  ne  retombe.  J’ay 
veû  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  deffein  d’une  éponge,  qu’elles 
introduifent  dans  le  vagina  ;  mais  je  n’en  trouve  pas  l’ufage  bon  ;  à 
caufe  que  l’éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  dont 
elle  s’abreuve  j  lefquels  pour  le  peu  qu’ils  fejournent  dans  ce  cloa¬ 
que,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri¬ 
monie.  C’eft  pourquoy  le  plus  feur  fera  de  luy  mettre  un  peffaire 
dans  le  col  de  la  Matrice,  pour  la  tenir  en  eftat.  Il  faut  néanmoins 
obferver  que  les  defeentes  de  Matrice  où  l’orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  des  lèvres  de  la- partie  honteufe,  en  forte  qu’il 
paroi Ife  à  lavûë,  n’ont  pas  befoin  d’aucun  peflaire.  C’eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s’en  fervir  en  ces  fortes  de  prétendues  defeentes  ou 
relaxations  de  Matrice,  qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma¬ 
trice  eftant  abreuvé  &C  gonflée  des  humeurs  dont  l’évacuation  eft 
fupprimée,  y  caufentun  fentimentde  pefanteur;  ce  qui  fait  qu’en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  eftant  beaucoup  plus  tumé¬ 
fié  qu’à  l’ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  1  ex¬ 
térieur  :  Car  bien  loin  que  le  peffaire  fuft  utile  pour  lors,  il  ne  iervi- 
roit  qu’à  incommoder  la  femme,  par  la  douloureufe  comprefiion 

qu’il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  peffaires,  qui  peuvent  iervir 
pour  le  mefme  deffein,  dont  onvoitles  differentes  figures  au  com¬ 
mencement  de  ce  Chapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peuoblongs, 
en  figure  d’œuf,  degroffeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice,  dans 
lequel  on  les  laide,  après  les  y  avoir  introduits;  mais  ceux-la  rem- 
pliffant  toute  la  capacité  du  vagina,ë£  n’eftant  pas  percez,  empê  ¬ 
chent  encore  que  lès  excrémens  de  la  Matrice  ne  puillent  avoir 

une  libre  iffuë  ;  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors 

principalement  dans  le  temps  des  menftruës  ;  c’eft  ce  qui  ai 
qu’ils  ne  font  pas  fi  utiles,  ni  fi  commodes  que  les  autres,  qu  on  ai 
avec  un  morceau  deliege,afin  qu’ils  foient  plus  légers.  Ilsidolvf„ 
eftre  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  à  celle  d’un  petit  bout  , 
§C  eftre  percez  dans  leur  milieu  d’un  affez  grand  trou,  lcque 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  L I V  R  E  1 1 1  •  spf 

tant  pour  y  loger,  appuyer,  &  recevoir  l’orifice  interne  de  la  Matri¬ 
ce  que  pour  donner  paflage  aux  vidanges  qui  s’en  évacuent.  Il  faut 
que  ces  fortes  de  peflaires  (  qui  fans  doutent  font  préférables  à  tous 
les  autres  qu’on  a  inventez  jufques  à  prefent  )  foient  recouverts  de 
cire  blanche,  pour  empefcher  qu’ils  ne  fe  corrompent,  ik.  afin  qu’ils 
en  foient  plus  unis,  &:  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiflent  pas  blefl'er 
la  femme  qui  s’en  fervira  ;  &C  ils  doivent  eftre  aflfez  larges,  afin  qu’ef- 
tant  introduits  avec  un  peu  de  force,  ils  puiflent  plus  facilement 
tenir  ;  on  peut  aufli  y  mettre,  fi  l’on  veut,  un  petit  lien,  avec  lequel 
ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  néanmoins 
ce  lien  n’eft  pas  neceflaire  aux  peflaires  qui  font  percez,  doutant 
qu’on  les  peut  affez  aifément  retirer  avec  le  feui  doigt.  Outre  cela 
on  doit  remarquer  qu’on  en  peut  faire  de  ronds  exa&ement,  ou  en 
ovale,  &  d’autres  d’une  figure  aucunement  quarrée,ou  mefme  trian¬ 
gulaire,  dont  les  angles  foient  moufles.  Ceux-cy  tiennent  quel¬ 
quefois  mieux,  &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  :  Mais 
les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  fortes  de 
femmes.  On  en  peut  aufli  faire  d’or  ou  d’argent  qui  foient  caves  ,, 
afin  d’eftre  plus  légers  :  mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres  fé¬ 
lon  qu’on  les  jugera  eftre  plus  convenables  à  la  figure  &àla  difpo- 
fitionprefente  de  la  Matrice  après  que  le  peflaire  auraefté  in¬ 

troduit  &  placé  au  lieu  cù  il  doit  eftre,  la  femme  ne  le  retirera 
point,  fi  elle  n’en  eft  incommodée r  ce  qui  n’arrive  pas  quand  le7 
peflaire  eft  bien  fait;,  car  il  n’eft  aucunement  befoin  quelle  le  re¬ 
tire  pour  le  nettoyer  ^àcaufe  qu’eftant  percé  d’un  grand  trou,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paflènt  facilement^  travers  ;  la  femme* 
peut  aufli  pour  ce  fujet  ufer  d’injeétions  d’eau  de  plantain,  d’eau  de 
forge,  ou  d’autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice. 
Ges  fortes  de  peflaires  ne  l’empefchent  pas  d’ufèr  librement  du 
coït,  en  cas  qu’elle  ne  s’en  puilî'e  abftenir  (  ce  qu’il  faudroit  néan¬ 
moins  qu’elle  fift,  afin  qu’elle  puft  plûtoft  guérir  )  ni  mefme  de  de¬ 
venir  greffe  ,  la  femence  de  l’homme  pouvant  facilement  eftre  éja¬ 
culée  à  travers  le  trou  du.  peflaire,.  jufques  dans  l’orifice  interne  de 
la  Matrice  comme  je  puis  afl'dker  eftre  arrivé  à  deux  differentes-- 
femmes,  lefquelles  après  avoir  efté  plufieurs  années  fans  faire  d’en- 
fans,  font  devenues  groflès  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme,  dont  je  les  ay  heureufement  accouchées ,  quoy- 
qu’elles  eufl’ent  toujours  porté  aétuellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis,  pour  retenir  des  defeentes  de  Matrice  dont  elles  eftoient 
tres-incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J’en  ay  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  mefme  nature  dans  le  Livre  de 
mes  Obfervations 

Je  ne  peux  affez m’étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  pefTaires  de 
l’erreur  de  Roufet,  qui  veut  en  la  6.  Seèh  de  fon  Livre  de  l’enfanre- 
ment  Céfarien ,  qu’on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matrice i  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas ;,  à  moins  que  ce  ne  fût  im¬ 
médiatement  après  l’accouchement  ;  car  en  d’autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilater  fufïifamment  l’orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice,  pour  y  introduire  un  peflaire  de  la  forte;  &  quand 
mefme  on  l’y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entièrement  impoffible)  il  n’y 
pourrSit  aucunement  relier  ;  parce  que  la  Matrice  qui  en  feroit  ir¬ 
ritée  par  une  douloureufe  diftention, feroit  continuellement  des  ef¬ 
forts  pour  le  pouflèr  dehors  (  comme  elle  fait  pour  rejetter  les  corps 
étranges  )  jufqu’àce  quelle  en  fuit  venue  à  bout  ;  &  il  s’enfuivroit 
de  là  que  le  peflaire  ne  pouvant  eftre  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matrice  qu’immediatement  après  l’accouchement,  les  autres  fem¬ 
mes  qui  ont  des  defeentes  de  Matrice,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d’enfans ,  n’en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Doèteur  s’eft  grandement  abufé  ;  car  le  pef- 
faire  fe  met  feulement  dans  le  vagitia ,  ou  col  de  la  Matrice  ;  où 
eftant  il  trouve  facilement  place,  à  caufe  de  la  fubftance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément  ;  &:  y  ay  ant  efté  introduit  avec 
un  peu  de  force , il  y  eft; facilement  retenu,  à  caufe  que  l’entrée  ex¬ 
térieure  de  ce  col  n’eft  pas  fi  large;  &  il  repoufl'e  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fon  é  paifleur,  &  retient  le  propre  corps  de  la  Matrice  qui 
tomboit  ;  l’orifice  delaquelle  fe  loge  commodément  dans  le  trou 
qui  eft  au  milieu  du  peflaire.  Cette  infigne  abfurdité  de  Rmjfet  qu’il 
nous  aflurc  par  de  ridicules  argumens ,  comme  fi  c’eftoit  une  vérité 
inconteftable,  méfait  croire  qu’il  a  pu  s’eltre  laiflè  abufer  de  la 
mefme  maniéré,  en  la  plufpart  de  fes  hiftoires  fabuleufes  qu’il  rap¬ 
porte  dans  ce  mefme  Livre  touchant  l’operation  Cefarienne. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  peflaire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d’une  femme  qui  ne  fait  point  d’enfans,  à  caufe  que  la  Ma¬ 
trice  ne  laifle  jamais  de  vuide  en  fa  cavité ,  qui  eft;  très- petite ,  &  a 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fufïifamment,  quel¬ 
que  violence  qu’on  y  fiffc ,  il  feroit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d’une  fille,  pour  y  mettre  un  peflaire  de  la  manié¬ 
ré  que  veut  RouJJct.  Beaucoup  de  perfonnes  ont  de  la  peine  à  croire 
qu’une  fille  puifle  avoir  une  chute  de  Matrice ,  s’imaginant  que 
cette  maladie  n’arrive  qu’aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  ;  mais 
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r  ^«.nr  •  Car  quov  que  les  filles  en  foient  rarement  încom- 
^odéeT  j’en  ay  vu  neanmoins  plufieurs  qui  avoienc  de  tres-acheu- 
fcs  defcentes5y&  une  entr’autres  qui  eftoitune  pauvre  fervante, 
*,  dr  , f-menr  de  zi  ans,  à  laquelle  il  eftoit  arrive  tout  d  un  coup 
ime'chùte  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu'elle  avoir 
c  ■  Affine  nn  nlancher  à  l’âge  de  feize  an3;  te  comme  elle  n  o- 
foie  par  honte  communiquer  fa  maladie ,  elle  laiffa  ainfi  fa  Matrice 
tombée  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fept  ans 
S^^Squei  temps  ,  fe  iknt  enfin  de  mener  une  vie 
miferable,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu  elle  en  recevoir, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  1673.  pour  me  demander  le 
fecours  neceffaiJàfon  infirmité,  lequel  je  luy  donTC^af^ 
ment.  Sa  Matrice  eftoit  prefque  aufti  greffe  que  la  tefte  d  un  enfant 
te  luy  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe ,  luy  pendant 
par  ddà  le  milieu  des  cuiffes.  Aubasdecettemonftreufe :  tumeu 
qui  paroifloit  comme  une  groffe  veffie  charnue,  laquelle  n  eftoit 
autre  chofe  que  la  fubftancc  du  vagin*  ex tremement  dil atee  & 
bourfoufflée,  on  fentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice ,  &  on  voyoït 
en  l’extrémité  fon  orifice  interne  tres-petit  par  lequel  les  men- 
ftruës  fortoient  reglement  dans  le  temps  ordinaire.  c  Y 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu  elle  me  vint 
voir;  mais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté,  à  caufe  de  1  extreme  gro  - 
feur  de  la  tumeur ,  te  ne  voulant  ufer  d’aucune  violence  pour  taire 
cette  ré  du  £t  ion ,  je  jugeay  à  propos  de  difterer  deux  jours  afin  d  en 
venir  à  bouc  plus  facilement  ;  durant  lefquels  je  luy  confeillay  de 
fe  tenir  de  repos  au  lit ,  luy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  l.euls 
boüillons  ;  comme  auffi  de  prendre  quelques  clyfteres  pour  vuider 
le  ventre  de  fies  excrémens  ;  ce  qu’ayant  efté  fait,  je  luy  reduilis  la 
Matrice  en  fa  ficuation  naturelle;  te  pour  la  retenir  te  1  empe  c  ieL 
de  retomber,  je  luy  mis  auffi-toft  un  peffaire  dans  le  vagwa,  ou 
col  de  la  Matrice ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  te 
entièrement  délivrée  de  cette  grande  te  fafeheufe  infirmité, dont 
elle  avoit  efté  affligée  depuis  un  fi  long-temps.  Le  30.  May  1  75- 
j’ay  encore  réduit  la  Matrice  d’une  autre  fille  de  14.  ans ,  chez  Ma¬ 
dame  Laifnê  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie ,  a  qui 
elle  eftoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans ,  te  fans  avoir  pu 
eftre  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  quelle  luy  pendoir  entre  es 
cuiffes ,  de  plus  de  la  groffeur  de  la'tefte  d’un  enfant  ;  te  comme  le 
corps  de  la  Matrice  eftoit  fort  tuméfié  te  extrêmement  endurci ,  te 
que  cette  fille  eftoit  fur  le  point  d’avoir  fes  menftruës  lorfque  je 
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la  vis  la  première  fois ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  ce 
temps  la  réduction  de  fa  Matrice:  Mais  apres  l’avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuite  de  l’évacuation  de  fes  menftruës ,  &  l’a* 
voir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras ,  &  purger  une  fois ,  je 
luy  réduifis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fufdite  Sagefemme; 
apres  quoy  je  luy  mis'un  peffaire  dans  le  vagina ,  qu’elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges ,  il  ne  faut  pas  ufer 
d’antre  chofe  pour  la  fortifier,  que  de  la  tenir  en  état,  &  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d’un  pelfaire  ;  car  les  remedes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empefeher  fa  relaxation ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme ,  en  faifant  fuppreffion  de  ces 
fuperfluitez  ;  &:  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  y  c’eft  en  quoy  fe  trom¬ 
pent  laplufpart  des  Sagefemmes ,  qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l’accouchée  y  car  en 
le  comprimant  ainfi  fortement ,  elles  pouffent  encore  davantage  la 
Matrice  en  bas  :  On  luy  doit  auffi  donner  le  badin  dans  le  lit ,  & 
mefme  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  j  pen¬ 
dant  quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice ,  pour 
empefeher  qu’elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  temps  des  purga¬ 
tions  fera  entièrement  paffé ,  &  qu’il  s’en  fera  fait  une  affez  ample 
évacuation,  on  pourra  fans  danger  fe  fèrvir  d’inje&ions  aftringen- 
tes,  Sc  mefme  enduire  le  peffaire  d’une  compofition  qui  ait  une 
femblable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l’habitude  du 
corps,  pour  en  tarir  les  humiditez.  par  un  régime  univerfel,  &  la 
femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  releveradulitqu’a- 
prés  cinq  ou  fix  femaines  au  plucoft ,  obfervant  auffi  de  s’àbftcnir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps  ,  afin  que  la  Matrice  & 
fes  Iigamens  fe  puiffent  remettre,  &c  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
tion  naturelle. 

Il  arriveauffi  quelquefois  que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travail ,  le  fiege  en  eft  tout-à-fait  pouffé  de¬ 
hors:  En  ce  cas,  fi  l’enfant  eft  bien  avancé  au  paffage ,  on  fe  con¬ 
tentera  feulement,  avant  que  cét  accident  vienne ,  de  l’empefeher 
s’il  y  a  moyen ,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s’épreindre\ 
fi  fortement  mais  s’il  efbentierement  tombé ,  on  attendra  que  l’en¬ 
fant  foit  tout-à-fait  forti  pour  le  remettre  ;  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  lïnteftin. 
Auffitoft  donc  que  la  femme  fera  accouchée,  on  en  fera  la  rédu- 
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aionde  la  mefme  façon  que  celle  de  la  Matrice,  après  lavoir  fo¬ 
menté  écuvé ,  &  oint  s’il  eft  ncceffaire  5  prenant  garde  enfuite  de 
ne  nas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  tore 
ni  acre-  car  les  épreintes  qu’elle  feroit  pour  le  rendre,  luy  exatc- 
i-oient  derechef  la  chute  de  l’inteftin,  ou  mefme  celle  de  la  Matrice.. 

Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes,  dont  les  femmes  font  ordi¬ 
nairement  incommodées  dans  leurs  couches , -il  n  y  apas  de  meil¬ 
leur  rcmede  que  de  leur  faire  tremper  ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
durant  un  quart  d’heure,  le  fiege  dans  un  baflin  à  moitié  plein  de 
fimple  eau  tiède  ;  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du¬ 
rant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiede,  pour  en  appaifer  la  dou¬ 
leur  i  ou  on  les  oindra  d’huile  d’œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ou  d’un  peu  d’onguent  àcFepuleum,  ou  de  quelque  autre 
remededoux,  évitant  tous  ceux  qui- les  peuvent  irriter  ;  &:  procu¬ 
rant  fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  delà 
Matrice  ;  car  par  ce  moyen ,  qui  eft  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  de  ceflët.  C’eft  pourquoy  u  ne  faut 
pas  y  appliquer  d’abord  des  fangfuës,  comme  quelques-uns  font 
dans  ces  premiers  jours;  dautant  que  par  l’évacuation  qu  elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges,  ô£  mefme  exciter 
une  plus  orande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes ,  qui  font  pour  lois 
trcs-douloureufes  ;  à  caufe  quelles  ont  efte  récemment  irritées  par 
la  compreiïion  qui  a  efté  faite  au  fiege  dans  lafortie  de  1  enfant ,  au 
temps  de  l’accouchement.  C’eft  ce  qui  fait  que  j  aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfuës  auxhemorrhoides  jufques  au 
huitième  jour  après  l’accouchement. 


Chapitre  VII. 


Des  contufions ,  (ÿ°  des  dêchiremens  des  parties  extérieures  de  la, 
Matrice }  caufêes  par  ï accouchement. 

IL  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  que  fouvent,  &  principale¬ 
ment  dans  les  premiers  accouchemens ,  il  arrive  des  contufions 
&c  des  dêchiremens  aux  parties  baffes  de  la  femme  ;  on  en  connoi- 
tra  facilement  la  caufe,  en  faifant  réflexion  fur  la  groffeur  de  la 
tefte  de  l’enfant ,  qui  pour  forcir  de  la  Matrice  eft  obligée  de  faire 
auffi  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites ,  qu  elle  eft 
groffe ,  lefquelles  eftant  extrêmement  preffées  par  cette  tefte  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contu. 
fes ,  &  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  neceflité  qu’el¬ 
les  fe  déchirent  pour  laiffer  paffer  l’enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fe 
plaignent,  lorfque  leur  enfant  eft  au  paflâge,  que  la  Sagefemme  les 
pique,  &  les  égratigne  en  ces  parties,  &  croyent  que  les  meurtrif. 
fures  qui  y  font  après  fa  fortie ,  procèdent  de  ce  quelle  les  a  trop 
fouvent  &:  trop  rudement  touchées  avec  la  main  mais  elles  s’a-, 
bufent  grandement ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  telle  de  l’enfant 
fait  en  paffant  une  violente  diftention  &  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  &  des  autres  parties  voifines,  lefqûelles  en  font  meurtries, 
&  quelquefois  déchirées  ;  de  là  eft  caufée  la  douleur  quelles  di- 
fent  fentir  alors ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit ,  dont  el¬ 
les  ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  lés  accouchemens  fuivans ,  à 
eaufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné paffage  à  un  enfant,  fe 
rélâchent  &  s’étendent  après  bien  plus  facilement ,  &:  avec  d’au¬ 
tant  moins  de  peine  &  de  douleur  que  la  chofe  a  efté  plus  fouvent 
réitérée. 

Gri  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions,  & 
ees  déchiremens ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  convertiffent  en  ulcérés  ma¬ 
lins  :  car  la  chaleur  &:  l’humidité  de  ces  lieux ,  outre  les  immon¬ 
dices  qui  s’en  écoulent  continuellement ,  y  contribueroient  facile¬ 
ment,  fi  on  n  y  apportoitles  remedes  convenables.  C’eft  pourquoy 
auffitoftquelafemmeferaaccouchée,  s’il  n’y  aquede  (impies  con- 
tufions  &c  écorchures,  on  luy  mettra  fur  ies  parties  baffes, pour  en 
appaifer  la  douleur,  un  petit  cataplafme,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  méfiera  le  jam. 
ne  &;  le  blanc  avec  huile  d’amandes  douees,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écueîle  fur  les  cendres  chaudes,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller ,  jufques  à  ce  qu’il  foitun  peu  lie;  puis  1  ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines,  ou  fur  un-linge,  on  l’appliquera  chaude* 
ment  fur  tout  l’extcrieur  de  la  vulve,  l’y  laiffant  pendant  cinq  ou 
fix  heures;  après  quoy  on l’ofterapour  mettre  de  collé  &  d autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  dlhyperi- 
con;  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  lé  jour ,  on  eltuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d’orge  &  miel  dé  Narbonne,  pour  les  net¬ 
toyer  des  exçrémens  qui  s’écoulent  de  la  Matrice  ;  &:  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  ou- 
pefcher  que  l’ürine  tombant  deffus,  ne  luy  excite  grande  cuinon 
douleur  :  Mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes ,  on 
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préférera  , l’huile  d’œuf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remedes. 

La  contufion  de  ees  parties  eft  quelquefois  fi  grande,  qu’il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcés  afifez 
eonfiderable, comme  je  l’ay  veù  arriver  en  quelques  rencontres,, 
parles  violences  que  la  Sagefemme  avoit  faites  à  ees  parties.  En, 
ce  cas  on  donnera  iffuë  à  la  matière  qui  s’y  fera  faite,  vers  le  lieu 
le  plus  déclive  &  le  plus  commode  j  après  l’évacuation  de  laquelle 
on  fera  une  injeétion  déterfivedans  la  cavité  où  elle  eftoit  conte¬ 
nue,  avec  eau  d’orge  &  miel,  qu’on  animera  un  peu  d’efprit  de  vin,, 
s’il  y  avoit  danger  de  corruption  y  &  aufurplus,  on  peniera  l’ulcére 
félon  que  l’art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fafcheux  &  déplo¬ 
rable  accident,  que  toute  la  partie  inferieure  de  la  fente,  que  nous; 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l’enfant,  j  niques 
au  fondement,par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous,  fçavoir  celu-p 
de  la  Matrice,  &:  celuy  de  Y  anus,  fo  mettent  à  l’ex-terieur  tout-à-fair 
en  un,  qui  à  caufe  de  fon  énorme  grandeur,  reflèmbîe  pour  lors  à  la 
bouche  d’un  antre  affreux.  Si  on  laiffoit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réunion:,  la  femme  devenant  greffe' une'  autre  fois,  ac~ 
coucheroit  enfuiteavec  bien  plus  de  facilité,  Sk.  fans  eâre  en  dan¬ 
ger  de  là  reeidivequi  s’y  fait  ordinairement,  quand  ees  parties  fe¬ 
ront  reprifes  après  cét  accident  ;  mais  auffi  lors  qu’elles  demeurent: 
disjointes  &  feparée&de  la  forte,  les  femmes  en  font  fi  incommo¬ 
dées, à  raifon  des  excrémens,  qui  barbouillent  &  infeétent  telle¬ 
ment  toute  leur  nature,  &c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary,, 
èc  à  elles-mefines,  comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït,  qu’il 
vaut  mieux. en  faire  la  réiinion  incontinent  après  l’accouchement.. 
G’eft  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  dé¬ 
chiré,  des  excrémens  qui-  peuvent  eltre  coulez  entre  fes  lèvres;  on 
y  fera  une  future  aflèz  forte,  à- points  féparez,.y  en  faifant  un,  ou 
deux,  ou  plus,  félon  la  longueur  de  la  réparation,  &  prenant  à  cha¬ 
cun  des  points  affez  de  chair,  pour  empefcher  qu’ils  ne  quittent  1.; 
après  quoy  on  penfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu’eff 
celuy  d’Jrceus,  ou  avec  quelqu’autre  de  femblable  nature,  y  met¬ 
tant  quelques  linges  pardeflùs,  qui  puiffent  empefcher  auta’nt  qu’il? 
eft  poflible,  que  furine  &  les  autres  excrémens  n’y  découlent  j  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuiffon  &  douleur  ;i 
afin  que  ces  parties  &  réüniffent  plus  facilement-,  la  femme  aura* 
toujours  fes*cuiffes  l’une  contre  l’autre  fans  les  écarter  aucunement,., 
la.  traitant  ainfi  jpfques.  à  parfaite  guéri  fon.  Mais*  fi  enfuice  de  celau 
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elle  devient  encore  groffe,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pareil  accident,  d’oindre  Couvent  ces  parties  avec  huiles  &  grailles 
émollientes  ;  &:  lors  quelle  fera  en  travail,  elle  ne  s’épreindra  fi  for¬ 
tement  tout  d’un  coup  ;  mais  elle  taillera  faire  peu  à  peu  la  nature, 
qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutoft  par  un  Chirurgien 
bien  entendu  en  fon  Art,  lequel  eftant  averti  de  la  première  dif- 
grace,fera  fon  polfible  pour  en  éviter  une  fécondé  ;  car  ordinaire¬ 
ment5,  ces  parties  ayant  elle  déchiéres  une  fois,  il  eft  bien  difficile 
que  la  récidivé  ne  vienne  à  l’accouchement  fuivant  ;  à  caufe  que 
la  cicatrice  qui  s’y  fait ,  retrefîit  encore  les  lieux  davantage;  c’eft 
pourquoy  il  ferait  à  fouhaiter,  pour  plus  grande  feureté  ,  que  la 
femme  ne  fift  plus  d’enfans  ;  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mefme 
peine;  &  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement,  les  lèvres  en 
eftoient  cicatrifées,  il  faudra,  fi  on  y  veut  remedier,  en  renouveller 
la  cicatrice  avec  bons  cifeaux,  ou  avec  le  biltory,  comme  on  fait  au 
bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  ;  après  quoy  on  en  fera  la  réunion 
de  la  mefme  façon  que  fi  elles  eftoient  nouvellement  feparées.  ]e- 
ne  confeille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fe  faire  faire  une 
opération  fi  douloureufe,  pour  la  fimplc  décoration  d’une  partie 
quelle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  véûë. 

J’ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l’enfant  aux  femmes,  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  pcaucieres,  &  pendantes,  qu  a  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  ;  &  que  ces  déchiremens  fe  font  auffi  d  au¬ 
tant  plus  confiderables  x  que  les  douleurs  de  l’accouchement  font 
violentes  &  fubites  ;  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  le 
dilatant  &  étendant  peu  à  peu,  ne  fe  déchirent  pas  fitoft,  que  quand 
elles  fouffrent  tout  d’un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie  quia  elle  tres- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  telle  de 
l’enfant  qui  fera  reliée  au  paffage,  ne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  iffuë  à  l’urine  qui  eft  retenuë  en  la  veffie,  vient  a  s  en¬ 
flammer,  &  à  fuppurer  entièrement,  parla  pourriture  qui  forvient 
ordinairement  aux  parties  baffes  de  la  femme,  après  ces  fortes  d  ac^ 
couçhemens  fafeheux  ;  enfuke  de  quoy  il  y  relie  des  fiftules,  qui 
caufent  une  iffuë  involontaire  de  l’urine,  qui  eft  tres-incommode  a 
la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée,  &  mefme  incurable,  quand  la 
fiftule  eft  grande,  &  qu’elle  pepeede  d’une  entière  perte  de  la  lub-. 
ftance  du  col  de  la  veffie  qui  a  ainfi  fuppuré.  Mais  fi  elle  eft  pente, 
&  qu’il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue,  elle  guérit  quelquefois  apres 
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un  ou  deux  mois  d’incommodité.  Ce  fafcheux  accident  arrive  le 
plus  fouvent  dans  le  premier  accouchement,  à  caufe  que  la  telle  de 
l’enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui 
n’ont  pas  encore  efté  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où  elles  fouffrënt  plus  facilement,  &:  fans  aucun  préju¬ 
dice  la  diftenfion  quelles  ont  déjà  receûë;  à  moins  que  lagroffeur 
du  dernier  enfant  n’excedaft  beaucoup  celle  du  premier  j  auquel 
cas  l’accident  pourroit  bien  arriver  pourlcmefme  fujet. 

Mais  c’eft  alfez  fouvent  mal  à  propos  qu’on  blafmc  le  Chirur¬ 
gien,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d’avoir  efté  caufe  de  ces 
fafcheux  accidens,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu’il  y  ait  eû  au- 
cunement  de  leur  faute;  car  quelque  expert  que  foit  le  Chirur¬ 
gien,  il  eft  quelquefois  impoflible  qu’il  les  puiffe  empefeher,  &  prin¬ 
cipalement  s’il  elt  appelle  trop  tard  pourfecourir  la  femme.  C’eft 
pourquoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute,  comme  faifoit  la 
four  d’un  Notaire  de  Pans,  que  je  fus  voir  à  Fleury  prés  de  Meudon, 
le  1.  Septembre  1671.  laquelle  taxoit  de  grande  imprudence  un 
Chirurgien  de  Paris,  dont  elle  avoit  efté  accouchée,  il  y  avoit  qua¬ 
tre  ans  fquoy-qu’il  euft  pour  lors  plus  grande  réputation  qu’aucun 
autre  pour  le  fait  des  accouchemens  )  l’accufant  de  luy  avoir  arra¬ 
ché  une  partie  de  la  veflie,en  luy  tirant  avec  violence  fon  enfant 
hors  du  ventre:  Mais  comme  l’ignorance  de  la  véritable  caufe  de 
fon  mal  la  faifoit  eftre  de  ce  fentiment,  je  la  défabufay,  autant  qu’il 
me  fut  poffible,  &  fon  mary  qui  avoit  toujours  eû  cette  penfée  aufti- 
bien  qu’elle, en  leur  expliquant, &  faifant  entendre  que  la  feule 
pourriture  qui  eftoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchements 
pour  les  raifons  que  j’ay  dites  cy-deflus ,  avoit  fait  une  perte  de  là 
plus  grande  partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice,  S t  de  tout 
celuy  de  la  veflie,  d’où  procedoit  une  iflùë  involontaire  d’urine 
quelle  avoit  toûjourseüë  depuis  ce  temps-là,  accompagnée  d’une 
continuelle  &c  infupportable  douleur,  qui  luy  faifoit  traifner  une 
vie  languiflante  &  miferable  ,  que  je  crûs  devoir  bientoft  fe  termi¬ 
ner  par  la  mort  de  cette  pauvre  femme,  à  caufe  du  mauvais  eftatoù 
je  la  vis  pour  lors  ;  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après*  com¬ 
me  je  l’avois  prédit  à  fon  mary. 
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Chapitre  VIII. 

Des  tranchées  qui  ‘viennent  d  la  femme  nouvellement  accouchée , 
&  de  leurs  differentes  caufes. 

LE  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem¬ 
mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eft  celuy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  eftrc 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy-devant  comme  on  avoit  cou¬ 
tume  de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement  une  once  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires-, mais  comme  allez 
fouvenr,  quoy-qu’on  fe  fbit  fervidece  remede,  la  femme  ne  laiffe 
pas  d’avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  e.ftre  les  differentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu’on  appelle  ordinairement,  fans 
aucune  diftin&ion,  du  nom  general  de  tranchées,  quelles  reffen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, &:a.uxaînes;quelquefois 
dans  la  Matrice  feuiement,&:  quelquefois  vers  le  nombril  &C  par 
tout  le  ventre, foit.continuellement,  du  par  intervales  avec  quelque 
relafche,  en  un  lieu  fixe,  ou  tantoft  d’un  cofté ,  tantoll  de  l’autre  ; 
toutes  lefquelles  réflexions  nous  font  diftin&ement  connoiftre 
leurs  differentes  caufes,  félon  quoy  il  faut  diverfifierles  remedes. 

:Ces  tranchées,  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes,  ou  pourplufieurs  jointes  en- 
femble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftins,  dont 
ils  fe  rempliflent  facilement  incontinent  après  l’accouchement  ; 
tant  parce  qu’ils  ont  alors  bien  plus  d’efpace  pour  fe  dilater,  qu’ils 
n’en  ayoient  quand  l’enfant  eftoit  dans  la  Matrice,  par  laquelle  ils 
eff  oient  comprimez  ;  qu’aufli  parce  que  les  alimens,  &C  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux ,  que  dans  l’eftomac,  ont  efté  tellement 
brouillez,  &:  agitez  de  cofté  &c  d’autre,  durant  les  efforts  de  l’accou» 
chement,  par  les  épreintes  frequentes  qui  font  toujours  grande? 
comprenions  du  ventre,  que  la  digeftion  ne  s’en  eft  pas  pû  bien  fai¬ 
re  >  d’où  il  s’enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre,  ou  génération  de 
vents,  qui  font  caufe  des  tranchées,  que  la  femme  reffentpour  lors 
vagues  par  tout  le  ventre,  tantoft  d’un  cofté,  tantoft  d’un  autre,  1er 
Ion  que  ces  vents  ou  les  matières  s’y  portent  plus  ou  raoins,  q«eh 
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Æuefois  suffi  vers  la  Matrice,  à  caufe  de  la  compreffioti  &  de  la 
commotion  qu’y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  de  douleurs  de  ventre ,  qui 
jie  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque-corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l’accouchement  ,  qu* elle  s’efforce  d’cxpulfer  par  de  continuelles 
épreintes;  .&  c’eft  parfois  quelque  efpecede  faux-germe,  ou  plû- 
toft  une  portion  de  l’arrierefaix ,  de  fort  fouvent  des  caillots  de  fang 
qui  caufent  oét  accident ,  lequel  ne  ceffie  jamais  que  ce  qui  eft  ainfi 
contenu  dans  la  Matrice  n’en  foit  forti.  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoir  avant  que  d’eftre  ac¬ 
couchée,  &c  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ;  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &:  augmentées.,  jufquesà  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  efté  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

En  troifiéme  lieu  les  tranchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup- 
preffion  fiibite  des  vidanges ,  la  matière  defquelles  empliflant  avec 
abondance  toute  la  fubftance  de  la  Matrice ,  en  fait  grande  diften- 
don,  de  y  caufe  inflammation  par  fon  fejour ,  laquelle  fe  communi¬ 
que  par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre, 
pour  raifon  de  qùoy  il  s’enfle,  fe  tend  ,  &c  devient  extrêmement 
dur  ;  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la  fem¬ 
me  en  tres-peu  de  temps. 

Enfin  la  quatrième  de  dernierc  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procédé  de  la  violente  cxtenfion  des  ligamens  de  la  Matrice ,  arri¬ 
vée  par  un  rude  &fafcheux  travail  :  En  ce  cas  ,  les  douleurs  tien¬ 
nent  plus  fixement  aux  reins  ,  aux  lombes ,  de  aux  aînés ,  qu’en  au¬ 
tre  part  ;  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta¬ 
chez.  Ce  n’eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  auffi 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  ;  de  d’autant  plu— 
toft,  fielle  a  fouffert  quelque  contufion  dans  un  violent  accou¬ 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune,  que  la  femme  n’eft  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche ,  que  dans  les 
luivantes  ;  ce  qui  eft  neanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  & Hipoçrate,  qui  dit  au  i.  livre  des  Maladies  des  Femmes, de  au 
liv.  de  la  Nature  de  l’Enfant ,  que  lés  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement,  de  dans  le 
temps  des  purgations  de  leur  couche,  que  dans  ceux  qui  fuivent  5 
fixais ,  l’ experiençe  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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quefois  indifféremment,  félon  que  les  differentes  difpofitions pre- 
fentes y  contribuent  plus  ou  moins,  fans  que  pourraifon  du  pre¬ 
mier  ou  du  dernier  accouchement ,  il  y  ait  aucune  réglé  tout-à- 
fait  certaine  :  Car  j’ay  veû  beaucoup  de  femmes  eftre  auffi  incom¬ 
modées  de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fui. 
vantes;  cela  dépendant  de  la  difpofition  que  le  fang  a  plus  ou  moins 
grande  ,  en  quelques  femmes  qu’en  d’autres ,  à  fe  coaguler  dans  la 
Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufes  ;  la  première  fé¬ 
lon  que  le  fang  eft  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l’agitation  du 
travail }  &  la  fécondé,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  eftant  pour  1  ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres ,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail¬ 
ler  incontinent  après  l’accouchemenr;  tant'parcequ  il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement ,  qui  fait  qu  il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  Matrice,  fans  y  fejourner ,  aufficoft  qu’il  eft  forti  de  fes 
vaiffeaux  ;  que  parce  qu’il  eft  aufli  en  ce  temps  plus  fereux  :  Caries 
femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaiferla  grande  alteration  que 
leur  caufe  l’agitation  de  leur  travail,  les  fibres  de  leur  fang  font  plus 
divifez  par  l’abondante  liqueur  de  la  boiffon,dont  toutes  leurs  am> 
res  èc  leurs  veines  s’empliffent  extraordinairement  ;  ce  qui  peut  (  ce 
me  femble  )  contribuer  en  quelque  façon ,  a  faire  que  les  femmes 
ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tranchées  dans  leurpre- 

mier  accouchement ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j’en  ajoute  une  troifiéme,  qui  eft  que  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice  qui  n’avoit  jamais  efté  dilaté  ,  fouffrant 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l’enfant,  &c  en  eftant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne  peut 
pas  fe  refermer  fitoft  que  dans  les  fuivans  ;  où  ne  fouffrant  pas  un 
fi  grand  effort ,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  aCtion ,  qui  eft  de  fe 
refermer  en  fe  contractant  après  ^accouchement  ;  quoy  faifant,il 
retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux  ,  lequel 
eftant  ainfi  retenu,  y  forme  de  gros  caillots,  qui  tenant  lieu  de 
corps  étrange ,  &:  augmentant  de  volume  par  le  nouveau  fang  qui 
y  afflue ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  cette  partie ,  en  1  em- 
pefehant  de  fe  contracter ,  comme  elle  s’efforce  de  faire  après  la 
lortie  de  l’enfant. 

Il  faut  remedier  à  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  differentes 
caufes  ;  ôc  pour  prévenir,  comme  nous  avons  dit ,  les  tranchées  qui 
pourroient  eftre  excitées  par  des  vents ,  on  fera  prendre  à  la  femme 


»><r  de  celles  des  enfant  nouveau-nés.  LIVRE  III.  4*7 
ouffiroft  quelle  fera  accouchée,  de  l’huile  d’amandes  douces,  &C 
a  ÔmoV  capillaires  meflez  enfemble  :  quelques-uns  eftiment 
^ierSuüe  dPe  noix  bien  faines,  mais  elle  eft  auffi  de  bien  plus 
mluvais  gouft  que  l’autre.  Ce remede fert  à  lenir ,  &  cndmre  par 
fon  onûuofité  tout  le  dedans  des  inteftins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
oui  eft  contenu  en  eux  s’écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais  com¬ 
me  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante,  qu  el¬ 
le  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu  cllen  apporte 
d’utilité  :  C’eft  pourquoy  je  prefererois  un  bon  bouillon  a  la  vian¬ 
de  bien  chaud,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de  cette  huile. 
D’autres  donnent  un  demi  verre  de  bon  hypocras  ;  mais  il  peut  en 
cét  état ,  où  la  femme  eft  toujours  grandement  emuë  caufer  une 
pire  maladie ,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui 
font  prendre  aufli  à  l’accouchée  quelques  gouces  de  lang  de  ion 
arrierefaix ,  quelles  meflent  avec  l’huile  &  le  fyrop  que  nous  avons 
dit  croyant  fuperftitieufement  que  ce  fang  ait  une  vertu  particu¬ 
lière  pour  la  garantir  des  tranchées,  mais  c’eft  un  remede  qui  eft 
plus  capable  de  luy  faire.mal  au  coeur ,  que  de  la  foulager  en  aucu¬ 
ne  maniéré.  . 

Or  pour  prévenir  &c  empefcher  encore  d  autant  mieux  ces  ior- 
tes  de  tranchées,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
&:  prendra  pareillement  garde  à  ne  pas  boire  fa  tifanne  trop  froides 
&  fi  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup ,  on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre  ,  y  faifant  une  on- 
ftion  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran¬ 
de  aumellette  d’œufs ,  faite  avec  l’huile  de  noix ,  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage ,  &  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  decoéfciôn  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
,  fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais ,  Sc  réitérant  ce  clyftere,  s  il  eft  befoin ,  ou 
autre,  félon  que  la  neceflité  le  requierera  :  Et  fi  les  tranchées  pro- 
cedoient  d’un  flux  de  ventre ,  on  y  remediroit  comme  j  enfeigneray 
cy-aprés  au  14.  chap.de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre  auflitoft  qu  el¬ 
les  font  accouchées  le  bouillon  d’une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porreaux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées ,  d’autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait 
dans  lequel  on  mefle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre^ 
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paflant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  ;  &  d'autres  font  ap¬ 
prennent  plufieurs  antres  remedès ,  que  les  femmes  s’enfeignent 
par  tradition  de  Tune  à  l’autre  y  que  j’ày  tous  trouvez  également 
inutiles ,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement}  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  C’eû  pourquov 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  appaifées  on 
peut  s'affûter  qu’il  y  a  quelqu’autre  caufe  qui  les  entretient- 

Si  on  comnoift  qu’il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la. 
Matrice,,  on  en  procurera  l’expulfion  ;.  ou  on  le  tirera,  dehors  en 
portant  les  doigts  x  fôn  entrée ,  comme  il  a  efté  dit. en  parlant  de. 
l’cxtr  action  du  faux-germe  ;  ô£  fi  ce  font  des  gros,  grumeaux  &  cail¬ 
lots  de  fang ,  qui  eftant  pareillement  retenus  caulènt  des  douleurs 
elles  ne  manqueront  pas  de  cefler  auflkoft  qu’on  les  aura  tirez  -, 
mais  le  mefrne  accident  recommencera  dans  peu  s’il  s’écoule  en-  ' 
core  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice  y  &  qu’il  s’y  coa¬ 
gule  derechef,  comme  il  arriye  aflez.fcuvent  c  car  elle  ne  peut  rien; 
fbuffrir  de  contenu  dans  là  capacité  apres  l’accouchement;  &  j’ay 
fort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufes.  tranchées  quLarri- 
vent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche¬ 
ment,  procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma¬ 
trice ,  qui  leur  caufent ,  comme  j’ay  dit ,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  àcelles  qpi  precedent  de  l’accouchement^  lefquelles  ne  cef- 
fenc  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les.cau- 
foient ,  ayent  efté  expulfez.  La  plufpatt  des  Gardes  ,  &:  quelques. 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance ,  ces  caillots  de  fang  pour  des. 
iàux-germes  reftez  dans  la  Matrice  après  l’accouchement ,  &  prin¬ 
cipalement  lorfque  cefangs’eft  infinué  dans  les  replis  de  quelque 
portion  des  membranes  de  l’enfant  qui  eftoit  r.eftée  attachée  à. la 
Matrice  enfuice  de  l’accouchement. 

Ges  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  delà  Matrice,  &  s’y 
arreftent,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconci- 
nenc  après  que  la  femme  eft  accouchée  empefehe  le  fang  d’èra 
fortir  auflltoft  qu’il  eft  hors  de  lès.  vailfeaux;  ce  qui  fait  qu’il  s’en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau,,  qui  groffiffano 
peuà  peu  par  lefàng  qui  coule  des  vaiffeauxqui  font  toucan  tour* 
caufe  apres  cela  de  grandes  douleurs ,  per  la  diilenfion  qu’ilifait  de 
la  Matrice;  fouvent  apres,  que  le  premier  caillot  a  efté  expulfé* 
H  s’en  forme  encore  d’autres  enfuire,  durant  le  premier  &  lefecond; 
jour;  &ces  caillo-ts  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  differentes 
couleurs, plus  ou  moinsrouges,  a^nairâcres.endiftèrentespartks,. 
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félon  que  le  fang,  qui  en  eft  la  feule  matière,  eft  plus  ou  moins, 
nouvellement  fort!  de  fon  vaifleau ,  &  qu’il  a  fejourïîé  plus  ou 
moins  de  temps  dans  la  Matrice ,,  qui  en  îè  contractant  &  fe  ref- 
ferrant  après  l’accouchement  au  tour  de  ceé  caillots , .qui  fe  for¬ 
ment  delà  forte  dans  fa  cavité  ,.les  rend  d’une  confiftance  aflèz  fer¬ 
me,  après  que  la  ferofité  s’en  eft  écoulée  par  cette  contraction;  en 
telle  façon  que  leur  couleur  ,  leur  confiftance ,  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité'  de  la  Matrice ,  dans  laquelle  ils  ont  efté 
comme  moulez ,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s’yconnoiffent 
pas,  les  prennent  pour  des  faux-germes  ■,  &  ces  caillots  fe  grofliflans 
de  plus  en  plus  par  l’accumulation  du  nouveau  fang  qui.  fort  dey 
vaiffeaux font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice  ,,en  l’em- 
pefchant  de  tuivre  fon  mouvement  naturel,; qui  eft.de  fe  contracter 
en  foy-mefme  après  l’accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fuppreffion  fubite  de  fesvuidan- 
ges  ,  qui  s’écouloient  auparavant  en  grande  abondance  ,il  ne  faut 
pas  rechercher  d’autre  caufe  des  douleurs,  qu’elle  peut  endurer, 
dans  le  ventre  , ,&£  le.  r.emede  le  plus  falutaire  eft  d’en  procurer  l’é¬ 
vacuation  ;  ce  qu’on  fera  par  clyfteres.qui  attirent  en  bas,,  par  fo¬ 
mentations  chaudes  &  aperitives  fur  les  parties. génitales ,  &:  parla; 
faignée  du  pied,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras ,  fi  les  accidens- 
le  requièrent.. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux?: 
lombes  &  aux, aînés,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fion ,  ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font: 
attachez  vers  ces  endroits  ,  le  lèul  repos &  la  bonne  fituation  du; 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  raffermir ,  fans  plus  grand  reme- 
de;  parce  qu’on  n’en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fi— 
tuez;  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre ,  &  n’oubliant: 
pas, en  toutes  ces  differentes  caufes  de  tranchées  &  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l’évacuation  naturelle  des  vidanges  y, 
car  c’eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  borms; 
iffuë,. 
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Chapitré  IX. 

P  es  'vidanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches 
de  la  Femme  ;  d'où  elles  'viennent;  &  les  Jîgnes 
des  bonnes  &  des  mauvaifes. 

T  E  ne  trouve  pas  que  la  plufpart  dés  Auteurs  ayent  affez  particu- 
I  lierement  fait  la  recherche  delâcaufedes  vidanges  qui  s’éva¬ 
cuent  duranf  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  véritable¬ 
ment  connoiftre  ce  que  c’efti  foit  pour  leur  nature,  difant  que  c’eft 
le  fano-  qui  avoit  coutume  d’eftre  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
feffe , lequel  s’eftant  amalfé ,  &  accumulé  autour  delà  Matrice, 
vient  à  s’écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l’enfantement;  foit 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
qu’elle  doit  durer.  L’Ecriture  facrée ,  au  chap.  x  z.  du  Levit.  or¬ 
donne  à  la  femme  qui  enfante  un  tnafle ,  de  demeurer  au  fang  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours ,  a  celle  qui  fait  une  femmel- 
le ,  d’y  refter  pendant  foixante  &  fix  jours.  Hifocratc  au  livre  de  la 
nature  de  l’Enfant ,  &  au  premier  livre  des  Maladies  dès  Femmes, 
veut  que  cette  évation  foit  aux  premiers  jours  d’une  hemine  &  de¬ 
mie  ,  de  laquelle  mefure  (-  qui  eftoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n’avons  pas  une  connoiflànce  bien  certaine  ;  caries  uns  difenc  que 
jé’èftoit  celle  de  noftre  demi-feptier ,  U  les  autres  celle  de  chopi- 
neou  environ.  Il  veut  auflx  quelle  dure  trente  jours  au  p  us,  & 
vingt  au  moins  pour  un  malle;  &  quarante-deux  jours  au  plus,  & 
vinat-cinq  au  moins  pour  unefemelle  ,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  jufques  à  ce  qu’il  ne  fluë  plus  rien  ,  &  que  l’évacuation  ioïc 
parfaite.  Galien  dit  que  ces  vidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes ,  &lc  refidu  &  fuperflu  du  fang  dont  l’enfant  s  elt  nourri 
pendant  qu’il  eftoit  au  ventre  de  la  mere.  Mais  voicy  a  peu  pres  se 
quelle  maniéré  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &  arai  on 
pour  laquelle  ces  vidanges  diminuent  de  jour  en  jour ,  &  chan¬ 
gent  de  couleur  ,  de  confiftance,  &  de  qualité  félon  les  difrerens 

Auflitoft  que  l’enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cét  inftant  -beaucoup  d’eaux  ,  outre  celles  qui  eftoient  e)* 
forties  auparavant  parlaruption  des  membranes.Ces  eaux  pour  or 
font  afl.cz  fouvent  fan  gl  antes  ;  non  quelles  foient  telles  de  leurn  - 
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turé  ;  mais  parce  quil  y  a  du  fang  méfié  avec  elles ,  qui  fortant  des 
vaifleaux  delà  Matrice,  les  rend  ainfi  rougeaftres  ;  mais  inconti¬ 
nent  apres  que  l’arrierefaix  en  eft  tout-à-fait  détaché,  on  voit  cou¬ 
ler  le  lang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vidanges  fluent 
beaucoup,  &:  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  eft  que 
les  vaifleaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  eftoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice ,  font  tout  récemment  ouverts  :  Mais  le  fang  cou¬ 
lant  peu  à  peu  avec  moins  d’abondance ,  à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  efté  évacuée  dans  l’abord,  il  s’en  caille  &  grumele  quel¬ 
ques  petites  goûtes  à  l’extrémité  de  tous  ces  vaifleaux,  dont  ils  font 
bouchez ,  après  quoy  il  ne  s’en  écoule  plus  que  la  partie  la  plus  fe- 
reufe  :  C’eft  d’où  vient  que  cès  vidanges  commencent  le  deuxième 
&  le  troifiéme  jour  à  eftre  plus  pafles  &  moins  teintes ,  &  qu’enfui- 
te  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours ,  à  proportion 
que  les  vaifleaux  fe  referment,  jufques  à  ce  quelles  fortent  com¬ 
me  blanches  j  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vaifleaux  eftant  prefque  en¬ 
tièrement  clos  6 C  reünis,il  n’en  diftile  plus  que.de  Amples  humiditez,, 
comme  auffl  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice ,  à  travers  laquel¬ 
le  il  enfuinte  &c  tranfude  pareillement  beaucoup.  Or  ces  humidû- 
tez  fereufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une  confiftan- 
çe un  peu  épaiife,&  plus  ou  moins, félon  quelles  en  fortent  en 
grande  ou  en  petite  quantité  félon  la  longueur  du  temps  quel¬ 
les  y  fejournentï  pour  lors  les  vidanges  font  prefque  femblables 
en  couleur  &c  confiftance  à  du  lait  trouble  :  ce  qui  fait  croire  à  tout 
le  monde ,  que  c’eft  celuy  des  mammelles  qui^s’évacuë  ainfi  par 
bas  :  mais  dans  la  vérité ,  c’eft  un  pur  abus  qu^àufli  grand  qu’il  eft 
commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d’autre  caufe  du  changement  or¬ 
dinaire  de  la  couleur  &:  de  la  confiftance  de  ces  vidanges  ,  comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité ,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d’une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnuë#:  Car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite ,  il 
s’en  écoule  du  fang  tout  pur ,  &  en  quantité  aflez  grande ,  à  caufe 
des  vaifleaux  qui  font  pour  lors  ouverts  ;  mais  quelque  temps  après, 
&  pendant  le  premier  &  fécond  jour  ,  il  n’en  fuinte  plus  que  des  fe- 
rofitez  fanglantes ,  d’autant  que  quelques  petites  portions  de  cer 
fang  s’eftant  caillées  aux  ouvertures  de  vaifleaux,  ils  en  font  en 
partie  bouchez  i  &  l’eftant  enfuite  davantage ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc  ,  lequel  provient  des  humiditez ,  qui  tranfudant  à  travers 
la  fubftance  des  chairs,  &  de  ces  vaifleaux  qui  ont  efté  nouvelle- 
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nient  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  cpaiflé  &  btanchaftre 
par  la  chaleur  de  la  partie ,  &  par  le  fejour  quelles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifbn,  il  faut  s’imaginer  qu’il 
fe  fiaffe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l’arrierefaix ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive ,  s’il  faut  ainfi  dire  une  ef¬ 
pece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  6c  les  excrétions  font  les  vidan¬ 
ges  qui  s  en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent,  quand  ces  vidanges  font  blanches,  que  ce 
fo'it  le  lait  des  mammelles  quhfluë  par  la  Matrice,  fe  fondent  fur  ce 
qu’il  s’évade  ordinairement  des  mammelles  à  mefure  que  cette  éva¬ 
cuation  fe  fait  ;  Sc  difenc  outre  cela  ,  qu’on  voit  bien  à  la  couleur  &: 
à  la  confiftance ,  que  c’eft  effectivement  du  lait  ;  mais  s’ils  fçavoienc 
bien  l’anatomie,  ils  connoiftroienr  qu’il  n’y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  fujet  communication  des  mammelles  avec  la  Matrice; 
fi  ce  n’eft  qu’ils  penfent  que  cela  fe  fafle  par  le  moyen  de  cette  ano- 
ftomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l’épigaftrique;  ce; 
qui  abfokiment  ne  peut  paseltrc;  parce  que  l’une  &  l’autre  de  ces 
deux  veines-ne  vont  aucunement  aux  mammelles  ni  à  laMatrice, 
comme  il  fie  voit  man-ifeftement  par  l’anatomie  ;  car  la  mammaire 
vient  de  lafouclav-iere  pardeflbus  le  fier  non ,  fans  donner  aucun  ra¬ 
meau  aux  mammelles ,  &  fans  mefme  les  toucher;  &:  l’épigaftrique 
naift  des  iliaques  ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Ma¬ 
trice. 

Dulaurcns  qui  fçavoit  bien  qu’il  eftoit  impoflible  pour  cette  rai¬ 
fon  ,  que  le  lait  pa-ffaft  des  mammelles  à  la  Matrice  par  une  telle 
-voye,  fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  aufli  éloigné  de  la  vérité 
que  le  premier.  Son  opinion  eft  que  le  laie  &L  le  fan  g  refluent  des 
•veines  thoraciques ,  qui  arrofent  les  mammelles,  à  la  veine  axil¬ 
laire  ,  6c  puis  de  l’axülaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ,par  la  con¬ 
tinuité  duquel  ils  découlent  dans  le  rameau  hypogafttique,  &  de 
là  finalement  dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu’il  feroit  bien  difficile 
que  le  lait  qui  auroit  fait  un  tel  chemin,  puft  forcir ,  fans  eftre  touc- 
à-fait  méfié  avec  le  fang ,  c’eft  que  le  mouvement  circulaire  du 
fang  qu’il  ne  connoiffoit  pas,  nous  montre  tres-évidemment  que 
cela  eft  impoflible ,  à  caufie  qu’il  remonte  au  cœur  par  la  partie  in¬ 
ferieure  de  la  veine  cave ,  fans  quelle  puiffe  rien  apporter  à  la  Ma¬ 
trice  ;  c’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  ma  pas  mieux  rencontré  que  les  au¬ 
tres  ,  pour  nous  faire  connoiftre  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moy  je  croyavec  beaucoup  plus  de  raifon,  cerne  fem- 
-jble ,  que  ce  n’eft  pas  le  lait  des  mammelles,  qui  s’évacuë  de  la  fbrte 
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par  ces  vidantes-;  mais  que  ce  font  feulement  ceshumiditez  abon¬ 
dantes  &fuperfluës,  qui  difti-lent& tranfudent  des  vailfeaux  &c  de 
la  fubftance  de  la  Matrice,  comme  je  l’ay  expliqué;  par  le  moyen 
de  quoy  toute  l’habitude  du  corps  eftant  beaucoup  delémplie,  il 
n’en  relie  pas  allez  pour  ellre  porté  aux  mammelles,  &  n’y  affluant 
plus  rien,  ou  peu  de  chofe,  ce  qui  ell  contenu  en  elles  eft  diffipé  par 
la  tranfpiration,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties  ;  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  à  un  étang  qu’on  voudroit  deflecher,  duquel  il  ne  fe- 
roit  pas  ablblùment  necellaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for¬ 
ment;  mais  il  fuffiroit  feulement  de  détourner  le  ruilfeau  qui  en. 
feroitla  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu-, ce  qu’ayant  fait, Se 
ne  Huant  plus  de  nouvelles  eauxen  cét  étang, il  fetariroit  bien-toft, 
tant  pour  ellre  diffipé  en  vapeurs,  que  pour  ellre  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit,  C’ell  peurquoy  par  mefme  raifon,  fi  nous 
voyons  que  les  Nourrices  n’ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c’ell  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps  ef¬ 
tant  portées  aux  mammelles,&:  vidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cement  qu’en  fait  l’enfant,  il  n’en  relie  pas  de  fuperfluës  qui  puif- 
fent  ellre  la  matière  des  menllruës  ;  &:  il  n’eft  pas  befoin  pour  ce 
fujet  que  ce  fang  menllruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux  rnammel- 
les,  afin  que  le  lait  des  nourrices  en  foit  engendré;  mais  il  fuffitque 
les  humeurs  Huent  vers  elles,  fans  aller  à  la  Matrice.  De  mefme,  il 
n’ell  pas  neceffaire  que  le  lait  des  mammelles  foit  porté  à  la  Matri¬ 
ce  pour  ellre  évacué  par  ces  vidanges;  car  c’ell  allez  feulement  que 
les  humeurs  foient  attirées  portées  vers  elle,  fans  aller  aux  mam¬ 
melles.  Natura  cnimita  fert,  ne  bumorlocis  pluribm  Jinwl  erttmpere  fo- 
leat,  inquit  Arïjl.  c.  11.  lih.  7.  de  hifi.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  auffi  croire,  comme  quelques-uns  s’imagi¬ 
nent,  que  le  fang  qui  coule  après  l’accouchement,  foit  un  fang  mau¬ 
vais  &  corrompu,  &  feulementlerefidudu  meilleur  que  l’enfanta 
pris  pour  fa  nourriture,  comme  auffi  qu’il  foit  relié  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  temps  de  lagrolfelTe  ;  car  c’ell  un  fang  quifortant  im¬ 
médiatement  des  vailfeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  parle  déta¬ 
chement  de  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice,  ell  tout  femblable  à  ce- 
luy  qui  ell  au  relie  du  corps,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l’accouchement  aucun  changement, fi  ce  n’ell  par  autant  d’al¬ 
tération  que  luy  peut  caufer  la  dilpofition  du  lieu  d’où  il  fort,  Sz  fé¬ 
lon  qu’il  fluë  promptement  ou  doucement,  &  qu’il  ell  méfié  avec 
les  autres  immondices  qui  s’écoulent  en  ce  temps,  pu  qu’il  fait  de 
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fejour  dans  la  Matrice,  apres  eftre  hors  de  Tes  vâiffeàux.  S’il  eftôit 
ainfi  refté  autour  de  la  Matrice,  comme  quelques-uns  veulent, ou 
en  elle ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tout  le 
temps  de  la  groflefie,  il  eft  tres-certain  qu’il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
ceflité,  de  mefme  que  nous  voyons  que  l’eau  d’une  mare,  faute  d’a¬ 
gitation  &  de  mouvement,  eft  infeétée  &  corrompue  :  Mais  il  n’y  a 
pas  d’autre  fuperftuité  ou  refidu  de  la  nourriture  de  l’enfant,  que  ce 
fang  grofliet,  dont  toute  la  maffe  de  l’arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoiftre  la  nature  Sc  qualité  de  ces  vidan¬ 
tes,  nous  dirons  que  tant  à  l’égard  de  la  quantité,  que  du  temps  &; 
âe  la  durée  de  cette  évacuation,  il  n’y  apas  de  réglé  certaine  &  par¬ 
ticulière  ;  car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup,  &  long-temps  ;  & 
d’autres  fort  peu,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité,  que  pour 
leur  durée.  Celai  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  lafaifon,la 
région,  &c  l’âge,  félon  le  temperamment  plus  ou  moins  chaud  &  hu¬ 
mide,  la  maniéré  de  vivre,  l’habitude  plus  ou  moins  replete,&  fé¬ 
lon  que  les  vaiffeaux  relient  plus  ou  moins  long  temps  ouverts  r 
Mais  en  general  nous  voyons  que  1  évacuation  des  vidanges  de  la 
couche  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondante,  &  dure  d’au¬ 
tant  plus  long-temps,  que  l’enfant  dont  la  femme  eft  accouchée  eft 
gros  ;  &  que  cette  évacuation  eft  le  plus  fouvent  achevée  en  quin¬ 
ze  ou  vingt  jours,  &c  plû.toft  ou  plus  tard,  félonies  chofes  que  nous 
venons  de  remarquer  ;  &c  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d’un  malle,  que  pour  celles  qui  ont  fait  une  femel¬ 
le  ;  pendant  quoy  les  vidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour,  jufques  à  ce  qu’elles  celfent  tout- à-fait  a 
la  fin  dé  ce  temps  ;  après  lequel  les  lieux  relient  encore  quelque 
peu  humides,  fans  qu’il  fluë  manifeftement  aucune  chofe,  linon  a 
celles  qui  font  fort  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  ou  à  celles  qui 
ufent  du  coït  peu  de  jours  après  quelles  font  accouchées  ;  à  caufe 
que  par  fon  aétion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af¬ 
fluant  pour  ce  fujet  en  grande  abondance,  empefehent  que  ces  vail- 
feaux  ne  fe  puiflent  refermer  li  facilement  qu’ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos  :  C’eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  la  Matrice  durant  plus  de  lix  femaines  ou  deux  mois  entiers  apres 
leur  accouchement,  &  mefme  quelquefois  encore  plus  long-temps  ; 
parce  qu’elles  ne  s’ablliennent  pas  du  coït  comme,  elles  devroient 
faire.  Il  n’eft  pas  de  mefme  de  la  femme,  que  des  femelles  de  cer¬ 
tains  animaux,  qui  faufilent  le  malle  &:  conçoivent,  comme  font 
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les  lapines ,  des  le  mefme  jour  quelles  ont  fait  leur  petits  ;  car  com¬ 
me  elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani¬ 
maux  elle  a  auifi  une  plus  copieufe  &  plus  longue  évacuation  de 
vidan’eres ,  &  eft  plus  de  temps,  pour  ce  fujet  à  fe  rétablir  apres  fon 
enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit,  doit  s’entendre  des  accou- 
chemens  à  terme  ;  car  enfuite  de  l’avortement,  d’autant  plus  que  le 
fæm  eft  petit,  &  que  la  femme  eft  groffe  de  moins  de  temps,  d’au¬ 
tant  moins  auffi  a-t-elle  ordinairement  de  ces  vidanges. 

Les  lignes  des  bonnes  &  loiiables  vidanges  font,  quelles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours,  &:  quelles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang,  pour  devenir  comme  blanches  t 
quelles  foient  de  confiftance  égale ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru¬ 
meaux  ;  quelles  n’ay  ent  aucune  feteur  ni  mauvaife  odeur,  &  foient 
fans  acrimonie  ;  &C  quelles  Huent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement,  qu’il  faut  quelles  ne  foient  fan¬ 
glantes  que  durant  les  premiers  jours  ;  parce  qu’autrement  elles  ne 
feroient  pas  de  véritables  vidanges  ;  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroit  tres-dangereux,  &  quelles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanches  :  ce  figne  nous  démontre  que 
les  vaiflëaux  qui  avoient  efté  ouverts ,  fe  referment  peu  à  peu  Se¬ 
condement, quelles  foient  de  confiftance  égale,  fans  caillots  ni  gru¬ 
meaux;  par  ce  moyen  nous  femmes  alfeûrez  qu’il  n’y  a  aucun  mé¬ 
langé  d’autres  matières  étranges,  &  quelles  font  régies  par  la  na¬ 
ture.  Troifiémement,  quelles  n’ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur,  quelles  foient  fans  acrimonie  5  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu’il  n’y  a  pas  danger  de  corruption,  ni  d’inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  quelles  fluent  en  une  modérée  quantité,  afin  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée;  car  fi  les  vidan¬ 
ges  fluoient  en  fi  grande  abondance,  qu’il  en  furvint  fyncope  &C 
convulfion,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  afleû- 
re  Hipocrate  en  l’ Aphorifme  y  6.  du  5 .  Livre.  Si  mulkbri profluvio  con- 
vuljio,  &  animi  defeffut  fùperveniat,  mdum  cjl.  Si  dit-il,  aux  flux  des 
femmes,  il  furvient  défaillance  de  cœur  èc  convulfion,  c  eft  un 
mauvais  figne  :  Et  dans  l’ Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Mcnfirûts 
(Jive  lochiis  )  abundantïbus  morbi  eveniunt ,  &  fuhjiftenti'bm  décidant 
ab  utero  morbi.  Si  les  menftruës,  ou  vidanges  de  la  Matrice,  fluent 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  ;  &:  fi  elles  font  fuppri- 
méeSjCela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lors  que  les  vidanges  fluent  avec  trop 
d’abondance, font  comme  nousavons  dit  en  ee  premier  Aphom- 
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me,  la  convulfion, Si  la  fyncope,ou  défaillance  de  cœurj  &  (I  ra 
femme  n’en  meurt,  elle  en  eft  tres-affoiblie;:  elle  amaigrit,  elle  refte 
long-temps  avec  les  pafles  couleurs,  les  jambes  Si  les  cuiffes  luyen- 
fient,  enfuite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com¬ 
me  les  vidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup  de- 
rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  fument  après  raccouchcment, 
on  y  remédiera  comme  nousavons  enfeigné  au  y.  Chap.  de  ce  3. 
Liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière,  que  les, 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  'fupportent  ordinai¬ 
rement  une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice ,  fans  tom¬ 
ber  enfoibleffe  ;à-caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé: 
par  l’agitation  de  leur  travail,  eftant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  promptement;  ce  qui  fait  quelles  peuvent  pour  lors- 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang ,  fans  foi- 
blefie,  quelles  n’en  perdraient  quatre  en  d’autres  temps .  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vidanges,, 
nous  en  ferons  mention  an  Chapitre  fuivant.. 


C  H  A  PITRE  Xi 

De  la JuppreJJion  des  ‘vidanges ,  &  des  accidens  quelle  caufe.. 

LA  Matrice  eft  abreuvée  de  tant  d’humidicez.  pendant  la  grof- 
feffe,  Si  il  y  affiuë  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance: 
d’humeurs- dans  l’agitation  Si  la  commotion  quelle  reçoit  en  l’ac-: 
couchement,  que  s’il  ne  s’en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation. 
Ta  femme  eft  en  danger  qu’il  ne  luy  arrive  plufieurs  fafeheux  acci- 
dens,  Si  fouvent  mefme  la  mort.  Hipocrate  le  déclaré  aflezbien  par 
ces  paroles,  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant.  Si  enim  non  prgetur 
millier  a  gurgationibusfartus,morbm  magnus  ipjkm  corrij/ict,  &  fericu-- 
lum’vitdi  incuyret -,  nijj  cito  curctur.  Parce  que  ces  humeurs  fe  cor¬ 
rompant  par  le  fèjour  quelles  y  font,  ne  manquent  pas  d’y-  caufer 
grande  inflammation  ;  e’eft  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vidan¬ 
ges-  eft  un  4es  plus  dangereux  accidens  qui  puiftent  arriver  à  la  fem¬ 
me  après ibn  accouchement  ;  Si  principalement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fiuer  )  elles- 
viennent  a  s’arrefter  entièrement  Si  fubitement  ;.car  pour  l°rs  ^ 

fondent  fièvre  aiguë,  grand  mabde  tefte,. douleur  aux  mammelles, 
aux  reins  Si  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice,  Si  une  inflamma¬ 
tion  qui  fè  communique  incontinent  par  tout  le  bas.vcntrr,  lequel 

devient- 
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devient  fort  tendu  &  enflé.  Il  arrive  auffiur 
refpirer,  des  étoufemens  ,des  palpitations  c 
desconvulfions  avec  déliré,  &  fouvent  la  moi 
tinuë  ;  ou  fi  la  femme  en  échappe,  elle  eft  en 

un  abfcés  dans  fa  Matrice,  &c  mefme  quelque^  .  .  , 

n’arrive  de  grands  apoftémes  au  bas  ventre,  a  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  -,  comme  aufli  des  gouttes  fciatiques  &  des  elodications,  ou 
des  inflammations &desabfcés  aux mammelles  &  à  la  poitrine,. fi 
les  humeurs  font  portées  vers  ces  parties.  C’eft  pourquoy  Galien  au 
2  Corom  du  5.  Livre  des  Epid.a  eu  grande  raifon  de  dire,  que  la 
fuppreffion  des  vidanges  qui  doivent  eftrc  évacuées  apres  l'accou¬ 
chement,  eftoit  beaucoup  plus  prejudiciable  a  la  femme,  que  la 
fuppreffion  des  menftruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vidanges  procèdent ,  ou-  d  un 
grand  flux  de  ventre,  d’autant  qu’il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande- 
évacuation d’humeurs,  qui  détourne  &  fait  cefler  celle  desvidan- 
ges  ou  de  quelques  fortes  paffions  de  l’ame* telles  que  font  la  gran¬ 
de  peur  &la  trifleflé,  ou  quelque  fafcherie  &  faifîfl'ement  ;.car  ces 
chofes  concentrent,.  &  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de¬ 
dans;  &  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour,  elles  caufent  quel¬ 
quefois  la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrefte  les  vidanges  ^  parce 
qu’il  reflcrre  les  vailTeaux  &  les  pores  de  la  Matrice,  &  faifant  cail¬ 
ler  le  fang  à  leurs  orifices,. &  mefme  dans  la  fubffan.ee  de  la  Matrice, 
il  empefche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  cftoient  affluées  par  les. 
douleurs  de  l’acccïucbcement,  n’en  exfudent  facilement  ;1  ufage  des 
ehofes  aftringentes  produit  encore  le  mefme  accident, comme  auffiî 
le  boire  trop  froid  ;  d’autant  que  cela  empefche  que  les.  humeurs 
qui  en  font  condenfées  &c  épaiffies  ne  coulent  fiaifement  ;  &  la  for¬ 
te  &  frequente  agitation  du  corps^  en  les  épanchant  difperfant 
par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu’elles  foienc 
évacuées  parla  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l’évacuation  des  vidanges, il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d’efprit,qui-en  ont  pu  cau- 
fer  la  fuppreffion  ;  qu’elle  foie  couchée  fur  le  dos  ayant  la  telte  &:  la 
poitrine  un  peu  élevées,,  fe  tenant  en-grand  repos  ;  afin  que  les  hu¬ 
meurs.  foienc  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle > 
qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  tende  à-  chaleur  ^'hu¬ 
midité  quelle  ufe  plutoft  de  viandes  bouillies  que  rôties,  &  de 
feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fiè  vre  j, qu’elle  évite 
toutes  chofes.  aftringcnces  ;  que  fa  tifane  foie  faite  avec  celles  qui 
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le  grande  difficulté  de 
le  cœur,  des  fyncopes, 
rt,fila  fuppreffion  con- 
danger  qu’il  nefe  fafle 
:  cancer  eàfuifç-ott  qu’il 
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font  un  peu  aperitîves ,  comme  font  les  racines  de  chicorée,  de 
chiendent,  &  d’afperges,  avec  un  peu  d’anis  &c  de  houbelon  ;  &elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre,  de  cette  tifane  ;  un  peu  de  fy„ 
rop  de  capilaires  ;  &  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire  4 
trop  froid.  On  luy  donnera  aulfi  des  clyfteres  qui  puilfent  attirer  les 
humeurs  en  bas  ;  &  on  luy  étuvera  les  parties  balles  d’une  décoélion 
émolliente  &  aperitive,  faite  avec  les  mauves,  pariétaire,  camomil¬ 
le,  melilot,  racines  d’afperges,  &:  la  graine  de  lin;  de  laquelle  dé¬ 
codion  on  pourra  aulfi  faire  injedion  dans  la  Matrice  ;  &  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  palier  à  travers  un 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  on  ajoutera  de  l’huile  de 
lis ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  réchauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mef- 
me  décodion.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  fridions  tout  le  long 
des  cuilfes  ôi  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la¬ 
vant  chaudement  de  cette  decodion  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  ;  on  pourra  mefme  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuilfes  en  leur  partie  interne.  Il  ne  feroit  pas  encore  mau- 
vais  de  fe  fervir  pour  ce  fujet  d’un  parfum  fait  avec  drogues  aroma¬ 
tiques,  fi  ce  n’eft  qu’il  caufe  une  pefanteur  de  telle,  comme  l’a  re¬ 
marque  Hipocrate  en  l’Aphorifme  vingt-huitième  du  cinquième 
Livre,  où  il  dit ,  fajftm  aromamm  muliehria  educit:  Sœpiiu  vero  &  ad 
alla  utilis  effet-,  nifi  capitis  induceret  gravitaient. 

Mais  durant  qu’on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage  ,  on  n’ou¬ 
bliera  pas  la  faignée  du  pied,  ou  celle  du  bras,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprelfion  des  vidanges  le  requièrent;  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l’opinion  de  plufieurs  fem¬ 
mes,  qui  croyent  que  la  faignée  dubrasell  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en¬ 
racinée  dans  leur  telle,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  apres 
avoir  elle  faignée  du  bras,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  &  d’affeu- 
rer  que  cette  faignée  en  a  ellé  la  caufe  ;  mais  elles  font  tels  difeours 
fans  aucune  çonnoillance  ;  car  -la  faignée  du  bras  doit  élire  quel¬ 
quefois  preferée  à  celle  du  pied,&  d’autrefois  celle  du  pied  fefait 
plus  fermement  que  celle  du  bras:  Comme  par  exemple, fuppo- 
fons  une  femme  fort  replete  d’humeurs, &  principalement  de  lang 
dadS  toute  l’habitude,  qui  ait  une  fupprelfion  de  fes  vidanges,  cau- 
fée  par  l’obftruétion  des  vailfeaux  qui  les  devroient  laiflér  écouler, 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  lurve- 
pue,  ayant  outre  cela  une  grolfe  fièvre,  &c  une  grande  difficulté  de 
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refpirer,  ainfi  qu’il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  Il  eft 
tres-cercain  que  fi  on  faignoit  d’abord  du  pied  cette  femme,  qui  eft 
extrêmement  pléthorique,  on  attireroit  vers  la  Matrice  une  fi  gran¬ 
de  abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l’habitude  regorge,  que 
fon  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée ,  &  par  confe- 
quent  tous  les  accidens  de  la  maladie  :  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  ce  cas,  défemplir  au  plûtoft  l’habitude  par  lafaignée  du  bras  pre¬ 
mièrement,  laquelle  on  réïtereroit  mefme  deux  ou  trois  fois  s’il 
eftoit  heceflaire;  après  quoy  les  plus  preflans  accidens  eftant  en 
partie  diminuez,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  j 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  eftoit  prefque  accablée  foiis  le  faix 
de  l’abondance  des  humeurs,  en  eftant  allégée  d’une  partie,  domi¬ 
ne  &L  régit  plus  facilement  le  refte  :  Mais  au  contraire,  s’il  y  a  fup- 
preflionde  vidanges,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au  corps, 
&  fans  aucun  notable  accident ,  pour  lors  on  peut  pratiquer  d’a¬ 
bord  la  faignée  du  pied,  fi  on  le  fouhaite  :  Néanmoins  je  trouverois 
fouvent  plus  à  propos  quelle  fuft  précédée  de  quelqu’une  du  bras, 
pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine,  à  la¬ 
quelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion.  C’eft 
pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  Mercurial ,  qui  veut  qu’en 
toutes  fuppreflions  de  vidanges  011  faignc  toujours  d’abord  la  fem¬ 
me  du  pied,  non  pas  du  bras. 

J’ay  veü  plûfieurs  femmes  avoir  tres-peu  de  vidanges  dans  tout 
le  temps  de  leur  couche,  fans  qu’il  leur  en  arrivait  aucun  notable 
préjudice  ;  mais  ces  fortes  de  femmes  eftoient  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  l’abondance  de  leur  lait,  &c  d’une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps,  que  celles  qui  ont  leurs 
vidanges  en  une  raifonnable  quantité;  &  elles  avoient  aulfi ,  au 
deffautde  leurs  vidangés,  des  fueurs  plus  abondantes,  &  plus  fre¬ 
quentes  que  les  autres  ;  par  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vidan¬ 
ges  eftoit  détournée,  éc  en  partie  dilfipée  ;  &  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  mefme  effet. 


Chapitre  XI. 

Del 1  inflammation  qui furvient  d  la  Matrice  apres  l’accàifheMïnt. 

LA  fuppreflion  des  vidanges  dont  nous,  venons  de  parler,  caufe 
trcs-fouvent,  &  principalement  au  commencement  des  cou- 
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ches  une  inflammation  à  la  Matrice,  qui  eft  une  tres-dangereufe 
maladie,  &c  qui  fait  mourir  laplus  grande  partie  des  Femmes  à  qui 
elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  auffi,  à  caufe  que  la  Matrice 
■a  efté  contufc  &  blefleepar  quelque  coup,  ou  par  quelque  chute, 
&  notamment  pour  avoir  efté  trop  travaillée  dans  un  mauvais  & 
■violent  accouchement,  par  gens  qui  ne  Font  pas  experts  en  l’Art; 
ou  pour  eftre  tombée  dehors  enFuite;  ou  bien  parce  qu’il  eft  refté 
en  elle  quelque  corps  étrange,  qui  s’y  corrompt;  comme  auffi  pour 
avoir  efté  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  Foit  avec  la 
main  Foit  avec  ces  grofl'es  compreflés  &  ces  Ferviettes  roulées,  que 
les  SaWemmes  &c  les  Gardes  mettent  Fur  le  ventre  de  l’accouchée; 
afin  (  diFent-elles  )  d’en  exprimer  les  vidanges  &  de  la  tenir  eneftat; 
ce  qui  arrive  encore  d’autant  plûtoft  que  le  Fangemeû  &  échauffé 
.par  l’agitation  d’un  rude  travail,  s’y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance,  &  y  fejourne  plus  long-temps  Fans  évacuation  J  ay 
■veû  piufieurs  perFonnes  qui  croyent  que  de  jettçc  1  arneretaix  de  la 
femme  dans  le  Feu,  ou  bien  dans  les  aifances,  comme  on  Fait  fom 
vent  cela  eft  capable  de  luy  cauFer  enFuite,  par  uneefpecedefym- 
pathie  une  inflammation  de  Matrice  ;  pour  lequel  ftqet  ils  aiment 
mieux  qu’on  l’enterre  ;  mais  c’eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
fuperftiîieufe,  &  qui  n’eft  fondée  que  Fur  une  fimple  imagmation. 

POn  connoift  Finflammation  de  Matrice  en  ce  qu  elle  eft  tresr 
douloureuFe,  &  beaucoup  plus  tumefiee  apres  1  accouchemept 
quelle  ne  devroit  ;  &la  femme  Fentune  grande  pefantcur  au  bas 
ventre;  il  y  Furvient  grande  tenfion  &t  il  s’enfle  &  devient  preFqiie 
auffi  ch, os  qu’il  eftoit  avant  quelle  Fuft  accouchée-,  elle  a  diffLul  e 
d’uriner  &  d’aller  à  la  Felle  ;  elle  reflent  auffi  augmentation  de  dou- 
four  quand  elle  veut  rendre  Fes  excrémens  ;  à  cauFe  que  la  Mauice 

prefle  l’inteftin  rectum,  Fur  lequel  elle  eft  fituee,  &rqu 
muniquepar  proximité  Fon  inflammation  auffi-bienqu  a  la  veflie, 
X  a  coû]oursPpour  lors  outre  cela  une  greffe  fièvre  avec  grande 
difficulté  de  refpirer;  &  il  luy  Furvient  hoquet,  vomiffement,  com 
vulfion,  déliré,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  ne  ccffeenpe. 
femme  qui  a  recel  quelque  concufion,  ou  une  violente  comp 
fion  de  la  Matrice,  eft  en  grand  danger  qu’apres  i’inflammatro  ( 

elle  n’en  meurt  )  il  ne  s’y  Faffe  un  abFces,  ou  qu  il  n  y  refte .  q«  fl 
■tumeur  Xcirrheufe  durant  un  allez  long^-temps,  &  meFme  parfoisu» 
cancer  incurable,  qui  luy  Fera  mener  le  refte  de  fes  jours  une 
forable  languiflante.  v  ,  -Umict 

^?our  ce  Fujet  on  doit  remédier  a  l  inflammation  de  M 
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flirnftnu’on  s’en  apperçoit;  ce  qu’on  fera  en  tempérant  la  cha¬ 
udes  humeurs,*  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance  le 
1  .  nromptement  que  faire  fe  pourra  ;  faifant  premièrement  1  ex- 

ffiffit  l’expullion  des  chofes  étranges  qui  feroient 
retenues  enla  Matrice  après  l’accouchement,  de  la  maniéré  que 
nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  -,  &  fur  tout  la  traitant  en  ce  temps 
ivectres-grande  douceur,  fans  ufer  d’aucune  violence,  de  peur  que 

k  Les  humeurs  feront  temperées  par  le  régime  de  vivre,  lequel 
doit  eftre  rafraifehiffant,  ufant  de  viandes  qui  nourrilfent  peu  ;  c  eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de -feu  s 
'  bouillons, faits  avec  chairs  de  veau* de  voMMbfervanr^ 
ne  foientpas  trop  forts  de  viande;  on  y  fera  bouiUir  des  herbes  îa- 
fraifehiflantes,  comme  laitue,  pourpier,  chicorée  bourroche,  o  e  - 
le  &  autres  :  Elles’abftiendra  de  vin,  &:  boira  de  la  tifane  fa  te  avec 
racine  de  chicorée ,  ftaifier  ,  chiendent,  orge,  &  régi, de;  elte  pour- 
ra  encore  ufer  d’émulfions.  faites  avec  les  femences  froides  &  1  eau 
d’orne.  La  femme  gardera  aufli  un  grand  repos  dans  Ion  lit  ;  elle 
n’aura  le  ventre  ferré  d’aucun  bandage,  &  il  luy  fera  tenu  libre  avec 
lavemens  anodins  Amplement  ;  à  caufe  que  s  ils  avoient  quelque 
acrimonie,  ils  exciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient  une  extie- 
me  douleur  à  la  Matrice  enflammée;  entre  toutes  les  pallions  de 

l’ame  elle  évitera  principalement  la  colere. 

On  évacuera  &c  on  détournera  l’abondance  des  humeurs  par  le 
moyen  de  la  Alignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras,  &  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  precedent  Chapitre  ;  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  1  accident  eit  tres- 
preflant  )  iufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  foit  évacuée,  * 
l’inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée;  apres  quoy  on  vien¬ 
dra  à  celle  du  pied*  Il  fera  bon  aufli  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplaftre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien ,  ou  dy  taire  une 
embrocation  d’huile  d’amandes  douces,  meflee  avec  un  peu  de  vi¬ 
naigre.  On  pourra  mefme  faire  quelques  injeâions  dans  la  Matri¬ 
ce  pourveû  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofe  aftringente,  de  peur 
qu’en  faifant  encore  plus  grande  fuppreflion  des  vidanges  (  qui  cou¬ 
lent  toujours  tres-peuen  cette  rencontre)  on  ne  vint  a  augmenter 
la  maladie  ;  C’eft  pourquoy  on  fe  fervira  feulement  des  remedes 
qui  tempèrent  fans  aucune  aftriaion,  comme  font  l’eau  d  orge,  ou 
le  lait  tiede  ;  obfervant  aufli  pour  le  mefme  fujet,  de  n  nier  d  au¬ 
cune  chofe  qui  foit  trop  rafraifehiflante ,  *  d’éviter  pareillement 
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toutes  fortes  de  diurétiques  ;  car  dans  cette  fafcheufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure ,  duquel  fi  on  s’écarte  tant 
foit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l’augmenter  ;  parce  que  fi  on  don- 
nedesremedes  pour  provoquer  les  vidanges,  pour  lors  l’inflamm*- 
tion  devient  d’autant  plus  grande  qu’il  afflue  d’humeurs  à  la  Ma¬ 
trice  ;  &  fi  on  ufe  de  remedes  rafraifehiflans ,  la  fuppreffion  des 
vidanges  qui  avoir  efté  caufe  de  l’inflammation  ,  eft  encore  aug¬ 
mentée.  C’eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifte  à  fai¬ 
re  une  bonne  &c  ample  évacuation  par  la  faignéc  ,  afin  de  fup- 
pléer  au  defaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vidanges. 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s’abftenir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  auffidans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable ,  &:  dans  celles  où  elle 
fouffre  quelque  douleur  pour  petite  qu’elle  foit  ;  car  on  doit  ob- 
ferver  qu’on  peut  prefque  toujours  faigner  feurement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  mefme  dans  le  temps  de  leurs 
menftruës  ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluë  pas  allez  abon¬ 
damment  pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foulagement  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  purgation';  car  elles  n’en  doivent  pref¬ 
que  jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  precedent  l’é¬ 
vacuation  menftruelle  ,  ni  dans  tout  le  temps  qu’elle  dure ,  non 
plus  que  dans  le  temps  des  vidanges  de  leur  couche. 

Quelquefois  l’inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apoftê- 
me',  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière;  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie ,  tant  àcaufe  de  fa  cha¬ 
leur  &  de  ion  humidité ,  qui  en  font  les  principes ,  que  parce  qu’on 
n’y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remedes  propres. 
C’eft  pourquoy  n’y  ayant  pas  lieu  de  faire  autre  chofe,  on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d’un  bon  régime ,  &  d’injeétions  déterfives  ;  qui  en 
pubien  t  nettoyer  la  matière, afin  que  la  corruption  n’en  foit  pas  aug¬ 
mentée  par  fon  trop  long  fejour  ;  ce  qu’on  fera  avec  une  décoétion 
d’orge  d’aigremoine ,  dans  laquelle  on  meflera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d’abfynche ,  l’animant  d’un  peu  d’efprit  de  vin ,  fi  la  corrup¬ 
tion  eftoit  grande.  Mais  fi  l’apoftême  fe  convertie  en  ulcéré  chan- 
creux ,  comme  il  arrive  fouvent  ;  alors  quelques  remedes  qu’on 
puifle  faire  à  cette  fafcheufe  maladie,  elle  durera  jufques  à  la  mort  ; 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  palia- 
tives  avec  un  bon  régime  de  vivre,  &:  fuivre  en  cela  le  preeepte 
$ Hipocrate  en  l’Aphorifme  38.  du  6.  Livre.  Jguibus  occulti  cancri 
Jèunt ,  non  curare  me  lins  ;  curati  cn'm  dûtes  inter eunt,  non  car  an  wro 
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longiùs  vitam  trabmt.  Il  vaut  mieux,  dit-il,  ne  pas  traiter  les  chan¬ 
cres  occultes  &  cachez  ;  car  fi  on  les  traite ,  les  malades  en  meurent 
plutoft ,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien ,  vivent  plus  longs-temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de¬ 
dans  du  corps,  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice. 


Chapitre  XII. 

Du  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abreuvée  de  la  fu- 
pcrfluité  des  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ,  elle  devient  alfez  fouvent  fcyrrheufe ,  à  caufe  qu’il. fe  fait  ob- 
ftruétion  aux  voyes  qui  devroienc  laiflér  écouler  ces  fuperfluitez  ; 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l’inflammation  qui  n’a  pas  efté  re- 
foluë ,  qui  n’a  pas  fuppurc ,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu¬ 
meurs  eft  feulement  repouflee  ou  diflipée ,  la  plus  groffiere  reliant 
inlinuée  &c  retenue  dans  la  propre  fubftance  de  la  Matrice  j  à  quoy 
contribue  l’ufage  des  remedes  trop  froids  aftringens  (foit  qu’on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu’on  les  introduife  dans 
la  Matrice,  eninjeétion  ou  autrement)  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refolutifs. 

Il  n’y  a  quelquefois  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
fcyrrheux;  pour  lors  la  Matrice  n’eft  guere  plus  grofle  qu’à  l’ordi¬ 
naire;  mais  d’autrefois  tout  fon  corps  eft  endurcy  aufli-bien  que  fon 
orifice  interne  ,  8c  eft  extrêmement  tuméfié;  comme  il  arrive  fou¬ 
vent  enfuite  d’une  inflammation furvenuë après  l’accouchement; 
ou  bien  en  d’autres  temps ,  enfuite  d’un  dérèglement)  ou  d’une  Ion- 
gue  fuppreflion  de  menftruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoift  facilement  par  le  toucher, 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introdui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ;  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucop  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  ,  avec  grande  dureté; 
fon  orifice  interne  eft  auflï  plus  gros ,  plus  dur ,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  eft  fans  douleur  confiderable,  quand  lefcyrrhe ne  par¬ 
ticipe  aucunement  de  l’inflammation ,  &;  qu’il  n’eft  pas  dipofé  à  dé¬ 
générer  en  cancer }  car  fi  cela  eftoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fcyrrheufe,  refl'ent  une  laflïtudc 
par  tout  le  corps,  une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre,  elle  a  dou¬ 
leur  aux  reins ,  aux  aînés,  &  aux  cuiftes,  envie  frequente  d’uriner  * 
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&la  douleur  s’augmente  quand-elle  veut  rendre  fes  excrémens  5 1 
caufe  de  la  compreflion  que  la  Matrice  fait  à  l’intcftin  droit ,  &•  à 
la  veflie,  &:  les  menftruës  font  entièrement  fupprimées,  ou  cou¬ 
lent  tres-peu ,  &  fans  aucune  réglé ,  à  caufe  de  l’obUrudion  qui  eft 
en  la  partie;  laquelle  obftruétion  fait  que  lefang  qui  s’arrefte  dans 
tous  les  vaifleaux  des  parties  voifines  de  la  Matrice ,  &  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle ,  caufe  fouvent  une  grande  dou¬ 
leur  à  toutes  ces  parties  ;  tant  à  raifon  de  l’exceffive  repletion  de  ces 
vaifleaux ,  qu’a  caufe  de  l’acrimonie  que  cefang  y  acquiert  par  un 
trop  long  fejour.  ;  . 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinee  a  1  évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  tres-fafcheufe,  la¬ 
quelle  mefme  eft  fouvent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mor¬ 
telles  ;  parce  que  ces  fuperfluitcz  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation 
ordinaire,  refluent  en  toute  l’habitude,  &  particulièrement  vers 
les  parties  principales,  qu’elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fui¬ 
te  ;  U  ces  humeurs  eftant  long-temps  retenues  en  la  fubftance  de  la 
Matrice  &  venant  à  s’y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  mali¬ 
gne  ,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  ^incurable? 
C’eft  pourquoy  on  y  doit  remédier  le  plûftoft  qu  il  fera  poflible. 
Aètimd  it  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorfc 
qu’il  n’eft  qu’en  fon  orifice  8c  en  fon  col,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  ;  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  aux 
remedes,  qu’on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  icyrrhedc 
l’orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir ,  fi  ce  n’eft  en  comparai- 
fon  de  ceîtiy  qui  eft  en  fon  corps.  J’ay  veû  neanmoins  la  femme 
d’un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  ftryvrheux  durant 
plus  de  huit  mois  ,  enfuite  d’un  avortement  qu’elle  eut  au  cinquiè¬ 
me  mois  de  fa  première  groftefte,  laquelle  en  guérit  parfaitement, 

&  mefme  devint  girofle  après,  ce  temps ,  nonobftant  que  ce  lcyiüie 
Fuft  au  commencement  gros  comme  la  telle  d’un  enfant  lequel 
ne  diminua  que  peuà  peu  en  grofleur  &  en  durete.Ce  fcyrrlie  eltoi 
fi  o-ros ,  qu’un  certain  Médecin  qui  fut  mande  apres  moy,  P°u£ 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères;,  croyant  queee  tu  - 
un  fécond  enfant  qui  eftoit  relié  en  la  Matrice ,  luy  donna  pluneurs 
violens  remedes  qu’il  luy  fit  prendre  par  la  bouche,  l’aflurantrqu  1  s 
eftoient  fpecifiqucs  pour  chafier  l’enfant  mort,  qu  u  la  gueri- 
roit  dans  trois  jours,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  eftoit  contenu 
çn  fa  Matrice  ï  mais  au  lieu  de  cela s’eftant;  lourdement 
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en  Ton  jugement  3  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l’irrita¬ 
tion  de  Tes  remedes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J’ay  encore  veû  plufieurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou 
quatre  mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement,  ou  d’un  avor¬ 
tement,  des  feyrrhes  phlegm’oneux  de  tout  un  feul  collé  de  la  Ma¬ 
trice  &  des  parties  voifines  de  l’aîne  ,  où  elles  reflentoient  une  ex¬ 
trême  douleur ,  &:  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  j 
ce  qui  n’arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu’aprés 
une  longueur  de  temps  allez  conliderablc.  J’ay  aulfi  veû  quelque¬ 
fois  de  ces  mefmes  tumeurs  apoftumer  au  dehors  :  Mais  j’ay  connu 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  feyrrhe  de  toute  la  Matrice  ,  prcfque 
indolent ,  de  la  grolfeur  de  la  telle  d’un  enfant  nouveau-né ,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers ,  qui  luy  elloit  arrivé  enfuite  d’une  perte 
defang,  qu’elle  avoit  eûë  continuellement  durant  une  année,  le¬ 
quel  je  crus  eltre  entièrement  incurable ,  Sc  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite,  comme  il  luy  ell  arrivé  après  avoir  langui  du¬ 
rant  fix  années.  J’en  ay  rapporté  i’Hilloire  enl’obferv.  ex  n.  du 
Livre  de  mes  Obfervations. 

De  quelque  nature  que  puilfe  ellre  le  feyrrhe ,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  fa 
curation,  comme  plufieurs  perfonn.es  font  fans  rai fon  y car  toute 
l’habitude  du  corps  ellantreplete,  les  humeurs  qui  fe  porteroient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  eltre  évacuées ,  àcaufe  de  l’ob- 
ftruétion  qui  ell  à  la  partie ,  augmenteroient  la  maladie ,  ou  s’y  cor¬ 
rompant  par  un  long  fejour ,  pourroient  mefme  convertir  le  feyr¬ 
rhe  en  cancer.  C’ell  pourquoy  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re¬ 
medes,  on  videra  fulfifamment  la  plénitude  du  corps  par  la  faignée 
du  bras,  &  par  de  petites  purgations  tres-douces  j  car  les  fortes  ne 
manqueroient  pas ,  pour  la  mefme  raifon  que  je  viens  d’alleguer  , 
d’augmenter  encore  davantage  le  feyrrhe ,  comme  je  l’ay  toujours 
vu  arriver,  lorfqu’on  s’ell  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  aulfi  de  reme¬ 
des  émolliens ,  tant  de  ceux  qu’on  peut  appliquer  fur  le  ventre ,  fok 
huiles ,  ou  axonges ,  ou  cataplafmes ,  ou  fomentations ,  que  ceux 
qu’on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  inje£bionyen  vapeur ,  &c 
en  fumée  ;  lequels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  y  enfuite  de 
quoy  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi-bain ,  ou  du  bain  entier  y 
&  on  la  faignera  du  pied  après  quelle  aura  ufc  des  bains  durant 
quelques  jours  :  Mais  fur  toutes  chofes  quelle  s’abllienne  du  coït  y 
&  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps  „ 
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qui  tende  entièrement  à  temperer  &  à  rafraifchir  modérément 
les  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps  ;  le  lait  clair  &  le  laie 
d’anefle  font  pour  cela  tres-convenables;  mais  l’ufage  des  eaux 
minérales  cil  préférable  à  tous  autres  remedes  pour  cette  maladie. 


Chapitre  XIII. 

Du  Cancer  de  la  Matrice. 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  feyrrhe  dent  nous  avons  parlé* 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs ,  dont  la  fubltance  de  la  Ma¬ 
trice  eftoit  abreuvée,  viennent  à  s’échauffer  par  une  fermentation 
qui  s’en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  long  fejour  en  cette  partie  ;  après 
quoy  ces  mefme's  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcéré  la  Matrice.  Le  cancer  vient  avili  enfuite  de  f  inflammation, 
ou  de  l’apoftême  de  la  Matrice,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l’accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d’autres  temps ,  &  à  tou¬ 
tes  fortes  de  femmes,  tant  aux  jeunes  qu’aux  vieilles  ,  &  mefmè 
aux  filles,  quoy  que  tres-rarement.  Les  fl.urs  blanches  malignes, 
les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  aulfi  beaucoup  con¬ 
tribuer  ,  par  l’érofion  qu’elles  font  a  la  Matrice  ;  comme  les  fem¬ 
mes  ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,que  lors  qu’ellesfont 
bien  reliées  comme  il  faut  dans  l’évacuation  de  leurs  menftrues, 
tant  pour  le  temps  auquelclles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan¬ 
tité  de  l’évacuation  ,  le  cancer  arrive  bien  plûtoft  à  celles  qui  n  ont 
pas  reglément  cette  évacuation  naturelle  ;  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout-a-tojt, 
quieft  depuis  quarante  ans  jufques  â  cinquante  ;  à  caufe  que  les 
vaiffeaux  de  là  Matrice  qui  avoient  coutume  de  fervir  réglement  a 
cette  évacuation,  commençant  pour  lors  à  fe  fermei  &  le  réunit 
peu  à  peu ,  &  les  ménflruës  eftant  fupprimées ,  pour  ce  fujec  y  ti¬ 
rant  plusieurs  mois, Il  s’amaffe  une  grande  abondance  de  lang,  ont 
toute  la  fubflance  de  la  Matrice  fc  remplit  fi  extraordinairement, 
que  fouvent  la  nature  qui  n’eft  plus  réglée ,  fait  un  fubit  &  violon 
effort  pour  s’en  décharger  5  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaiffeaux  confiderables  de  la  M'trice  ;  enfuite  de  quoy  u  arnv^ 
de  o-randes  perces  de  fang ,  qui  fe  renouvellent  très-  frequemitfe®t , 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  lut  cett 
partie  ,  empefehe  que  l’ouverture  de  ces  vaiffeaux  ne  fe  p«> 
■üéjiiiir ,  Sc  y  caufe  dûs  ulcérés  qui  deviennent  malins  dans  la  lu»* 
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te  &  fe  convertiffcnt  enfin  en  un  cancer  incurable. 

*La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice,  y  reffent  une  douleur 
congitive  &  aggravante ,  à  caufe  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l’ulcere-,  &  à  caufe  du  poids  de  la  partie ,  qui  eft  tou¬ 
jours  en  mefme  temps  feyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &c  aux  aînés,  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre,  8c  des  laffitudes  par  tout  le  corps  ;  elle  a  difficulté 
d’uriner  j  il  fort  de  la  Matrice  une  faniefereufe,  fetide,  virulente, 
noirâtre,  8c  fouvent  fanglante  ;  quelquefois  le  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur,  8c  d’autrefois  en  caillots.  Quand  l’ulcere  eft  à  l’orifice 
interne  de  la  Matrice ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  le  fent 
avec  le  doigt,  &:  on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire;  mais 
lors  qu’U  eft  dans  fon  fond,  on  le  connoift  par  lafanie  ejui  en  fort, 
&  par  les  autres  aecidens.  Ces  ulcérés  font  toujours  inégaux ,  for- 
dides ,  &  puants  ;  8c  leur  corruption  eft  quelquefois  fi  grande,  qu’il 
s’y  engendre  des  vers ,  ainfi  que  j’ ay  veut  arriver  à  la  femme  d’un 
Fripier  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite.,  comme  je  luy  avois 
bien  prédit.  r 

Quoy  que  plufieurs  Charlatans  fê  vantent  effirontement  de  gué¬ 
rir  le  cancer  ulcéré  de  la  Matrice  ,  il  eft  néanmoins  entièrement  in¬ 
curable  j,  tant  à  caufe  qu’il  ne  peut  pas  eftre  extirpé  comme  celuy 
des  mammelles ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuper fluitez  de  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femme  y  ce  qui  fait  que  la  malignité  de  l’ulcere  augmente  journel¬ 
lement  ,  nonobftant  tous  les  remedes  qu’on  y  puifle  apporter  ,  jufi- 
ques  à  ce  qu’il  faffe  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  fem¬ 
mes  qui  en  font  affligées,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guiftante,.  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années- 
entières  , les  faifant  périr  toutes ,  comme  je  l’ay  veû  arriver  en  un? 
très-grand  nombre  de  femmes  differentes ,  dont  les  unes  n’ont  vé¬ 
cu  que  cinq  ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fafeheufe  maladie ,  d’au¬ 
tres  ont  duré  un  an,  &:  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux: 
©u  trois  années  entières  ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhai- 
toient  fouvent  de  mourir ,  pour  eftre  délivrées  des  cruelles  &  con¬ 
tinuelles  douleurs  quelles  fentoient.  ]’en  ay  rapporté  beaucoup'- 
d’exemples  tres-confiderables  dans  le  Livre  de  mes  Ôbfervations.. 

J’ay  veu;  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem¬ 
mes  qui  avoient  des  cancers de  cette  nature  à;  la  Matrice,  en  leur 
donnant  le  flux  de  bouche ,  8c  les  traitant  de  la  mefme  maniéré' 
qu’on  fait  les,  perfonnes  qui. ont  la  maladie  Venerienne  ;  mais  au; 
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lieu  cfen  avoir  un  bon  fuccés ,  comme  ils  avoient  vainement  fait  ef- 
perer  à  ces  pauvres  femmes ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Et  ce  qui  mérité  d’eftre  bien  obfervé  par  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  curation  de  la  maladie  Venerienne,  eft  qu’ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcérés ,  qui 
ne  font  qu’aux  lèvres  externes  de  la  vulve;  mais  qu’ils  fçaehent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice, &  ceux  mefime  qui  font 
feulement  à  fon  orifice  interne ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa- 
nie  fétide,  s’irritent  davantage  par  ce  remede ,  &c  qu’ils  fe rendent 
encore  plus  incurables  qu’ils  n’eftoient  auparavant.  C’eft  pourquoy 
fi  le  Chirurgien  entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice ,  il  faut 
que  ce  foit  feulement  d’une  cure  paliative  ;  afin  d’appaifer,  autant 
qu’il  eft  poflible ,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reflènt  ;  & 
cependant, qu’il  fafle  connoiftre  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  malade; 
afin  quelle  foit  perfuadée  que  l’augmention  de  fa  maladie  vient  de 
fa  malignité,  &non  pas  de  l’effet  des  remedes  dont  elle  peutufer. 
Mais  de  quelque  nature  que  ces  remedes  puiffenteftre,  tant  ceux 
que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,  que  ceux  dentelle 
fe  peut  fervir  pour  faire  injeétion  en  la  Matrice,  ils  ne  doivent  avoir 
aucune  acrimonie  ;  car  autrement  ils  ne  manqueroient  pas  d’aug¬ 
menter  la  douleur,  &  d’irriter  le  cancer  ;  ce  qui  la  feroit  encore 
plfitoft  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoit  fait  aucun  remede, ainfi  qu ’H i- 
crate  nous  enfeigne  en  l’Aphorifme  38 .  du  fixiéme  Livre 

Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eftabfolument  incurable  lors 
qu’il  eft  confirmé,  qui  eft  quand  f ulcéré  eft  fordide  &  puant ,  & 
d’une  grandeur  confiderabblc ,  foit  qu’il  ait  fon  fiege  au  dedans  du 
fond  de  la  Matrice,  foit  qu’il  n’occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tafeher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d’une  fi  fafeheufe  maladie  ,  lorfqu’cl- 
le  y  a  quelque  difpofition  ;  à  quoy  font  fujettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  feyrrheufe,  èt  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apo- 
ftérrie  ,  comme  auifi  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes.de  fang  ,  &: 
celles  qui  n’ont  plus  réglément  leurs  menftruçs ,  &c  qui  font'd  âge 
à  les  perdre  entièrement  ;  car  c’eft  en  ce  temps ,  ainfi  que  j  ay  dit 
cy-deflus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plùtoft  affligées  de  cette 

maladie  qu’en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remede  dont  la  fem¬ 
mes  decét  âge  puifle  ufer  pour  s’en  preferver ,  &c  peur  fe  garennr 
auffl  de  beaucoup  d’autres  incommoditez.  aufquelles  elle  eft  ordi¬ 
nairement  fujette  en  ce  mefme  temps ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
vent  réitérée,  afin  de  fuppléer  au  defaut  de  l’évacuation  menftruei- 
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le ,  ôc  d’empefcher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  en  trop 
grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de  temps  en 
temps  de  ce  remede  durant  quelques  années ,  jufques  à  ce  que  la 
nature  aie  entièrement  perdu  l’habitude  qu’elle  avoit  d’envoyer  le 
fang  vers  la  Matrice ,  pour  l’évacuation  des  menftruës,  &:  que  les 
vailfeaux  qui  laifl'oient  écouler  ce  fang,foienttout-à-faitréünis, 
&  fi  la  femme  ëft  fu jette  à  des  pertes  de  fang  frequentes  ,  elle  s’ab- 
{tiendra  entièrement  du  coït  ;  car  il  luy  eft  extrêmement  préjudi¬ 
ciable  j  parce  que  dans  fon  a&ionla  Matrice  eftant  échauffée  & 
agitée ,  la  perte  de  fang  en  eft  tres-fouvent  excitée.  Elle  ufera  d’un 
régime  de  vivre  rafraifchiftant  &  humeétant  :  elle  évitera  toutes 
chofes  aperitives  &C  diurétiques ,  comme  aulfi  tous  violens  purga¬ 
tifs  ;  &  pour  temperer  d’autant  plus  l’acrimonie  des  humeurs ,  a- 
prés  avoir  pris  quelque  legere  purgation ,  elle  pourra  vivre  durant 
quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récemment  trait ,  ufant  aufli 
par  intervalles ,  &C  alternativement  de  bouillons  de  poulets ,  dans 
le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en  mefme  temps  un  peu  de  fe- 
mences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  luy  puifte  apporter  tout  le  foulage- 
ment  qu’on  peutefperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait 
d’une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  point  pleine  ,  ni  en  chaleur, 
&  n’ait  pas  trop  récemment  fait  fon  veau ,  qu’elle  foit  nourrie 
de  bonne  pâture;  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préju¬ 
diciable  ;  à  caufe  que  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  aufli 
bien  que  celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de 
leur  corps ,  &  retient  toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mauvais 
alimens  dont  ils  peuvent  eftre  nourris  ;  comme  eft  le  lait  de  ces  va¬ 
ches  que  plufieurs  gens  nourriftent  durant  l  Hyver,  du  reftedes 
grains  qui  ont  fervi  à  faire  de  la  bierre ,  &  qui  ne  boivent  que  de 
Peau  corrompue  de  quelque  mare  infe&ée.  Si  on  faifoit  bien  re¬ 
flexion  à  cela  ,  on  trouveroitque  c’eft-làfouvent  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre  XIV. 

Du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement 
accouchée. 

N  O  u  s  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  pre¬ 
mier  Livre ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  àla  femme  grofl'et 
auquel  lieu  on  peut  avoir  recours  ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C’eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccinûe- 
jment  en  ce  lieu-cy„au  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée  ;.  lequel  procédé  fbuvent  de  ce  .que  les  alimens. 
qui  eftoient  dans  l’eftomac ,  &:  les  matières  des  inteftins,  font  tel¬ 
lement  agitez  &  brouillez  par  les  fortes  comprenions  du  ventre: 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'ac¬ 
couchement,  que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  régir,  les  lai  lié  écou¬ 
ler  en  abondance,  auflitoft  qu  elle  eft  accouchée;, ce  qui  eft  aidé  de- 
ce  que  l’enfant  eftant  long-temps  au  paftage ,  &  faifant  une  com- 
preffion  du  reffim ,  empefche  que  la  femme  ne  puifle  vider  fes  ex- 
crémens  ;  lefquels  eftant  retenus  &  grandement  agitez  dans  les  in¬ 
teftins,  les  débilitent,  &  les  irritent  par  l’acrimonie  qu’ils  y  acquiè¬ 
rent;,  ce  qui  caufe  tres-facilement  enfuite  le  flux  de  ventre  ;.àquoy; 
contribuent  aufli  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu’on  avojt 
donnez,  à  la  femme ,.  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment,  lefquels  elle  n’avoitpas  entièrement  rendus ,  une  partie  en 
eftant  reftée  dans  les  inteftins,  qui  les  échauffe  &c  les.  irrite  extrê¬ 
mement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée  puifle  eftre ,  &  de  quelque  caufe  qu’il  puifle  pro¬ 
céder  ,  il  eft  toujours  tres-fafeheux ,  &  la  met  fouvent  en  grand  pé¬ 
ril  de  la  vie;  parce  qu’il  détourne,  &  empefche  l’évacuation  des 
vidanges  de  la  Matrice;:  lefquelles  eftant  fupprimées  caulént  tou¬ 
jours  de  tres-pernicieux  accidens,  &  mefme  tres-fôuv.ent  la  mort. 
Eifocrate  au  j.  liv.  desMalad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  differentes  femmes  ,  dont  deux  moururent ,  lefeptie- 
me  jour  après  avoir  avorté ,  &  la  troifiéme  dura  jufques.au  quator¬ 
zième  jour  après  fon  accouchement ,  &:  mourut  pareillement,, 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps  ,  aufli  bien  que  les  deux  premières,, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arreftonspas  à.  rechercher  d’autreS' 
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exemples  dans  les  Auteurs,  pour  prouver  mie  chofe  que  l’expe- 
rience  nous  fait  connoiftre  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  faf- 
cheux  en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  rcmedes  qui  feroient  pro¬ 
pres  au  flux  de  ventre,  augmentent  encore  la  fuppreflion  des  vi¬ 
dantes  ;  &  ceux  qui  peuvent  procurer  1  évacuation  des  vidanges 
fuppriméés,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre,  c’eft 
courquoy  on  n’ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au¬ 
cune  chofe  qui  referre,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aftringent ; 

mefme  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence¬ 
ment  de  fa  couche  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s’augmen¬ 
te  afi'cz  fouvent ,  mettant  pas  poflible  d’y  remédier  pour  lors  delà 
maniéré  qu’on  ferait  en  d’autre  temps.  Neanmoins  il  fauttalcher, 
autant  qu’il  eft  poflible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remedes 
convenables  à  cette  fafeheufe  maladie  ;  ce  qu’on  fera  en  donnant 
A  la  malade  de  bons  confommez,  pour  .entretenir  fes  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre;  on  luy  donnera  auffi 
des  clyileres  anodins ,  compofez  d’une  Ample  décothon  de  Ion , 
ou  d’herbes  rafraifehiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  ôc  les  jaunes 
d’œufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  .&  pour  temperer  l’acrimonie  des 
matières  qui  (ont  dans  les  inteftins  ;  on  pourra  mefme  luy  taire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  dœuf;  &  n  ce 
flux  de  ventre  eft  accompagné  de  flévre  &  d’autres  accidens,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  defaut  des  purgations.  Mais  fi  on, 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreflion  des  vidanges  ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remedes  dont  a  accoutumé  de  fe  fervit  dans  les  au¬ 
tres  temps  ;  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entieremenc  arrefte  , 
on  procurera  le  mieux  qu’on  pourra  l’évacuation  des  vidanges  de 
la  Matrice,  qui  avoientefté  fuppriméés -,  S£on  remédiera  aux  au¬ 
tres  accidens  par  des  remedes  convenables  a  leur  nature. 


Chapitre  XV. 

Des  tumeurs  du  'ventre  y  appellees  hernies-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d’une  grandeur  fi  prodigieufe  durant  la 
grofl'clTe ,  qu’elle  emplie  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre, 
qui  dans  fa  d'ifpofition  naturelle  n’eftant  pas  capable  de  la  conte¬ 
nir,  eft  contraint  de  s’étendre  à  proportion  que  la  g to fleur  de  a 
Matrice  vient  à  augmenter  ;  ce  qui  fe  fait  quelquefois  fi  extraotdi- 
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nairement ,  avec  tant  de  violence ,  que  le  péritoine  ne  pouvant 
pas  Te  dilater  fuffifamment ,  vient  à  fe  rompre  j  après  quoy  il  fe  fa;t 
unefeparation  demufcles  ,&une  tumeur  au  mefme  lieu,  dans  la¬ 
quelle  l’inteftin ,  ou  1  épiploon ,  parfois  mefme  la  Matrice  avec 
l’enfant  tombent,  comme  je  l’ay  veûen  une  femme  oroffe  de  fix 
mois  &:  demi,  qui  avoir  une  hernie-ventrale  fi  grande,  que  fa  Ma¬ 
trice  &  fon  enfant  eftoient  prefque  entièrement  contenus  dans 
cette  tumeur ,  qui  eftoit  éminente  d’une  prodigieufe  groffeur,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  dclfus,  &  d’au- 
tresfois  au  deffous  du  nombril ,  entre  les  deux  mufcles  droits  ;  elle 
arrive  auffi  tres-fouvent  à  l’umbilic,  ou  vers  les  aînés  ,à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  cauféë  parles  grands  efforts  d’un  mauvais  travail, ou  par 
ceux  d’un  violent  vomiffement  ;  ou  d’un  frequent  éternuement, 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  receu  fur  le  ventre,  ou  par 
quelque  cheùte  quelle  aura  faite,  ou  par  autre  chofe  capabléde 
luy  faire  quelque  fubite  violence  -,  à  quoy  les  femmes  grofTes  con¬ 
tribuent  beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven¬ 
tre  dans  leurs  veftemens ,  pour  paroiftre  de  plus  belle  taille  ;  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’étendre  également  de 
tous  codez ,  fouffre  un  plus  grand  effort  qu’il  ne  devroit,  vers  fa 
partie  inferieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  grofTeffe  eft  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  tres-difforme ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  ;  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
diffemens  d’eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomiffemens ,  des  coli¬ 
ques  tres-douloureufes ,  S£plufleurs  autres  accidens  fafeheux  ,  les 
mettant  aufli  quelquefois  en  péril  de  la  vie  s. comme  il  arrive  quand 
l’inteftiti  qui  eft  tombé  hors  delà  rupture  du  péritoine, ne  peut  eftre 
repouffé  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifton  à  la  partie, ainfi 
qu’on  eft  obligé  de  faire  au  bubonocele ,  lorfque  l’inteftin  eftretenu 
en  l’aîne.  On  a  veû  mefme  quelquefois  la  Matrice  eftre  pouffée, 
comme  j’ay  dit,  hors  du  ventre  ,  au  commencement  de  la  groffeffe,. 
dans  des  ruptures  de  cette  nature ,  laquelle  n’ayant  pas  pu  eftre  re- 
mife,  a  efté  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ;  parce  que  l’enfant  ne 
biffant  pas  d’y  prendre  fon  accroiffement,  la  tumeur  devenoit 
d’une  telle  groffeur ,  qu’il  eftoit  impofïible  derepouffer ,  ni  de  ré¬ 
duire  la  Matrice  dans  fa  ficuation  naturelle.  Senncrte au  %  chap.de 
la  i .  Part,  dvj  z.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d’un  femblable  ac¬ 
cident  ,  arrivé  à  la  femme  d’un  T onnelier  au  commencement  de  fà 

groffeffe  ; 
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«rroffeffe  laquelle  en  aidant  Ton  mary  à  courber  avec  grande  force 
une  perche  receût  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  Taine  gau.- 
che  qui  luv  caufa  une  rupture  du  p.eritoine ,  après  quoy  il  lurvmt 
auffitoft  une  tumeur ,  qui  en  peu  de  temps  s’augmenta  tellement, 
Qu’on  ne  put  jamais  repouffer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
eftoit  contenue  dans  cette  tumeur  ;  à'caufe  de  l’àccroiffement  qu  y 
urenoit  fon  enfant,  quelle  porta  ainfr  hors  du  ventre ,  comme  dans 
unfac  n’eftant  recouvert  que  de  . la  Matrice  de  la  peau,  feule¬ 
ment  •’iufquès  à  ce  qu’enfin  le  terme  de  l’accouchement  eftant 
venu  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cét  enfant  par  la  feffion  Cefanen, 
ne-  à’caufe  de  l’impoffibilité  qu’il  y  avoir  de  réduire  la  Maxnce 
dans  le  ventre , afin  quelle  puft  accoucher  par  la voye ordinaire.- 
Cette  operation  fauva  bien  la  vie  à  l’enfant;  mais,  elle  fut  inbu- 
dueufe  à  la  mere ,  qui  mourut  quelque  temps  en  fuite. 

Lis  femmes  peuvent  fe  preférver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre ,  fi  elles  évitent  durant  leur  groffeffe  tout  ce  qyi  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &.  violent  effort  j  laiffant  la  liberté  à  leur  ven- 
trede  s’étendre  également  de  tous  coftez..  G  .cft  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  par  leurs 
veftemens,  durant  tout  letemps  de  leur  groffeffe  ;  &  fi  nonobftant 
cette  précaution ,  cét  accident  ne  laiffoit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violens  efforts  d’un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remede  dont  elles 
puiffent  ufer ,  eft  de  porter  un  bandage  propre,  qui  foie  garni  de  - 
compreffes  bienajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre,  afin  de  repouf, 
fer  au  dedans  les  parties  qui  ppurroient  y  tomber ,  &  fi  larupture  eft 
en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puiffe  eftre  entièrement  pouffée,  comme 
il  arriva  àcette  femme  dont  je  viens  de  parler, &:  que  la  femme  s’ap*- 
perçoive  d’avoir,  conceu,  elle  doit  ufer  d’une  tres-grande  précau¬ 
tion  pour  éviter  ce  fafeheux  accident ,  &  pour  empefeher  auffi  que 
la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  groffeffé ,  comme  il  arri¬ 
ve  prefque  toujours  ;  .c’eft  pourquoy  il  feroit  bon  qu  elle  fe  tînt  au 
lit  durant  tout  le  temps  de  fa  groffeffe  ,fi  ellepouvoitavoir  la  com¬ 
modité  de  le  faite. 
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Chapitre  XVI. 

'De  l'inflammation  des  mammelles  de  la  femmme  nouvellement 
accouchée. 

T  O  u  t  le  fang  8c  les  humeurs  font  tellemenr  échauffez  &  agi¬ 
tez  durant  le  travail,  par  les  douleurs  8c  par  les  c  ffor^l’ac- 
couchement,  que  les  mammelles,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  8c  fpongieux ,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs,  qui  y  affluent  de  touces  parts,  en  font  facilement  enflam¬ 
mées  ;  a  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diftenfion  tres-fenfi- 
ble  8c  douloureufe  ;  à  quoy  la  fuppreffion  des  vidanges  de  la  Matri¬ 
ce,  8c  la  plénitude  univerfelle  du  corps  contribuent  beaucoup.  Cet¬ 
te  inflammation  vient  aufli  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s’eft 
trop  ferrée  le  fein ,  ou  pour  y  avoir  receû  quelque  coup ,  ou  pout 
s’eftre  couchée  deflfus  5  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufion; 
comme  encore  pour  avoir  ceflé  de  donner  à  tenter  à  l’enfant  ;  d’au¬ 
tant  que  par  ce  moyen,  le  lait  qui  eft  en  grande  quantité  aux  mam¬ 
melles  ,  n’en  eftant  pas  évacué ,  s’y  échauffe ,  8c  s’y  corrompt  par  un 
trop  long  fejour. 

Mais  de  quelque  caufe  que  procédé  l’inflammation  des  mam¬ 
melles  à  la  femme  nouvellement  accouchée,  il  faut  au  plûtoft  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables  ;  de  peur  qu’elles  ne  viennent  à  s’a- 
poftémer  enfuite ,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas ,  il  n’y  relie  une  du¬ 
reté  feyrrheufe ,  qui  pourroit  avec  le  temps  dégénérer  en  cancer,  qui 
eft  une  tres-pernicieufe  maladie, &  le  plus  fouv  nt  incuràble,quand 
elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu’il  y  a  que  l’infl  immation  des 
mammelles  ne  fe  convertiffe  en  ces  fafeheufes  maladies ,  il  arrive 
Ordinairement  que  la  femme  relient  en  ces  parties ,  qui  font  tres- 
fenfibles ,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  desfriflons, 
aufquels  fur  vient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps, qu’el¬ 
le  ne  peutprefque  endurer  aucune  couverture  fur  elle  ,  8c  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu ,  8c  mefme  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors  du  lit ,  il  luy  arrive  de  nouveaux  friffons ,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
elle  vient  bien-toft  en  cette  occafion  ,  car  les  mammelles  parleur 
proximité  de  cœur  f  luy  communiquent  tres-facilement  leur  in¬ 
flammation,  qui  mefme  quelquefois  excite  delire&frenefie,file 
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fang  fe  porte  fubitement  vers  elles ,  &  s’y  amaffe  en  trop  grande 
abondance ,  comme  nous  allure  Êipocrate  en  l’Aphor.  40.  du  y.  liv. 
jpuibufîumque  mulieribus  ad  mammas  fanguis  colligitur ,  ftmrem  figni- 
fut.  Si  le  fang- (  dit-il)  fe  porte  &  eft  amalfé  en  abondance  aux  mam- 
melles ,  cela  lignifie  délire ,  &c  frehefie  à  venir. 

Le  principal  &  le  plus  aflitré  moyen  d’empefcher  que  les  hu¬ 
meurs  ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mammellcs ,  &c 
qu’il  n’y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation ,  c’eft  de  procurer 
une 'bonne  &  ample  évacuation  des  vidanges  par  la  Matrice.  C’ell 
pourquoy ,  fi  elles  elloient  fupprimées ,  on  les  provoquera  comme 
il  a  efté  dit  autre  part  ;  car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inferieures.  On  defemplira 
toute  l’habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  feignée  du  bras  ;  après 
quoy,  pour  une  plus  grande  diverfion  3  &  pour  faire  couler  d’autant 
mieux  les  vidanges ,  on  viendra  à  celle  du  pied  ;  &c  pendant  cela,  on 
n’oubliera  pas  les  remedes  topiques  fur  les  mammelles;  comme  d’y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d’huile  d’amandes 
douces  &  de  vinaigre  meflez  enfemble  ,  S>C  d’y  mettre  enfuite  des 
emplaftres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien ,  avec  lequel  on  meflera 
le  tiers  de  populeum  ;  ou  bien  on  fe  fervira  d’un  cataplafme,  faic 
avec  la  terre  cimolée  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’auge  des  Coute-^ 
liers ,  l’huile ,  de  un  peu  de  vinaigre  j  &  fi  la  douleur  eftoit  grande  „ 
on  fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait* 
auquel  on  meflera  l’huile  d’amandes  douces  &  quelques  jaunes 
d’œufs  :  On  pourra  aufli  mettre  par  deflus  toutes  ces  chofes  des 
comprefles  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plantain  ;  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remedes  qu’on  appliquera  fur  les  mam¬ 
melles ,  foient  feulement  refrigerans  ,  &  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftri&ion  ;  car  par  ce  moyen ,  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
feyrrheufe ,  qui  y  refteroit  long-temps ,  &  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu’elle  ne  fe  convertift  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grandefureur  de  l’inflammation  ferapaflee, 
comme  aufli  la  plus  grande  partie  de  l’humeur  antécédente  éva¬ 
cuée  &  détournée,  on  fe  fervira  de  remedes  un  peu  refoiutifs ,  pour 
digerer, refoudre,  8£  confumer  le  lait  qui  eft  dans  les  mammelles  en 
trop  grande  abondance}  de  peur  qu’il  ne  s’y  corompe  par  fon  fe- 
jour.  C’eft  pourquoy  il  doit  efttre  évacué,  ou  en  le  faifanc  fortir  par 
letettement  quen  fera  l’enfant,  ou  par  le  fuccement  d’un  autre 
perfonne,ou  bien  par  refolut  ion, finon  il  faudroit  qu’il  fuppuraft  s’il 
bftoit  en  quantité.  Il  faut  néanmoins  tafeher  de  le  refoudre  plütoft 
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que  de  le  tirer  ainfi,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en- 
.  fant  ;  car  le  fuccèment  en  attire  d’autre  à  la  partie,  qui  cauferoit  én 
fuite  le  mefme  accident,  s’il  n’eftoit  encore  évacué  ;  mais  fi  le  lait 
-vient  à  s’écouler  de  foy-mefme  des  mammelles,  on  ne  le  doit  pas 
empefeher;  parce  que  pour  lors  il  s’en  fait  une  évacuation  fans  at~ 
traâion.  On  le  refondra  en  appliquant  fur  les  mammelles, un  caca- 
:  plafme  de  miel  tout  pur.;  on  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil¬ 
les  de  choux  rouges  qu’on  y  mettra,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant-fur  le  feu,  &:  en  ayant  ofté  toutes  les  grolfes  coftes;  pre¬ 
nant  bien  garde  auffi-ànepas  trop  ferrer  le  fein,  &  qu’il  n’y  aie  au¬ 
cun  linge  deflfus  qui foit  dur. &:  inégal,  afin  qu’il  n’en  foit  froifféni 
contus.  Un  fort  bon  remede  encore  pour  cela,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge,  qu’on  fera  cuire  en  eau  de  riviere 
tant  qu’elle  foit  bien  molle,  Sz  qu’il  n’y  ait  prefque  plus  d’eau  de 
refte,  apres  quoy  on  la  pilera  un  peu  en -mortier  de  bois  ou  de  mar¬ 
bre,  pour  las  faire  pafler  en  bouillie  -à  travers  un  tamis,  de  laquelle 
■  (  y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel,  &  d’huile  de  camomille  )  on  fera  un 
.  cataplafine  pounmettre  fur  les  mammelles. 

-En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doit  obfcrver  un  re- 
.gime  de  vivre  rafraifehiffant,  &L  qui  foit  peu  nourriflant,  pour  n’en¬ 
gendrer  pas  trop  de  fang  &:  d’humeurs,  dont  il  y  a  déjà  une  exceffi- 
ve  abondance  5  elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre,  afin  que  les 
.humeurs  puiflent  eftre  portées  d’autant,  plus  en  bas,&  par  confe- 
,quent  détournées  des  mammelles.  Pendant  tout  le  temps  que  du¬ 
rera  l’inflammation,  des  mammelles  elle  fe  tiendra  au  lit,  couchée 
fur  le  dos,  afin  quelle  puiflfe  mieux  repofer ;  car  eftanr  levée ,  les 
-mammelles  qui. font  lourdes  &  pefantes.,à  caufe  de  l’abondance 
d’humeurs,  dont  elles  font  remplies,  luy  font  une  tres-grandedou- 
leur,  quand  elles  pendent  en  bas  ;  elle  ne  remuera  pareillement  les 
Jbras  que  le  moins  qu’elle  pourra  ;  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  eftant  fituez  fous  les  mammelles,  ne  peuvent 
faire  leur  aétion,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux,  quand 
il  eft  ei;flamœc;&  après  le  quinziéme  jour  de  fon  accouchement, 
lors  quelle  aura  eû  une  a-flfez  ample  évacuation  de  vidanges,  &  que 
le  plus  fort  de  l’inflammation  fera  paflè,  n’ayant  auffi  plus  de  fièvre, 
on  la  purgera  une  fois  ou  deux,  félon  que  la  chofe  le  requierera, 
pour  évacuer  les  mauvaifes  hunjeurs3  qui  pourvoient  eftre.reftees 
en  toute  V habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remedes  les  mam- 
melles  ne  défendent  pas,  &  fi  elle  y  fent  toujours  beaucoup  de  dou¬ 
leur,  &  grande  pulfation,  avec  dure  té  plus  en  un  endroit  qu’enJ’au- 
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tre,  on  pcuc  eftre  aflèûré  qu’il  fe  fait  apoftême  en  ee  lieu  :  Nous  en 
traiterons  cy-aprés. 

Chapitre  XVII. 

J)u  caiüement  de  lait>  &  de  là  maladie  vulgairement  dite  le  poil. 

J  U  s  qd  a  prefcnt  on  a  toujours  crû  que  le  fang  eftoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mammelles  :  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  iêul,  ôc  non  le  fang,  eft  deftiné-à  fa  génération,  aufli- 
bien  qu’il  eft  la  véritable  matière,  dont  tout  le  lang  du  corps  eft 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger,  eft  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere,  trouvé  heureufement  par  Monfieur  Pecquet ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  auquel  toute  la  pofterité  fera  éternel¬ 
lement  redevable,  d’avoir  lieu  par  là,  de  fe  defabufer  de  plufieurs 
notables  erreurs,  qui  faute  d’une  fi  belle  &  fi  neceflaire  connoiffan- 
ce,  s’eftoient  gliflees entretenues  jufqu’à  prefent  dans  la  pratique 
de  la  Medecine.  Néanmoins  comme  les  vaifleaux  quûpeuvent  por¬ 
ter  pour  ce  fu  jet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mammelles,  ne  font  pas 
encore  manifeftement  connus,  nous  nous  contenterons  d’expli¬ 
quer  en  la  maniéré  fuivante  la  caufc  du  caillement  de  lait,  &  de  la 
maladie  vulgairement  dite  le  poil,  qui  arrive  aux  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme, don  lait  n’eft 
pas  encore  bien  purifié  ;  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fqn 
corps  a  receüë  pendant  les  efforts  de  l’accouchement,;  5e  il  eft  pour 
lors  méfié  avec  quantité  d’autres  humeurs,,  qui  fe  portant  en  ce 
temps  aux  mammelles  avec  trop  d’abondance,  caufent  l’inflamma¬ 
tion,  dont  nous  venons  deparler  dans  le  precedent  Chapitre  ;  mais 
quand  l’enfant  a  déjà  tetté  durant  quinze  ou  vingt  jours,  ou  plus,  a- 
lors  lelait  feuly  eft  contenu, fans  ce  mélange  d’humeurs;cela  eftant, 
il  arrive  quelquefois  qu’y  eftant  retenu  trop  long-temps  fans  éva¬ 
cuation, il  s’y  caille  &  grumele,&s’y  échaufant,il  caufe  aufiitoft  cet¬ 
te  maladie,  que  les  femmes  appellent  entre  elles  le  poil,  parce  quelle 
-caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mammelles  ,femblable  à  celle 
■(^x  AriJÎMe  auChap.  11.  du7.Liv.-der-Hift.  de  Anim.  dit  fabuleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  -beuvant, 
lequel  eftant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fuhftance  fongueufe 
des  mammelles,  y  fait  une  tresTgrande  douleur,  qui  ne  s’appaife  pas 
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devant  qu’on  en  ait  fait  forcir  ce  poil  avec  le  lait,  foit  en  preffant  les 
mammelles,  foit  en  les  fuçant  ;  mais  il  n’y  a  que  les  bonnes  femmes 
qui  ayent  une  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diftin&ion  entre  le  caillement  de  lait,  & 
une  autre  maladie,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  ;  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur,  qui  faifant  réfolution  de  la  partie  la  plus  fubtile  du  lait,  celle 
qui  eft  la  plus  groffiere  vient  à  s’endurcir  dans  les  glandes  des  mam¬ 
melles  ;  mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant 
eft  bien  plus  ordinaire.  Ses  fignes  font  que  mammelles  qui  eftoient 
molles  &  égales  auparavant,  deviennent  dures,  inégales,  &  rabo- 
teufes  par  tout,  fans  aucune  rougeur  ;  &  on  y  fent  facilement  la  dif- 
tinétion,  &:  la  feparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur,  &  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  ;  il  leur  fur- 
vientun  friflon,qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où 
elles  reflentent  comme  un  glaçon.  Ce  fiiflon  eft  ordinairement  fui- 
vi  d’une  fièvre,  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures,  &  quel¬ 
quefois  encore  moins  -,  fi  ce  n’eft  que  le  caillement  de  lait  fe  conver- 
tifle  en  véritable  inflammation  des  mammelles  ;  ce  qui  arriveroit 
indubitablement  s’il  n’en  eftoit  évacué,  ou  diflipé  &refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouventdecequela  femme 
n’eft  pas  allez  tirée  ;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan¬ 
ce,  foit  parce  que  fon  enfant  eft  fi  petit,  ou  fi  foible,  qn’il  ne  peut 
pas  tout  fuccer,  foit  pour  vouloir  cefler  d’eftre  nourrice  ;  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mammelles  après  fa  ^coétion,  fans  eftre 
évacué,  perd  la  douceur  qu’il  avoit,  &  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu’il  y  acquiert,  àraifon  du  trop  long  fejour  qu’il  y  fait,  s’aigriffant, 
il  s’y  caille  &  grumelle,  ainfi  que  nous  voyons,  que  l’aigreur  de  la 
préfure  dans  du  lait  ordinaire,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cét  acci¬ 
dent  vient  fouvent  aufli  à  la  femme  pour  avoir  fouffert  un  grand 
froid,  &  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert;  parce  que  le  lait  ve¬ 
nant  à  eftre  trop  refroidi  fe  caille,  &  fe  tourne  en  grumeaux,  com¬ 
me  nous  voyons  que  le  fang  fait. 

De  quelque  caufe  que  puifle  procéder  le  caillement  de  lait,  le 
plus  prompt  &  le  plus  afleùré  remede  eft  que  la  femme  fe  fane  au 
plûtoft  tetter,  jufques  à  vider  &  tarir  les  mammelles  :  Mais  comme 
ion  enfant,  s’il  eft  petit  ou  foible,  ne  peut  pas  avoir  le  fuccement 
aflez  fort  pour  cela  (  car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye  point  au  com¬ 
mencement  )  elle  fe  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufques  a  ce 
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que  Tes  mammelles  foient  de  facile  trait  ;  après  quoy  elle  redonne¬ 
ra  à  tetter  àfon  enfant  ;  &  afin  quelle  n’engendre  point  plus  de  lait 
qu’il  n’en  peut  tirer  pour  fa  nourriture,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourriflantesj  &  fe  tiendra  toujours  le  ventre  allez  libre.  Mais  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  que  lafemme  ne  veut,  ou  ne  peut  pas  eftre 
nourrice,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d’autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumelé  par  le 
fuccement  des  mammelles  ;  car  y  attirant  encore  d’autres  humeurs, 
la  maladie  recommenceroit  toujours  ,  fi  derechef  elles  n’eftoient 
évacuées  enfuite:  C’eft  pourquoy  il  fera  necelfaire  d’empefcher 
qu’il  ne  s’y  en  porte  davantage,  &:  de  refoudre  &  dilfiper  le  lait 
quiyrefte.  Il  faudra,  pour  ce  fujet,  évacuer  la  plénitude  du  Corps, 
par  lafaignée  du  bras  ;  &  outre  cette  évacuation  oh  attirera  les  hu¬ 
meurs  en  bas,  par  clyfteres  un  peu  forts,  &c  mefme  par  la  faignée 
du  pied,  fe  fervant  aulfi  de  la  purgation  fi  befoin  eft  ;  pour  refou¬ 
dre,  digerer,  &  dilfiper  le  lait  grumelé  aux  mammelles,  on  mettra 
deflus  les  chofes  que  nous  avons  dit  eftre  propres  à  le  faire  évader; 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuit  en  déco&ion  de  fauge,  menthe,  hache,  &  fenouil,  y  méfiant  de 
l’huile  de  camomille,  dont  on  fera  aulfi  une  embrocation  fur  tou¬ 
tes  les  mammelles. 

J’ay  quelquefois  veûdes  femmes,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion, avec  un  fuccés  alfez  heureux, des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  C’eft  un  remede  qui  eft  delfi- 
cacifj  &  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties,  dont  on 
peutfe  fervir;  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-deflus  en 
auront  degrumeié  le  lait  :  Mais  fi  nonobftant  tout  celailne  peut 
eftre  dilfipé,  ni  refolu,il  y  a  danger  qu’y  croupiflant  plus  long-temps, 
il  ne  caufe  inflammation  aux  mammelles.  Silachofe  arrive  ainfi, 
on  y  remédiera  comme  il  a  efté  dit  aü  precedent  Chapitre.  Parlons 
maintenant  des  apoftêmes  des  mammelles  qui  viennent  fouvenc 
après  leur  inflammation. 

Chapitre  XVIII. 

Des  apoftêmes  des  mammelles  de  la  femme  accouchée. 

IL  peut  arriver  en  tout  temps,  aux  filles  aulfi-bien  qu’aux  fem¬ 
mes  des  apoftêmes  aux  mammelles,  foit  chauds, fort  froids, la 
curation  defquels  n’a  rien  de  particulier,  comme  dit  Guidon,  finon 

W 

0 


440  Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 

qu’on  n’y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuflifs,  à  caufe  de  leur  pro.. 
ximité  du  cœur,  que  la  rétention  des  menftruës  fert  beaucoup  à' 
leur  génération,  &  leur  provocation  à  leur  guerifon,  comme  auffi 
la  faignée  des  faphenes  ;  mais  noftre  intention  eft.  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  &  qui  fuivent; 
ordinairement  l’inflammation  des  mammelles  caufée  par  la  cor¬ 
ruption  du  lait,  &r  par  la  trop  grande  abondance  de  fang  &  d’hu„ 
meurs  qui  s’y  portent. . 

Après  donc  qu’on  aura  fait  tout  fonpoffible  pour  faire  cefler. 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corps, 
tant  par  la  faignée  du  bras,  &:  par  celle -du  pied,  .que  par  la  provoca- A 
tion  des  vidanges,  foit  aulftpar  le  moyen  des  remedes  repellans,  * 
Amples  refolutifs, appliquez  fur  les  mammelles,  fi  la  femme  y.ref- 
fent  toûjours  une  grande  douleur,  &:  une  forte  pulfation,  plus  en  un 
lieu  qu’en  l’autre  ,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide,  accompagnée  de  mollette  en  fon  milieu,  c’eft  ligne 
qu’elles  s’abfcederont.  Pour  lors  on  doit  cefler  l’application  de 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  veninaux. remedes  maturatifs  de 
l’apoftême,  qu’il  vaut  bien  mieux  en  . ce  cas- faire  fuppurer  to-ut-à* 
fait,  que  de  fe  fervir  davantage  de  repellans, ou  de  refolutifs,  de 
peur  qu’on  ne  fafle  endurcir  la  matière,  en  rêpouflant ,  ou  refoL- 
vant  feulement  le  plus  fubtil,  le  plus  groflàer  reftant  aux  mammel- 
les,  qui  cauferoit  une  tumeur  fcyrrheufe,  qui  feroit  après  fort  diffi¬ 
cile  à  difliper  5  ou  qui  demeurant  long-temps,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois,  fe  pourrait  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l’apoftême,  on  mettra  fur  les 
mammelles  un  cataplafme  émollient  &  maruratif ,  compofé  de 
mauves,  guimauves,  oignon  de  lis,  &  graine  de  lin  concaftée,  qu’on 
fera  cuire  tant  que  tout  foie  extrêmement  mol,  &  qu’il  puifle  palfer 
à.  travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu’il  n’y  refte  rien  de  dur,  qyjpuiflè 
froilTer  le  fem,  qui  pour  lors  eft  fort  douloureux;  après  quoy  on 
meflera  une  bonne  quantité  d’axonge  de  porc,  ou  de  l’onguent  ba- 
filicum  >  &  fur  le  lieu  où  l’apoftême  démontre  fe  vouloir  plüroft  per¬ 
cer,  on  y  mettra  une  petite  emplaftre  du  mefme  bafilicum^  ce  ca¬ 
taplafme  par  deffus,  le  renouvellânt-  douze  heures  après,  ou  au  plus 
tard  le  lendemain,  continuant  tel  remede  jufques  àce  que  l’apoftê-  ■ 
me  foit  meur  :  Ou  bien  on  fe  feryira  de  l’emplaftre  divin  diflout  en 
une  médiocre  conlillance  avec  l’huile  de  lis,  lequel  empklh'e  on 
doit  préférer  à  toute  forte  d’autres,  pour  bienmeurir,  &  taire  fup¬ 
purer  les  appftêmes.des  mammelles.,  * 

Aüffitoft' 
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Auffitoft  que  l’apoftême  ferameur,on  en  fera  l’ouverture,  fi  elle 
ne  s’eftoit  faite  d’elle-mefme.  On  connoiftra  qu’il  eft  temps  de  la 
faire,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mammelles  eft  ceflee,  quand  la  douleur  &:  la  fièvre  font  beaucoup 
diminuées,  &c  quand  avec  cela, le  milieu  del’apoftêmeeft  un  peu 
élevé  en  pointe,  &  eft  tout-à-fait  amolli,  &  qu’on  y  fent  avec  le 
doigt  l’inondation  de  la  matière  contenue. 

Quand  donc  ces  lignes  apparoiftronr,  pour  lors  on  fera  ouver¬ 
ture  de  l’apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  ifliië  à  la  finie, 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  toft,  &  la  matière  n’eftant 
pas  encore  bien  cuite,  de  peur  de  trop  grande  douleur*  car  les 
mammelles  font  des  parties  extrêmement  fenfibles,&  qui  reçoi¬ 
vent  facilement  fluxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fpongieti- 
fc,  tilfuë  d’une  infinité  de  vaifleaux.  C’eft  pourquoy  on  laifl'era 
meurir  la  matière,  fans  toutefois  l’y  fouffrir  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  caiitcre 
la  faifant  allez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s’y  ren¬ 
contrent  ordinairement  ;  mais  il  vaut  encore  mieux  preferer  la  lan¬ 
cette  5  d’autant  quelle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance,  &  que  la 
cicatrice  n’en  eft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fuccede  après  l’ou¬ 
verture  faite  par  le  cautere  j  car  les  femmes  font  bien  aifes  de  Con- 
ferver  en  leur  entier,  le  plus  quelles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  &  carefler.  Guidon  veut  qu’on 
fade  cette  ouverture  en  forme  de  Lune,  c’eft-à-dire,  en  figure  de 
demy-croilfant,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mammelle  ;  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  ellefoit  faite,  pourveu  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commodepour  l’évacuation  de  la  matière,  &  qu’on 
fe  donne  garde  d’ouvrir  quelques  gros  vaifleaux,  les  principaux  des¬ 
quels  font  vers  l’aiflelle.  Après  qu’on  aura  tiré  toute  la  matière,  Si 
les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s’y  trouvent  fouvent,  on  détergera 
&mondifiera  l’apoftême  en  la  maniéré  ordinaire,  obfervant  feule¬ 
ment  de  n’y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures  j 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets, ,fans  les 
pouller  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil,  fi  befoia 
en, pour  le  retirer  plus  facilement, à  caufe  qu’ordinairemem  ces 
apo  ternes  font  caverneux.  S’il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe** 
raies  plumaceaux  en  huile  d’œuf,  ou  en  bafdicum  méfié  avec  ledi- 
geitit  s  il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurcr;  enflure  de  quoy 
°n  te  lervira  de  déterfifs  &  de  mondicatifs,  comme  font  le  miel,  le 
mondificatif  d  ache;où  ï  a^oJIolorum}ÇQ\on  quelecaslerequiert,met~ 
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tant  pat  dçflus  un  emplaftre  d’onguent  divin,  pour  amollir  &  diffi. 

per  la  dureté  qui  pourrait  y  eftre  reftée. 

Quelquefois  les  mammelles  n’abfcedent  pas  feulement  en  ua 
lieu,  mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  de  à  faire  comme  autant  d’apoftêmes  ;  de  telle  façon 
quelles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroits,  qui  rendent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures;  à  chacun  de  ces  petits  trous  ;  mais  il  fuffit  d’en  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  ;  car  toute  la  matière  qui 
aaifément  communication  d’un  endroit  à  l’autre  par  dedans,  à 
caufe  que  les  mammelles  font  toutes  fpongieufes,s’évacuëra. faci¬ 
lement  j.&  une  ou  deux  bonnes  iffuës  faites  ainfi  en  lieu  commode, 
tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  feur  pour 
guérir  les  apoftêmes  des  mammelles  après  l’évacuation  de  la  ma¬ 
tière,  de  pour  empefeher  que  leurs  ouvertures  ne  foient  long-temps 
fiftuleufes,  eft  d’en  faire  évader  entièrement  le  lait  ;  ce  qu’on  fera 
de  la  maniéré  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu,  non  feulement 
de  la  mammelle  apoftumée,  s’il  n’y  en  avoir  qu’une  qui  le  fuft, 
mais  de  toutes  les  deux;  parce  qu’il  y  en  relierait  toujours  quelque 
communication;  ce  faifant,  les  ulcères  en  feront  bien  plûtoft,& 
plus  facilement  dëflèchez  ;  de  pour  ce  fujet  le  ventre  de  la  femme 
fera  tenu  libre  par  ely  fteres  qu’on  luy  donnera,  fi  elle  ne  l’avoit  ainfi 
naturellement;  &  elle  fera  purgée  de  fois  à  autre,  pour  évacuer  les 
humeurs  fuperfluës,  de  pour  les  porter  en  bas,ufant  auffi  d’un  régi¬ 
me  de  vivre  peu  nourrilfant. 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  doit  pas  lailfer  fejourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  des  abfcés  des  mammelles,  après  fa  maturité, 
'comme  font  mal  à  propos  la  plufpart  des  femmes ,  qui  aiment 
mieux  lailfér  percer  ces  abfcés  d’cux-mefmes,  que  de  fouffrir  un 
fimple  coup  de  lancette,  pour  donner  ifluë  à  la  matière  qui  y  crou¬ 
pit;  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  eftant  rctenuë  trop  long¬ 
temps  ,  corrode  de  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mammelle,  de  fe  communiquant  par  ce  moyen,  jufqueS  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d’abfcés  font  de  tres-longue  guéri- 
fon  ;  à  caufe  de  l’écoulement  du  lait  de  des  ferofitez,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l’abfcés,  empefchentla  confolidation 
delà  partie;  de  principalement  aux  femmes  qui  nonobftant  cela, 
ne  laiflent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  là  mammelle 
faine ,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaiffeaux  des 
deux  mammelles.  C’eftpourquoy  il  faut  donner  ifluë  à  la  matière, 


Chapitre  XIX. 

Des  bouts  des  mammeües  écorche %  &  emporte 


&  de, celles  des  enfans  nouveau-nés.  Livre  III.  443 
aùffitoft  quelle  eft  dans  une  parfaire  maturité , 8c  dans  le  temps 
quelle  n’eft  encore  contenue  que  dans  les  tegumens,ou  dans  les 
ftules  graiffes  de  la  mammelles  ainfi  faifant,  l’abfcés  eft  bien  plus 
promptement  guéri,  8c  d’autant  plûtoft  fi  la  femme  ccffed’eftre 
nourrice  de  fon  enfant,  8c  qu’on  luy  faffe  ufer  fouvent  de  quelque 
tifanne  laxative,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


S  O  u  v  e  n  t  les  femmes  qui  font  nourrices ,  8C  principalement 
quand  c’eft  la  première  fois, font  fujettes  aux  fentes  8c  aux  écor¬ 
chures  des  bouts  de  leurs  mammelles, qui  font  doûëz  d’un  fentiment 
tres-exquis  ;  parce  que  plufieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir  ;  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,  qui  les  fait  fouvent 
fuer  à  greffes  gouttes,  tant  elle  leur  eft  infupportable,  quand,  non- 
obftant  cette  indifpofition,  elles  donnent  à  tetter  à  leur  enfant;  8c 
d’autant  plus  que  leurs  mammelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive  lors  qu’elles  veulent  du  commencement  eftre  nourrices  ;  au¬ 
quel  temps  le  lait  ne  s’cftant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
trous  des  mammelons,  qui  ne  font  pas  tout-a- fait  ouverts,  l’enfant 
fait  bien  plus  d’effort  pour  tetter,  que  quand  les  mammelles  rayent 
prefque  d’elles-mefmes  ;  8c  quelquefois  ces  fentes  8c  ces  écorchu¬ 
res  s’augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fuccement  qu’il 
fait,  qu’à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mammelles  j. 
après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  tetter,  &:  il  y  reftc 
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un  ulcère,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guerifon.  Souvent  auffi 
cela  provient  de  ce  que  les  cnfans  font  fi  altérez,  &  fi  affamez 
qu’ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  cetter  doucement;  &  fen.’ 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu’ils  le  fouhaitent  ils 
mordent  S£  mâchotent  fi  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  pV 
toft,  foit  qu’ils  ayent  des  dents,  ou  qu’ils  n’en  ayent  pas,  qu’ils  les 
écorchent,  &:  enfin  continuant  toûjours,les  emportent  tout-à-faic 
comme  nous  difons.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  d’autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée,  que  les  bouts  des  marmnclles 
viennent  à  s’en  ulcerer,  comme  quand. ils  l’ont  pleine  de  ces  petits 
ulcères  quon  nomme  aphtes,  ou  me  fine,  &:  d’autant  plus  facile¬ 
ment,  s’ils  ont  la  maladie  venerienne  ,  laquelle  ils  peuvent  aufli 
communiquera  leurs  nourrices;  &  pour  lors  les  ulcérés  qui  en  font 
caufez,  ne  cedent  pas  aux  remedes  ordinaires  ;  mais  au  contraire, 
ils  vont  toüjours  en  augmentant. 

,0n  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
.tant  pour  raifonde  la  grande  douleur  qu’elles  caufent  à  la  femme, 
lors  quelle  veut  donner  à  tetter  à  fbn  enfant,  que  pour  éviter  qu’el- 
les  ne  s’augmentent  Sz  empirent  de  jour  en  jour,  &:  qu’ enfin  elles 
ne  fe  convertirent  en  ulcères  malins.  C’eft  pourquoy  .auflitoii 
qu’elles  commenceront,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s’abftint 
de  donner  à  tetter  à  fon  enfant,  jufques  à  ce  quelles  fuffent  entiè¬ 
rement  guéries  (  car  par  fon  continuel  fuccement,  il  feroit  bien  dif¬ 
ficile  qu’il  ne  les  fift  encore  croiftre  en  les  irritant)  pendant  quoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait,  de  peur  que  n’eftant 
-plus  tirée,  il  ne  luy  vint  inflammation  au  fein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Néanmoins  s’il  n’y  avoir  que  le  bout  d’une  feule  main- 
melle  de  malade,  elle  luy  en  pourrait  donner  de  l’autre.  On  mettra 
fur  ces  bouts  ainii  écorchez,  un  peu  d’huile  d’œuf,  ou  d’huile  de  ci¬ 
re  neuve,  durant  quelques  jours  ;  après  quoy  on  fe  fervira  de  reme¬ 
des  defficatifs,  comme  font  l’eau  alumineufe, &C  l’eau  de  chaux  ;  ou 
on  les  baffinera  feulement  d’eau  de  plantain,  mettant  pardeflus  de 
petits  linges  bien  mollets Sz  trempez  dans  ces  eaux;  ou  on  fe  fervira 
de  quelque  petite  emplaftre  de  cerufe,  ou  de  blan  raifin,  ou  bien  de 
pompholix,  ou  d’un  peu  de  poudre  d’amidon  ;  mais  fur  tout  ce  ne 
fera  d’aucune  chofe  qui  puifle  eftre  trop  defagreable  au  gouftde 
l’enfant,  ni  luy  porter  aucun  préjudice  ;  c’eft  pourquoy  beaucoup 
fe  contentent  feulement  d’y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 

Quelques-uns  veulent  qu’au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferve  d  e- 
molliens  ;  mais  il  faut  faire  diflin&ioa  ;  .car  les  émollicns  font  pro- 
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es  à  nreferver  de  telles  fiffures;  mais  quand  elles  font  faites ,  il  faut 
ufer  de  defficatifs  ;  &  pour  empefcher  que  la  femme  ne  foie  bleffee 
en  ces  parties  qui  font  douloureu fes ,  &  que  les  linges  n’y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mammelon  un  petit  chapeau  de  cire , 
ou  de  bois,  ou  de  plomb  pour  eftre  plus  defficatif,  femblable  à  ceux 
qui  font  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitre  ;  lequel  doit 
eftre  percé  de  plufieurs  trous,  tant  pour  donner  ifluë  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcérés ,  qu’afin  que  le  lait  qui  diftile  fouyent  du 
bout  delà  mammelle ,  fe  puiffe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l’enfant  avoit  tout-à-fait  emporté  les  bouts  des  mammelles , 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait ,  afin  de  pou¬ 
voir  au  plûtoft  deffécher  les  ulcérés  qui  y  relient  enfuite  ;  car  autre 
ment  on  n’en  viendrait  pas  à  bout  qu’avec  peine ,  &  ils  pourraient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  temps  ;  &:  fi  l’enfant  avoit  la  ma- 
maladie  Venerienne ,  en  ce  cas  il  ferait  bien  difficile  qu’on  pull 
guérir  les  ulcérés  qu’il  aurait  fait  venir  aux  bouts  des  mammelles 
de  fa  nourrice  durant  qu’il  latetteroit  :  C’eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre ,  à  laquelle  on  fera  les  remedes  prefervatifs  de 
cette  maladie;  mais  s’il  avoit  feulement  de  fimples  petits  ulcérés 
à  la  bouche ,  fans  aucune  malignité ,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d’or¬ 
ge,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  ;  &  pour  tem¬ 
pérer  d’autant  plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées,  la  nourrice 
ufera  d’un  régime  de  vivre  rafraifehiffant ,  afin  que  fon  lait  puiffe 
eftre  de  pareille  nature ,  elle  fera  faignée  s’il  eft  necelfaire. 

"  Lorfque  les  bouts  font  tout-à-fait  emportez ,  il  eft  bien  difficile 
que  la  femme  puiffe  encore  nourrir  fon  enfant,  à  caufe  qu  il  n  a  plus 
de  prifepour  fuccer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits  trous 
du  mammelon  fe  referment,  à  caufe  de  l’ulcere.  Si  nonobftant  cela 
elle  defire  le  faire ,  il  faut  qu’une  autre  femme  luy  faffe  peu  a  peu 
d’autres  bouts ,  après  que  les  ulcérés  en  feront  guéris ,  laquelle  en 
fueçant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors,  &  débouchera  par  ce 
moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fe  fervant  d’un  infiniment 
de  verre  propre  à  cela,  tel  que  celuy  qui  eft  figuré  au  commence¬ 
ment  du  prefent  chapitre ,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi  elle- 
mefme  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour;  &  pour  figurer  &  tenir  en 
état  ce  qui  aura  eflé  attiré ,  de  peur  qu’il  ne  fe  renfonce  dans  la 
mammelle .,  elle  y  mettra  par  deffus  un  petit  couvercle  de  bois ,  ou 
d’autre  matière ,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  cy-deffus  ;  Ainfi  fai- 
fant  peu  à  peu ,  apres  que  les  bouts  feront  tout-à-fait  formez,  8C 
débouchez .  elle  pourra  donner  à  tecter  à  fon  enfant. 
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Chapitre  XX. 


JA  y  veû  plufieurs  femmes  après  eftre  accouchées  aflez  hcureu- 
femcnt,  avoir  les  jambes  Sc  les  cuiffes  toutes  œdemateufes5&  ex¬ 
traordinairement  grofles, quelquefois  depuis  l’aine  jufqués  à  l'extré¬ 
mité  du  pied,  parfois  d’un  feu!  collé,  &  d’autrefois  de  tous  les  deux. 
Cét  accident  furvient  fouvent  enfuite  d’une  douleur  fciatique, 
caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ces  parties ,  des  humeurs  qui  de¬ 
vraient  eftre  évacuées  par  les  vidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la-cuit 
fe  s’abreuve  quelquefois  tellement ,  qu’il  en  peut  relier  à  la  femme 
une  claudication  dans  la  fuite ,  comme  il  eft  arrivé  à  une  de  mes 
Tantes ,  qui ,  quoy  qu’elle  fuft  tres-biefi  faite ,  &  fort  droite  aupa¬ 
ravant,  eft  reliée  tout-à-fait  boiteufe  d’une  jambe,  depuis  trente- 
jhuit  ans,  par  un  femblable  accident, enfuite  d’une  de  fes  couches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement-grandes ,  &  douloureu- 
fes,  comme  font  celles  qui  participent  de  l’inflammation ,  &qui 
procèdent  de  la  fuppreffion  des  vidanges,  &c  qu’elles  foient  accom¬ 
pagnées  de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer,  &  de  grande  tenfion  & 
douleur  du  ventre,  elles  font  d’autant  plus  dangereufes,  que  ces 
accidens  font  grands,  &:  qu’ils  fe  rencontrent  plufieurs ,  ou  tous 
énfemble:  Mais  lors  qu’ elles  ne  font  que  médiocres,  &  qu’elles  font 
lans  fièvre ,  elles  fe  diffipent  aflez  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  del’urine,  par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  &  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  Car  ces  fortes  d’enflures  arrivent  aflez  or¬ 
dinairement, à  caufe  de  quelque  obftruélion  vers  la  région  des  reins; 
èc  c’eft  ce  qui  fait  que  l’excrétion  de  l’urine  eftant  pente,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
fui-  les  parties  inferieures ,  qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte.  Pour  ce 
fqjec  on  tafçhera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &  libre  éva¬ 
cuation  de  fes  vidanges,  de  la  maniéré  que  j’ay  cy-devant  enfeignée 
â.u  io.ehap.  de  ce  3.  livre;  &  on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l’urinepar 
le  moyen  d’une  tifanne  aperiti  ve ,  faite  avec  les  racines  de  fenouil , 
de  perfil ,  &c  de  chiendent,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  cri- 
ftal  minerai  ;  &  dans  un  verre  de  cette  tifanne ,  on  luy  fera  prendre 
quelquefois  par  intervalles ,  une  once  de  fyrop  de  capillaires ,  avec 
cinq  ou  fix  goûtes  d’efpric  de  fel  dulcifié  *  ou  bien  demi  drachme 
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de  fel  polycrefte;  &  fi  la  femme  eft  fans  fièvre,  Se  qu’il  y  aie  au 
moins  quinze  jours  quelle  foie  accouchée ,  pour  lors  on  ne  fera  au¬ 
cune  difficulté  de  la  purger. 


Chapitre  XXI. 

De  la  pajjton  hyflerique  appellée  vulgairement  fuffocation. 
de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées,  auffi-bien  que  celles  qui 
font  groffes  ,  Se  beaucoup  d’autres ,  font  allez  fouvent  travail¬ 
lées  de  la  paffion  hyfterique,  appellée  vulgairement  fuffocation  de 
Matrice  y  à  caufe  que  la  fuffocation,  ou  difficulté  de  refpirer ,  cft  1  ac¬ 
cident  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes ,  j’ay 
juo-é  à  propos  d’examiner,  le  plus  exactement  que  je  pourray,quel- 
lefen  peuvent  eftre  les  véritables  caqfes ,  de  d’enfeigner  le  moyens 
que  j’ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables  pour  y  re- 
medier.  ,  _  , 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d  un  ii  grand 
nombre  de  differens  accidens ,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  de  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  fi  grandes  alterations  aux  fondions  du  corps  &c  de  l’efprit  des 
femmes  ,  qu’on  la  peut  tres-bien  comparer  au  pouvoir  que  Prothée , 
ce  Dieu  marin  de  la  fable,  avoir  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
differentes  formes  :  Car  on  voit  qu’entre  les  femtpes  qui  fouffrenc 
cette  indifpoûtion  ,  les  unes  ont  le  pouls  élevé  ,  les  autres  1  ont  pe¬ 
tit  de  retiré,  à  d’autres  il  eft  fi  foible  qu’on  ne  le  fent  prefque  point  » 
les  unes  font  paftes  de  demeurent  froides  de  immobiles  dans  tout  le 
temps  de  l’accès  de  la  maladie, comme  fi  elles  eftoient  mortes, 8c  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  Se  s’agitent ,  6 e  fe  tourmen¬ 
tent  extraordinairement  ;  Se  d’autres  ont  en  ce  mefme  temps  des 
mouvemens  convulfifs  ;  les  unes  refpirent  prefque  infenfiblement , 
&fans  aucun  mouvement  manifefte  des  mufcles  d,e  la  refpiration  j 
de  les  autres  ne  tirent  l’air  qu’avec  une  grande  peine  Se  une  forte 
agitation  de  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  les  unes  reftent 
fans  connoifl'ance  jufques  à  ce  que  l’accès  foit  paflé ,  après  quoy  el¬ 
les  ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  quelles  ont  dit  &c  fait  durant 
ce  temps;  &les  autres  confervent  toujours  la  raifon  de  le  jugement, 
&  ont  mémoire  de  tout;  les  unes  font  plus  gayes  qu’à  l’ordinaire, 
de  rient  de  chantent ,  de  les  autres  font  triftes  de  pleurent;  de  d  autres 
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fouffrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plufieurs  autres  differens 
fymp  tomes ,  qui  ne  patoiflent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  femmes 
mais  certains  aux  unes  plûtoft  qu’aux  autres ,  fuivant  la  diverfe  difl 
pofition  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coütume  de  pren¬ 
dre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquemment  & 
d’autrefois  rarement;  &  ces  accès  durent  quelquefois  plufieurs  heu¬ 
res  ,  &  fouvent  des  jours  entiers;  &  d’autrefois  ils  fe  diffipent  &paf. 
fent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont  ils  font  excitez  fub- 
iîftent  plus  ou  moins  de  temps. 

Galien ,  &  Iaplufpart  des  Auteurs  difent,  que  les  caufes  de  la 
paffion  hyfterique  procèdent  de-la femence &  du  fang  menftruel  de  • 
la  femme,  qui  eftant  trop  long-temps  retenus  fe  corrompent ,  & 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &veneneufe, 
il  s’élève  de  la  Matrice  des  lieux  voifins,  où  fejournent  ces  hu¬ 
meurs  corrompues,  des  vapeurs ,  qui  eftant  portées  au  cœur  &  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l’humeur  qui  en  eft  la  caufe  ;  c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  donne  communément  à  cette  paflion  hyfterique  le  nom  de 
vapeur.  Mais  il  n’eft  pas  befoin ,  cerne  femble,  d’aller  chercher  ces 
conduits  cachez  &  imperceptibles  qui  pourroient  donner  palfage 
à  ces  prétendues  vapeurs  ;  puifque  le  mouvement  circulaire  du  fang 
nous  fait  connoiftre  manifeftement  que  la  malignité  des  humeurs 
corrompues ,  &  ces  humeurs  mefmes  peuvent  facilement  eftre  por¬ 
tées  au  cœur ,  par  le  moyen  des  veines ,  qui  y  reportent  le  fang  de 
toutes  les  parties,  &:  fuccefîiyement  du  cœur  au  cerveau, par  le 
moyen  des  arteres. 

Pour  moy  je  croy ,  que  tous  lés  differens  accidens  qui  ont  cou¬ 
tume  d’accompagner  cette  maladie,  que  l’on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  delà  Matrice,  ne  viennent,  pour  l’ordinaire, 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuent 
a  la  Matrice,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  lafixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiflent  du  cerveau ,  qui  eftant  tiraillez  &  irritez 
par  ce  commun  confentement ,  caufent  promptement  divers  acci¬ 
dens  aux  parties  où  ces  mefmes  nerfs  fe  diftribuent ,  &  qui  fondes 
plus  difpofées  à  loufFrir  de  ce  confentement  :  De  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  refpiration ,  principalement  ceux  qui  fe  diftri¬ 
buent  au  diaphragme  &  aux  mufcles  internes  du  larinx ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire,  manquant  à  bien  faire  leur 
.a&ion ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie ,  qui  eft 
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la  fuffocation,  ou  difficulté  derefpirer;  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
caufent  des  palpitations,  8c  des  mouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copes  ;  lefquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer;  à  caufe  que  pour  lors  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  allez  promptement 
dans  la  grande  artere  tout  le  fang  qu’il  contient,  les  poulmons  fe 
gonflent  auffi-toft  de  l’abondance  de  celuy  qu’ils  reçoivent,  êc  ne 
sen  pouvant  plus  dagager  ,  ils  s’enflent  jufqü’à  un  tel  excès,  qu’ils 
ne  laiflènt  point  de  vide  dans  la  poitrine;  &ne  peuvent  plus,  pour 
ce  lujet,  recevoir  l’air  de  la  refpiration  ;  ce  qui  fait  que  la  malade 
eft  travaillée  pour  lors  d’une  grande  fuffocation  ;  8c  s’imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l’étrangle  ;  à  caufe  du  defaut  de  fa¬ 
nion  des  mufcles  internes  du  larinx  :  Car  comme  le  cœur  &  les 
poulmons  ne  fe  dégagent  pas  affèz  promptement  de  toute  l’abon¬ 
dance  du  fang  qu’ils  reçoivent ,  les  veines  fuperieures,  8c  principa¬ 
lement  les  jugulaires,  8c  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du  U - 
fiftx ,  8c  du  fharinx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées ,  8c 
les  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  elpece  de  mouvement  convul- 
fif,  qui  fait  paroiftre  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu’a  l’ordinaire  ;  8c  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  l’eftomac  compa- 
tiffant  par  ce  mefme  confentement ,  caufent  des  dégoûts,  des  nau- 
fées  ,  des  contrarions  de  l’éfôphage  8c  du  larinx ,  auquel  il  eff  ad¬ 
hèrent  ;  ou  bien  font  caufe  aflèz  fouvent ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  leftomac  venant  à  eftre  agitées, &à  fe  fermenter, en¬ 
gendrent  beaucoup  de  ventofitez ,  qui  le  gonflant  extraordinaire¬ 
ment,  8c  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine,  aug¬ 
mentent  encore  la  difficulté  de  refpirer;  8c  fi  l’affeétion  fe  commu- 
nique  parla  continuité  des mefmcs  nerfs  jufqu’au  cerveau il  fur- 
vient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  des  affoupifièmens , 
des  délires ,  &  d’autres  accidens,  fbivant  les  differentes  difpofîtions 
des  parties.  Voilà  félon  mon  opinion  de  quelle  maniéré  font  exci¬ 
tez  tous  les  divers  fymprotaes  qui  accompagnent  la  paillon  hyfte- 
rique. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufedé  tous  ces  differens  acci¬ 
dens  à  la  Matrice  ,  quand  cette  partie fouffre  quelque  intempérie  , 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftruës ,  foit  pour  une  abon¬ 
dance  de  fleurs  blanches  malignes  ,  foit  à  caufe  de  quelque  autre 
humeur,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcéré  en 
eette  partie,  ou  de  quclque  corps  étrangererenu  en  fa  cavité,. com¬ 
me  quelque  faux- germe,  qui  s’y  feroit  converti  en  fuppuration;  pas 
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toutes  lefquelles  chofcs  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  Matrice  c- 
tant  irritez,  excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s’ipferent,  un  mouvement  irrégulier, qui 
caufe  des  accidens ,  félon  la  nature  de  l’irrégularité  de  ce  mouve¬ 
ment  :  Comme  par  exemple ,  fi  le  nerf  du  coeur,  fouffrant  quelque 
affe&ion  par  communication  de  celle  qui  eft  à  la  Matrice,  fait  faire 
au  coeur  une  contraâion  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventricu¬ 
les  ,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  &  refl'erré,&  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affection.  Au  contraire:  fi  ce  mefme 
nerf  compatifTant  d’une  autre  maniéré  fait  dilater  le  cœur&:  la  o-ran- 
de  artere  plus  que  de  coutume,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éleÿé;  &; 
s’il  le  fait  mouvoir  dereglément ,  il  caufera  la  palpitation,  &.  rendra 
le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d’expliquer  des  accidens 
qui  procèdent  des  differentes  façons  dont  le  coeur  fe  meut  en  ces 
occafions,  on  peut  expliquer  de  la  mefme  maniéré  la  caufe  de  lale- 
fion  des  differentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau ,  &  ainfide 
celle  que  fouffrent  toutes  les  autres  parties  qui  compatifl'ent  à  l’af- 
fedion  de  la  Matrice,  qui  pour  cette  raifon  peuteftre  dite  la  caufe 
de  tous  les  différons  accidens  que  les  femmes  fouffrent  dans  l’accès 
delà  paffion  hyûeri que, .& mefme,  fuivant  le  dire  ÜHifocratt ,  la 
caufe  de  la  plufpart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  teflicules  des  femmes ,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice, ont  quelque  notable  vice  de  conformatio^ou  qu’ils 
fouffrent  une  confiderable  intemperie,fbit  par  la  femence  corrom¬ 
pue,  pour  y  avoir  efté  trop  long-tems  retenue ,  ou  par  un  regorge- 
7  ment  d’humeurs  fur  ces  parties  dans  la  fuppreffion  des  menftruës, 
cette  mauvaife  difpofition  caufe  affez  fouvent  les  mefmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affeétée,  pour  les  mefmes  raifons  que  j’ay  dites } 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  &  de  fcs  ligamens ,  &.  ceux  des 
teflicules,  ont  communication  &  compatiffent  tous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  neanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  paffion  hyflerique,  à  la  mau¬ 
vaife  difpofition  de  la  Matrice  &  des  parties  <jui  en  dépendent,  non 
plus  qu’à  la  rétention  &  corruption  du  fang  menflruel  &  de  la  fe¬ 
mence  i  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer¬ 
menter  dans  les,  replis  du  méfentere,  ou  dans  Le  pancréas ,  ou  dans 
la  rate,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mefmes  ac¬ 
cidens  ,  par  la  mefme  communication  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  fie  diftribuent  dans  toutes  ces  parties,  fans  que  la  Matrice  foit 
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aucunement  malade  ;  comme  je  l’ay  vu  arriver  en  une  Dame  de 
qualité,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein  fouffrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fuffocations,  5c  de  frequentes 
foiblefles  5c  palpitations  de  cœur ,  de  la  mefme  maniete  que  fi  leur 
caufe  euft  procédé  de  la  Matrice;  laquelle  par  l’ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort,  fut  trouvée  tres-faine,  aufli-bien  que 
toutes  les  parties  qui  en  dépendent;  mais  un  des  reins  eftoit  tout 
pourri  par  un  abfcés  qui  s’y  eftoit  formé,  au  milieu  duquel  on  trou¬ 
va  une  groffe  pierre ,  qui  avoitefté  caufe  de  cét  abfcés ,  qui  fit  enfin, 
mourirla  malade,  qui  avoit  toujours  efté  traitée  par  plufieurs  Mé¬ 
decins,  comme  fi  elle  euft  efté  travaillée  d’une  continuelle  fuffoca- 
tion  de  Matrice,  quoy  quelle  n’euft  aucune  indifpofition  en  cette 
partie,  comme  je  les  afluray  lorfque  je  fus  appellé  pour  vifiter  cet¬ 
te  femme,  quatre  mois  avant  fa  mort;  leur  ayant  fait  remarquer 
que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines,  il  falloir  attribuer  la 
caufe  de  tous  les  accidens  donc  elle  eftoit  travaillée ,  à  ùn  abfcés 
quelle  avoit  indubitablement  dans  le  rein,  auquel  lieu  elle  fentoit 
une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d’autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  ÔC 
du  fang  menftruel  n’eft  pas  toujours  caufe  des  fuffocations  qui  ar¬ 
rivent  aux  femmes,  c’eftque  l’on  voit  beaucoup  de  femmes  veu¬ 
ves,  qui  bien  qu’elles  n’ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu’elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduité,  comme  auflila  plufpart  desReligieu- 
fes,  qui  vivent  chaftement,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  mala¬ 
dies;  &au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées, qui 
quoy  qu’elles  ufent  affez  fouvent  du  coït ,  5c  qu’elles  ayent  bien 
reglement  l’évacuation  de  leurs  menftruës ,  ne  laiffent  pas  d’eftre 
fort  fujettes  à  ces  indifpofiticns ,  aufli-bien  que  quelques  vieilles, 
qui  quoy  qu’elles  n’ayent  plus  depuis  beaucoup  d’années  de  fang 
menftruel ,  ni  de  femence  fuperfluë ,  reflentent  neanmoins  quel¬ 
quefois  de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  mefme  parfois  à  cer¬ 
tains  hommes ,  mais  bien  plus  rarement  qu’aux  femmes,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpoféque  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermentations, qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  la  produttion  de  tous  ces  accidens;  ôc  il  n’eft 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  fouffrit ,  pour  cette 
raifon  ,  de  grandes  fuffocations ,  pour  avoir  feulement  fenti  l’O¬ 
deur  du  mufc ,  où  desrofes,  ou  d’autres  bonnes  odeurs  femblables, 
qui  par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  pôulmons  des  fermenta¬ 
tions  extraordinaires  du  fang,  qui  eaufent  aufli-toft  des  étouffe - 
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•mens ,  des  palpitations ,  &  des  mouvemens  déréglez  du  cœur-  ou 
*re  que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  eltanc  portez  enméfmé 
temps  au  cerveau ,  &  altérant  8c  troublant  les  efprits  qui  fe  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  coeur,  aident,  pour  cette  caufe  à 
produire  d’autant  plûtoft  les  mefmes  effets  ;  à  quoy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin ,  la  triftefle ,  la  fâcherie  la  co¬ 
lère,  &  autres  paffions  violentes  de  l’efpritj  ce  que  l’on  voit  fou¬ 
lent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées,  qui  font  beau- 
coup  plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  aatras  ;  parce 
quelles  ont  le  coeur  plus  foible ,  à  caufe.de  la  grande  évacuation  & 
des  grandes  douleurs  quelles  ont  foufferres  dans  le  temps  de  leur 
accouchement. 

Les  lignes  de  la  paflion  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  -,  car ,  comme  j’ay  dit ,  les  accidens 
en  font  fouvent  differens ,  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  parties 
qui  compatiffent  avec  la  Matrice;  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,  qui  caufe  une  fuffocation  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoir  un  gros  morceau  dans  la  gorge  qu’elle  ne 
pull  avaler,  &  qu’on  luy  ferraft  fortement  le  col  avec  lamain,des 
foibleflés&:  palpitations  de  coeur, des  dégoûts, des  naufées,  &  quel¬ 
quefois  un  écoulement  d’eau  8c  de  ferofitezde  la  bouche;  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l’accès 
de  cette  maladie ,  defréquens  bâillemens ,  de  battemens  d’arteres 
dans  le  ventre,  de  mouvemens  en  maniéré  de  treflâillemens  &  con- 
traélions  de  la  Matrice ,  d’un  bruiffement  de  ventofitez  dans  les  in- 
teftins  8c  dans  l’eftomac,  qui  le  gonflant  extraordinairement,  com¬ 
priment. &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvient 
auffi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  délires, 
&C  des  mouvemens  convulfifs ,  qui  ont  coutume  d’eftre  précédez 
de  douleur,  pefanteur,  Sztournoyement  de  telle ,  d’éblouïflè'ment 
des  yeux,  d’un  afloupiflèment,  8c  d’une  diminution  de  la  mémoire, 
8c  d’autre  léfion  des  fonélions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur, qu’elle  n’ap¬ 
porte  de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d’en  dire  attaquées  : 
Neanmoins  quelques-unes,  après  avoir  eflé  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifs  tres-yiolens,  font  tombées  en  apo¬ 
plexie  mortelle,  8c  d’autres  font  reliées  enfuite  paralytiques  de 
la  moitié  du  corps,  durant  des  années  entières,  comme  je  l’ay  vû  ar¬ 
river  ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  à  la  femme  de  Moniteur  Dclcjpine, 
mon  Allié,  laquelle  eilantgroflè  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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iorsfurprifed’une  paillon  hyfterique  fi  violence , quelle  luy  caufa 
desconvulfions,&:une  efpece  d’apoplexie,  qui  fe  convertit  en  une 
paralyfie  de  la  moitié  du  corps;  nonobftant  quoy  elle  ne  laiffapas 
déporter  fon  enfant  jufques  à  terme ,  ôc  d’en  accoucher  fort  heu- 
reufement  :  Mais  n’ayant  efté  que  médiocrement  foulagéede  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d’aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois  ,  par  l’ufage 
defquelles  eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie,  dont  elleavojc 
-efté  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paffion  hy- 
fterique;  l’une  qui  eft ,  qu’avant  l’accès  de  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d’en  eftre  attaquée  ;  &c  l’autre  que  l’on  remédié  dans 
le  temps  mefme  de  l’accès  aux  accidens  qui  l’accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  menftruës,  ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro¬ 
voquera  par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines ,  de  la  Ma¬ 
trice ,  lavemens  de  jambes  ,  le  demy  bain ,  la  faignée  du  pied ,  cly- 
fteres,  purgations,  &c  autres  remedes  convenables  à  cela  ;  Mais  fila 
femme  eftoitgrofle,on  doit  fe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,  &  de  luy  tenir  le  ventre  libre  par  (im¬ 
pies  clyfteres.  L’ufage  des  eaux  minérales  eft  un  des  meilleurs  &C 
des  plus  convenables  remedes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
frequentes  pallions  hyfteriques,pourveu  quelles  ne  foient  pasgrof 
fespour  lors;  &  s’il  y  avoir  quelque  corps  étrange,  comme  faux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  l’arriere  -  faix ,  qui  eftant  retenu 
dans  la  Matrice,  venant  à  s’y  corrompre, fuft  caufe  de  la  paflion  hy- 
fterique,  on  doit  procurer  le  plûtoft  qu’il  fera  polfible ,  l’expulfion 
de  ces  corps  étranges ,  où  en  faire  l’extraébion  de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  enfeignéeen  fon  lieu  ;  &c  la  femme  doit  éviter  toutes 
fortes  de  parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  &  tous  alimens  trop 
doux  &  fuccrez,  le  chagrin ,  la  fâcherie ,  la  colere,  &:  toutes  autres 
violentes  pallions  de  l’efprit ,  &:  avoir  foin  de  fe  tenir  tous  les  jours 
reglement  le  ventre  libre  ;  &c  fi  l’on  jugeoit  que  la  trop  longue  ré¬ 
tention  de  la  femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération 
de  cette  maladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  cau¬ 
fe,  que  pour  la  rétention  des  autres  humeurs ,  qui  ont  coûtume  de 
s’evacucr  par  la  Matrice,  fii’étar  de  la  femme  ne  luy  permettoit  pas 
de  pouvoir  ufer  du  coït,  pour  décharger  les  tefticules  les  refer- 
voirs  de  la  femence  de  leur  trop  grande  plénitude,  qui  caufe  la 
paffion  que  Ion  appelle  propre m en x. fureur utcrine^W e  obfcryera  ùn 
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régime  de  vivre  rafraîchiffant,&:  ufera  de  bains  &  d’emulfîons  qU* 
puiffent  temperer  &:  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  femen-1 
ce,jufques  àee  que  la  nature  l’ait  expulfée  comme  elle  a  coutume 
défaire  d’elle-mefme , auffi-bien  que  les  excrémens,&  toutes  les 
autres  humeurs  fuperfluës  du  corps. 

La  fécondé  intention  que  l’on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie,  confifte,  ainfi  que  nous  avons  dit,àremedier  dans  le  temps 
de  l’accès  aux  accidens  que  la  femme  reffent  pour  lors  ;  mais  com¬ 
me  ordinairement  les  plus  preflans  font  la  difficulté  de  refpirer  a- 
vecun  grand  étouffement ,  des  foiblelfes  &  palpitations  de  cœur 
auffi  eft-on  obligé  d’y  remédier  principalement.  On  a  coutume  en 
ces  occafions  de  fe  fervir  de  certains  remedes  que  l’on  croit  eftre 
fpecifiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala¬ 
de  des  chofes  de  tres-mauvaife  odeur ,  ainfi  que  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées,  ou  le  cuit  de  quelque  vieille  favate;  préjugeant 
apparemment,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  caufent  ces  fortes 
d’acçidens  aux  femmes ,  les  puantes  doivent  eftre  propres  pour  y 
reniediet.  Plufieurs  jettent  une  dragme  de  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d’eau,  &  l’y  laififent  brûler  jufques  à  ce  qu’il  s’éteigne ,  a- 
prés  quoy  ils  donnent  de  cette  eau  à'boire  à  la  malade  :  Les  autres 
preferent  trois  ou  quatre  goûtes  d’huile  d’ambre ,  prifes  dans  un 
bouillon,  ou  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange, dont  l’odeur  quoy  que 
fauve ,  eft  réputée  eftre  propre  à  cette  maladie  :  Mais  j’ay  vfi  bearn 
coup  de  femmes  qui  eftoient  auffi  incommodées  de  l’odeur  de  la 
fleur  d’orange  comme  de  celle  du  mufe  ,  des  rofes ,  &  des  autres 
fleurs  trop  odorantes  ;  d’autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  à! Elan-  prife  intérieurement ,  croyant  quelle  a  une  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  &:  pour  la  guerifon  de  la  mefme 
maladie }  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por¬ 
ter  toüjours  fur  foy  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cét  animai  : 
Mais  l’experience  m’a  fouvent  fait  connoiftre  que  tous  ces  remedes 
ne  font  pas  fi  fpecifiques  qu’on  les  croit.  C’eft  pourquoy  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  preflans  de  cette  maladie  font,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  des  foibiefles  &  palpitations  de  cœur ,  avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer,  &  des  étouffemens ,  &  que  dans  ces 
occafîons ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de/ventofitez  dans  l’eftomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement, empêchent  que  le  diaphragme, 
qui  en  eft  fortement  pouffe  vers  la  poitrine ,  ne  puifle  fe  mouvoir 
librement,  j’ay  coûtume,  après  avoir  promptement  fait  defferrer 
les  vêtemens  de  la  malade ,  fi  elle  y  eftoit  trop  contrainte ,  de  pte- 
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fereràtousçes  remedes  prétendus  fpecifiques,  l’ufage  de  quelque 
cuillerée  d’eau  de  canelle ,  ou  de  fimple  eau  de  vie;  parce  que  je 
trouve  que  ce  rcmede  produit  un  bien  meilleur  effet ,  eflant  plus 
propre  qu’aucun  autre  pour  diffiper  les  ventofitez  contenues  dans 
l’eflomac,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentencdans  les  accès  de  cette  maladie;  &:  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l’eflomac,  &c  communique  enfuite  tres-prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur ,  qu’il  recrée  auffi-tofl.  C’eft  pour- 
quoy  je  confeille  d’en  ùfer  dans  ces  occafions;  comme  auffi  de  don¬ 
ner  plûtofl  aux  femmes  un  demy  verre  de  vin  pur,  que  de  l’eau  Am¬ 
ple  ,  comme  j’ay  fouvent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  Il  efl  bon 
auffi  de  faire  fentir  à  la  malade,  de  l’efprit  de  vin  ;  l’odeur  duquel  je 
préféré  en  cette  indifpofition  à  celle  du  vinaigre ,  comme  auffi  l’o¬ 
deur  du  fimple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d’un  mouf- 
quct ,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa¬ 
lement  fi  la  femme  efloit  groffe;  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l’avortement.  Il  efl  encore  utile  de  pro¬ 
voquer  l’éternuement  à  la  femme  qui  n’efl  pas  grofle ,  avec  la  pou¬ 
dre  de  bétoine ,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac ,  qui  ne  foit  aucune¬ 
ment  parfumé ,  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puiffe  produire  le 
mcfme  effet  ;  comme  auffi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  de  les  ferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  delapaffion  hyflrique. 

L’on  pourroit,  ce  me  femble,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con¬ 
vient  dans  le  temps  de  l’accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plû¬ 
tofl  ceffer  les  accidens ,  au  cas  que  l’on  juge  qu’elle  y  Convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  efl  toüjours  préfé¬ 
rable  à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queflion,il  faut  faire  quel¬ 
que  diflindion  ;  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paffion  hyfle- 
rique  &;  tous  les  accidens  qui  l’accompagnent,  ont  efté  précédez  de 
grandes  évacuations  ,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice ,  ou  d’un  grand  écoulement  de  fleurs  blan¬ 
ches,  ou  bien  d’une  exceifive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem¬ 
me  en  couche,  &que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle ,  ôcfon  corps  froid,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  ;  mais  au  contraire ,  fi  la  couleur  de  fon  vifa¬ 
ge  efl  bonne ,  fi  fon  pouls  efl  plein  &  élevé,  &C  que  l’accès  de  la  ma¬ 
ladie  ait  efté  précédé  de  la  fuppreffiondes  menflruës  ,  ou  des  vui- 
danges,°u  fi  la  femme  a  des  mouvemens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 
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gnée  luy  eft  nêceflaire;  auquel  cas  jeprefcrerois  dans  le  commerr 
cementla  faignée  du  bras  à  celle  du  pied»  parce  que  les  principaux 
aceidens  de  cette  maladie  procédant  de  là  lefiondes  fondions  vi 
taies  &  animales,  commele  bras  eft  plus  proche  de  la  poitrine  &  dë 
la  telle  que  le  pied ,  la  malade  reçoic  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras, que  par  celle  du  pied;  &  la  trop 
grande  plénitude  ayant  efté  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
«du  bras,  on  peut  venir  enfui  te  à  celle  du  pied,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  ellre  feurement  faite  dans  le  commencement;  car  af- 
fezfouvent  dans  ces  fortes  de  pallions  hyfteriques,  il  y  a  en  la  Ma¬ 
trice  quelque  obftruélion,  qui  a  elle  caufe  de  la  fuppreflion  des 
menllruës,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s’é¬ 
couler  par  cette  partie;  &  cela  cllant,les  voyes  de  la  Matrice  ne- 
tant  pas  difpofées  à  donner  paffage  au  fang  8c  aux  humeurs  que  la 
faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  aecidens  de  la  paillon  hyllerique  pourroit  pour  ce 
lujet  s’augmenter  dans  la  fuite,  li  l’obftruction  qui  eft  en  la  partie, 
eontinuoit  à  empêcher  l’écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affluées  ;  fi  la  femme  eftoit  grofle,  il  ne  faudroit  aucunement,  la 
faigner  du  pied,  de  peur  de  luy  provoquer  l’avortement. 

Je  m’imagine  bien  qu’eftant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  diftêrens  aceidens ,  qui  ont  coutume  d’eftre  exci¬ 
tez  par  la  paffion  hyllerique'»  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  fem¬ 
mes  qui  en  font  attaquées ,  &  qu’effant  encore  plus  mal  aifé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  àun  chacun  ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut- ellre  pas  en¬ 
tièrement  les  plus  curieux  ;  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j’ay  déclarées  ,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  a  la  mieux  traiter,  &C  à  trouver  8c  faire  eonnoilfoe  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j’ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie; 
qui,entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d’arriver  aux  femmes, fem- 
bie  avoir  toujours  efté  une  des  plus  connues  par  les  aceidens  donc 
elle  eft  accompagnée ,  mais  qui  en  effet  a  efté  julques  àprefentla 
moins  connue  par  les  propres  eaufes  de  la  produélion  de  la  plus  part 
de  ces  mefmes  aceidens ,  qu’on  a  toujours  crû  ellre  excitez  par  des 
prétendues  vapeurs ,  qui  s’élevant  de  la  Matrice ,  &  eftant  portées 
par  des  conduits  cachez  &c  imperceptibles  jufqu’au  cœur  &  au  cer¬ 
veau,  caufoienr  auÜkoll  la  lefionde  laplulpartdes  fonctions  vit^ 
les  8c  animales». 
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Chapitre  XXII. 

Des  fleurs  blanches  des,  flemmes. 

L  Es  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu’un  éco u« 
lemenc  déréglé  d’humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  en 
couleur  &:  en  confidence  à  du  lait  trouble  5 c  fereux ,  lequel  écou¬ 
lement  fe  fait  ordinairement  par  les  mefmes  vaifleaux  qui  fervent 
au  flux  menftrueU  dont  il  eft  facilement  diftingué,  en  ce  que  les  hu¬ 
meurs  qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menftruel,ne  font  pro¬ 
prement  qu’un  véritable  fang  ftiperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
reglement  tous  les  mors  durant  quelques  jours  feulement  -,  après 
quoyil  diftile  fouvent  enplufieurs  femmes,  non  feulement  de  ces 
mefmes  vailfeaux  qui  ont  fervi  à  l’écoulement  des  menftruës ,  mais 
aufli  de  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofitez. 
blanchâtres  appeflées,  pour  ce  fujet,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  allez  diftinguer  du  flux  menftruel  ;  mai3 
non  pas  du  flux  d’humeurs  corrompues  que  l’on  voit  forcir  en  la  go¬ 
norrhée  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcérés  de  la  Matrice 
caries  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernieres 
indifpofitions ,  paroiffenc  fouvent  blanchâtres  aufli-bien  que  les 
fleurs  blanches  ;  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde,  pour  éviter 
délire  trompé,  foit  par certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  desgo- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte, du  nom 
de  fleurs  blanches  j-foit  aufli  par  d’autres ,  qui  ayant  des  ulcérés  ers 
la  Matrice  ,  fans  le  fçavoir  ,  croyent  que  la  matière  qu’elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie,  n’ell  qu’un  écoulement  de* 
Amples  fleurs  blanches.  J’ay  vû  trois  petites  filles, l’une  âgée  de  neuf! 
ans ,  &  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement,  qui  avaient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes,  que  leurs  meres  qnalifioienc 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  qu’elles  eftoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge:  Maiss 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,  &  ayant  biern 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie  ,  quoy  qu’il  ne  parut  aucune  fra¬ 
ction  manifefle  des  parties  extérieures  de  la  Matrice  ,  qui  put  faire1 
croire  qu’elles  euflent  fouftért  eft'eélivement  une  introduction  en¬ 
tière du  membre  viril,  je  leur  fis  avouer,  avec  un  bien?  plus  grandi 
étonnement  de  leurs  meres,  que. des- coquins  de  domeltiques  (qui 
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meritoient  d’eftre  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient  eû  bru¬ 
talement  avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impurs  qui 
leur  avoient  eaufé  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  qu» 
j’ay  vu  de  mes  propres  yeux,  me  pourroient  faire  croire,  que  c’eftoit 
peut-eftre  plûtoft  une  femblable  gonorrhée,  que  des  fleurs  blan¬ 
ches,  que  F  cruel  dit  avoir  veuës  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s’écoule  de  k  Matrice  ne 
peut  pas  nous  faire  connoiftre  bien  diftinétement  la  nature  de  ces 
differentes  maladies  ;  car  on  voit  Couvent  des  gonorrhées  virulen- 
tes  &c  des  ulcérés  de.  la  Matrice  ,  d’où  it  s’écoule  une  âuffi  grande 
abondance  dematiere  que  par  le?  fleurs  blanches,:  Mais  la  qualité 
de  cette  matière ,  le  lieu  d’où  elle  fort ,  &  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l’indifpofitioa ,  nous  démontrent  manifeftement 
l’efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs,  blanches  eft  moins 
fetide,  plus  blanche ,  &  plus,  fereufe,  principalement  fi  elle  eft  a- 
bondante;  &C  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur, 
diftilent  de  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  &  des  mefines 
vaiffeauxqui  fervent  à  l’évacuation  des  menftruës,  &:  ne  parodient 
qu’ après  que  cette  évacuation  naturelle  eft  finie  :  Mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  eft  plus  fetide  &  plus  épaiffe ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre ,  &:  s’écoule ,  non  du  fond  de  la  Matrice ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  comme  la  plufpart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l’ont  crû  abufivement  ;  mais 
d’un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  maniéré  de  proftatevers  le 
conduit  de  l’urine ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veffie,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfie  &  s’enflâme  par  l’acrimonie  de  cette  matière,  de  tel¬ 
le  forte  que  la  femme  rendant  fon  urine ,  fent  une  cuiffon  avec  ar¬ 
deur  des  parties  voifines ,  qui  paroifient  à  l’afpeét  toutes  enduites 
-d’une  vilaine  matière  vifqueufe  &:  verdâtre ,  qui  eft  quelquefois  li 
acre,  quelle  ulcéré  ces  parties,  &  qui  ne  ceffe  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  menftruës ,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  mais  qui 
continue  devant ,  durant ,  &  après  ce  temps  ;  &c  la  matière  qui  fort 
des  ulcérés  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  inter¬ 
ne,  eft  toûjours extrêmement  fétide;  &quoy quelle foit quelque¬ 
fois  blanchâtre ,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long-temps  de  la  forte  ;  car  affez  fouvent  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre ,  par  le  mélange  d’une  ferofité  fanglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaiffeaux  de  la  partie  ulcerée;  &  pour  lors 
l’évacuation  des  menftruës  n’eft  plus  modérée ,  ni'rcglée ,  comme 
elle  devroit  eftre  ;  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  de 
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fang  aflez  confiderables,  quieftantun  peu  appaifées  fe  converti  f- 
•  fentauffitoft  en  un  écoulement  d’une  ferofite  femblableàde  l’eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  ;  &  l’on  voit  fouvent 
dans  la  fuite  fortir  parmi  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
defang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  fignes  la  femme  qui  a  u* 
ulcéré  en  la  Matrice,  ne  peut  foufFrir  la  compagnie  de  fon  mary , 
fans  fentirune  grande  douleur,  Sc  aflez  fouvent  l’adion  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang;  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  &c  l’ulcere  fe 
connoift  facilement  par  l’attouchement  du  doigt,  quand  il  eft  à  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma¬ 
tière  des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  differente  félon  le  tem¬ 
pérament  &  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  ;  car  cette  matière 
eft  quelquefois  fans  feteur,  blanche,  &:  fereufe  comme  la  fimple  fe- 
roflté  du  lait,  &  d’autrefois  elle  eft  plus  épaifle,  jaunaftre,  fétide,  & 
fi  acre,  quelle  caufe  une  grande  ardeur  &  cuiflon  aux  parties  géni¬ 
tales  de  la  femme, 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n’eft  pas  toûjours  en  la 
Matrice  ;  car  fouvent  les  vifeeres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fut  cette  partie,  qui  n’eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération,  mais  aufli  pour  fervir  d’égout  à  toute  l’ha¬ 
bitude  dù  corps  de  la  femme  :  Néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l’augmentation  de  cette  mala¬ 
die  ;  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fafeheux  ac¬ 
couchement,  ou  bien  parce  qu’y  ayant  obftruétion  aux  vaiffeaux  de 
cette  partie,  qui  devroient  laifler  écouler  le  fang  menftruél,  il  n’en 
fuinteque  l’humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  fleur  blan¬ 
ches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes  à  cet¬ 
te  maladie, que  les  filles  ;  à  caufe  que  les  vaiffeaux  de  la  Matrice,  qui 
durant  la  groffeffe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu’ils  n’avoient 
coûtqme  d’eftre,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exa&ement  après 
l’évacuation  des  menftruës,  comme  ils  font  aux  filles.  Beaucoup  de 
femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  groffes,  qu’en 
d autres  temps;  à  caufe  des  menftruës  qui  eftant  fupprimées , fe 
convertiflent  en  ces  fleurs  blanches, qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice,  mais  feulement  des  vaiffeaux  qui  aboutif- 
fent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  eft  fi  commune  aux  fem¬ 
mes,  qu’il  y  en  a  tres-peu  qui  en  foient  tout-à-fait  exemptes;  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres, comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  efté  débilitée  par  un  fâcheux  accou- 
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chement,  &  la  plufpart  de  celles  qui  n’ont  pas  bien  reglement  leurs 

menflruës  ;  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauffées,  &  qui  ont 
le  ventre  refferré  ;  celles  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux  & 
qui  ont  la  chair  mollafle,  &:les  pafles  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trille  &:  fedentaire  ;  mais  les  jeunes  filles  n’y  font  pas  ordinai¬ 
rement  fujettes,  devant  quelles  ayent  atteint  l’âge  de  puberté,  & 
quelles  ayent  eu  leurs  menflruës  ;  avant  lequel  temps  elles  peu¬ 
vent  toutefois  eflre  infeélées  de  quelque  gonorrhée  virulente,  que 
l’on  pourroit  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches,  comme  il 
efloit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j’ay  rapporté  cy-deflus 
l’exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d’autant  mieux  qu’elles 
font  bien  réglées  dans  l’évacuation  naturelle  de  leurs  menftruës,  & 
qu’elles  ont  moins  de  fleurs  blanches,  dont  la  grande  abondance 
débilité  tellement  la  Matrice ,  que  la  femme  en  efl  fouvent  ren¬ 
due  fterile;  tant  parce  que  ces  mauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  auffitoft  quelle  y  efl  receûë  i  que  parce  que  elles  l’entraif- 
nent  avec  elles  hors  de  la  Matrice,  qui  en  eft  renduë  fi  humide  &  fi 
gliffante,  qu’elle  n’y  peut  eflre  retenue.  Ces  fleurs  blanches  eûant 
abondantes  affoibliffent  auflï  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme  j 
fon  vifageen  devient  tout  pafle  8c  décoloré,  fes  jambes  fe  tumé¬ 
fient,  elle  perd  l’appetit,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins,  &c  quelquefois  des  foibleffes,  des  palpitations  de  cœur,  8c 
des  fuffocations  hyfteriques  ;  8c  fi  ce  flux  d’humeurs  continue  long, 
temps  en  abondance,  il  émacié  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma¬ 
lade,  quelle  en  devient  étique.  Cemefmeflux  caufe  encore  affez 
fouvent  des  relaxations  8c  des  defeentes  de  Matrice,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaifantes  à  elles-meftnes,  &  fi 
dégoûtantes  à  leur  mary,  qu’elles  en  ont  une  trifleffe  continuelle, 
qui  efl  d’autant  plus  augmentée,  en  quelques-unes,  quelles  n’ofent 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long¬ 
temps,  il  leur  furvient  des  ulcérés  en  la  Matrice,  qui  fe  convertit: 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable,  comme  il  arrive  à  celles 
donc  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  foit  quelle  procédé 
feulement  du  mauvais  tempérament  delà  femme,  foit  quelle  vien¬ 
ne  d’une  virulence,  qui  luy  aura  eflé  communiquée  par  fon  mari, 
ou  par  un  autre  homme  infeélé  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
mauvais  çonfeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes,  qui  Ce 
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fervent  d’abord  fort  mal  à  propos  d’injeétions  &  d’autres  remedes 
aftiinffens,pour  arrefter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
Matrice;  car  ces  humeurs  corrompues,  que  la  nature  vouloir  ex- 
pulfer  par  cette  voye,  eftant  retenues  en  cette  partie  parle  trop  fu- 
bit  refferrement  de  fes  vaiffeaux,  &  fe  gliflant  dans  fa  propre  fub- 
ftance,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confiderable,  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  eft  de  tres-difficile  guerilbn;  ou  bien  ces 
humeurs  s’amaflant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma¬ 
trice  par  la  conftriétion  de  fon  orifice  interne,  pourroit  caufer  une 
efpece  d’hydropifie  utérine,  comme  il  arriva,  pour  le  mefme  fujet, 
à  la  femme  de  Bo'étiut,  dont  Galien  rapporte  l’exemple  au  8.  Chapi¬ 
tre  de  fon  Livr ç.  de  fucognitione  ad  Vofihumum.  C’eftpourquoyilne 
faut  pas  fe  fervirpour  la  curation  des  fleurs  blanches  d’aucuns  re¬ 
medes  aftringens,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait  efté 
fuffifamment  évacuée  par  faignée  ,  purgations,  &  autres  reme¬ 
des  convenables ,  &  que  les  parties  principales,  qui  peuvent  con¬ 
tribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs  blan¬ 
ches,  ayent  efté  bien  temperées  5c  fortifiées,  tant  par  un  bon  régi¬ 
me  de  vivre,  que  par  des  remedes  propres  à  la  guerifon  de  leur  in- 
difpofiirion. 

Plufieurs  ignorans  croyent  que  l’ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan¬ 
ches;  parce  que  les  bains  relafchant  (difent-ils)  encore  la  Matri¬ 
ce,  &  ouvrant  fes  pores  5c  fes  vaifleaux ,  ils  feraient  caufe  (  à  ce 
qu’ils  s’imaginent  )  que  l’indifpofition  augmenterait,  au  lieu  de  di¬ 
minuer;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de 
beaucoup  de  femmes  ne  procèdent  que  d’une  tres-grande  chaleur 
d’entrailles,  5c  d’un  trop  grand  reflèrrement  de  leur  ventre,  qui  fait 
que  la  Matrice  s’échauffant,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémens  trop  long-temps  retenus,  attire  à  foy  beaucoup  d’humeurs 
fuperfluës  du  corps,  qui  faute  d’avoir  efté  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  les  lueurs,  ou  pardes  urines,  coulent  en  abondance  vers  cette 
partie,  il  eft  certain  que  les  bains  font  tres-propres  à  ces  fortes  de 
femmes  ;  tant  pour  temperer  la  trop  graine  chaleur  de  leurs  en¬ 
trailles,  que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperfluës 
de  toute  l’habitude,  Couvrir  les  voyes  de  l’urine;  obfervant  néan¬ 
moins  avant  leur  ufage,  d’évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé¬ 
nitude  du  corps,  par  quelques  faignées  5c  purgations  convenables  ; 
apres  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d’aucun  meilleur  remede 
que  de  la  boiffon  des  eaux  minérales  froides,  comme  font  celles  de 
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Forges,  ou  autres  de  fembiable  nature  :  Mais  pour  les  femmes  ouï 
font  d’un  tempérament  fort  pituiteux,  &c  d’une  chair  mollaffe  jc 
prefererois  l’ufage  des  eaux  minérales  chaudes,  comme  font  celles 
de  Bourbon,  &  de  Vichy  ;  ou  bien  l’ufage  d’une  décoétion  fudori 
fique  faite  avec  la  racine  de  fquine  &c  de  falfepareille,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavant,  tous  les  jours  durant  douze  ou  quin¬ 
ze  jours, un  verrede  tifanne  laxative  &  diurétique, faite  avec  les  her¬ 
bes  capillaires,  &  les  racines  de  chiendent,  d’afperge,  d’ache,  &  de 
fenouil,  dans  laquelle  on  Jera  infufer  à  froid  durant  toute  la  nuit, 
une  dragme  de  fene,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois  jours,  quatre 
ou  cinq  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une  demi-dragme 
de  fel  polycrefte  ;  &  obfervant  durant  tout  ce  temps  un  bon  régime 
de  vivre,  &  s’abftenant  aulfi  pour  lors  du  coït,  &  évitant  tout  cha¬ 
grin  &;  triftefle  -,  car  ces  fortes  de  pallions  altérant  fort  le  bon  tem¬ 
pérament  de  tout  le  corps,  contribuent  beaucoup  à  la  génération 
des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principales  fe  déchargent 
aflez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus  propre  pour  commen¬ 
cer  l’ufage  de  ces  remedes  eft  immédiatement  enfuite  de  l’évacua¬ 
tion  des  menftruës. 

Or  après  que  l’on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
&  que  la  femme  aura  efté  bien  purgée^  comme  je  viens  de  dire,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,fe  fervir  de  quelque  injeétion  d’eau  aftringen- 
te,telle  qu’eft  l’eau  de  plantain  meflée  avec  moitié  d’eau  de  myrte  ; 
pourveû  quelle  obferve  de  n’en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  precedent  le  temps  ordinaire  à  l’évacuation  des  menf- 
truës,&:  durant  tout  le  temps  qu’elles  fluent;  afindenepoint  em- 
pefeherpar  ceremedequeia  nature  ne  falfe  librement  cette  éva¬ 
cuation  :  Car  fi  elle  s’en  fervoic  mal  à  propos,  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  queluy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,  elle  tom- 
beroit  en  quelque  autre  pire  maladie,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
luy  arriver  pas  la  fuppreflïon  de  fes  menftruës  ;  &  fi  ce  n’eftoit  que 
la  plufpart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de  ces 
injeétions  d  eaux  ’afiringentes ,  pour  retreffir  autant  qir’elles  peu¬ 
vent  l’entrée  de  leur  Matrice,  afin  d’en  dire  plus  agréables  aux 
hommes  dansl’aétion  du  coït,  je  leur  confeillerois  de  s’abftenir  en¬ 
tièrement  de  ces  fortes  de  remedes,  dont  l’ufage  leur  eft  fouvent 
prejudiciable  :  Car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  de  l’égout 
d  une  cuifine  quifetoit  bouché  8c  ne  donnerait  plus  paflage  aux 
immondices  qui  s’en  devraient  écouler,  ne  manqueroit  pas  délire 
taufe  de  i’infeélion  de  toute  la  cuifine  ;  de  mefme  les  pores  8c  les 
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conduits  de  la  Matrice,  qui  devroiertc  donner  une  libre  ifluë  aux 
mauvaifes  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance,  eftant  retreffis  & 
bouchez  par  ces  injeétions  aftringentes,  il  arriveroit  que  ces  mau¬ 
vaifes  humeurs  eftant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie, y 
cauferoient,  comme  j’ay  dit,  une  intempérie  confiderable,  &  mef- 
me  une  tumeur  feyrrheufe  -,  ôc  les  vifeeres  confequemment  ne  pou¬ 
vant  pas  fe  décharger  par  d’autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom¬ 
pues  retiendroient  en  eux  ces  mefmes  humeurs,  qui  s’y  accumulant 
en  grande  abondance ,  feroient  caufe  de  plufieurs  accidens  tres- 
fafeheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  blanches 
malignes,  qui  font  fi  acres  qu’elles  leur  tardent  une  ardente  cuiflon 
à  toutes  les  parties  qu’elles  abbreuvent  en  paflant,  peuvent  en  tou- 
tes  fortes  de  temps,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
uferde  fimples  injections  faites  avec  l’eau  d’orge,  ou  le  petit  lait,  ou 
avec  la  fimple  eau  tiede  ;  afin  de  temperer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties, la  cuiflon  quelles  y  reflentent; 
quoy  faifant,  &  toute  l’habitude  du  corps  eftant  cependant  vidée, 
purgée ,  &  temperée  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite,  &  n’en¬ 
voyant  plus  d’humeurs  fuperfluësàla  Matrice,  cette  partie  fe  for¬ 
tifiera  beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-mefme,  que  par  l’ufage  des 
inje&ions  aftringentes,  que  je  confeille  tres-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver,  quand  on  s’en  fert  hors  du 
temps  convenable.  La  four  ce  des  fleurs  blanches  ayant  efté  entiè¬ 
rement  épuifée  ,ou  beaucoup  diminuée  par  les  remedes  que  j’ay 
prefcrit,il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  fe  puifle  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  &c  principalement  fi  la  maladie  eft  inveterée  ; 
car  fi  la  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l’ufage  de  ces 
mefmes  remedes,  &  aufli  fouvent  qu’il  eft  neceflaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  imputerez,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  ; 
parce  que  c’eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluitez 
des  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps,  &r  d’autant  plütoft  que 
la  femme  négligé  d’obferverun  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prefent  dans  ce  troifiéme  Li¬ 
vre,  doit  fufflre  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées,  com¬ 
me  aufli  polir  la  connoiflànce  &  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement,  fur  lefquelles  il  n’eftpas  befoinde 
nous  étendre  davantage  ;  car  s’il  leur  en  arrive  d’autres  que  celles 
donc  nous  avons  fait  mention,  &  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi¬ 
rurgien,  le  Medecia  fera  mandé  pour  y  remédier,  en  la-maniere  ac* 
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coûtumée,  félon  que  l’Art  le  requiert.  Pàflons  maintenant  au  trait- 
tement  de  l’enfant  nouveau-né  ,&  parcourons  auffi  fes  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre  XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouveau-né  s  &  premièrement  de  U 
maniéré  de  luy  lier ,  couper ,  &  bander  l'umbilic. 

SI  l’enfant,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accouche¬ 
ment,  a  fouvent  befoin  lors  qu’il  eft  au  ventre  de  fa  mere,  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien,  ou  de  la  Sage- 
femme,  pour  le  délivrer  &:  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca¬ 
chot,  où  il  a  efté  fi  long-temps  enfermé,  leur  afliftanee  ne  luy  eft 
encore  pas  moins  neceflaire,  auffitoft  qu’il  en  eft  dehors  ;  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofitions  qu’il  apporte  quelquefois  en 
naiflant  ;  que  pour  le  garantir  de  plufieur  infirmitez,  à  quoyla  foi- 
bleft'e  de  fon  âge  &  la  tendreffe  de  fon  corps  le  rendent  fu  jet.  Nous 
avons  fait  voir  àffez  particulièrement  dans  tout  le  precedent  Livre; 
de  quelle  maniéré  il  doit  eftre  aidé  dans  l’accouchement }  il  nous 
refte  maintenant  d’enfeigner  ce  qu’il  luy  faut  faire  apres  fanaiffan- 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier,  retrancher,  &  bander  le  cordon  de  l’umbilic. 

Auflxcoft  que  l’enfant  eft  hors  delà  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  &c  retranchent  l’umbilic, avant  que  de  délivrer  lafem- 
me  de  fon  arrierefaix  :  Mais  il  faut  toujours  (  il  faire  fe  peut,fans 
attendre  trop  long-temps  )  différer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pareillement 
tiré  l’arrierefaix  ;  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ouverteapres 
la  fortie  de  l’enfant, feroit  en  danger  d’eftre  bien  refroidie  par  1  air 
extérieur,  durant  qu’on  s’arrefteroit  à  faire  la  ligature  de  1  umbilic  r 
outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu,  la  femme  feroit  enfuite 
bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis,  la  Sagefemme  s  y 
comportera  de  cette  façon..  Auffitoft  donc  quelle  aura  delivre 
l’accouchée,  elle  luy  mettra  au-devant  de  fa  Matrice  un  linge  plie 
en  plusieurs  doubles' pour  la  boucher,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu  -,  enfuite  dequoy  ayant  pofé  l’enfant  dans  une  couche  chau¬ 
de,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis; en  quatre  ou  cinq  doubles, 
delà  longueur  d’un  quartier  d’aune,  ou  environ,  noué  d’un  fimpl^ 
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nœud  à  chacune  de  fes  extremitez,  de  peur  que  les  differens  bouts 
s’écartans  les  uns  des  autres,  ns  s’ eritrem  client  en  faifant  la  ligatu¬ 
re  ;  &  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefcmme  doit  avoir  ap- 
prellé  avant  l’accouchement,  comme  aufli  ellre  munie  de  bons  ci- 
féaux,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps)  elle  liera  le  cordon  de 
l’iimbilic,  à  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d’abord,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  collé  op- 
polite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant,  réitérant, 
derechef  la  chofe ,  s’il  elt  befoin,  pour  une  plus  grande  feûreté  ; 
après  quoy  elle,  retranchera  l’umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  collé  de  l’arriercfaix  ;  de  forte  qu’il  reliera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
la  ligature  aura  ellé  faite,  commenous  difons  ;  laquelle  doit  ellre  fi 
ferrée,  qu’il  ne  s’écoule  aucune  goutte  de  làng  hors  des  vailfeaux  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  aulfi  l’ellre  trop ,  de  peur  qu’ils  n’en  foient 
prefque  coupez.  C’ellpourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &  qu’il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  ; 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu’il  le  foit  plus  que  moins  ;  car  il  s’elt 
veû  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu’on  s’en  apperceût,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noué  l’umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  ellre  caufe  d’un  fi  grand  malheur, 
on  prendra  bien  garde  après  qu’il  cil  coupé,  s’il  n’en  fuinte  point 
de  fang;  &:  fi  cela  elloit,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exa&ement  avec  le  relie  du  fil, qu’on  doit  pour 
ce  fujet  avoir  lailfé  un  peu  long  ;  ce  qu’ellant  fait,  on  envelopera  le 
bout  de  cét  umbilic  ainfi  lié  &  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon¬ 
volutions  d’un  petit  linge  fec,  ou  oint  d’un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut  ;  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin¬ 
ge  en  double  fur  le  ventre  de  l’enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l’umbilic  envelopé  comme  il  eft  dit,  afin  qu’il 
ne  le  touche  pas  à  nud,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprelfe,  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet,  de  peur  que  vacillant  trop,&  qu’ef- 
taut  continuellement  agité  de  collé  &c  d’autre,  par  les  mouvemens 
du  ventre,  il  ne  vinll  à  tomber  avant  que  les  vailfeaux  fulfcnt  tou&- 
à-fait  réünis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons,  le  bout 
refiant  du  cordon  de  l’umbilic  vers  la  partie  fuperieure  du  ventre  » 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vailfeaux  n’clloient  pas  alfez  ferrez, 
le  fang  ne  s’en  éeoftlallpas  fitofl  qu’il  feroit  fi  on  le  couchoit  en 

NNn 


$66  &es  Maladies  des  Femmes  accouchées  , 

bas  ;  .car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi  gros  à  cer 
tains  enfans,  que  bien  qu’il  ait  efté  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deffecher  la  fi£a 
ture  en  eft  rendue  plus  lafche,au  moyen  de  quoy  le  fang  ne  laiffê 
pas  de  s’écouler  enfuite9fi  on  n’y  prend  garde.  Cèc  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  quimourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  laforte,  quoy-que  la  Sagefemme  m’euft  protefté 
quelle  luy  avoir  -bien  exadement  lié  les  vaifleaux  ;  &  s’étonnant 
comme  cela  s’eftoit  pû  faire,  elle  me  dit  qu’il  falloir  bien  afl'eûré- 
ment ,(  ice  qui  en  effet  efloit  vray  )  que  la  ligature  s’en  fuft  relafchée 
de  cette  maniéré,  à  mefure  que  l’umbilic  s’eftoit  flétri  :  Ceftpour- 
quoy  afin  de  n’eftre  pas  caufe  d’un  tel  malheur,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d’un  nouveau  noeud  la  première  fois  qu’on  remuera  l’en¬ 
fant,  fi  on  juge  qu’il  en  foit  befoin  :  Mais  pour  une  plus  grande  feu- 
reté,  on  fera  d’abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor- 
do  iis. 

L’umbilic  ainfi  lié,  fe  defleche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  fix  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
mefme  plûcoft.  &:  rarement  plus  tard  qu’au  huitième  ou  au  neuviè¬ 
me  jour.  On  le  doic  toujours  laiflfer  tomber  de  foy-meftne,  fans 
l’exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  toft,  &  avant 
que  les  vaifleaux  fbient  entièrement  fermez  &  réunis,  il  n’arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comme  il  .eft  dit,  ou  bien 
qu’il  n’y  refte  un  ulcère  de  tres-difficile  guerifon. 

Il-  y  a  quelques  bonnes  femmes,  qui  ont  aflez  de  fuperftition  tou¬ 
chant  la  ligature  de  l’umbilic,  pour  croire  qu’il  la  faut  faire  plus 
proche,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l’enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  ;  &  qu’aux  garçons  il  eft  mieux  qu’eue  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  -,  afin  qu’ils  pouffent  avoir  la  verge  plus 
longue  5  &:  qu’aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche  ;  pareeque  reti¬ 
rant  par  ce  moyen  la  Matrice,  elle  en  refte  plus  profonde  fon 
col  plus  étroit  ;  mais  c’eft  un  pur  abus  ;  car  en  quelque  endroit 
qu’on  puiflèlier  ce  cordon,  foie  proche,  foit  loin,  quand  mefme  ce 
feroit  à  un  demi-pied  de  longueur,  il  fe  fepare  toujours  au  mefme 
endroit,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre;  parce  que  ç’eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l’enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  ;  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relafcher,ou  retirer 
ni  la  verge  du  mafle,  ni  la  Matrice  de  la  femelle;  d’autant  que  ces 
parties  n  ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
.de  l'enfant;  car  il  eft  certain  qu’aucun  ligament  ne  va  de  la 


&  de  cédés  des  enfarts  nouveau-nés.  LIVRE  Iîï*  4&7 
tricc  dans  ce t  umbilic  i  fl  eft  bien  vray  feulement  que  X  arnaque ,  qui 
eft  attaché  au  fond  delà  veille ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  malle ,  fe  porte ,.  comme  il  fait  auffi  en  la  femmelle ,  au  nombril, 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veffie  ;  mais  au  fœtus  humain  ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon,  bc  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon3: 
C’eft  pourquoy  cette  croyance  eftant  tres-mal  fondée ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu’aux  filles ,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance  dut 
ventre,  comme  il  eft  dit,  &  non  plus  proche,. de  peur  d’exciter  quel¬ 
que  douleur  &c  inflammation  au  nombril  de  l’enfant. 

Il  efl  allez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d’une  choie  de  tres- 
«rrande  confequence ,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
ks  enfans  nouveau-nés,  fans  qu’on  en  fçache  prefque  la  caiife*  c’eft: 
d’une  fort  mauvaife  coutume  qu’ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  rumbilie,repouflènt  dans  le  ventre  de 
l’enfant  tout  le  fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  ce  cordon ,  croy  ant 
parce  moyen  le  faire  revenir,  &;  le  fortifier  quand  il  eft  foible.Mais 
le  contraire  arrive  j  car  auflitoft  que  les  vaifléaux  font  tant  foit  peu 
refroidis,  le  fang  qu’ils  contiennent  perd  fes  efprits ,  &:  fe  coagule 
à  demi  dans  le  mefme  moment  ;  ce  qui  fait  qu’eftant  ainfi  repoufle 
dans  le  foye  de  l’enfant,  il  eft  capable  de  luy  caufer  beaucoup  de 
grands  accidens;  non  point  par  fon  abondance,  mais  parce  qu’ayant 
tout-à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle ,  il  eft  enfuite  tres-prompte- 
ment  corrompu ,  &c  altéré  &  gafte  celuy  del’enfant ,  avec  lequel  il 
vient  à  eftre  méfié.  EUes  ufent  ordinairement,,  comme  il  eft  dit, 
de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  enfans  font  debiles  -,  mais  ils. 
en  font  d’autant  plutoft  fuffoquez,  car  s’ils  avoient  befoin  de  fang; 
pour  leur  donner  de  la  vigueur ,  ce  feroit  d’un  fang  bon , louable  , 
&non  deceluy-là  qui  eft  pour  lors  à  demi-caillé, deftitué  de  tou?, 
te  fa  chaleur  naturelle.  C’eft  pourquoy ,  quel’ enfant  foit  fort,  ou 
qu’il  foitfoible ,  on  le  donnera  bien  garde  f  fi  on  ne  veut  le  mettre 
en  danger  de  fa  vie,  ou  du  moins  luy  caufer  de  grandes  oppreffionsç 
&  de  grandes  douleurs  &  tranchées  )  de  ne  pas.repoufl.er  ainfi  au 
dedans  de  fon  corps ,  ce  fang  qui  fê  rencontre  dans  le  cordon  de 
l’umbilic.  Or  après  l’avoir  lié  &  recranché  de  la  façon  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  on  nettoyera  auflkoft  tout  le-  corps  de  l’enfant ,  pour: 
ïcmmaülotter  enfuite  comme  nous  allons  Etire  connoiftre. 
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Chapitre  XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nouveau-né  doit  eflre  nettoyé  de  fa 
excrémens  3  comme  aujf  la  maniéré* de  le  bien  emmaillotter! 

aÜAND  la  Sagefemme  aura  accommodé  l’umbilic  de  l’enfant 
en  la  maniéré  enfeignée  au  precedent  chapitre  l’ayant  por 
té  enfiute  auprès  du  feu,  il  faudra  quelle  le  nottoye  auffitoft  deï 
excrémens  qu’il  apporte  en  naifTant ,  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  fon  corps ,  comme  l’urine  qui  eft  dans  la  velfie ,  &  le  méconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftins  ;  &:  les  autres  font  au  dehors ,  qui 
font  certaines  craffes  blanchâtres  &c  onftueufes ,  quiprocedent  du 
limon  de  fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
fi  couvert,  qu’on  diroit  qu’ils  auroient  efté  frotez  de  fromage  mou; 
&  certaines  femmes  de  legere  croyance,  s’imaginent  bonnement 
que  c’eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  grottelle ,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  craffe  blanche,  qui  ne  reflem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiftance  à  du  fromage  blanc.  Quoy 
que  cette  croyance  foit  ridicule,  elleeft  néanmoins  fondée  fur  Tau- 
torite  d  Arifiotc ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  livre  de  l’Hiltoire 
des  anim.  que  1  enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens  que  la  me- 
re  a  mangé;  &:  qu’il  fort  tout  couvert  de  moifilfuremorveufe  (qui 
peut  eftre  cette  cralfe  blanche)  fi  la  femme  ufe  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  grofleffe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l’An  fçavenc 
bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice  ;  que  les  membra¬ 
nes  qui  envelopent  l’enfant, empefchent(  quand  mefme la Matri. 
ce  feroit  ouverte ,  comme  elle  commence  quelquefois  àl’eftre  un 
peu  au  huitième  mois)  que  lafemencc  de  l'homme  &  celle  de  la 
femme,  ne  puilfent  eftre  portées  jufquesfur  le  corps  de  l’enfant, 
pour  en  former  cette  crafle,qui  procédé  feulement,  comme  je  viens 
de  dire ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  éft  contenu. 

L  enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrémens  avec  de  l’eau  &T  du 
vin ,  qu  on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  cil  il  y  en  a  ;  ce  qui  fe  rencontre  prinicipalement  à  la  telle, 
a  eaufe  des  cheveux ,  &;  aux  plis  des  aînés  Sc  des  aiflélles  ;  lefquelles 
parties  on  decraffera  doucement  avec  un  petit  linge ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiede.  Si  cét  excrément  eftoic  fi 
.adhereat  qu  on  euft  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux  >  on 
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l’oltera  facilement ,  les  frottant  d’un  peu  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ou  d’un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin ,  &  les  efl'uyanc 
enfuite.  On  dé  erafler  a*aufli ,  &:  on  débouchera  avec  de  petites  ten¬ 
tes  de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  &  des  narines  ;  pour  les 
yeux ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux ,  qui  foit  fcc ,  &  non 
trempé  dans  ce  vin,  afin  de  ne  leur  pascaufercuiflon&  douleur. 
Galien  au  i  o.  chap.  du  i .  livre  de  la  confervation  de  la  fanté ,  réfuté 
tres-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d’Allemagne,  qui  la- 
voient  plongeoient  tout-à-fait  l’enfant  en  l’eau  froide ,  aulfitoft 
qu’il  eftoit  né ,  croyant  par  là  luy  donner  de  la  force ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l’eau  ;  &  il  déclaré  affez  en 
ce  lieu  de  quelle  confequence  eftoit  cette  mauvaife  coutume  ;  car, 
comme  il  dit,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conllriétion  des  pores 
du  cuir  ,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foie  empefehée.  C’eft 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l’enfant  de  la  maniéré  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu’il  aura  efté  lavé  &:  nettoyé  de  ces  immondices ,  ôc 
du  fang  qui  fort  en  l’accouchement,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barbouillé,  on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties ,  pour  voir  fi 
elles  n’ont  aucun  vice,  s’il  n’en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues, 
s’il  a  le  nez  bien  droit,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop , 
s’il  n’a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  telle ,  &  fi  les  os  n’en  font 
point  de  collé ,  fi  le  ferotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  malle  )  n’ell  pas 
bouffi  &:  tuméfié,  bref  s’il  n’a  foulfert  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps ,  &  fi  elles  font  bien  deuëment  conformées  ; 
afin  d’y  remedier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s’y  rencon- 
treroient.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  nettoyé  l’enfant 
au  dehors  du  corps ,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu’il  puifle  fc 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  ;  c’eft  pourquoy  on 
examinera  s’il  aies  conduits  de  l’urine  &:  du  fiege-bien  ouverts; car 
il  s’eftveu  des  enfans  naiftre  fans  eftre  percez ,  lefquels  font  morts 
faute  de  vider  leurs  excrémens ,  pour  n’y  avoir  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  eft  de  l’iirine , 
tous  les  enfans,  tant  les  malles  que  les  femelles,  la  rendent  auffitoll 
qu’ils  font  nez,  &:  principalement  lorfqu’ils  fentent  la  chaleur  du 
feu ,  &  quelquefois  aulfi  le  méconium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l’ordinaire.  Si  l’enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu’il  ne  croupift  plus  long-temps  en  fon  ventre,  &:  qu’il 
ne  luy  caufaft  de  tres-douloureufes  tranchées ,  on  luy  mettra  dans 
le  fiege  quelque  petit  fuppofitoire,  pour  l’exciter  à  s’en  décharger  ; 
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on  fc  fervira  pour  ce  fu  jet  dune  amande  couverte  de  fucre  &  A 
rèe  d’un  peu  de  miel  cuit,  ou  bien  d’un  petit  morceau  defavn* 
blanc  frotte  de  beurre  fraisa  on  luy  fera  auffi  prendra  par  labon 
che  a  ce  deflem  une  drachme  de  caflfe  inondée,  ou  bien  un  Deâ 
de  fyrop  de  capillaires  ou  de  rofes  ,.meflé  avec  un  peu  d’huile  d’a- 
mandés  douces  tirée  fans,  feu  ,Iuy  frottant  encore  le  ventre  de  cet¬ 
te  mefme  huile,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoiftra  que  l’etj 
fant  aura  tout  vuidé  fon  méconium ,  quand  les  matières  qu’il  rend 
par  le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchaftre;  ce  qui 
arrive  le  deuxième  ou  letroifiéme  jour,en  perdant  peu  à  peu  cette 
teinture,  à  mefure  qu’il  s’engendre  de  nouveaux  excrémens  du  laie 
lefquels  fe  méfient  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  eft  aflez  à  propos  d’examiner  ce  que  c’eft,  &  d’où  peut  pro¬ 
venir  le  méconium ,  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confiftance 
&  en  couleur  à  la  moiielle  de  caffe ,  lequel  fe  rencontre  dans  les  in- 
teftins  de  l’enfant ,  lorfqu’il  vient  au  monde  :  C’eft  pourquoy  fans 
m’arrefter  à  l’explication  differente  des  Auteurs,  touchant  fa  géné¬ 
ration,  j’endiray  ingenuëment  ma  penfèei  qui  eft  qu’il  provient 
du  fang  fuperflu,  qui  fe  décharge  journellement,  comme  il  fefait 
en  toutes  perfonnes  en  tous  âges-,  par  le  moyen  du  canal  hépa¬ 
tique  ,  qui  fortant  de  la  partie  cave  dufoye,  va  décharger  dans  l’in- 
teftin  duodénum  ce  fang  fuperflu  dont  eft  formé  ce  méconium,  qui 
fert  après  cela  pour  tenir  les.  inteftins  du  fœtus  ouverts  &  dilatez., 
afin  qu’ils  puiflent  bien  faire  leur  a&ion  après  fa  naiflan  ce  :  Ec  pour 
faire  connoiftre  qu’il  eft  vray  que  cela  fe  fait  ainfi ,  &  que  le  fuper- 
£u  du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  le  duodénum,,  comme  je  dis-,  c’eft  qu’il  fe  voit  des  gens  qui  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans  n’ont  jamais  efté  faignez ,  ni  n’ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  néanmoins  en  font ,  &  en  ont 
fait  tous  les  jours  ,  comme  il  faut  de  neceflké  l’avoüer.  Or  s’il  ne 
s  en.  vidoit  de  la  maniéré,,  ils  fuffoqueroient  bien-toftpar  fa  trop 
grande  abondance.  Je  fçay  bien  que  plufieurs  me  pourraient  dke  , 
qu  il  eft  bien  plus  croyable-  que  cette  décharge  le  fait  par  les  rar 
meaux  de  la  veine  porte ,  qui  fe  diftribuentpar  tout  le  naefentere} 
mais  ceux  qui  connoiflfent  le  mouvement  circulaire  du  fang,  fçar 
vent  bien  que  cela  ne  fè  peut  pas  naturellement  -,  &  je  crois  qu’ils 
feront  plûtoft  de  mon  fentiment  s’ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  ne  fufîiroir  pas  pour  réfuter  ma  penfée de  m’ojeéter  que  fi  la, 
fupei Suite  du  fang  fe  vidoit  ainfi  journellement,  on  feroit  toûr 
jouis  les  fell.es  fanglantes  k  car  on  fixait  bien  que  cette  portion  de 
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fang  foperflu ,  (  qui  eft  tres-pecite  dn  comparaifon  des  autres  excré- 
mens  des  intertins  avec  lesquels  elle  eft  meflée)  y  reçoit  facile¬ 
ment  changement  de  couleur  par  l’alteration,&:  l’efpece  decoétion 
qui  s’y  fait  ;  d’oùprocede  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas  fi  vifiblement 
% en  l’homme  que  dans  l’enfant ,  auquel  ce  méconium  eftant  fans  au¬ 
cun  mélange,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  eftant  engendré 
du  feul  fang,  qui  a  efté  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture  ,  &C 
expulfé  de  cette  façon  :  Et  comme  il  y  a  peu  de  fangfuperflu  au 
corps  de  l’enfant ,  quand  il  eft  dans  la  Matrice ,  parce  qu’il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroilfement ,  ou¬ 
tre  qu’il  a  déjà  efté  purifié  parla  mere,  avant  que  de  luy  eftre  en¬ 
voyé,  aufli  s’engçndre-t-il  peu  de  méconium ,  durant  tout  le  temps 
de  la  gi  olfefle ,  duquel  pour  ce  lu  jet  l’enfant  ne  fe  vide  pas ,  quand 
il  eft  dans  la  Matrice,  mais  bien  quand  il  eft  né;  Car  pour  lors  il 
prend  les  alimens  par  la  bouche  ,  defqueis  il  fo  fait  d’autres  excré- 
mens  en  quantité, qui  l’obligent  à  jetter  ce  premier  dehors;  &  quoy 
que  1  e  méconium  ait  reftê  dans  les  inteftins  de  l’enfant,  pendant  tout 
le  temps  qu’il  a  efté  au  ventre  de  fa  mere;  néanmoins  {  ce  qui  eft 
admirable  )  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’ait  une  fi  mauvaife  odeur 
que  le  nouveaux  excrémens  qui  s’engendrent  de  la  nourriture  qu’il 
prend  parla  bouche,  apres  qu’il  eft  né,  bien  qu’ils  n’y  fejournent 
que  tres-peu  de  temps  ,  St:  qu’il  s’en  décharge  journellement. 

Auffitoft  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  &  nettoyé  l’enfant, 
comme  nous  avons  dit ,  &  qu’elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps,  elle  l’emmaillotera  dans  des  langes  &:  couvertu¬ 
res  ,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tefte  d’un  petit 
béguin  de  toile  ,  &c  d’un  bonnet  de  laine  pardeflus,  ayant  aupara¬ 
vant  mis  fur  fa  fontaine  une  compreftede  linge  bien  doux, pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  St  large  de  quatre  doigts  ;  laquelle  pour 
ne  vaciller  pas,  doit  eftre  attachée  au  béguin ,  avec  une  petite  épin¬ 
gle  mifepar  dehors,  afin  qu’elle  ne  puifl'e  pjs  piquer  l’enfant;  cet¬ 
te  comprelfe  fort  à  deffendre ,  tant  du  froid ,  que  des  autres  injures  s 
le  cerveau  de  l’enfant ,  qui  n’eftpas  pour  lors  recouvert  d’os  encét 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d’abforberla  crade  qui  s’y  engendre  ordinairement;  Cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d’autres  linges  fur  la  poitrine  ,  &  aux  plis  des 
ailfelles  &;  des  aînés;  après  quoy  elle  le  bandera,  l’ayant  envelopé 
dans  des  couches  Sc  des  langes  bien  chauds. 

Il  n’eft  pas  beloin  de  décrire  précifément  comme  elle  s’y  doit 
comporter  ;  car  il  n’y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçaçhe  une  chofo  qui 
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eft  fi  commune  ;  mais  nous  dirons  feulement  en  general  que  IV* 
fant  ne  doiç  pas  ellre  trop  ferré  dans  fes  langes ,  &  principale™"; 
au  droit  de  la  poitrine  &  de  l'eftomac  i  afin  qu'il  puiffe  refera  ol 
librement ,  Se  pour  éviter  qu’il  ne  foit  obligé  par  cette  compte”! 
fion ,  de  vomir  fouvent  le  lait  qu’il  aura  tetté [  à  caufe  que  l’eftomac f 
ne  pourroit  pas  s’étendre  allez  pour  le  contenir  ;  ce  qui  quelquefois 
par  fucceffion  de  temps,  convertilTant  ce  vomilfément  en  habitu¬ 
de }  eft  d’un  grand  préjudice  à  l’enfant-,  c’eft  pourquoy  onypren 
dra  bien  garde.  Scs  bras  &  fes  jambes  feront  envelopezde  fa  cou- 
che,  Retendus  en  droite  ligne ,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  céc 
état  ;  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps ,  &  les  jambes  L’une  pro¬ 
che  de  l’autre  également  fituées  ,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux,  de  peur  quelles  ne  s’échauffent  en  fe  touchant  &  frottant 
à  nud  ;  enfuite  de  cela ,  on  luy  tiendra  la  telle  ftable  &  droite ,  avec 
un  linge  appellé  vulgairement  teftiere ,  qu’on  attachera  d’un’cofté 
&  d’autre  à  fon  lange,  envelopant  apres  l’enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  ellre  ainfi  emmailloté,  afin  de 
donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite ,  qui  eft  la  plus  décente  & 
la  plus  convenable  à  l’homme  ,  &  pour  l’accoutumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  pieds  ;  car  fans  cela ,  il  marcheroit  peut-eftre  à  quatre  pat¬ 
tes  ,  comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  cesexcrémens  dont  nous  avons  parlé ,  l’enfant  a  en¬ 
core  une  certaine  pituite ,  ou  phlegme  gluant,  relié  dans  l’eftomac  , 
des  fuperfluitez  de  fes  membranes ,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  lucré  ,  qu’on  luy  fera  avaler,  en  luy 
tenant  la  telle  un  peu  élevée,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois  le 
premier  jour,auquel  on  ne  luy  doit  donner  à  tetter, devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n’ait  ellé  évacuée ,  ou  dige- 
ree  &c  confirmée  par  l’eftomac  ;  de  peur  que  le  lait  ellant  mefté  avec 
cette  humeur  vifqueufen’en  foit  corrompu ,  comme  ilarriveroit,fi 
on  luy  donnoit  a  tetter  d’abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
meftne  fujet,de  1  huile  d’amandes  douces,tiréefans  feu, avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires. Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à  leurs 
enfans  du  beurre  &  du  miel ,  ce  qui  produit  à  peu  prés  le  mefme  ef- 
fet,&  font  Cela  pour  fuivre  ce  qui  ell  dit  au  feptiéme  chapitre  d’I- 
faie  :  ZJne  Vierge  concevra  &  enfantera  un  fils ,  &  fera  appelle  Emmanuel  : 
il  mangera  beurre  çfi  miel,  fin  qu’il fiache  reprouver  le  mal,&  élire  le  bien. 
Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,  d’autant  qu’il  incife  &  détache 
suieux  cette  pituite,  &:  qu’il  aide  aufii  à  cuire  &  digerer  celle  qui 
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refte,  &  le  fucre  fert  à  la  purger  &  à  adoucir  l’acrimonie  du  vin.  Or 
]Uy  ayantfait  prendre  un  teïremede ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  cofté ,  afin  que  ces  excrémcns  foient  plus  fa¬ 
cilement  évacuez  rejettez  ]5ar  la  bouche;  car,  fi  l’enfant eftoit 
furie  dos,  il  y  auroit  danger  quereftans  dans  fa  bouche,  il  n’en 
tombait  une  partie  fur  fa  poitrine ,  dont  il  pourroit  eltre  fulfoqué  , 
ouàtoutle  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  maniéré  on  le  doit  nourrir  &;  gouverner  après  cela. 


Chapitre  XXV. 

Du  régime  de  vivre,  &  du  gouvernement  de  l’enfant  nouveau-né. 

L’Enfant,  qui  lorfqu’il  eftoit  au  ventre  de  fa  mere,  n’avoit 
aucune  autre  nourriture  que  le  fang  qu’il  en  recevoir  par  le$ 
vaifteaux  umbilicaux ,  a  befoin  à  fon  defaut ,  quand  il  en  eft  forti , 
de  la  prendre  par  la  bouche ,  en  fucçant  le  lait  de  fes  mammelles  : 
Neanmoins  il  n’eft  pas  bon  de  luy  donner  à  tetter  aulfitoft  qu’il  eft: 
né ,  pour  éviter  qu’un  changement  fi  fubit ,  tant  à  l’égard  de  la  difi 
ference  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  maniéré  de  la  recevoir ,  ne 
foit  caufe  de  quelque  alteration  de  fa  fanté.  Il  faut  premièrement 
luy  faire  vider  les  phlegmes  qu’il  a  dans  l’eftomae ,  en  luy  donnant , 
comme  nous  avons  dit  au  •chapitre  precedent ,  durant  le  premier 
jour  un  peu  de  vin  &  de  fuere,  pour  les  incifer  &:  détacher  ;  afin  d’é¬ 
viter  que  le  lait  qu’il  vient  à  prendre  enfuite ,  ne. foit  corrompu, 
«fiant  méfié  avec  cette  pituite  vifqueüfe;  e’eft  pourquoy  il  vaut 
mieux  attendre  dix  ou  douze  heures,  pour  le  faire  tetter,  afin  qu’el- 
lefoittout  à-fait  évacuée,  oudigerée&  confirmée*  auquel  temps 
on  luy  peut  prefenter  la  mammelle. 

Il  feroità  fouhaitter  qu’on  ne  luy  donnait  celle  de  fa  propre 
mere,  qu’aprés  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plû- 
foft ,  &  me  fine  de  lailfer  palfer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou¬ 
tes  les  humeurs  de  fon  cofps  eftant  bien  temperées  &c  remifes  de 
l’agitation  qu’elles  ont  reeeüë  dans  le  travail ,  comme  aufli  leur  fu- 
perfluitez  ayant  efté  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vi¬ 
danges,  fon  lait  en  fuft  d’autant  plus  purifié;  outre  cela,  c’eft:  que 
les  petits  trous  du  mammelon  n’eftant  pas  encore  bien  débouchez, 
les  mammelles  font  ordinairement  de  difficile  trait,  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  à  l’enfant  nouveau-né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  tetter  une  autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n’ont 
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pas  moyen  d’ufer  de  tant  de  précautions ,  &  telles  meres  font  obli¬ 
gées  de  nourrir  elles-mefmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour,  il  s’e" 
rencontre  aufli  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que  d’autres 
quelles  le  faflént.  En  ce  cas ,  elles  fe  feront  un  peu  dégorger  les 
mammelles  par  le  fuccement  d’une  grande  perfonne,  ou  par  un  au¬ 
tre  enfant  qui  fera  déjà  fort,  ou  elles  fe  les  tireront  elles-mefmes 
avec  une  tetine  de  verre ,  femblable  à  celle  qui  eft  figurée  au  com¬ 
mencement  du  chapitre  dix-neuviéme  decetroifiémeLivrè;  après 
quoy  elles  donneront  à  tetter  au  leur,  quand  le  lait  fera  un  peu  en 
train  de  couler, &  continueront  à  ce  faire  jufques  à  ce  qu  elles  foient 
de  facile  trait  pour  l’enfant  nouveau-né. 

ïl  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy  eft 
plus  propre  dans  le  commencement,  que  s’il  eftoit  purifié  ;  &  qu’il 
lert  à  luy  lafeher  le  ventre ,  &  à  le  purger  du  méconium  des  inteftins; 
la  nature  n’ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croy  )  d’imprimer  au  lait 
de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines  qualitez  conve¬ 
nables  à  l’enfant  nouveau-né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  mam- 
tnelle  a  l’enfant  nouveau-né,  ce  ne  doit  eftrequ’aprésdixou  dou¬ 
ze  heures, pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites;&  pour  l’exciter 
à  la  prendre  { car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours)  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye  aupa¬ 
ravant  quelque  peu  de  fonlait  dans  la  bouche,  &  fur  les  lèvres, 
pour  le  luy  faire  favourer  petit  à  petit  ;  après  quoy  elle  luy  donnera 
fa  mammelle  encore  toute  dégoûtante ,  qu’elle  preflera  un  peu  de 
fa  main,  lorfqu’il  en  aura  pris  le  bout,  afin  que  le  lait  en  forte  plus 
facilement,  8c  que  l’enfant  qui  n’a  pas  pour  lors  grande  force,  n’ait 
pas  tant  de  peine  à  tirer  8c  fuccer ,  faifant  ainfi  peu  à  peu ,  jufques 
à  ce  qu’il  foit  accoutumé  à  bien  tetter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait ,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir ,  que  le  laitfcul  eftfuffi- 
fant  pour  nourrir  l’enfant,  pu ifqu’ils  en  nourriflent  cinq  &fixde 
leurs  petits,  8c  quelquefois  mefme  davantage,  fans  qu'ils  prennent 
que  long-temps  après  d’autre  nourriture.  A  l’égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  tetter  l’enfant,  elle  doit  eftre  proportionnée  à  fon 
âge ,  &  à  fes  forces  :  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant  ,ni  fifouvent,  afin  que  fon  cftomac  qui  n’eft  pas  encore  ac¬ 
coutumé  d’en  faire  la  coélion ,  le  puifle  mieux  digerer;  enfuice  de 
quoy  pn  ira  toujours  peu  à  peu  en  augmentant,  jufqu’à  ce  qu’on  luy 
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en  donne  pleinement  ;  pour  ce  qui  eft  du  temps  3c  de  l’heure,  il  n’en 
doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  ;  car  ce  fera  à  toute  heure 
du  jour  ou  de  la  nuit  qu’il  en  aura*envie,  &  que  ce  fort  plûtoft  peu  3£ 
plus  fouvent,  que  de  luy  en  faire  prendre  grande  quantité  tout  d’un 
coup,  afin  que  fon  petit  eftomac  le  puifie  mieux  cuire  3c  digerer, 
fans  le  rejetter  3c  vomir,  comme  il  fait  fouvent  quand  il  ne  le  peut 
facilement  contenir.  Néanmoins  il  eft  bonde  regler  l’enfanr,  fi  on 
peut,  à  ne  tetter  durant  le  jour  que  de  deux  heures  en  deux  heures 
au  plus,&  de  ne  luy  donner  la  mammelle  pendant  la  nuit,  que 
quand  il  s’éveille  de  luy-mefme.. 

Après  que  l’enfant  aura  efté  nourry  du  feul  lait  pendant  deux 
eu  trois  mois,  3c  plus  ou  moins,  félon  qu’on  verra  qu’il  aura  befoin 
de  plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  bouillie,  faite  avec 
la  farine  du  pur  froment,  3c  le  lait  de  vache  ;  obfervant  de  luy  en 
donner  fort  peu  dans  les  premières  fois,&:  qu’elle  ne  foit  trop  épaif. 
fe;  de  peur  que  fon  eftomac  n’en  foit  furchargé  tout-à-coup,  pour 
n’eftre  pas  accouftumé  à.telle  chofe.  Or  afin  qu’elle  foit  de  plus  fa¬ 
cile  digeftion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine, l’y  met¬ 
tant  dans  une  terrine  après  qu’011  en  aura  tiré  le  pain,  &  la  remuant 
de  fois.à  autre  pour  la  deflècher  également..  La  bouillie  faite  de 
telle  farine,  outre  qu’elle  eft  bien  plûtoft  cuite,  eft  bien  meilleure 
que  celle  qu’on  fait  ordinairement,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pe- 
fante,.plus  vifqueufe,  3c  plus  indigefte  à.  l’eftomac  ;  car  eftant  faite 
avec  fa  farine  crue,  il  eft  bien  difficile  qu’on  luy  puifie  donner  une- 
bonne  cuiflôn,fans  confirmer  la  meilleure  partie  du  kit,  apres  quov 
il  en  refte  feulement  la  plus  groffiere,&  qu  a  force  de  bouillir  long¬ 
temps,  on  ne  luy.  fafle  perdre  fon  gouft  3c  fa  bonté..  Il  faut  auffi  ob- 
ferver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bou'illie,,foit  le  plus  ré¬ 
cemment  trait  delà  vache  qu’on  pourra;,  car  il  y,,  a  au  laie  certains 
efprits  fubtils,qui  s’évaporent  quand  il  eft  vieux  trait,.comme  font 
auffi  les  efprits  des  eauxminerales,. lors  qu’il  y  a  long-temps  qu’elles 
font  forties  de  leur  fburce.  Quand  on  aura  fait  . prendre  a  l’enfant 
de  la  bouillie  ainft  faite,. dont  on  ne  luy  donnera  qu’une  fois  par- 
jour,  &  principalement  au  marin,  ou  deux  fois  tout  au  plus,  fa  nour¬ 
rice  le  fera  un  peu  tetter,  afin  qu’eftant  délayée  par.  le  lai  t  dans  fon. 
eftomac,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite; 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  en- 
tans  nouveau-nés  dés  les  premiers  jours  ;  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  l'ait  en  ufent  ordinairement  de  la  maniéré,  pour  les  empefther. 
ae  crier.comme  ils  font  qpand  ils  ont  faim  :  Mais  quelquefois  cela» 
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fcul  eft  capable  de  les  faire  mourir,  comme  je  lay  veû  arriver  plu; 
fleurs  fois,  pour  l’indigeftion,  &  pour  l’o*bftruâion  que  caufe  cette 
nourriture  ;  laquelle  à  raifon  de  fa  confifiance  grofliere  Sc  vifqneu* 
fe,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paffage  dans  l’eftomac  &  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ni  dilatez  ;  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreffions  &  difficultez  de  rêfpirer ,  des  tranchées  des 
douleurs  &  enflures  de  ventre,  des  convulfîons,  &  fouvent  la  mort  : 
C’eft  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu’aprés  un  ou  deux  mois 
pour  le  plütoft,  &:  mefme  quand  on  feroit  trois  ou  quatre  mois  en¬ 
tiers  fans  luy  en  faire  prendre,  il  ne  s’en  porteroit  que  mieux,  pour. 
veû  que  fa  nourrice  ne  manquait  pas  de  lait. 

Lorfque  l’enfant  auratetté  fuffifamment,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  &  dormir  dans  un  berceau,  &  non  pas  avec  elle  dans  le  mê¬ 
me  lit  où  elle  couche;  de  peur  que  fans  y  fonger,  elle  ne vint  à  l’é¬ 
touffer  en  s’endormant  deflus,  comme  je  l’ay  vu  arriver  à  une  pau¬ 
vre  femme  qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant;  fiait  quelle  l’eût  fait  pat 
malice,  pour  en  eftre  délivrée  ,  foitque  ce  fut  innocemment;  elle 
feule  en  pouvoir  fçayoir  la  vérité  :  Quand  elle  s’éveilla,  elle  trouva 
fous  elle  la  telle  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoir  efté  fuffoqué  de  la 
façon ,  fans  quelle  s’en  fût  apperçuë ,  fuivant  ce  qu’elle  proteftoin 
Il  n’y  agueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal¬ 
heur  à  un  très- bel  enfant  unique  d’une  Dame  de  qualité  que  j’a- 
vois  accouchée,  lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours  • 
après  eftre  né  ;  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  famere  de  déplaifir;  &: 
depuis  ce  temps-là  j’ay  auffi  efté  témoin  du  regret  mortel,  qu’eût  la 
femme  d’un  Procureur  au  Châtelet,  d’avoir vu  fon  enfant  unique, 
dont  jel’avois  accouchée  le  jour  precedent,  étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice;  ce  qui  luy  caufa  une  douleur  d’autant  plus  fenfible, 
que  fa  joye  avoit  efté  grandej  d’eltre  accouchée  fort  heureufement 
de  cét  enfant  vivant ,  qui  eftoit  un  garçon ,  qui  fe  portoit  tres-bien, 
après  avoir  déjà  eû  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fes  deux  premières  groffeffes  precedentes  ;  ce  qui  avoit  ob’igé  fon 
mary  de  me  prier  d’accoucher  fa  femme  cette  troifiéme  fois  dàns 
la  croyance  qu’il  avoit,  à  ce  qu’il  me  dit,  qué  je  la  fi  courerois  bien 
mieux  que  n’avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien ,  qui  l’avoit  accou-< 
ehée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples  &  plufieurs  autres  fem- 
biables  que  j’ay  encore  vus  fontaflèz  connoiftre  la  neceffité  qu’il 
y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance. 

Mais  pour  éviter  un  tel  accident,  la  nourrice  ne  doit  pas  jamais 
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jnnner  àtetterà  l'enfant  durant  la  nuit,  quelle  ne  Toit  bien  éveil- 
Ve  nourquoy  faire,  il  faut  quelle  foit  à  fon  feant ,  durant  tout  le 
temps  quelle  luy  donne  la  mammelle;  de  crainte  que  s  endormant 
mfenfiblcment  durant  que  l’enfant  terre ,  elle  ne  1  étouffe  amfi  r SC 
elle  couchera  l’enfangdans  un  berceau  proche  de  ion  lit,  audeilus 
duquel  on  doit  mettreftn  petit  archet ,  pour  y  pouvoir  pofer  quel¬ 
que  couverture,  a0  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  aucune  ordure  lue 

fon  vifa^e,  &C  qu’inTe  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle ,  5l  du  feu  qui  feroient  dans  la  cham¬ 
bre  Il  fera  couché  fur  le  dos,  en  telle  forte ,  qu’il  ait  la  telle  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  pofée;  &pour  luy  exci¬ 
ter  d’autant  plutoft  le  fommeil,  fa  nourrice  le  bercera,  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal,  fans  trop  grande  agitation  i  d  autant 
qu’empêchant  la  digêltion  du  lait  qui  eft  èn  fon  eftomac,  elle  le 
provoqueroit  à  le  rêjetter  en  vomiflant;  ce  qui  fe  fait  de  mefme 
qu’aux  perfonnes  qui  ellant  fur  la  Mer  vomiflent ,  non  tant  a  caule 
de  l’odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l’ébranlement  &:  l’agitation 
du  navire  ou  ils  font  ;  ce  qui  arrive  mefme  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carofle ,  quand  elles  n’y  font  pas  accoutu¬ 
mées.  Mais  pour  éviter  qu’on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  bercer 
ainfi  l’enfant  chaque  fois  qu’on  le  voudra  endormir ,  il  eft  bon  de 
ne  pas  luy  en  faire  prendre  l’habitude,  fi  l’on  pcut,dans  le  commen¬ 
cement,  Sc  de  luy  laiffer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos; 
car  il  efl  bon  qu’il  dorme  à  toute  heure  du  jour ,  ou  de  la  nuit  qu’il 
en  aura  envie ,  &c  pour  l’ordinaire  il  dort  d’autant  plus  qu’il  fe  por¬ 
te  mieux  :  Toutefois  fi  on  voidque  fon  dormir  excede  une  médio¬ 
crité  raifonnable ,  on  l’en  diftraira  tant  foit  peu  ;  pour  quoy  faire  fâ. 
nourrice  le  prendra  entré  fes  bras  pour  le  porter  au  jour  ,  en  chan¬ 
tant  d’un  ton  de  voix  doux  &C  agréable ,  &  luy  montrant  quelque 
chofe  reluifante,  qui  luy  réjouifle  la  veuë ,  &  1  agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  aflbupiflement;  car ,  par  le  trop  long  dormir ,  la 
chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée  au  dedans,  qu’eliey  eft  com¬ 
me  enfeveli^ ,  au  moyen  de  quoy  tout  le  corps,  Sc  principalement 
le  cerveau  eft  tellement  refroidi,  que  les  fensde  l’enfant  en  font 
tout  hébet- z,  &  leurs  fondions  languiflantes  &  affoupiés. 

Lorfqu’il  fera  couché  5  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte,  qu’il  foit 
vis-à-vis  du  feu  ,  ou  de  la  chandelle,  ou  dü  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre ,  afin  quel’ayanr  en  face  directement ,  il  ne  foit  oblige  de 
regarder  continuellement  de  côté  ;  car  lé  faifant  fouvent,  fa  veuë  fe 
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fervertiroit  tant,  qu’il  en  dcviendroit  louche.  C’eft  no.„rn„n 
Je  plus  feur,  on  mettra  fur  l'archet  de  fon 
Kerture ,  comme  nous  avons.dk ,  pour  l’empêcher  de  voir  la  lumt 
re,  d  amant  que  par  ce  moyen  fa  veuê  eftant  arrêtée  fans  vad  le', 
de  colle  &  d  autre  fera  mieux  fortifiée.  V*>ns  maintenant  com- 
ment  la  nournçe  doit  tous  les  jours  nettfffer  l’enfant  de  fes  PY 
cremens.  cx’ 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animatlxont  leur  corps  li¬ 
bre, fans  eftre  embarraffcz  d’aucunes  envelopes,ils  fedécharaentfa. 
cilement  de  leurs  excrémens ,  fans  en  eftre  falis  ni  <4tez  ;  &  ils  m 
les  ont  pas plûtoft  vuidez  de  leur  ventre,  que  leur mere  (s’ils nele 
peuvent  faire  eux  mefmes  >  s’en  appercevanc,  les  rejette  d’abord 
hors  du  heu  où  ils  font  couchez  ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en¬ 
droit  où  ils  ne  leur  peuvent  nuire  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  des 
enfans,  qui  pour  eftre  liez  &c  garrotez.de  bandes  &de  langes,  com¬ 
me  on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  eft 
feule  convenable  à. l’homme, .ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu’ils  n’en  ayent  au  mefme  temps  le  corps  tout  barbouillé  ;  danslef! 
quels  (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,  à  caufe  de  ces  envelo- 
pes)  ils  demeurent  fouvent,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice,  ou.  qu’elle  s’en  doute  &  le  préju<xe, 
par  les  ciis  &  les  pleurs  de  1  enfant,  qui  eft  incommodé  de  leur  hu¬ 
midité  &  de  leur  acrimonie  :  C’eft  pourquoy.  on  le  doit  démaillo- 
ter.  Se  le  remuer  aux  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  Se  mefme  quel- 
cj iiefois  la  nuit,  s  il  eB  eft  befoin,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  excré- 
mens,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches  ,.lefquelles  doivent 
eftre  blanches  de  leffive,  &  non  pas.  feulement  relavées  par  plu- 
fieurs  fois,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plulpart  des  nourrices  à 
Mges  ;  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &  cuiffon  au  corps 
de  l  enfant,  pour  raifon  d’un  certain  fel,  qui:  provenant  de  ces  ex¬ 
crémens  ne  le  diflbüt  pas  tout-à-fait,  quand  les  langes  en  fontune 
fois  imbus,  qu  en  les  mettant  à  la  leffive.  Le  temps  le  plus  pvopre 
pour  remuer  1  enfant  y  eft  incontinent  après  qu’il  a  rendu  fes  excré- 
mens,  fans  lelaifler  croupir  plus  long-temps  dedans,  que  jufques» 
ce  qu.il  foit  éveille  s’il  dormoit  pour  lors.  Or-  comme  il  les  peut 
rendre  a.  toute  heure  indifféremment,  on  ne  peut  auffi  limiter  d’au¬ 
tre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette  necefliré  ;  c’eft- 
a-dü'e,  que  ce  doit  eftre  tant  de  fois,  &  auffi  fouvent  qu’il  eft  requis- 
pour  le.  tenir  toujours  nettement. 

U  feue  que  1  enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que.  les  cou-- 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  LIVRE  III.  47$ 
cîies  foientbien  chaudes,  &:  bien  feehes,  avant  que  de  le  mettre 
dedans,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  luy  caufaffent 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles,  &c  fous  les  aiffelles,  pour  en  deffecher  les  humiditez  qui  s’y 
rencontrent  j  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours,  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  toille  bout  reliant  du  cordon  de  Ion  umbi- 
lic,  &c  avant  que  les  vailfeaux  en  foient  tout-à-fait  réünis.  Elle  verra 
aulfi  à  chaque  fois  qu’elle  le  remuera,  fi  le  fang  n’en  fort  point,  pour 
n’avoir  pas  efté  bien  noué  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  ligatu¬ 
re  s’en  cft  relafchée  ;  &r  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à- fait 
jombé,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps» 
en  y  laiffant  toujours  une  comprelfe  pardeffus  jufques  à  ce  qu’il  foit 
bien  cicatrifé,  &  qu’il  foit  tout-à-fait  déprimé  &  retiré  en  dedans. 
Outre  cela,  elle  luy  mettra  à  l’endroit  de  la  fontaine  de  la  telle,  par- 
deffous  fon  béguin ,  une  autre  comprcffe,  tant  pour  tenir  le  cerveau 
chaudement,  qüe  pour  le  garantir  des  injures  externes  qui  le  pour- 
roient  facilement  blelfcr,  à  caufe  de  la  mollelTe  qui  ell  en  ce  lieu, 
où  i  1  ti’effc  recouvert  d’aucun  os  :  C’ell  ce  qui  fait  que  les  enfans 
nouveau-nez  font  tres-fujets  à  s’enrhumer  par  le  moindre  froid 
qu’ils  fentent  en  cette  partie,  comme  je  l’ay  fouvent  veû  arriver 
par  la  feule  froideur  de  l’eau  dont  on  les  baptife  j  auquel  temps  en 
leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptefme,  on  leur  fait  quel¬ 
quefois  perdre  la  corporelle  fans  y  fonger,  en  leur  verfant  en  hiver 
avec  trop  d’abondance  l’eau  exceflivement  froide  fur  la  fontaine 
de  la  telle.  J’en  ay  rapporté  un  éxemple  tres-ccnfiderable  en  l’ObC 
cdxxii.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

La  nourrice  aura  aulîi  grand  foin  de  ne  pas  lailfer  trop  crier  fon 
enfant,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours  ;  de  peur  que 
fon  nombril  n’en  foit  pouffé  en  dehors,  &  qu’il  ne  luy  arrive  par  fa 
dilatation  une  exomphale  ;  comme  aulfi  qu’il  ne  fe  faffe  quelque 
defeente  de  1  intellin  en  l’aîne  ;  &  il  ne  faut  pas  qu’elle  s’arrelle  au 
dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu’il  foit  neceffaire  de  laiffer 
crier  quelquefois  l’enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau.  Les  deux 
meilleurs  moyens  de  l’appaifer  quand  il  crie,  font  de  luy  donner 
a  tetter,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excrémens;  elle 
I  ai^  Iuy  Patenter  quelque  chofe  d’agreable  à  la  veûë  pour 
le  rcjoûïr,  &  détourner  ce  qui  luy  peut  donner  de  la  peur,  ou  luy 
caufer  quelque  chagrin. 

J  ay  veüpluûeurs  enfans  nouveau-nez  avoir  des  tumeurs  dou- 
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loureufes  des  mammelles,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d’ Accouchées  leur  tirent,  ou  leur  fuccent  les  bouts  du  m'àmmclon 
prétextant  d’en  faire  fortifie  lait,  ou  plûtoftun  peu  de  fèrofitéqui 
y  eft  contenu,  &;  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles;  mais 
c’eft  une  tres-mauvaife  méthode  qui  y  caufe  fouvent  ces  inflamma¬ 
tions  douloüteufes  qui  y  furviennenr,  lefquelles  fe  dilïipenc  néan¬ 
moins  peu  de  temps  enfuite,fi  on  s’abttient  de  leur  tirer  &  fuccer 
airifi  les  mammelles,  y  mettant  deflus  un  petit  linge,  trempé  en  hui¬ 
le  rofat  &  vinaigre ,  &  prenant  garde  que  l’enfant  ne  foit  pas  trop 
ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre, 
touchant  le  régime  le  gouvernement  de  l’enfant  nouveau-né* 
doivent  eftre  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eft  en  bonne  fan- 
té  ;  car  s’il  iuy  arrive  quelque  indifpofition,  il  fera  traité  félon  que 
les  accidens  le  requiereront.  C’eft  ce  qu’il  nous  faut  à  prefent  exa¬ 
miner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre  XXVI. 

Des  indijpo fit  ions  des  petits  enfians  ;  &  .premièrement  de  la  jvè- 
blejje  des  no unj eau-ms. 

A  P  E  i  n  e  les  jeunes  arbres  fe  font-ils  élevez  du  fein  de  la  terre 
qui  eft  leur  mere,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après;  d’autant  que  leurs  petits  troncs,  pour  raifon  de  latendrefle 
de  leurs  lu  bftances,  reçoivent  facilement  alteration,  &  ne  refiftent 
qu’avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire,  jufques  à 
ce  qu’ils  foient  un  petrplus  grands,  &  qu’ils  ayent  de  fortes  &  pro¬ 
fondes  racines:  De  mefme  auflr voyons-nous  mourir  ordinaire¬ 
ment  plus  de  la  moitié  des  petis  enfans5,  avant  qu’ils  ayent  feule¬ 
ment  deux  ans,  tant  pour  la  délicateflè  &  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu’ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge,  exprimer  autrement 
que  par  leurs  cris,  les  incommoditez  qu’ils  rdfentent  au  dedans  ;  &: 
mefme  plufieurs  meurent  de  convulfion,  ou  d’autre  maladie,  de¬ 
vant  le  feptiéme  jour,  comme  Arijlote  a  bien  remarqué  au  12.  Ch. 
du  7  Liv.  de  l’hiftoire  des  anim.  C’eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu’au  feptiéme  jour. 
Mous  avons  montré  cy-devant,  comme  ils  doivent  eftre  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  eonferver  en  bonne  fanté ,  & 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofitions  aufquels  ils  font 
fujets,  particulièrement  depuis  leur  naiflànce,  jufques  à  ce  qu’ils 
ayent  fept  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel¬ 
ques-unes  avec  lefqu elles  ils  naiflènt,  après  quoy  nous  traiterons  de 
celles  quileur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédier, eft  la  foibîeiTe  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,  quand  ils  viennent  au  monde  -,  ce  qui 
arrive  fouvenr,  non  pas  qu’ils  foient  tels  de  leur  nature  ;  mais  à 
caufe  de  la  violence  d’un  mauvais  travail,  ou  à  caufe  de  fa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  fouftert,  que  quelquefois  après  qu’ils  font 
nés,  ils  font  h  de  biles,  qu’àpeine  peut-on  reconnoiftre  d’abord  s’ils 
font  vivans,  ou  s’ils  font  morts  ;  à  caufe  qu’on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  aufli  parfois  fi  bleu,  &  fi  livi¬ 
de,  principalement  par  la  face,  qu’on  croit  qu’ils  font  tout-à-fait 
füffoquez.;  St  quelquefois  après  avoir  efté  des  heures  entières  en  cét 
eftaqils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  fcibielTe, comme  suis  refiiu- 
citoient,  .&  retournoient  de  mortàvie. 

On  préjugera  que  l’enfant  n’eft  pas  eftedivement  mort  (  quoy- 
qu’il  le  paroifle  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  )  fi  la  fem¬ 
me  l’a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d’accou¬ 
cher,  fi  ellen’a  pas  eu  une  trop  grande  perte  defang,&  fi  elle  n’a  pas 
ellé  extraordinairement  travaillée  ;  Mais  on  fera' tout-à-fait  certain 
qu’il. eft  encore  vivant,  quoy- qu’il  ne  jette  aucun  cryi,  &  qu’il  ne  re¬ 
mue. aucune  partie  defon  corps,  après  qu’il  eft  né,  fi  mettant  la- main, 
fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  foncœur,  &li  touchant  le 
cordon  de  rumbilic  proche  du  ventre,  on  fent  encore  un  peu  bat¬ 
tre  les  artères.  Pour  lors  on  tafeherapar  toutes  fortes  de  moyens  de 
le  faire  revenir  de  cette  foiblefie. 

Or  afin  de  luy  donner  le  feco-urs  necefTàire,  on  le  mettra  amplu-  - 
toftdans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu;  ou  ef- 
tant,  la  Sagefëmmeayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche,  luy  en  fouffte- 
ra  un  peu  dans  là  fieunc,  réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois,  s’il  en 
eft  beibin  ;  elle  luy, mettra  aufti  fur  le  ventre  &z  fur  la.  poitrine  des 
compreffes  trempées  en  d’autre  vin,  qu’elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce.fujet  ;  elle  luy  laiflèra  le  vifage  découvert,  &:  prendra  garde  qu’il  I 
naît  pas  le  col  contraint,  afin  qu’il  puiffe  refpirer  plus  -facilement. 
&  pour  luy  .aider  d’autant  plus,  elle  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre-ouverte,  &  luy  net  foyer  a  les  narines  avec  de  petites  tentes  de 
litige  trempées  au ffi  dans  du  vin,  {tour  luy  en  faire  flairer  l’odeur  % . 
elleluy  échauffera  toutes  les  parties  defon.  corps  pour  y  rappelles 
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le  fan  g  &:  les  cfprits,qui  pour  s’eftre  tous  retirez  au  dedans  parla 
foibleflè,Ie  mettent  en  danger  d’eftre  fuffoqué.  Ainfi  faifantpeu  à 
peu,  l’enfant  reprenant  fes  forces,  viendra  comme  infenfiblcment 
a  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres,  enfuite  dequoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languifl'ans ,  qui 
^augmenteront  .&  fcfortifieront  après  d’autant  plus  qu’il  refpirera 
librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs,  &  les  plus  feurs,pour  les  foibleffes  des  enfans  nou¬ 
veau-nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d’autres  dont  elles  fe  fer. 
vent  ordinairement,  lefquels  je  n’approuve  pas,  non  feulement  par¬ 
ce  qu’ils  font  inutiles,  mais  à  caufe  qu’aucuns  d’eux  font  tres-dom- 
mageables  à  l’enfant.  La  plufpart  coupent  un  morceau  d’oignon, 
&  le  mettent  auffitoft  contre  le  nez  de  l’enfant,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  là  foiblefle,en  quoy  elles 
s’abufent;  car  fi  l’enfant  reprend  vigueur  après  cela,cen’eft  point 
par  l’effet  de  l’odeur  de  l’oignon,  mais  bien  plûtoft  par  celuy  de  l’air 
dont  il  avoir  befoin,  qu’il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C’eft 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  laiffer  une  entière  liberté  de  ref¬ 
pirer  un  air  pur  S£  net,  qui  ne  foit  pas  ainfi  infeèté  de  l’odeur  âcre  de 
cét  oignon  qui  bien  loin  de  luy  eftre  utile,  peut  au  contraire  eftre 
préjudiciable  à  la  delicateffe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l’arrierefaix  fur  le  ventre,  &;  l’y  laiflent 
jufquesàce  qu’il  foit  refroidy.  J’ay  déjà  dit  autre  part,  que  l’arrie¬ 
refaix  pourraifbn  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervir  ;  néanmoins 
a  caufe  de  fa  pefanteur,  eftant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l’enfant,  qui 
pour  n’avoir  aucun  foûtien  en  eft  facilement  comprimé,  il  luy  em- 
pefche  beaucoup  la  refpiration,  qui  eft  la  chofe  qui  luy  eft  pour 
lors  la  plus  neceflâire.  D’autres  jettent  cét  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l’enfant,  &  d’autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud,  s’imaginant  qu’il  s’élève  des  vapeurs  de  ce  vin,  qui  fe 
portant  par  les  yaiffeaux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueurjmais  comme  toute  cette  malle  charnue, &ces  vaif- 
feaux,font  des  parties  mortes  d’abord  quelles  font  hors  de  la  Ma¬ 
trice,  il  n’y  refte  auffi  aucun  efprit  qui  fe  puiffie  communiquer  a 
l’enfant;  -C’eft  pourquoy  fi  on  ufe  d’une  telle  pratique,  ce  doit  eftre 
plûtoft  pour  fatisfaire  à  la  coutume,  que  pour  l’efperanceque  cela 
puiffe  profiter. 

Si  telles  chofesne  font  aucun  bien,  auffi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  ;  mais  cclle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  fondai- 
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ne  de  l’enfant .  C’eft  que  quelques  autres  repouffent  St  font  rentrer 
en  fon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  y  aideaux  umbilicaux,  croyant 
que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  St  le  faire  revenir  de  fa  foiblef- 
fe.  Je  fçay  bien  qu’on  peut  appuyer  cette  mauvaife  pratique  fur 
l’autorité  &AnJtote,ap\  la  recommande  au  10.  Chap.  du  7.  Liv.  de 
l’hift.  des  anim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefemmes  de  fon 
temps  repouflbient  ainfî  le  fang  de  l’umbilic  au  dedans  du  corps  de 
l’enfant  qui  efloit  foible ,  après  quoy  fes  forces  fe  rétabliffoient 
auffitoft.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoiftre  en  un  autre  lieu,  que; 
le  fang  contenu  dans  ces  vaifleaux  perd  fes  efprits,  auffitoft  que 
l’arrierefaix  eft  feparé  &  forti  de  la  Matrice,  &  qu’il  y  eft  mefme  in¬ 
continent  après  à  demy  congelé.  Or  s’il  vient  pour  lors  à  eftre  ainfî 
repouffé-dansle  foye  de  l’enfant  debile,  il  s’y  arrefle,  n’eflant  plus 
animé  d’aucuns  efprits,  dont  il  eft  tout-à-fait  dellitué,  &  au  lieu  de 
luy  donner  de  nouvelles  forces,  il  accable  le  peu  qui  luy  en  refie, 
&  il  achevé  d’éteindre  fà  chaleur  naturelle  languifïante.  Pour  évi¬ 
ter  cela, onfe  donnera  bien  garde  de  repoufler  ce- fang  de  la  forte 
au  ventre  de  l’enfant  outre  que  dans  ces  fciblefles  (à  moins  qu’el¬ 
les  ne  foient  eau-fées  de  la  grande  perte  de  fang  que  la  femme  pour- 
roit  avoir  eûë  avant  que  d’accoucher  );il  n’y  en  a  toujours  que  trop' 
au  corps  de  l’enfant,  &:  principalement  vers  le 'cœur,  où.  il  eft  en*, 
grande  abondance  ;  &  au  lieu  de  luy  en  envoyer  davantage, il  le  faut 
retirer  vers  les  extremitez,  afin  que  fes  ventricules  eftant  un  peu  dé¬ 
gagez,  il  puiffe  avoir  enfuite  fon  mouvement  plus  libre,  pour  ren¬ 
voyer  les  efprits  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  en  font  privées- 
dans  lafoibleffe.  C’eft  pourquoy  puifque  fienfant  ne’  doit  plus  rien* 
recevoir  des  vaifleaux  umbilicaux  apres  fa  naiflanee,  on  en  fera  lai 
ligature  auffitoft,  pour  le  traiter  commenoiïs  avons  dit. 

-  Plufieurs  fois  auffi;  les  enfans  qui  font  foi  blés  en  naiiîant,  font: 
tels  de  leur  nature,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  St  d’au¬ 
tant  plus  qu’ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire,  qui  eft  la 
fin  du  neuvième  mois,  ëc  auffi  qu’ils  ont  eflé  engendrez  de  parens 
infirmes  &:  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d’y  remedier,  &  il- 
n’y.  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  St  gouverner  félon: 
qu  i!  a  eflé  dit  binais  difficilement  peut-il  arriver  que  ces  enfans 
foient  de  longue  vie,  &qu’iis  ne  meurent  de  la  moindre  indifpofi- 
t-ion  qpi  furvient  à  leur  foibléife  naturelle. 
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C  h  A  P  i  T  R  E  X  XVII. 

Des  contufion's  &  meurtri (Jure s  de  ’ia  tefte  .,  &  des  .autres  parties 
du  corps  de  l’enfant  nowvcau-nL 

IE  corps  des  petits  enfians  eft  comme  nous  avons  dit,  fi  tendre 
&  fi  délicat,  qtf  il  eft  facilement  contus  &  meurtri,  &  que  mef- 
.me  parfois  quelques-uns.de  fies  membres  font  difloquez  ou  rom- 
pus  dans  les  fafcheux  accouchemens  ;  foit  parce  qu’ils  reftent  long¬ 
temps  dans  une  pofture  contre  nature,  ou  à  caufe  qu’ils  font  maniez 
trop  rudement.dans  le  temps  de  l’operation. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  &  la  plus  frequente,  eft  celle  qui 
fe  fait  au  dcflus  de  leur  telle,  où  quelquefois  ils  ont  en  naiflantune 
tumeur  auffi  grofle  que  la  moitié  d’un  oeuf,  &  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens; 
ce  qui  arrive  d’autant  plutoft  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âge.;  parce  que  l’orifice  interne  de  leurMatrice, appel- 
lé  le  couronnement ,  eftant  plus.calleux,  fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  ;  pour  raifon  de  quoy  la  tefte  de  l’enfant  venant  à  eftre 
.preflee  contre  luy  en  eftant  ceinte  comme  d’une  couronne  en  fa 
partie  fuperiere  ,  qui  le  prefente naturellement  la  première  au  paf- 
ïage,eft  enflée èc  tuméfiée,!  eaufe  du  fang .&  des  humeurs  qui  tom¬ 
bent  5c  font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  comprclfion 
qu’en  fait  circulairement  cét  orifice  interne,  &  prinéipalement 
.quand  elle  commence  d’eftre  pouflée  fortement,  &:  qu’elle  relie 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu’elle  fe  puifle  faire  voye,  après  que  les 
.eaux  qui  la  foütenoient  un  peu  ont  efté  .écoulées;  à  quoy  peut  aulli 
contribuer  la  Sagefemme.,  fi  elle  la  touche  trop  fouvent  &  trop  ru¬ 
dement  avec  les  doigts,  lorfquelle  fe  prefente  au  paffage;  mais  on 
l’en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinairement  la 
feule  Compreffion  que  fait.cét  orifice,  enforme  de  ceintureou  cou¬ 
ronne,,  à  la  telle  de  l’enfant,  eft  la  caufe  de  ces  fortes  de  tumeurs 
contufes. 

-Cette  partie  fe  tuméfié  pour  lors  de  la  melme  maniéré  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri¬ 
mées,  liées,  ou  ferrées  ;  car  par  ce  moyen ,  le  fang,  qui  ne  peur  avoir 
fion  mouvement  circulaire ,  eftant  arrefté  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  en  une  partie  ,  la  fait  enfler  &:  tuméfier  ;  &c  par  la  repletion  qu’il 
en  fait,  la  rend  livide  comme  fi  elle  eftoit  contufe  :  Or  cette  com- 
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preffioneft  bien  plus  grande  à  l’égard  des  veines  (  qui  font  toujours 
plus  extérieures ,  lefquêlles  doivent  reporter  le  fang  au  cœur  )  que 
non  pas  des  artères ,  par  le  moyen  defqueîles  il  l’envoye  3  toutes  le§ 
parties  ;  car  outre  que  les  arteres  font  ficuées  plus  profondément , 
elles  ont  encore  un  battement  continuel ,  à  la  faveur  duquel  il  s’y 
o-lifle  toujours  unpëu  de  fang  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
comprenions ,  ou  ligatures  des, parties  (  à  moins  quelles  ne  foienc 
extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  arteres ,  &C  en 
eft  difficilement  remporté  par  les  veines;  ce  qui  eft  caufe  que  la  pan- 
tie  en  recevant  beaucoup  plus  qu’elle  n’en  renvoyé,  &  qu’elle  n’en 
confumepour  fa  nourriture,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la  manier 
reparrepletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  aecouchemens  font  bien 
reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire,  quand  l’occafion  s’en  prefentera 
(laquelle  arrive  allez  fouvent)  ils  connoiftront  que  ces  fortes  de 
bofles  ou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tefteen  naiftant, 
ne  procèdent  ordinairement  d’autre  chofe  que  de  celle  que  j’ay 
expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofles  ,&  fiélevées,  qu’elles 
peuvent  (  la  femme  n’eftant  pas  accouchée ,  &c  n’ayant  pas  encore 
l’orifice  interne  de  fa  Matrice  tout-à-fait  dilaté)  empefeher  de  re- 
connoiftre, facilement  la  .partie  que  l’enfant  prefente  la  première  ; 
.&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemmene  pouvant  fen- 
tir  avec  le  doigt  aucun  os  de  la  telle  ,  s’imagine  que  ce  i'oit  quelque 
épaule  de  l’enfant,  ou  bien  une  autre  partie;  &  parfois  mefme  quel¬ 
ques-unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  eftre ,  que  telle  chofe  qu’-elles 
fientent  ainfi  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoiftra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroifl'ent  toutes  charnues  en  les  touchant  ,  font 
néanmoins  plus  dures  que  fi  c’eftoit  une  épaule, ou  quelque  le  fié  ~ 
de  l’enfant;  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol- 
leflcî&on  rny  lent  point  aufli  de  poil,  comme  on  fait  à  la  telle, 
-les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d’huile  ou  de  beurre  frais,  on  le  peut  introduire  dans  l’orifice 
interne;  car  les  parties  de  la  telle  qui  font  au  dedans  de  la  Matri- 
•ce  ne  font  pas  tuméfiées  ;  il  n’y  a  feulement  que  celle  qui  fe  prelen- 
’te  à  fon  orifice  ,  &c  qui  en  eft  preflée ,  ceinte,  ôc  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l’enfant  prefente  quelqu’autre  chofe  que  la  telle  ,  com¬ 
me  un  bras,, une  jambe,  tte.  que  ces  parties  demeurent  pareille¬ 
ment  long-temps  prefl'ées  au  pafiage ,  &L  en  poftures  bien  contrain¬ 
tes,  ou  qu’elles  en  foientfiorties,clles  fe  tuméfient  par  la  mefme 
raifon. 
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Il  faut  non  feulement  remédier  à  telles  belles ,  ou  meurtrir 
res  delà  telle  des  petits  enfans,  maison  doit  aufli  tafeher  del« 
prévenir ,  ou  d’empefeher  à  tout  le  moins  qu’elles  ne  foient  fi  aJ 
fes  Le  moyen  de  les  prévenir ,  c’eft  de  procurer  l’accouchement 
le  plutoft  qu  on  pourra,  afin  que  la  telle  de  l’enfant  ne  relie ainl 
trop  long-temps  arreftée  &  ferrée  par  le  couronnement  de  fori- 
fice  interne  de  la  Matrice  ^lequel  fera  bien  oint  &  graillé  d’huile 
ou  d’axonge  émolliente,  tant  pour  aider  à  fa  dilatation,  qu’afinque 
la  telle  puilîe  plus  promptement  &  plus  facilement  palî'er.  ^ 
Quelques-uns  pourraient  m’objeaer ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  par  la  caufe  que  j’ay  dite,  elles  devroient  difparoiltre  auffi- 
toft  que  l’enfant  eft  né,  puifque  pour  lors  (  fa  telle  n’ellantplus 
preüee  )  nen  n’cmpefche  que  le  fiing  qui  avoir  fait  tuméfier  la  par¬ 
tie  ,  ne  s’en  retourne,  ayant  fon  mouvement  libre  ;  mais  ils  doivent, 
feavoir  que  par  lctrop  long  fejour  qu’il  fait  en  une  partie,!!  perd  fes 
efpnts  qui  y  font  étouffez,  defquels  ellant  deftitué,  il  n’a  plus  aucun 
mouvement,  &  que/ellant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel,  com* 
me  il  fait  quand  les  vailfeaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fe  gli  fié  dans  tous  les  petits  vides  de  la  partie;,  ce  qui  fait 
qu  il  ne  peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C’elt 
pourquoy  il  ell  necelfaire  en  cette  occafion,  ou  d’en  faire  larefo- 
lution  a  travers  la  partie,  ou  qu’il  vienne  à Suppuration  ^  s’il  y  crou¬ 
pit  plus  long-temps  ;  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu’il 
fera  poiïîble ,  ellant  tres.-dangereufe  à  la  vie  de  l’enfant ,  àcaufede 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nouveau- nezn’ell  pas  re¬ 
couvert  des  os  du  crâne  a  l’endroit  des  futures ,  qu’ils  ont  toujours 
fort  lafehes. ,  principalement  vers  la  fontaine  de  la  telle. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs,  &  ces  meurtriffutes,  auiitoft  que 
1  enfant  fera  ne ,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  ou  d’eau  de  vie,  y 
trempant  encore  une  compreffe  pour  la  mettre  delfus.  La  plufpart 
des  Sagefemmes  n’y  mettent  qu’une  compreffe  trempée  en  huile 
&  vin  niellez  enfemble,  d’autres  en  huile- refit  feule ,  les  ayant  pre¬ 
mièrement  étuvees  avec  le^in  :  Mais  fi  nonobllant  cela  elles  vien¬ 
nent  à  fuppuration ,  on  n’y  Iaijfcra  pas  fejourner  trop  long-temps  la 
matière,  de  peur  que  les  os  de  la  telle,  qui  font  fort  tendres  ,,&tres- 
minccs  aux  enfans  nouveau-nés ,  n’en  loient  altérez  &r  cariez  :  En 
ce  cas  on  en  fera  ouverture  avec  lalancefte  au  lieu  le  pluspropre, 
félon  que  1  Art  le  requiert ,  y  mettant  après  l’emplaHre  de  betoine 
par  deuus.  Si  quelque  jambe ,  qu  un  bras  efioit  ainfi  tuméfié ,  on 
i  envelopera  pareillement  de  coroprelfes  trempées  en  vin  dans-le* 
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quel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins ,  &  des  fleurs  de  ca¬ 
momille  &  demclilot.  Quelquefois  les  enfans  malles  ont  la  bour- 
fe  du fcrotim  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriver ,  foit  pour  deS  eaux 
qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  efté  contufe, 
&  maniée  trop  rudement  parle  Chirurgien,  ou  parla  Sagefemme 
dans  l’accouchement.  Pour  lors  les  comprefles  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l’une  &  en  Pautreoccafiom 
Mais  le  plus  grand  maleft  quand  le  Chirurgien ,  pour  neftre  pas 
expert, '&  habitué  à  telle  operation ,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travavail,  a  rompu  ou  diilo- 
qué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l’enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  chofe  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par¬ 
ties  ,  &  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fltuation  na¬ 
turelle  ,  jufques  à  ce  qu’elles  y  foient  bien  affermies  de  fortifiées. 


Chapitre  XXVIII. 

De  la  fontaine  de  la  te  fie  des  enfans  nouveau-nés  3  &  de  fes 
futures  trop  ouvertes . 

S  O  u  ven  t  les  enfansqui  font  venus  avant  terme,  n’ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfection ,  comme  aufli  ceux  qui  font 
debiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  telle,  de  les  futures  fi 
ouvertes,  parla  diftance  de  feparation  des-os  les  uns  des  autres , 
quelle  en  cft  route  molle  &c  prefquë  fans  foutien ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  coftez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  de  longue  vie  ;  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
procher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les  ferrant  fortement  ; 
caj:  ainfi  faifant ,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eft  très- 
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mol ,  qu’on  cauferoic  pire  maladie ,  en  luy  oftant  la  fiberté  de  C 
mouvement,  pour  raifon  de  quoyfes  fondions  feroienc  dépravé 
&rs’abo!jroient  cout-à-fait  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  co  ’ 
tenter  de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  H 
peur  qu’ils  ne  vacillent  trop,  &  biffer  le  relie  à  l’œuvre  de  nature 
qui  rejoindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d’engendrer 
de  deflecher  &  affermir  les  os  de  la  telle  ,qui  n  avaient  pas  encore 
elle  entièrement  formez.  ■ 

Le  lieu  ou  vient  aboutir  la  future  fagittaîe  au  milieu  de  lacoro- 

nale,  quelle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,  fe  continuant 

jufqu’à.  la  racine  du  nez,.ell  appelle /a  fixtewc  de  la  telle  ;  parce  que 
c’ell  fon  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,,  lequel  fe  deffeche& 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  elt  reprefentée  en  la  telle 
qui  cil  mile  au  commencement  de  ce  chapitre.  Uy.a  des  en  fans  qui: 
l’ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans,  &  mefme  encore  après., 
ce  temps;  ce  qui  ell  un  grand  témoignage  de  la  foibleffe  de  leur 
chaleur  narurelle.Elle  ell  ordinairement  tout-i-faic  fermée  au  bout 
de  dette  ans,&plutoll  ou  plus  card,felon  que  les  enfans  font  plus  ou; 
moins  humides  ,&  qu’ils  font  auffiplus  ou  moins  robuiles.  jufques 
à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis  on  doit  mettre  deffus 
ce  t  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part ,  une  comprelTe 
de  linge  en  plufieurs  doublés ,  pour  deffendie  le  cerveau,  tant  du 
froid  que  des  autresdn jures  externes.  Quelques  femmes  y  laiffent. 
long- temps  une  pieee  de  drap  d’écarlate ,  croyant  que  cela  fortifie 
davantage  cette  partie  ;  mais  il  n’importe  pas  de  quoy.on  fe  ferve , 
pourvoi!  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  & 
l’einpelchc  d’cilrc  bielle  en  .ee  lieu,  qui  n’ell  pour  lors  recouvert 
d’aucun  os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os.  dé  la  telle  foient  allez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts,  s’ils  n’en  elloient  empefehez, , 
ils  font  neanmoins  grandement  dillans  les  uns  des  autres  à  l’endroit 
des  futures  ,  à.  caufe  de  quantité. d’eaux  qui  font  contenues  entr’eux 
&  la  dure  mere.  Cette  maladie  s’appelle  hydrocéphale  >  dont  on  fait 
plufieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diilantcs 
du  cerveau  ,.pu  mefme  qu’elles  font  contenues  enfes  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  font  entre  le  cuir  &lepuricrane,  ouencreleperi- 
ct'ane  &  le  crâne,  les  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeurn’eft  pas 
trop  grande  ,.en  refolvant  les  eaux,  ouen  faifant. ouverture  pour  les 
évacuer  ;  mais  li  elles  font  en  grande  abondance  au  deflous  desos , , 
eUtrçcvixSg.iaduremerej,  les  pouffant ainfi  en  dehors ,  &  élargif- 
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fant  les  futures,  les  enfans  n’en  peuvent  pas  rechaper  ;  ce  qui  eft  en¬ 
core  d’autant  plus  impoflible  fi  ces  eaux  font  contenues  entre  la 
dure  &  la  pie  mere ,  ou  dans  le  cerveau. 


Chapitre  xxix. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-ncs* 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans,  tant  les  mâles  que  les 
femelles,  naidfent  avec  le  fondement  clos  &  bouché,  pour  raifon. 
dequoy  üs  ne  peuvent  rendre  ni  vuider ,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s’engendrent  du  lait  qu’ils  tettent ,  que  le  méconium  qui 
s’cftoir  amaflé  dans  les  inteftins  pendant  qu’ils  eftoient  au  ventre 
de  la  mere;  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement ,  fi  on  n’y 
remedie promptement.  Il  s’eftvû.  aufli  quelquefois  des  filles, qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laifl'oient  pas  de  vuider  les  excrémens 
des  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut,  avoit  faite  par  dedans  le  vagim ,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  maniérés  ;  car  c’eft  ou  par  quel¬ 
que  fimple  membrane ,  comme  par  la  feule  peau ,  au  travers  de  la¬ 
quelle  on  voit  quelque  veftige,  ou  marque  livide,  provenant  des 
excrémens  retenus;  &c  en  touchant  du  doigt ,  on  fent  une  mollefle 
au  dedans,  à  l’endroit  où  il  devroit  eftre  percé  ;  ou  bien  il  eft  tout-à- 
faitclos  abouché  par  une  épaifleurde  chair,  en  telle  forte  qu’il 
ne  paroift  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puifle  dénoter  fa  véritable 
fituadon. 

Quant  il  n’y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clofture,  l’operation 
eft  tres-facile  les  enfans  en  peuvent  échaper.  Pour  lors  on  en, 
fera  ouverture  avec  un  petit  biftory ,  la  faifant  en  figure  de  croix, 
plütoft  que  fimple  &  longitudinale ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde,  &  que  le  lieu  ne  fé  puilfe  rejoindre  après ,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  ne  pas  blefler  le fyhinfter  du  reffum.  L’incifion  ayant  efté  ainfi 
faite,  les  excrémens  ne  manqueront  pas  d’avoir  ifluë;  mais  fi  pour  le 
long  féjour  qu’ils  auroient  fait  au  ventre,  s’y  eftant  deflechez ,  l’en¬ 
fant  ne  les  vuidoit  point ,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyfteres 
pour  les  délayer  ,  &  attirer  au  dehors  ;  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait ,.  de  peur  qu’il  ne  fe 
reprenne,  laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,  8£ 
fur  la  fin,  de  quelque  onguent  propre  à  deflécher  &  cicatrifer,com- 
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me  eft  Xalbum  rafîs ,  ou  le  pompholix  obfervant  de  nettoyer  Fenfant 
de  Fes  excrémens ,  &  de  le  penfer  auffi-toft ,  &c  à  chaque  fois  qU’il 
les  aura  rendus ,  de  peur  qu’y  croupiflànt  long-temps ,  l’ouverture 
qu’on  a  faite  ne  fe  convertifle  en  un  ulcéré  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos,  qu’on  n’en  voye&  qu’on  n’en 
fente  aucune  trace  ni  ap^onre .  pour  lors  l’operation  eft  beau 
coup  plus  difficile,  &quoy  qu’on  la  baffe ,  o’eft  un  grand  hazard  fi 
.l’enfant  en  réchape.  C’eft  pourquoy  fi  c’eftoit  une  fille  qui  vuidaft 
fes  excrémens  par  la  vulve  (ce  qui  s’eft  vu  quelquefois,  comme  j’av 
dit)  en  ce  cas  il  n’y  faudroit  pas  toucher  ;  de  peur  que  voulant  feu¬ 
lement  guérir  une  incommodité ,  on  ne  caufaft  la  mort  à  l’enfant  ■ 
mais  fi  les  matières  n’ont  ifluë  par  aucun  lieu, on  eft  obligé  d’en  ve¬ 
nir  à  l’operation  (  bien  que  tres-perilleufe  )  fans  cela  la  mort  arrive 
indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu’on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra¬ 
ce  du  lieu  propre,  à  caufe  de  l’épaifleur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l’inteftin,  le  Chirurgien  introduira  jufquesdans  le  vuide  un  pe¬ 
tit  biftory  tranchant  d’un  feul  cofté ,  mettant  le  dos  de  l’inftrumcnt 
au  deflous  &  à  demy  doigt  du  croupion  de  l’enfant,  qui  eft  le  lieu  où 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  l’inteftin,  &:  le  pouflànt  fi  avant  qu’il 
en  foit  aflez  ouvert  pour  donner  libre  ifluë  aux  matières  qui  y  font 
contenuës ,  &  confervant  toûjoürs  le  plus  qu’il  fera  poflïblc  le 
JJjhinffer,  après  quoy  la  playe  ferapenfée  &  médicamentée  comme 
il  eft  dit  cy-deflus ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu’il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l’urine  tant  au  mafle  qu’à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ifluë  à  l’urine  contenue  en  la 
veAie”;  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  plomb, 
cannullée  j  afin  de  tenir  le  paflage  ouvert ,  jufques  à  ce  que  la  pon- 
étion&  incifion  qu’on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrilée; 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans ,  qui  pour  eftre  trop  courte ,  ne  donne  pas 
lieu  d’y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre  ,  on  ne  s’en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine ,  car  l’urine  qu’ils  rendent  prefqu  a  toute 
heure  ,  empêchera  bien  que  l’ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre  XXX. 

Le  moyen  de  bien  couder  le  filet  de  la  langue  aux  petits 
cnfans. 

LA  langue  cfl  naturellement  liée  d’un  affez  fort  ligament,  qui 
vient  s’attacher  juftement  audeffous  &au  milieu  d’elle,  afin 
delà  tenir  plus  fu jette ,  &  d’eftre  comme  un  pivot  fur  lequel  eftant 
appuyée,  elle  puiffe  faire  de  collé  &c  d’autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  laiffer  la  liberté  d’eftre  portée  &  ap¬ 
puyée  en  tous  les  endroits  de  la  bouche  ;  pourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  eftrc  fi  court,  ni  s’attacher  qu’à  une  notable  diftance  de  fon  ex¬ 
trémité  ,  qui  doit  eftre  entièrement  libre  de  tous  coftez  5  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro¬ 
duction  membraneufe,appellée  ordinairement  le  filet,  qui  fe  con¬ 
tinue  prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue ,  laquelle  leur  oftant 
la  liberté  de  fon  mouvement,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
tetter  ;  d’autant  que  la  langue  eftant  retenue  en  bas ,  &  comme  bri¬ 
dée  de  ce  fil  et,  l’enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut, -comme  il 
feroit  neceffaire  ,pourpreffer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout  de 
la  mammelle,&:  le  fuccer  afin  d’en  faire  fortir  le  lait,ni  aufli  la  mou¬ 
voir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglutition. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  ;  car  on 
y  pourroit  faire  venir  un  ulcéré  qui  feroit  après  de  difficile  gueri- 
fon  ;  mais  l’enfant  doit  eftre  porté  au  Chirurgien ,  qui  le  coupera 
tant  &  fi  peu  qu’il  jugera  eftre  neceffaire ,  avec  des  cifeaux  bien 
franchans  parla  pointe;  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du 
propre  ligament  de  la  langue,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
feaux  qui  font  au  deffous,  comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi- 
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rurgien,  qui  voulant  couper  le  filet  a  un  enfant,  luy  ouvrit  en  m* 
me  temps  par  inadvertance  les  vaiffeaux  de  deffous  la  langue  don* 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  mefme  jour,  au  très-grand  regret  du  pere  &  delà  mere 
qui  en  furent  d’autant  plus  inconfolables,  que  la  joye  qu’ils  avoient 
euëde  la naiflance de  cét enfant, qui  leur  efloit unique,  avoir  efté 
grande  auparavant.  Maisilmeparoift  que  la  fécondé  faute  que  fit 
ce  Chirurgien,  de  n’avoir  pas  eu  l’induftrie  d’arrefter  cette  hémor¬ 
ragie,  fut  plus  grande  que  la  première,  qu’il  pouvoit  facilement  re¬ 
parer,  en  faifant  feulement  chauffer  le  bout  d’une  fimple  fonde 
pour  en  cauterifer  les  vaifleaux  ouverts  ;  moyenant  quoy  il  auroic 
arrefté  avec  feureté  dans  le  mefme  moment  ce  flux  de  fan<^ ,  qui  fit 
ainfi  miferablement  périr  ce  pauvre  enfant ,  fans  que  ce  Chirurgien 
le  crut  feulement  en  danger  ';  à  caufe  qu’il  ne  voyoit  pas  que  Pen- 
fant  rejettafl  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confiderablc: 
mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu’à  mefure  que  le  fang  fortoit  des  vaif¬ 
feaux  ouverts,  l’enfant  en  ayaloit  une  partie,  quife  caillant  dans 
fon  eftoraacj  &une  autre  partie  diûilant  dans  fa  poitrine,  fut  caufe 
qu’il  en  fut  fuffoqué  le  mefme  jour. 

Pour  bien  faire  cette  operation,  le  Chirurgien  doit  relever  la  lan¬ 
gue  de  l’enfant  avec  un  ou  deux  de  fes  doigts ,  qu’il  mettra  au  def- 
lous  &  a  colle  d  elle,  afin  qu’il  puifle  voir  ce  qu’il  faut  couper; mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ontfouvent  la  bouche  fi  petite, 
qu’il  effc  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts, 
iefquels  eftant  dedans ,  empêchent  aufli  de  voir  clair  à  çe  qu’il  faut 
faire ,  il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d’un  inllrumcnt  fait  en  figure  de  pe¬ 
tite  fourchette,  tel  qu’ell  celuy  qui  eft  reprefenté  au  commence¬ 
ment  de  ce  Chapitre,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
( qui  doivent  eftre  moufles  à  leur  extrémité)  pardeflous  le  milieu 
de  la  langue, aux  deux  collez  du  filet  qui  en  fera  embraflé;  où  eftant, 
il  la  foulevera  de  droite  ligne,  la  tiendra  facilement  fujette ,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  aulfi  plus  commodément  èc  plus  feurement 
fon  operation.  Cét  infiniment  qui  eft  petit,  ne  l’empêchera  pas  de 
yoir  dans  la  bouehe.de  l’enfant,comme  font  les  doigts  qui  fout  trop 
gros.  Après  que  le  filet  aura  eflé  ainfi  coupé  adroitement,  la  nour¬ 
rice  de  1  enfant  luy  paflera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt  bien 
net  par  deflous  la  langue,  afin  qu’il  ne  fe  reprenne  pas,  le  faifant 
aflez  doucement,  de  peur  qu’irritant  cette  petite  playe,  il  n’y  fur- 
vint  inflammation  ,  qui  empêcheroit  encore  davantage  l’enfant 
de  tetter  ,»  ôc  qu  elle  ne  fe  convertifl  en  ulcéré  fafeheux.  . 
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Chapitre  XXXI. 

Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans. 

PLufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées ,  qu’ils 
ne  ceffent  de  crier  jour  &:  nuit,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu’ils  en  reflentent,  dont  aucuns  font  aufli  tant  fatiguez  ôc 
tourmentez,  qu’ils  en  meurent  enfuite.  C’eft  allez  fouvent  la  pre¬ 
mière  &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leur  naiflance;  laquelle  procédé  ordinairement  de  la  fubite 
mutation  de  leur  nourriture;  d’autant  que  l’ayant  toujours  reçue 
par  l’umbilic  pendant  qu’ils  eftoient  au  ventre  de  leur  mere ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d’un  coup,  non  feulement  la  maniéré  de 
la  recevoir,  mais  aulli  fa  nature  &  qualité,  lorfqu’ils  en  font  dehors; 
car  au  lieu  du  feul  fang  pu!rifié,qui  leur  eftoit  porté  par  le  moyen  de 
la  veine  umbilicale ,  ils  font  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
lait  des  mammelles  de  leur  mere,  qu’ils  fuccent  avec  la  bouche;  du¬ 
quel  font  engendrez  beaucoup  d’excrcmens  qui  caufent  ces  tren- 
chées ,  tant  pour  n’eftre  pas  fi  purifié  que  le  fang ,  dont  ils  eftoient 
nourris  eftant  dans  la  Matrice ,  que  parce  que  l’eftomac  &:  les  inte¬ 
ftins  n’èn  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion ,  ni  une  facile  di- 
ftribution,dans  le  commencement  qu’ils  ne  font  pas  encore  accou¬ 
tumez  à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fi  le  mé¬ 
conium  qui  avoit  efté  amafle  durant  tout  le  temps  de  la  grofîefle, 
n’eft  évacué  peu  après  là  naiflance  de  l’enfant ,  ôc  que  par  fon  trop 
long  féjourdans  les  inteftins  il  acquière  une  acrimonie, dont  ils  font 
picotez,  ou  que  venant  à  s’y  endurcir  ,  l’enfant  ne  le  puiffe  vuider, 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu’il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours  :  C’eft  aufli  quelquefois  à  eaufe  que  ne  pou¬ 
vant  facilement  tetter,  il  avale,  en  fueçant  le  lait  avec  peine,  beau¬ 
coup  d’air  &  de  vents ,  qui  eftant  retenus  dans  l’eftomac ,  &  fe  glif- 
fant  dans  les  inteftins ,  en  font  une  diftenfion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d’autrefois  caufez  de  ce  que  l’enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu’il  n’en  peut  bien  digérer ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité;  le  froid  que  l’enfant  aura  fouffert  en  peut  encore  eftre 
caufe.  Mais  tres-fouvent  c’eft  pour  luy  donner  trop  toft  de  la  bouil¬ 
lie  ,  comme  aufli  pour  ne  la  pas  faire  aflez  cuire  ;  parce  que  cette 
nourriture  qui  eft  grofliere  êc  vifqueufe ,  ne  peut  pas  facilement 
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eftre  digerée  par  les  enfans  nouveau-nés ,  qui  n'y  ont  pas 
leftomac  accoutume  s  &  les  vêts  qui  s’engendrent  dans  Æ? 
ftns  pat  lents  remuemens  &  parleurs  picotemens  les  toutm'n' 
tent  beaucoup.  Outre  ces  chofes,  nous  avons  déjà  cy-devam 2 
que  la  Sage-femme  peut  auffi  caufet  de  grandes  douleurs  au  vëntt 
de  1  enfant , . fi  elle  y  repouffe  le  fang  refroidi  &  caillé  qui  eft  dans  c 
cordon  de  1  umbilic,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre,  que  les  femmes  an 
pellent  ordinairement  toutes,  du  nom  commun  de  tranchées  on 
doit  avoir  egard  a  leur  differente  caufe.  Quant  à  ce  qui  eft  de  la  eau 
le  generale,  que  nous  avons  dite  eftre  la  trop  foudaine  mutation  de 
nourriture,  pour  1  éviter  on  ne  fera  pas  tetter  l’enfant  auffi-toft  qu’il 
eft  ne  *  mais  on  attendra  cinq  ou  fik  heures,  ou  mefme  jufques  au 
lendemain;  de  peur  que  le  lait  eftant  mêlé  avec  les  phleames  qu’il 
a  pour  lors  dans  leftomac  n’en  foit  corrompu;  6c  on  luy  en  donne 
ra  peu  au  commencement ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  accoutumé  d’en 
faire  bonne  digeftion.  Si  c’eft  le  méconium  des  inteftins,  qui  parfon 
trop  longfejour  luy  caufe  des  tranchées ,  pour  luy  aider  à  s’en  dé¬ 
charger ,  on  fera  prendre  a  l’enfant  par  la  bouche,  comme  nous  a- 
vons  cy-devant  dit,  une  dragme  de  cafte  mondée,  ou  bien  un  peu 
d  huile  d’amandes  douces ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  rofès  ;  6c  pour  l’y 
exciter  encore  davantage,  on  luy  mettra  dans  lefiege  quelque  pe- 
tit  fuppofitoire,  fait  dune  coftedepoirée,  doréedemiel;  ou  on 
le  fervira  d  une  amande  couverte  de  fucre  ,  6c.  trempée  pareille¬ 
ment  en  miel  commun  ;  ou  bien  melme  on  luy  donnera  un  petit 
clyftere. 


Si  1  enfant  ne  peut  tetter  qu’avec  peine,  on  aura  égard  à  ce  qui 
I  en  empêche  ;  car  fi  c’eft  le  filet  de  la  langue ,  on  luy  coupera  com- 
e^e  ^  fi  c’eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mammelles  de 
difficile  trait,  on  luy  en  donnera  une  autre,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifie ,  6c  il  la  tettera  plûtoft  peu  6c  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d  un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  eftomac  n’en  peut  facile¬ 
ment  contenir  6c  digérer  à  la  fois;  &  fur  tout  pendant  que  l’enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  bouïllie;  parce  que 
«tte  nourriture  caufe  facilement,  pour  fa  vifeofité,  des  obftru- 
ctions,  defquelles  s’enfuit  génération  de  vents,  qui  augmentent  de 
telle  lorte  la  douleur  des  tranchées,  quelle  caufe  de  mortelles  con- 
vulficns  a  plufieurs  enfans. 

u  t*  jaLr  v,ers»  onluy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
huile  d  abfynthe,  melée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplaftne 
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fait  de  poudre  de  rhuë,  d’abfynthe,  de  colloquinte,d’aloës,  &  de  fe- 
inence  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupins  ; 
&  pour  les  attirer,  fie  les  pouffer  d’autant  plus  en  bas , .fi  le  petit  en¬ 
fant  peut  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche/,  on  luy  donnera 
une  leo-ere  infufionde  rhubarbe,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compofé ,  luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
ftere  de  lait  fucré  :  Car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l’amertu- 
nie  desrnedicamens ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait ,  feront 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchés  font  caufées  par  des  vents ,  comme  il  arrive 
affez  ordinairement,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  conte¬ 
nues  dans  les  inteftins,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l’enfant  avec  hui¬ 
le  violât ,  ou  avec  celle  d’amandes  douces  ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille,  mêlées  enfemble ,  après  les  avoir  fait  chauf¬ 
fer,  defquelles  on  trempera  auffi  un  linge  pour  le  mettre  deffus  *  ou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs,  Sc  un  peu  d’huile  de 
noix  qu’on  y  appliquera;  &  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere 
anodin ,  ou  carminatif ,  félon  qu’on  connoiftra  la  caufe  des  tran- 
chéds,  tenant  au  furplus  toujours  l’enfant  bien  chaudement. 

Chapitre  XXXII. 

De  l'inflammation  &  ulcération  de  l’éminence  du  nombril  des 
enfans  nouveau-nés. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou¬ 
leurs  &  des  tranchées  qu’ils  reffentent  dans  les  commeuce- 
menSjleur  caufcnt  quelquefois  tant  d’agitation  du  ventre, que  l’um- 
bilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop-toft,  &  avant  qu’il  (bit  en¬ 
tièrement  reühi ,  &£  cicatrifé ,  il  y  furvient  inflammation  &:  ulcéra¬ 
tion;  d’autres  fois  aufli  pour  la  mefme  caufe,  quoy  qu’il  foit  tout-à- 
fait  repris  extérieurement ,  ne  l’eftant  pas  en  dedans ,  il  fe  dilate,  8c 
eft  pouffé  en  dehors  de  la  groffeurd’un  petit  œuf ,  ou  quelquefois 
mefme  davantage;  c’efl:  ce  que  nous  appelions  ordinairement  exom - 
fhale,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s’imaginent  quand  il  s’enflâme  &:  s’ulcere  ainfi,  que 
c’eft  parce  que  le  cordon  a  efté  lié  trop  proche  du  ventre;  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  &  l’inflammation  enfuite  :  D’autres  di- 
fent  que  la  nacure  ayant  accoutumé  de  décharger  l’urine  par  cét  en¬ 
droit  durant  que  l’enfant  eftoit  au  ventre  de  fa  mere,  l’y  envoyé 
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encore  pendant  les  premiers  jours ,  &  qu’elle  caufe  cét  accident 
par  fon  acrimonie  *  à  quoy  il  n’y  a  aucune  raifon  ;  car  il  eft  imooffî 
ble  quel  urine  regorge  de  la  veffie  au  nombril  par  l’ouraqiie-  à'zZ 
tant  qu’il  n  eft  pas  percé  au  fœtus  humain ,  comme  nous  avons  déia 
tait  connoiftre  autre  part  :  Et  tant  proche  du  ventre ,  &  ferrée  aue 
puifle  eftrela  ligature  du  cordon  de  l’umbilic  (  a  moins  qu’on  n’eût 
lie  aulh  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible)  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l’enfant  ;  d’autant  que  c’eft  une  par- 
tie  morte  &  inanimée,  auflï-toft  qu’il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mere" 
&qui  mefme  eft  toûjours  infenfible,  parce  qu’il  n’y  a  aucun  nerf 
qui  s’y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l’ordinaire 
(  ainlî  que  j’ay  dit  )  de  ce  que  l’enfant  reffentant  de  grandes  dou¬ 
leurs  èc  tranchées  du  ventre,  fait  continuellement  des  cris ,  par  lef- 
quels  l’umbilic  eft  empêché  de  fe  réünir  :  Elle  peut  aufli  eftre  cau¬ 
sée  par  une  violente ,  &£  fréquente  toux  ;  d’autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  poufle  dans  le  bout  reliant  de  la  veine  umbilicale ,  qu’il 
tient  toûjours  dilatée;  &  fe  corrompant  par  leféjourqu’ilyfait,  il 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril;  ôccequiaefté 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite,  il  y  demeure 
un  ulcère  tres-fâcheux,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  &:  mefme  la  mort. 

La  principale'chofe  qu’on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet¬ 
te  maladie,  eft  d’appaifer  la  toux ,  &  les  cris  de  l’enfant ,  ayant  é- 
gard  à  ce  qui  en  eft  caufe ,  à  moins  dequoy  elle  s’augmenteroit  tou¬ 
jours;  s’il  avoit  des  tranchées,  on  y  remédiera  comme  il  a  efté 
dit  au  chapitre  précèdent.  Quant  au  furplus,fi  le  nombril  eft  en¬ 
flammé  ,  on  mettra  delfus  un  emplaftre  de  cerat  de  Galien  méfié 
avec  moitié  de  poptileum,  ou  une  petite  compreffe  trempée  en  hui¬ 
le  rolat  avec  un  peu  de  vinaigre:  Longuent  rofat  ôc  l’ album  njîs 
meflez  enfemble  y  font  auffi  fort  bons.  Si  le  nombril  relie  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  delfus  des  remedes 
delïicatifs  &c  allringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  foit  pas  bien  forte ,  ou  en  l’eau  de  plantin  dans 
laquelle  on  aura  fait  dilfoudre  un  peu  d’alun.  Si  l’ulcere  eft  petit, 
on  fe  fervira  feulement  d’un  plumaccau  de  charpie  fec.  Plufieurs 
perfonnes  n  y  mettent  qu’un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  ce  fujet  que  les  emplaftres,  lefquelsnefont 
jamais  fi  delïicatifs,  à  caufe  des  huiles,  ou  grailfesqui  entrent  en 
leur  compolîtion.  Si  neanmoins  on  s’en  veut  fervir,  on  prendra  ce- 
luy  de  cerufe,  ou  le  delficatif  rouge  ,  ou  le  pompholix  >  obfervantfut 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreflede  linge  par  deflu-s  ces  reme- 
des, avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufques  à  ce  que  l’umbilic  foie 
entièrement  affermi;,  de  peur  qu’outre  fon  ulcération  il  ne  fut  pouf 
fé  en  dehors,. &  que  fes  vaifleaux  ne  vinflent  à  s’ouvrir  par  les  efforts 
d’une  violente  toux,  ou  par  la  grande  agitation  que  les  tranchées 
caufent  au  ventre  de  l’enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’éminence  du  nombril  des,petits  enfans,  3c 
telle  groffeur  ou  petiteffe  que  puiffe  eftre  la  tumeur ,  an  n’en  doit 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  bandage,  de  par 
compreffes  qu’on  appropriera  bien  à  cét  ufage,  jufques  à  ce  qu’ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  ;  auquel  temps  fi  la  mala¬ 
die  n’a  pas  efté  guerie  par  le  bandage,  on  y  pourra  faire  l’operation, 
fi  on  le  fouhaite  :  Mais  h  enfuite  de  l’inflammation  du  nombril  il 
s’y  eft  formé  un  apofteme  qui  caufe  cette  éminence,  &:  que  la  tu¬ 
meur  foit  fort  greffe,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l’ouverture ,  à  la  vérité  on  donnera  bien  ifluë  à  la  matiè¬ 
re,  mais  il  y  a  grande  danger  qu’avec  elle  les  inteftins  ne  Portent  par 
ce  lieu  ,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant;,  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoiflént  pas  en  l’Art ,  que  cét 
accident  feroit  arrivé  par  l’ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Ambroife  Paré,  eonfeille  de  n’y  pas  toucher  &  de  laifïèr  plu- 
toft  mourir  l’enfant  fansluy  rien  faire  „ainfi  qu’il  dit  s’eftre  com¬ 
porté  envers  celuy  d’un  Tailleur  qui  l’avoir  envoyé  quérir  en  pa¬ 
reille  o'eeafion.  Il  recite  mefme  l’hiftoire  d’un  Chirurgien  de  fon 
temps,  nommé  Mai  lire  Pierre  de  la  Roque,,  lequel  fut  en  très-grand: 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d’un  apofteme  del’um- 
bilic  à  l’enfant  de  Monfieur  de  Martigues  s  ce  qu’ayant  fait, les  in¬ 
teftins  fortirent  par  1  ouverture  ;  enfuite  de  quoy  furvint  la  mort 
de  l’enfant,  de  laquelle  les  ferviteursdu  logis  le  difoient  eftre  la 
feule  caufe;  &  pour  ce  fujet  (quoy-que  fans  raifonj.ils  le  vouloient 
tuer,  ftledit  fleur  de.  Martigues  ne  les  en*eût  empêchez  :  Mais  je  crois 
que- ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu’ils  luy.  en  firent ,  &  une  tel¬ 
le  difgrace,s’il  euft  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de¬ 
voir arriver,  .&  du  danger  oùeftoit  l’enfant; car  peut-  eftre  que ref- 
kmblant  à  beaucoup  de  gens  de  noftre  temps,  qui  n’eftant  que* 
ümples  hommes,  afteurent  qu’ils  font  capables  de  miracles, il  avoic 
promis  de  guérir  en  bref  l’enfant  ,.de  cette  maladie  qui  eftoit  in¬ 
curable  pour  (  fous  une  fl  belle  efperance  ).fe  faire  bienpayer  d’a- 
^aPce *  En  cela  nous  devons  fuivre  le  confeil  de  Paré  avccquelque 
aiftinétiopLcatfl.l’apoüeme  eftoit  petit,  fides  forces  de  l’enfant: 

iRx 


4J)8  F)  es  Maladies  des  Femmes  accouchées 

bonnes ,  on  ne  taifleroit  pas  (  après  Toutefois  avoir  fait  un  bon  pr0 
gnoftic  )  d’y  faire  ouverture  ;  parce  que  lors  qu’il  y  a  quelque  efpo 
rance, tant  petite  foit-elleiil  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l’Art  com¬ 
mande  ,  que  de  laifler  le  malade  dans  un  defefpoir  afliiré. 

Chapitre  XXXIII. 

T>e  la  cuijfon 3  rougeur  3  &  inflammation  des  aines  3  des  fljfes, 
&  des  cuijfes  des  petits  enflans. 

O  I  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement,  le  chan- 
£3  géant  de  couches  blanches ,  chaque  fois  &  auflitoft  qu’il  a  ren¬ 
du  fes  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luycaufer 
des  rougeurs  &  des  cuiffons  aux  aînés,  aux.  fefles,&: aux  cuiflès,  en- 
fuite  de  quoy,  pour  la  douleur  qu’il  en  relient,  ces  parties  s’enflam¬ 
meront-,  ce  qui  arrive  facilement  à  eaufedela  tendrefîe  &c  délica- 
tefle  de  fon  cuir ,  duquel  l’épiderme  efl  à  la  fin  feparé  &  enlevé ,  fi 
on  n’y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifte  en  deux  chofes  prin¬ 
cipales;  la  première,  à  tenir  l’enfant  nettement,  &  la  fécondé ,  £ 
temperer  fes  urines,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  fi  âcres.  Pour  ce  qui 
eft  delà  première,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoye  de  fes  excré¬ 
mens  auffi-toft  qu’il  les  aura  rendus,  fans  le  laiffer  croupir  plus 
long-temps  dedans,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan¬ 
ches  de  leffive;  à  l’égard  de  la  fécondé  chofe  à  obferver ,  qui  eft 
de  temperer  les  urines  de  l’enfant  afin  quelles  ne  foient  point  fi  â- 
cres,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi¬ 
vre  de  la  nourrice  ;  lequel  doit  eftre  rafraîchiflant,  afin  que  fonlait 
ait  la  mefme  qualité ,  e’eft  pourquoy  elle  s’abftiendra  de  tout  ce 
qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  generales ,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remedes  qui  foient  rafraîchiflâns  &defficatifs  .Pour 
ce  fujet ,  chaque  fois  que  l’enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
onluy  badinera  ces  parties  d’eau  de  plantain,  avec  laquelle  on  mê¬ 
lera  un  quart  d’eau  de  chaux,  &  fi  la  douleur  eftoit  bien  grande,  on 
les  étuvera  feulement  avec  le  lait  ti'ede.  Beaucoup  de  femmes  ont 
coutume  pour  les  deffécher,de  fe  fervir  de  la  poudre  de  bois  ver¬ 
moulu  ,  ou  d’un  peu  de  folié  farine  quelles  mettent  deflus.  L al¬ 
bum  rhajîs ,  ou  le  pmftholix  étendus  fur  de  petits  linges  en  forme 
4’emplaftre ,  y  font  encore  convenables  ;  &:  fur  tout  en  remuant 
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l’enfant,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  luy  envdoper  ces  parties 
en.iammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs,  pour  éviter 
que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres  ,  la  cuiffon 
&  les  douleurs  n’en  foient  augmentées. 


Chapitre  XXXIV. 

"Des  ulcérés  de  la  bouche  des  petits  enfans. 

AS  s  e  z  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (  tel  que  feroit  ce- 
luy  d  une  femme  roulfe,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin, 
ou  bien  amoureufe  par  excès)  peut  par  fa  chaleur  &;  par  fon  acri¬ 
monie,  faire  venir  de  petits  ulcérés  à  la  bouche  des  enfans  ,  quon 
appelle  aphthes ,  vulgairement,  chancres  s  quelquefois  aufli,quoy- 
quele  lait  n’ait  aucune  mauvaife  qualité  de  foy ,  il  ne  laiflè  pas  de 
fe  corrompre  dans  l’eftomac  de  l’enfant ,  à  caufe  de  fa  débilité ,  ou 
de  queJqu’autre  indifpofition,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo¬ 
nie  ,  au  lieu  de  fe  bien  digerer ,  il  s’en  éleve  des  vapeurs  mordican- 
res ,  lefquelies  venant  à  former  une  craffe  vifqueufe ,  qui  s’attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche ,  y  eaufent 
&  engendrent  facilement  ces  petits  ulcérés ,  à  caufe  de  fa  tendref- 
fe  &  délicatefle.  C’eft  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon ,  quand 
il  dit  que  ces  ulcérés  viennent  le  plus  fouvent  aux  enfans  pour  la 
malice  du  lait,  &  pour  fa  mauvaife  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcérés  font  fimples ,  comme  ceux  qui  font 
caufez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice,  ou  du  fang  & 
des  humeurs  de  l’enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre  :  Pour  lors  ils  font  fort 
füperficiels ,  &  de  peu  de  durée ,  cedans  facilement  aux  remedes  -y 
&  les  autres  font  malins ,  tels  que  font  ceux  qui  font  caufez  par  un 
virus  venerien ,  ou  qui  viennent  enfuite  de  quelque  fièvre  maligne, 
&ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut ,  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  &  ambulans ,  &  n’occupent  pas  feulement  la  fuperficie 
de  la  membrane  qui  reveft  le  dedans  de  la  bouche  &:  toute  la  lan-* 
gue,  mais  faifant  des  efcares  profonds,  ils  fe  communiquent  en¬ 
core  à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge,  comme  font  principa¬ 
lement  ceux  qui  font  caufez  par  la  groffe  veroie  ;  lefquels  ne  peu¬ 
vent  pas  eftre  guéris  par  les  remedes  ordinaires  ,  mais  veulent  e£- 
tre  traitez  avec  leurs  fpecifiquesj  à  moins  de  quoy  ils  vont  toû- 
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jours  es  augmentant,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  enfans1 
qui  fouvent  font  trop  foibles,  pour  pouvoir  fupporterJes  remedes 
qu’il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guerifon. 

'  Les  ulcérés  de  la  bouche,  félon  Galien,  font  de  difficile  guéri- 
fon,  à  caufe  qu’ils  fontfxtuez  en  lieux  chauds  &  humides  dans  lef- 
qüels  s’augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion  5  outre 
que  les  remedes  applique?;  n’y  peuvent  pas  arrefter  ;  parce  qu’ils 
font  auffitofl:  détrempez  de  fa  falive. 

Pour  guérir  ces  ulcerps,  lors  qu’ils  font  petits,  &  fans  aucune 
malignité,  il  faut  faire  enforte  de  temperer  &:  rafraifchir  le  lait  de 
la -nourrice,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraifchiflant 
la  faignant  mefme,  &  purgeant  pour  ce  faire,  s’il  eft  befoin.  La  bou! 
che.de  l’enfant  fera  lavée  avee  eau  d’orge,  ou  de  plantain,  &;  miel 
rofat,  ou  fyrop  de  rofes  feches,y  méfiant  un  peu  de  verjus,  ou  du 
jus  de  citron  ;  tant  pour  mieuz  détacher,  &  nettoyer  les  humeurs, 
vifqueufes  qui  s’attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l’enfant,  que 
pour  luy  rafraifchir  ces  parties  qu’il  a  fort  échauffées  ;  ce  qu’on  fera 
par  le  moyen  d’un  petit  linge  bien. doux,  mis  au  bouc  d’un  petit  bâ¬ 
ton,  qu’on  trempera  dans  ce  remede, pour  en  laver  doucement  ces 
ulcérés,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faire  trop  de  douleur,  de  peur 
qu’en  les  irritant  il  ne  furvint  inflammation  qui  augmenteroit  la 
maladie.  Le  ventre  de  l’enfant  doit  eftre  allez  libre,  afin  que  les  hu¬ 
meurs  eftant  portées  vers  les  parties  inferieures,  il  ne  s’en  éleve  tant, 
de  vapeurs,  comme  il  fe  fait  ordinairement,  quand  les  excrémens 
du  ventre  fon  trop  long-temps  retenus. 

Si  les  ulcérés  participoient  de  quelque  malignité,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remedes  topiques,  qui  faffent  leur  opération  prom¬ 
ptement,  prefque  en  un  inftant,  pour  corriger  la  mauvaife  quali¬ 
té  de  l’humeur  qui  les  caufe,  &:  faire  enforte  qu’ils  n’augmentent 
pas  davantage;  parce  què  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ees  parties,  leur  effet  &:  leur  vertu  feroient  empefchez,  ou  beau¬ 
coup  diminuezpar  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remedes  doi¬ 
vent  eftre  de  ceux  qui  font  quelque  efcare.  Pour  ce  fujet  on  tou¬ 
chera  ces  ulcérés  avec  un  peu  d’eau  fécondé,  meflée  avec  eau  de 
plantin  ;  ou  bien  avec  un  peu  d’efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  faire  enforte  que  l’enfant  n’en  avale  aucunement  ;  &  le  remede 
fera  d’autant  plus  fort  &  âerc,que  les  ulcérés  feront  profonds  &C 
malins,  Auffitofl;  qu’on  les  aura  cauterifez  de  la  forte,  en  les  tou¬ 
chant  Amplement  une  ou  deux  fois  j  félon  leur  largeur  &:  profon- 
d.çur,  &  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  ferofite?  âçref 
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ne  diftilent  fur  les  lieux  non  ulcerez,  &  mefme  dans  la  gorge  de 
l’enfant)  on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain,  ou  avec  de- 
•co&ion  d’orge  Sc  d’aigremoine  &  miel  rofat  ;  réitérant  de  toucher 
& laver  les  ulcérés  tant  qu’il  fera  jugé  à  propos,  &:  jufques  à  ce  qu’on 
reconnoiffe  qu’ils  n’ambulent  plus.  Pour  éviter  que  fie  fer vant  de 
ces  médicamens  acres,  il  n’en  tombe  quelque  petite  portion  dans 
la  gorge  de  l’enfant,  &c  que  l’avalant  cela  ne  luy  puiffe  porter  un 
grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauterifèr  ces  ulcères  avec 
de  petites  tentes  de  linge,  trempées  en  huile  boitillante,  laquelle 
ellant  avalée  enfuite  ne  luy  peut  faire  aucun  mal.  Il  fera  bon  auflà 
de  purger  l’enfant,  en  luy  faifant  prendre  un  peu  de  cafte  mondée, 
ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhu¬ 
barbe.  Si  ces  ulcérés  font  entretenus  par  un  virus  venerien  ,  tous 
ces  remedes  pourront  bien  peut-eftre  empefeher  qu’ils  n’augmen¬ 
tent  pour  quelque  temps;  mais  il  ne  guériront  point,  fi  on  ne  fe 
fert  de  ceux  qui  font  fpecifiqucs  à  telle  maladie,  comme  nous  di- 
-tons  autre  part. 


Chapitre  XXXV. 

Ve  la  douleur  que  caufe  la  fortle  des  dents  aux  petits  enfans  * 
&  de  la  con'vuljion . 

LEs  dents  qui  eftoient  cachées  dans  les  mâchoires,  commen¬ 
cent  ordinairement  à  fortir,non  pas  toutes  àlafois,mais  les 
unes  apres  les  autres,  vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plûtoft,  &:  quelquefois  auflî  plus  tard;  pour  quoy  faire-elles  percent 
les  gencives  dont  elles  eftoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans,  que  beaucoup  qui  s’eftoient  au  refte  fort  bien  portez 
jufques-la,  font  en  danger  de  leur  vie,  &c  meurent  fouvent,  pour  rair 
fon  deplufieurs  fafeheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hyfocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  l’Aphorifmezy .  du 
3.  Livre.  In  grogrejfu  verb  qtium  jam  dentire  incipimt ,  gin giv  arum 
frurigmes ,  febres ,  convuljîones ,  alvi  profluvia ,  &  maxime  quant  ca - 
ninos  edunt  dente  s,  &  his  prafertim  guéris,  qui  craJJÎJJimi  funt,  &  alvos 
duras  habent.  Dans  le  temps,  dit-il  ,  que  les  dents  commencent  à 
.pouffer  aux  enfans,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives, 
irevres,  convulfions,  flux  de  ventre,  &  principalement  à  la  fortig 
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des  dents  canines,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  &  re¬ 
plets,  &:  qui  ont  le  ventre  dur  &  ferré.  Toutefois  le  mefme  Hnô- 
erdte  dit  au  Livre  de  dentitione ,  que  tous  les  enfans  qui  ont  des  ufn- 
vulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas,  &  que  phi- 
fleurs  en  rechapent.  Il  dit  aufli  que  ceux  à  qui  eiles  percent  du¬ 
rant  l’hyver  en  font  plûtoft  délivrez  qu’en  d’autre  temps,  fi  on  les 
traite  bien. 

Les  dents  canines  qu’on  appelle  vulgairement  les  œuilleres,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l’enfant  que  les  autres  ;  parce 
qu’elles  ont  une  racine  tres-profonde,  &  un  petit  nerf  plus  confi- 
derable,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  l’œil; 
&  commç  dit  aufli  Hypocrate,  les  enfans  qui  font  très-gros ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur,  font  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger  que 
les  autres  ;  parce  que  la  douleur  en  ceux-là,  caufe  une  bien  plus 
grande  fluxion  d’humeurs  fur  la  partie  malade,  leur  corps  en  eftant 
toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eft  dur  &  reflerré.  Les  dents 
qui  fortenc  les  premières  font  les  incifives,  tant  à  caufe  quelles 
font  bien  plûtoft;  parfaites,  que  par  ce  qu’eftant  plus  petites,  &  plus 
aiguës  &  tranchantes,  les  gencives  en  font  plus  facilement  percées, 
comme  aufli  avec  moins  de  douleur,  que  par  les  autres  qui  font 
plus  molles  dans  le  commencement,  qui,  pour  eftre  plus  grofles, 
&c  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fitoft  fe  faire  voye,  &c  que  ce  ne  foit 
avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  Agnes  que  les  dents  de  l’enfant  veulent  fortir,  font  que  les 
gencives  &c  fes  joues  font  enflez.  II  y  fent  une  grande  chaleur,  avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  froter,  de  laquelle  il  diftile  beaucoup  d’humi- 
ditez,  qui  y  affluent,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  reffenr  ;  la  nourri¬ 
ce  en  luy  donnant  à  tetter  la  fent  aufli  bien  plus  chaude,  &  il  efl 
plus  altéré  que  de  coutume;  il  crie  à  chaque  moment,  &  il  ne  peut 
dormir, ou  fort  peu  en  ce  temps;  &c  on  fent,&  on  void  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroiffent  minces  &C 
blanches  par  le  deffus,  &  fort  enflées  &c  rouges  par  les  collez;  &  fi 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu’il  en  perce  trop 
à  la  fois,  il  y  a  danger  que  l’enfant  ne  tombe  dans  les  accidens 
dont  Hipocme  fait  mention  dans  l’Aphorifme  fufdit,  &  que  ne  cef- 
fans  en  bref,  il  n’en  meure,  comme  il  arrive  aflfez  fouvent,  &:  prin¬ 
cipalement  aux  enfans  qui  ont  la  tefte  trop  groflfe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes  ;  la  premiè¬ 
re  à  préferver  l’enfant  des  fafeheux  accidens  qui  luy  pourroient 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  &  la  fécondé  à  faire  en 
forte  d’aider  au  plûtoft  à  la  fortie  des  dents,  quand  elles. ont  trop 
de  peine  à  percer  elles-mefmes  les  gencives. 

Pour  preferver  l’enfant  des  accidens,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre,  &:  qu’elle  ufe  de  tou¬ 
tes  chofes  qui  pourront  rafraifchir,  8c  temperer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  -,  8c  pour  empefcher 
que  les  humeurs  ne  fe  portent  avec  trop  dabondance  fur  fes  gen¬ 
cives  enflammées ,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre ,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  ;  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  petits 
dyfteres  s’il  eftoit  reflerré  ;  mais  fouvent  les  enfans  n’en  ont  pas  be- 
foin,  parce  qu’il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps  un  flux 
de  ventre.  v 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  fécondé  chofe,  qui  confine  a  aider  a  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
paflera  fon  doigt  bien  net  fur  les  gencives  de  l’enfant,  en  appuyant 
médiocrement  deflus,afin  qu’en  eftant  raréfiées,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  8c  incifées  par  les  dents  qui  font  preftes  a  for- 
tir;  à  quoy  l’enfant  pourra  auffi  aider  luy-meime,  fi  on  luy  donne 
à  machoter  un  petit  bâton  de  reglifle,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laquelle  eft  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d’un  hochet  d’argent,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l’enfant  de  la  douleur  qu’il  reflent  pour  lors, 
dans  lequel  eft  enchafle  une  dent  de  loup,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  âyent  quelque  propriété  particulière,  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  s’imaginent  ;-mais  fi  elles  font  utiles  à  cela,  c’eft  a 
caufe  de  leur  matière  folide,  unie,  8c  polie  ;  car  l’enfant  preflant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foula-ger  de  la  demangeaifon  qu’il  y  refi¬ 
lent,  il  en  diminue  peu  à  peu  l’épaifleur,  Çc  tant,  qu’à  la  fin  elles  font 
infcnfiblement  percées  par  les  dents  qui  font  au  deffous.  Si  ces  cho¬ 
fes  ne  fervent  de  rien,  à  caufe  que  Tes  gencives  font  trop  dures,  8c 
trop  épaifles,  pour  ne  pas  tant  laifler  foufFnr  l’enfant,  8c  pour  éviter 
qu’à  raifon  de  la  grande  douleur  qu’il  relfent,  il  ne  tombe  dans  les 
accidens  dont  nous  avons  parlé  cy-deflus,on  fera  une  petite  inci- 
fion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  difpofée  à  percer  :  Les 
nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  operation  avec  leurs  on¬ 
gles;  mais Tincifion  faite  avec  la  lancette  doit  eftre  preferée,  parce 
quelle n’eft pas  fi  douloureufe.  _ 

H  y  a  encore  beaucoup  de  remedes  que  plufieurs  perfonnes  aftu- 
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rent  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fprtie  des 
dents,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne,  de  cervel¬ 
le  de  1  iévr e ,  ou  de  celle  de  cochon ,  &:  de  pendre  au  col  de  l’enfant 
une  dent  de  vipere,  &  autres  niaiferies  de  pareille  nature;  mais 
comme  ce  font  chofes  fondées  plûtoft  fur  la  fuperftition  que  fur  au- 
cune  raifon,  je  ne  m’y  veuxpas  arrefter  ,pour  en  faire  un  plusant- 
pie  récit ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulfîon  ,  c’eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puifïè  arriver  aux  petits  enfans  ;  dont  les  deux  plus  communes 
caufes  font  les  tranchées  du  ventre,  defquelles  nous  avons  traité 
cy-devant  au  chapitre  31.  &  la  douleur  que  caufè  la  fortie  des 
dents ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  à  quoy  les  enfans  font  d’autant 
plus  fujets,  qu’ils  ont  la  tefte  groffe,  &  le  ventre  refièrré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulfion, 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement,,  dans  les  premiers  jours  de  la 
naiflance  de  l’enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné. 
au  fufdît  chapitre  31 .  Mais  fi  c’eft  la  douleur  quecaufe  la  fortie  des 
dents  ;  il  n’y  a  pas  de  plus  fàlutaire  renie  de  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftory  ,.jufques  à  ce  que  l’on  fente  avec 
la  pointe  de  l’inflrument  Tes  dents  qui  font  difpofées  à-percer  ;  &  de 
faire  uncautere  au  derrière  de  la  tefte  des  enfans  qui  font  fort  grof- 
fc  r  comme  aufli  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l’ont  refferré,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps- 
On  peut  quelquefois  aufli  pour  prévenir  ce  fafeheux  accident, ti¬ 
rer  une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l’on-voit  en  eftre 
menacez  par  leur  plénitude  mefme  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &:  leur  oindre  avec  l’huile  de  Iis  tout  le  derrière  du 
€t>l ,  la  nourrice  ufant  toûjours  cepedant  d’un  bon  régime  de  vivre- 


Chapitre  XXXVI... 

Du  flux  de  ventre  des-  petits  enfans * 

AU  S'S  it  o  sx  que  lès.  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofi- 
rion  le  flux  de  ventre  leur  arrive  allez  ordinairement  ;  à  quoy 
contribue  fort  fon  humidité,,  qui  leur  eft  naturelle ,  comme  il  eft 
enfeigné  dans  l’Aphor.  53.  du  i,  Livre „  quicunque  alvos  hmidus ■ 
habent  ,fi.  quidem  juvenes  fucrint,  mdi'us-  degunt  his  qui  fixas  habmt.. 
Ceux,  dit Hipocrae,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefle,  fe 
portent  mieux  que  celix  qui  l’ont  fec.  Mais  outre  quê  tons  les  en- 
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fans  font  d’une  nature  humide,  c’eft  qu’ils  n’ufent  aufli pendant 
qu’ils  tpttentque  d’alimens  fort  liquides  &  fluides,  lefq.uels  s’écou¬ 
lent  facilement  &  promptement  del’eftomac  &des  inteftins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  douleur  qu’ils  reflentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  ;  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu’ils  ont  pour  lors  une  gran¬ 
de  alteration;  ce  qui  fait  que  tafchant  de  l’éteindre,  ils  tettent  beau¬ 
coup  plus  de  lait  que  leur  eftomac  n’en  peut  digerer,  dans  lequel 
fe  corrompant,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux  dé 
ventre.  ïl  peut  aufli  ven  ir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la  nour¬ 
rice  qui  eft  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l’enfant  nell  accompagné  de  fièvre,  ou 
de  quelqu’aucre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre,  à  caufe  que  c’eft 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature,  &  à fon  habitude  humi¬ 
de  ,  comme  aufli  aux  alimens  dont  il  eft  nourri.  Hipocrate  nous  l’afi. 
fure  ainfi  dans  l’Aphor.  34.  du  a.  Liv.  In  morbis  minus  periclitantur ,, 
quorum  naturœ ,  autœtati ,  mttempori  morbm  mugis  cognât  us fucrit,  quant 
quib m  in  nu'lo  horum cognât usfuerit.  Ceux-là,  dir-U,  font  moins  en 
danger,  defquels  la  maladie  eft  plus  familière  &  convient  mieux  à 
leur  nature ,  ou  à  l’âge ,  ou  à  la  coutume  de  vivre ,  ou  au  temps ,  que 
ceux  dont  le  mal  n’a  aucun  rapport  à  toutes  ces  chofes.  Neanmoins 
s’il  eontinuoit  bien  long-temps,  il  fera  bon  d’y  remedier  ;fdepeuc 
que  l’enfant  qui  eft  compofé  d’une  fubftaîice  tendre  &£  molle ,  fa¬ 
cile  pour  ce  fajet  à  eftre  ,.s’il  faut  ainfi  dire ,. fondue ,  n’en  foli  trop 
alfoibli,  àraifon  delà  grande  diffipation  des  efpiits,.queferoitl& 
continuelle  évacuation  des  humeurs  qui  s’écoulent  par  le  flux  de 
ventre.. 

Pour  ce  fujet  orrluy  fora  tetter  un  lait  bien  purifié  ,  ne  fuye® 
donnant  que  peu  à.la  fois  ,  afin  qu’il  le  puifle  mieux  digerer  ;  Scpouê 
purger  fon  eftomac  ,  &  fes  inteftins  de  quelques  mauvaifss  hu¬ 
meurs,  qui  pour  eftre  contenues  en  eux,  empefcheroient  encore 
d’autant  plus  la  digeftion  ,  on  luyfora  prendre  une  petite  infufioix 
de  rhubarbe,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  On  luy 
donnera  aufli  quelques  petits  clyfteres-  anodins faits  avec  le  lait» 
les  jaunes  d’œufs,  &  le  miel  violât ,  &:  après  qu’il  aura  efté  purgé  , 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aufli  mefter  pour 
lors  quelque  jaune  d’œuf  dans  fa  bouillie  s’il  en  mange*  luyfoi- 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins  ,  ou  de  eêluy 
de  grenades  ;  &le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &.  oa 
hiy  mettra  deflus-l’eftomac  des  compreffes  trempées  en  vin  aftrin- 
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gent,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins ,  ayant 
au  furplus  toujours  égard  aux  differentes  caufes  du  flux  de  ventre 
&  aux  accidens  qui  pourroient  l’accompagner ,  &;  fe  fervant  de 
remedes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XXXVII. 

Du  ’vomijj'ent  des  petits  enfans. 

ON  ne  s’étonne  pas  du  vomiflfement  des  petits  enfans ,  parce 
que  c’eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire ,  &  plus  com* 
mun  qu’aucun  autre;  Sc  on  ne  fe  met  pas  aufli  beaucoup  en  peine 
de  l’arrefter ,  à  moins  qu’il  ne  foit  continuel ,  &  avec  un  peu  trop 
d’excès;  auquel  cas  il  feroit  ncceffaire  d’yremedier,  pourempef- 
eher  qu’il  ne  fufl  fuivi  de  quelque  plus  fafeheufe  maladie. 

Le  vomiflement  vient  ordinairement  aux  enfans ,  à  caufe  qu’ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n’en  peut  faci¬ 
lement  contenir  ôcdigerer,  duquel  eft  an  t  furchargé,  il  eft  obligé 
de  le  rcjetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  aufli  pour  fa  mauvaife  qua¬ 
lité.  Les  efforts  d’une  toux  violente  leur  caufent  enc-ere  la  mefmc 
chofe  ;  ce  que  font  pareillement  les  fauts ,  &  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifant  danfer  trop  rudement  entre 
leurs  bras ,  comme  aufli  en  les  berçant  trop  fort  ;  d’autant  que  par 
ces  mouvemens ,  le  lait  eftant  trop  agité  &  broüillé  dans  l’eftomac, 
il  n’en  peut  pas  eftre  bien  digéré  ;  mais  tres-fouvent  aufli  c’eft  pour 
n’y  pouvoir  pas  eftre  facilement  contenu,  à  caufe  que  l’enfanta 
le  ventre  trop  comprimé  &:  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lequel  s  il  eft  emmailloté  ;  ce  qui  fait  qu’il  eft  obligé  de  le  laifl'er  re¬ 
gorger  ,  à  caufe  deda  douleur  qu’il  en  reffent.  La  douceur  &  la  tié¬ 
deur  du  lait  dont  l’enfant  eft  nourri,  contribue  encore  beaucoup 
à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiflement  eft  trop  frequent,  il  eft  neceflaire  de 
l’arrefter  ;  de  peur  que  l’enfant  rejettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n’en  fuft  extrêmement  débilité  parle  defaut  de  nourriture, 
&que  l’aéfcion  de  Teftomacn’en  fuft  fi  pervertie,  qu’elle  ne  puft 
eftre  que  difficilement  rétablie,  après  que  cét  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomiflement ,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer;  s’il  vient  de  ce  que  l’enfant  prend  plus  de  lait  qu’il  ne  luy 
en  faut ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  tetter  ;  &c  que  ce  foit 
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peu  à  chaque  fois,  afin  que  fon  eftomac  puifle  plus  facilement  con¬ 
tenir  &  digérer  ce  qu’il  aura  receu ;  fi  c’eft  par  la  mauvaife  qualité 
du  lait  la  nourrice  fera  changée,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy 
foie  convenable  ;  fi  c’efl:  par  la  toux,  on  y  renÆiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  l’appaifer,  félon  les  differentes  caufes  dont 
elle  peut  eftre  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude¬ 
ment  ,  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu’il  aura  tetté ,  pour  ne 
pas  empefeher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  aulfi  qu’il  ne  foit  pas  trop  preffé  8c  ferré  de  fes  bandes  au 
droit  de  fon  eftomac ,  afin  de  luy  laifler  la  liberté  de  s’étendre,  fé¬ 
lon  la  quantité  du  lait  qu’il  aura  receu  5  &:  outre  toutes  ces  chofes, 
fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  eftoient  contenues,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l’enfant ,  luy  faifant  prendre  demi-once  defyrop 
de  chicorée  compofé  ;  &  après  qu’il  aura  efté  ainfi  purgé ,  s’il  eft 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins ,  pour 
fortifier  fon  petit  eftomac,  mettant  auffifur fa  région  pour  cefu- 
jet ,  des  compreffes  trempées  en  vin  aftringent ,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  faitinfufer  des  rofes  de  Provins  ,  de  la  canelle  8c  des  clous  de 
girofle. 


Chapitre  XXXVIII. 

Des  hernies  ,  ou  descentes  des  petits  enfans. 

A  F 1  n  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  noftre  intention,  qui  eft 
feulement  d’obferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans ,  nous  ne  nous  arrefterons  pas  à  faire 
l’explication,  8c  à  traiter  à  fond  déroutes  les  differentes  efpeces 
d’hernies;  mais  nous  nous  contenterons  Amplement  d’examiner  le- 
gerement  celle  qui  leur  arrive  le  plus  ordinairement ,  qui  eftl’in- 
teftinale,  laquelle  eft  quelquefois  complété  aux  enfans  aufli- bien 
qu’aux  hommes;  ce  qui  arrive  quand  l’inteftin  tombe  jufqu’au  fond 
du  femum  >  8c  d’autrefois  incomplète ,  lorfqu’il  ne  paffe  pas  l’aîne  : 
Ce  peut  eftre  aufli  quelquefois  (mais  plus  rarement  )  l’epiploon  qui 
fait  l’hernie ,  lequel  peut  tomber  feul  de  mefme  que  l’inteftin ,  8c 
quelquefois  l’un  8C  l’autre  s’y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  frequentes  des  hernies  des  petits  enfans,font 
les  grands  efforts  qu’ils  font  à  crier  &à  touffer,  à  quoy  contribue 
fort  l’humidité  &  la  moleffede  leur  corps, comme  aufli  la  trop  gran¬ 
de  compreflion  de  leur  ventre  dans  le  maillot  ;  dautanc  que  ne  fe 
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pouvant  pour  lors  dilater  en  large,  quand  ils  viennent  à  beaucoun 
crier  ou  à  touffer ,  il  eft  fortement  pouffé  en  bas ,  au  moyen  de  qUOy 
fefont  facilement  ees  hernies  ou  defeentes. 

Il  fautremedier  à  cette  maladie  auflitoft  qu’on  s’en  apperçoit- 
car  plus  elle  eft  négligée,  d’autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cul 
ration  ;  a  caufe  que  par  la  continuelle  cheûte  de  l’inteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus  :  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  aux  enfans ,  a  caufe  de  lamolleffe 
de  leurs  cctrps,  auffi  en  guerilfent-ilsplütoft  que  les  perfonnes  âgées- 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eft  aifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendreffe ,  qu’à  caufe  que  l’inteftin  eftant  réduit  & 
contenu  en  fon  lieu  naturel,  pendant  que  l'enfant  acquiert  accroif- 
fement  avec  l’âge ,  groflic  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps ,  U  le  lieu  de  la  dilatation  s’étrécit  peu  à  peu  ,  8c  fe  raffer¬ 
mit  par  la  compreffion  du  bandage  bien  appliqué  deffus. 

Pendant  que  les  enfans  font  aumaillot ,  on-ne  doit  tenter  la  cu¬ 
ration  desvrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage ,  le¬ 
quel  feul  eft  capable  de  remedier ,  tant  aux  complétés  qu’aux  in¬ 
complètes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  une  comprcf- 
fe  au  droit -de  la  dilatation,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l’inteftin ,  8c  V épiploon  pareillement ,  s’il  eftoit  tombé ,  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle.  Pour  quoy  faire,  il  faudra  coucher  l’enfant  la  te- 
fte  baffe ,  puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  redudion ,  pouf¬ 
fant  de  l’une  tout  doucement  la  tumeur ,  8c  faifant  rentrer  l’inteftin 
de  l’autre,  mife  au  droit  delà  dilatation,  8c  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empefeher  qu’il  ne refforte,  faifant  ainfi  juf- 
ques  à  ce  que  la  redudion  (oit  enrierement  faite;  après  quoy  on 
mettra,  une  comprefle  affez  épâifle  fur  le  lieu  dilaté ,  puis  on  fera  le 
bandage  de-cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée ,  de  largeur 
8c  longueur  proportionnée  à  la  grolfeur  du  corps  de  l’enfant,  en  tel¬ 
le  façon  qu  elle  en  faffe  trois  ou  quatre  tours;  on  pofera  d’abord 
le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l’enfant ,  vers  le  cofté  oppofite  de 
celuy  de  l’hernie ,  enfuite  de  qüoy  lâ  bande  fera  menée  pardeffous 
la  feffe  de  celuy  qui  eft  malade ,  puis  conduite  en  relevant  de  bas 
en  haut  pardeffus  la  comprefle  appofée;  ou  eftant, on  la  fera  paffer 
par  deflous  les  reins  du  mefme  cofté,  pour  luy faire  faire  le  tour 
du  corps  :  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  première  fois, 
continuant  ainft  tous  les  autrestours  jufques'à  la  fin,  obfervant  tou* 
jours  que  les  circonvolutions  qui  paffent  fur  Faîne,  fe  fafl'ent  de  bas 
en  haut  ,  pour  mieux  relever ,  8c  de  les  attacher  toutes  avec  de 
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petites  épingles  fur  la  comprefle,  afin  que  le  bandage  Toit  plus 

Il  fera  fort  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au  Chirur» 
sien,  pour  apprendre  de  luy  la  maniéré  de  réduire  la  defcente,  & 
de'bien  faire  ce  bandage  ;  au  lieu  duquel  on  luy  peut  mettre  aufli  un 
petit  brayer,  qui  fera  le  mefme  effet,  fans  quon  foit  obligé  de  le  dé¬ 
faire  &c  remuer  tant  de  fois  qu’on  fait  la  bande  roulee  ;  pour  lequel 
fuiec  il  doit  eftte  ciré  de  tous  coftez,  afin  qu’il  ne  foit  pourry  par 
les  excrémens  de  l’enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels  bandages  puilTent 
promptement  guérir  l’hernie,  il  faut  que  1  enfant  telle  couche  au 
moins  durant  quarante  jours  ou  davantage,  félon  la  grandeur  de  la 
dilatation,  &  qu’on  faffe  aulfi  en  forte  qu’il  ne  crie  ni  toufle,  s  il  y 
ainoyen,  &  que  le  ventre  ne  luy  foit  comprimé  en  Ion  maillot,  de 
peur  quecesehofes  n’excitent  de  nouveau  l’inteftin  a  fortir.  Quel¬ 
ques-uns  avant  que  d’appliquer  le  bandage,  badinent  le  lieu  avec 
eau  de  forge,  puis  y  mettent  l’emplaftre  contra  rupturam  ;  mais  cela 
fert  peu  en  cette  rencontre,  où  le  feul  bandage  peut  liilfire,  pour- 
vcü  qu’il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes,  lelquellesne  fe  font  point  par  la  chu¬ 
te  d’aucune  partie*  mais  feulement  par  la  diftenfion  des  membra¬ 
nes  du  fcrotum de  celles  des  tefticules,  caufees  par  quelques  ma¬ 
tières  qui  s’y  font  amaiïees,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties,  que  pour  avoir  efté  concufes&  preflées  pendant  un  mau¬ 
vais  travail;  entre  lefquelles  l’aqueufe  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  Couvent;  car  la  charnue  &£  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent  ja¬ 
mais,  ou  trcs-rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l’aqueufe,  qu’on  appelle  hydr ocelle,  laquelle 
ed  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes,  foit  commu¬ 
nes,  ou  propres  des  tefticules,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  reme- 
des  qui  puident  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans,  en  diiliper  les 
vents  ;  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudra  avec 
fomentations  d’eau  d®  vie,  ou  de  décoélion  de  camomille,  melilot, 
rue ,  marjolaine  &  fenouil ,  dans  laquelle  on  trempera  auiTi  des 
compreffes  pour  mettre  delfiis*  &  on  les  delfechera  avec  eau  de 
chaux,  où  fera  fondu  un  peu  d’alun  ;  &  après  la  réfol ution  &  déifi¬ 
cation  de  la  plus  grande  portion  des  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  qu’il  ne  s’y  en  engendre  d’autres,  en  y  mettant  des  comprefi 
fes  trempées  en  gros  vin  qui  aura  bo.üilli  avec  les  rofes  &£  1  alun, 
ayant  toujours  égardàla  chofe  qui  peut  avoir  caufél’hydro celle,  &S 
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a  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Mais  fx  les  rcmedes  ont  efté  fait* 
en  vain,  &  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofle,  on  en  fera  l’ou 
verture  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lan' 
cette,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans,  qui  pour  la  foi- 
blefle  de  leur  âge,  &  la  delicatefle  de  leur  corps,  &;  pour  n  avoir  pas 
l’ufage  de  la  raifon,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus  gran¬ 
de  opération  pour  la  curation  de  l’hydrocele  ;  &:  mefme  fx  la  tu¬ 
meur  n’eft  que  médiocrement  grofle,  on  n’en  doit  pas  faire  ouver¬ 
ture;  car  j’ay  fouvcnt  veûqu’elle  fe  diflipe  &  fe  guérit  d’elle  mef¬ 
me  avec  1  âge,  comme  dit  Hypocrate  au  Livre  De  a'ér.  aqu.  &loc.  Pue - 
Vis  hy drop  es  in  tcfiibm  Jiunt  ,qu  andin  parvi  fuerint  :  dcinde  Atatis  pro- 
grcjju  evanefcunt. 


Chapitre  XXXIX. 

Des  galles  qui  ‘viennent  ordinairement  à  la  te  fie  çir  a  la  face  des 
petits  enfans. 

NO  u  s  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n’ont  aucu¬ 
ne  malignité,  &  qui  fontcaufées  de  la  feule  fupeifluité  de 
quelques  humeurs,  qui  pour  eftre  Amplement  échauffées,  font  faci- 
lenient  portées  à  la  telle  &;  au  vifage  de  l’enfant,  où  eftant,  elles  y 
font  des  pullules  humides,  dans  lefquelles  ces  humeurs  fejournant, 
fe  corrompent  &  fe  convertiffent  en  fanie,  qui  ronge  enfuite  &  ul¬ 
céré  la  Ample  fuperAcie  du  cuir  ;  après  quoy  cette  fanie  en  décou¬ 
le, laquelle  venant  à  fe  deffecher  autour  du  lieu  d’où  elle  fort,  s’en¬ 
durcit  Sc  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement  galles  ; 
dont  il  fe  voit  des  enfans  avoir  la  telle  &  le  vifage  A  couverts  de 
tous  collez,  qu’ils  paroilfent  avoir  une  callote,  &;  un  mafque  tout 
d’uné  pièce,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  &c  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles,  aulfi-bicn  que  la 
rougeole  &  la  petite  verole,  foient  ordinairement  caufées  de  quel¬ 
ques  fuperfluitez,  &  du  refldu  du  fang  menftruel,dont  l’enfant  fe 
purge  après  qu’il  eft  né,  lequel  pour  ne  pouvoir  eftre  bien  reétifié, 
eft  ainft  chaflé  au  dehors,  aftn  d’ eftre  rejette  comme  chofe  inutile  ; 
mais  c’eft  fouvent  pour  la  mauvaife nourriture  des  enfans,  qui  pren¬ 
nent  plus  de  lait  qu’ils  n’en  peuvent  digerer,  comme  aulA  à  caufe  de 
la  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoy  font  engendrées  quantité 
d  humeurs  vicieufes  corrompues  qui  caufent  cette  galle,  laquel-. 
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le  vient  le  plus  fouvent  à  la  tefte  &à  la  face;  parce  que  ce  font  par¬ 
ties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  enfans, 
qu’aucune  autre  qui  foit  au  refte  du  corps. 

On  connoiftra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes,  fi  elles  font 
fuperficielles ,  fi  elles  font  humides ,  &  de  couleur  jaunâtre,  &  fi 
leurs  croûtes  eftant  levées ,  le  cuir  paroift  rouge  &:  vermeil,  fans 
eftre  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empefeher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouffant  au  dedans  ;  parce  que  leur  évacuation  garantit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fafeheufes  maladies  ;  &  nous  voyons  or¬ 
dinairement  que  ceux  dont  le  corps  s’eft  longtemps  purgé  de  telles 
fuperfluitez ,  s’en  portent  beaucoup  mieux,  après  qu’ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourme  ;  &:  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  figne,  la  galle  foit  mauvaife,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  eftre  bonne  ;  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur¬ 
ger  ainfi  le  corps  de  l’enfant,  en  pouffant  au  dehors  ces  excremens. 
C’eft  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d’empefeher  que  l’en¬ 
fant  n’engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs  ;  pour  lequel  fu- 
jet  onluy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai¬ 
tement  purifié  &  bien  rafraifehi  ;  le  ventre  de  l’enfant  fera  toûjours 
tenu  libre, &  purgé  fi  befoin  eft,avec  un  peu  de  fyrop  de  rofes,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande  abon¬ 
dance  vers  la  tefte  ;  &c  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  les 
galles, venant  à  ronger  &  à  corroder  le  cuir,  nefaffe  des  ulcérés  pro¬ 
fonds,  il  fera  bon  auflx  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes,  afin  qu’el¬ 
le  puiffe  avoir  libre  ifluë  ;  pour  quoy  faire  on  fe  fert  ordinairement 
de  beurre  frais  ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeâer,  ou 
d’unliniment  d’huile  d’amandes  douces,  enfuite’de  quoy  on  met 
pardeffus  des  feuilles  de  chou,  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur' &  la  corruption  des 
humiditezque  ces  chofes  attirent  &  font  fortir.  On  doic  continuer 
cesremedes  jufques  à  ce  que  l’enfant  foit  tout-à-faic  guéri,  &  il  ne 
les  faut  point  changer,  parce  qu’ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal¬ 
les;  car  ils  n’attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperfluës,  qu’on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu’une  pire  ma¬ 
ladie  n’arrive;  après  l’évacuation  defquelles  le  lieu  fe  deffechera& 
le  guérira  de  foy-mefme.  Pendant  cela,  les  mains  de  l’enfant  doi¬ 
vent  eftre  attachées,  de  peur  que  venant  à  fegrateer,  &  à  écorcher 
ces  galles  ,  a  caufe  de  la  demangeaifon  qu’il  y  reffent  ordinaire¬ 
ment,  il  n  excitaft  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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.moyen  de  laquelle  il  y  afflucroit  encore  une  plus  grande  abondance 

d’humeurs. 


Chapitre  XL. 

De  la  petite  njerole  ,  £r  delà  rougeole  des  enfant, 

LA  petite  verole  eft  une  maladie  eontagieufe  des  petits  enfans, 
qui  arrive  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perlon- 
nes  déjà  avancées  en  âge,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pullules 
toutes  femblables,  venir  à-  toute  la  fupeiflcie  de  la  peau,  engen¬ 
drées  de  l’impureté  du  fang,  &T  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette, comme  en  l’émonétoire  univej:fel,pour  en  purger  tout 
le  corps-. 

Beaucoup  d  anciens  Médecins,  auflt-bien  que  pluffeurs  moder¬ 
nes,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  relidu  du  fang  men- 
ftruel,  dont  l’enfant  a  efté  nourri  au  ventre  de  fa  mere,  lequel  après 
qu’il  eft  né,  venant  à  eftre  échauffé  &  à  bouillonner  dans  fes  vaif- 
feaux,  eft  feparé  de  toute  la  maflë  du  fang  qui  a  efté  engendre  de¬ 
puis,  &  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps,  pour  en  eftre 
ainfi  entièrement  rej,etté  &c  expulfé.  Ce  rai  fonnemem,  félon  mon 
fens,  n’eftpas  bien  vrayfemblable  rcar  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  hommes  &  femmes,  qui  quoy-que  bien  âgèz,  n  ont  jamais 
eû  cette  maladie,  qu’ils  ne  pourroient  avoir  evitee  ft  elle  procedoit 
des  reftts  dece  fang  menftruel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  la  mere.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  repom. 
dent,  que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie,  c  eft 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu.  digérer,  &:  confumer  telles  fu- 
perfluitez,  ou  mcfme  les  purger  par  d’autres  voyes,  comme  pat 
quelque  flux  de  ventre,  ou  par  d’autres  maniérés  înfenfibles.  Tou¬ 
tefois  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord  que  ce  fang  menftiael  ne 
pourrait  pas  demeurer  cachê&  afloupr.au  corps,,  pendant  des  tren¬ 
te,  quarante,  &  cinquante  années  après  la  naifliince,  fans  produire 
fos  effets,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n’avoir  cette 
maladie  qu’en  cét  âge  :  Mais  il  eft  bien  plus  croyable,  que  la  came 
de  la  petite  verole  eft  la  corruption  d’un  air  contagieux,  qui  infecte 
&  gafte  principalement  le  fong-des  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
fontpus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez-en  âge,  àcaufe  de 
la  tendreffé  &  mollelfe  de  leur  corps,  ôc  plus,  en  certaines  années  U 
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en  quelques  faifons,  quen  d’autres,  comme  il  eft  aifé de  lerecon- 
aoiftre  journellement  ;;car  en  temps  peftilentieux,.  la  petite  veto  le 
eft  bien  plus  commune  au  Printemps  &  en  Efté ,  que  fur  la  fin  de 
l’Automne,  &  enHyver. 

La  petite  verole  difFesedela  rougeole,  quoiqu’elles  foient tou¬ 
tes  deux  fi  femblables  dans  leur  commencement,  qu’il  eft  fouvenc 
difficile  de  reconnoiftre  diftindement  l’une  d’avec  l’autre,  qu’a- 
prés  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  -,  auquel  temps  la  verole ,  qui 
neparoiffoit  eftre  que  rougeole  dans  l’abord,  commence  à  s’éle¬ 
ver  en  pullules, qui.  après  blanchiflènt  &  meuriffent  de  jour  en  jour;. 
La  rougeole  eft  caufée  d’un  fang  bilieux  Sc  échaufté,  qui  fait  feule¬ 
ment  des  taches  rouges  pat  toute  la  peau ,  fans,  aucune  élevationy 
ou  tres-petite ,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  ery.fi- 
peles,&  principalement  au  vifagej.mais  la  verole  eft  faite  d’une 
matière  l'anguine  &  pituiteufc,qui  eftant  pluscrafte  &  plus  vifqueu- 
fe,  produit  plufieurs  puftules  qui  s’élèvent  en  pointe  ,  &c  qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches.,  &  meuriffent ,  après  quoy.  elles  fe  con- 
vertiflènt  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière.. 

Des  fignes  de  la  verole,  les  uns  precedent  la  fortie  des  pullules* 
& les  autres  l’accompagnent.  Ceux  qui  la  precedent,  font  la  fiè¬ 
vre,  étourdiffement  r  tournoyemenc ,  &  douleurde  telle  ,  l’urine 
fort  trouble,,  lalfitude  ôc  douleur  aux  reins  &:  aux  lombes naufées' 
&  vomiffemens ,  difficulté  de  refpirer  ,.bâillemens  frequens ,  éter- 
nuëmens ,  prurit  &  demangeaifon  du  nez:,  rougeur  des  yeux, 
lalfitude  de  tout  le  corps;  mais  lot fque  la  verole  commence  à  for- 
tir,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s’élèvent  partout,  lefquelles  croiffent  &  s’augmentent  tant  ont 
groffeur  qu’èn  nombre ,  .jufques  au  huitième  ouau  neuvième  jour;, 
pendant  quoy  elles  meuriffent  &blanchiffentpeu  à  peu  ;  la  telle 
le  vifage  s’enflent  ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d’hu¬ 
meurs  qui  s  y  fait, de  nez:  fe  bouche  par  les ^excrémens  qui  s’y  déf¬ 
ichent,  les  malades  ont  la  voix  enroüée ,  une  toux  féche  ,  douleur: 
de  gorge,  5c  grande  difficulté  de  refpirer  5  &pour  lors  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps-  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  pullules, , 
qu’il  enparoift  tout  houffi,  &  en.eft  rendu  tout  monftrcux .. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  verole,  .félon  qu’elle: 
elt  plus  ou  moins  maligne  ;  la  première  eft  celle  qui  n’eft.accom- 
pagneeque  dune  fimple  émotion  de  fièvre  rexcitée  de  la  feule  é— 
ulition  du  fang  &des  humeurs, qui  ceffe  dés  les  premiers  jours  fans; 
aucuns  tacheuxaccidens , laquelle  meurit , fiippure ,  Sc  guérit  faci— 
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lement ,  &  promptement  :  Les  pullules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe ,  &  leur  matière  elt  blanche,  égale,  &  bien  cuite ,  &  les  en- 
fans  en  rechapent  aifément,  s’ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l’autre 
efpece  de  verole  qui  eft  totalement  maligne,  eft  celle  qui  eft  eau, 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe ,  &  peftilentieufe,  dont  les  pu¬ 
llules  font  plates ,  brunes,  obfcures,  ou  livides ,  ayant  de  petites  ta¬ 
ches  noires  en  leur  milieu  ;  elles  forcent  plus  lentement,  &;  ne  font 
fuivies  d’aucune  fuppuration ,  ou  s’il  s’en  fait,  elle  eft  mauvaife,  fa- 
nieufe,  fereufe  ,ôc  accompagnée  de  pernicieux  accidens ,  comme 
de  fièvre  maligne ,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer ,  fyncope, 
dyfcnterie,  &:  d’autres  qui  caufent  tres-fouvent  la  mort,  ou  à  tout 
le  moins  des  ulcérés  malins ,  carie  des  os,  perte  de  la  veuë ,  défigu- 
rement  &:  grande  difformité  du  vifage,  ou  eftropiement  de  quelque 
membre ,  (elon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  & 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maiftre  grain  de  la  verole  j  lequel  n’eft 
autre chofe  que  plufieurs  pullules ,  qui  par  leur  proximité,  &  par 
leur  erroffeur  fe  joignent  toutes  enfemble ,  &  font  un  mélange  de 
leur  matiefe  ;  laquelle  eftant  amaffée  en  grande  quantité  enun  mê¬ 
me  lieu,  ronge,  &  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  fi 
elle  avoit  efté  épanduë  &difperfée  en  plufieurs  puftules  feparces  ; 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
fes  ,  &les  cicatrices  plus  difformes.,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftance  qui  s’y  fait  ordinairement; ôc  fefaifantun  dépoft,outranf- 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d’autres  parties ,  elle 
les  carie,  &:  y  caufe  d’autres  accidèns,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  verole  fe  tire  félon  fa  nature  diffe¬ 
rente  que  nous  venons  d’expliquer;  car  fi  la  fièvre  eft  legere,  6c 
qu’elle  ceffe  à  proportion  que  les  puftules  fortent,  fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité, &  qu’elles  meuriffent  &  blanchit 
fent  en  peu  de  temps  ,  c’eft  un  bon  ligne;  mais  fi  la  fièvre  eft  forte 
au  commencement ,  &:  qu  elle  s’augmente  de  jour  en  jour ,  avec  la 
difficulté  de  refpirer ,  &  autres  accidens  à  mefure  que  les  puftules 
fortent,  Ç  elles  font  en  grand,  nombre, noires,  plates,  féches,  &  fans 
fuppuration ,  c’eft  ligne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font  pas  en  un 
fi  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  perfonnes  âgées  ;  d  au¬ 
tant  qu’elle  eft  convenable  à  leur  âge ,  &  à  leur  nature ,  6 C  qu’ils  ont 
suffi  le  cuir  plus  rare ,  &:  plus  mol ,  au  travers  duquel  cette  matière 
eft  plus  facilement  expulfée ,  qu’aux  autres  qui  l’ont  plus  dur ,  & 
fes  pores  moins  ouverts. 
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Quant  à  la  rougeole,  elle  n’eft  jamais  fi  dangereufe  que  la  vé¬ 
role;  à  caufe  que  fa  matière  pour  fa  fubtilité  s’évapore  plus  facile¬ 
ment  8c  plus  promptement.  Elle  fe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours ,  à  la  fin  defquels  la  verole  furvient  quelquefois  i 
c’eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit.  Tu¬ 
ne  pour  l’autre  dans  le  commencement,  auquel  temps  elles  paroif- 
fent  prefque  femblables. 

La  guerifon  de  la  petite  verole,  dépend  principalement  de  la 
force  8c  vertu  de  nature,  qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  humeurs 
malignes  y.  c’eft  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu’on  pourra ,  &c  la  fortifier,  afin  quelle  puifle  venir  à  bout  de  l’ou¬ 
vrage  quelle  entreprend;  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé¬ 
tourner  de  fon  operation ,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  medecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remedier  à  cette  ma¬ 
ladie  on  fera  premièrement  obferver  à  l’enfant  un  bon  régime  de 
vivre,  qui  doiteftre  tel  qu’il  n’ufe  d’aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps,  mais  qu’il  en  prenne  feulement  de  liquides ,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  8c  volaille  ;  on  luy  pourra  auf- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  tifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent  ,&  reguelifle ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l’enfant  éft  à 
la  mammelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie ,  jufques  à  ce 
qu’il  foit  entièrement  guéri  ;  8C  comme  pour  lors,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge ,  il  ne  peut  afl'ez  fouvent  prendre  aucun  remede ,  ni  au¬ 
tre  aliment  par  la  bouche,  que  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obferver» 
elle-mefme  un  bon  régime,  afin  de  le  rafraifchir  8c  temperer  le  plus 
quelle  pourra  ;  elle  ne  portera  point  l’enfant  à  Tait,  mais  le  tien¬ 
dra  dans  une  chambre  bien  clofe,  en  laquelle  il  n’ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid;  car  l’air  trop  chaud  affoiblit  extrêmement  ,  en  faifant 
grande  refolution  8c  diflipation  des  efprits  ;  8C  l’air  froid  repouffe 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empefehe  la  fortie  de  la  verole,. 
On  recommande  qu’il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges, à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  ;  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux ,  8c  les  en¬ 
flamme  par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie  ;  c’eft  pourquoy  je  crois  qü’une  couleur 
un  peu  plus  douce,  telle  qu’elle  puiffe  eftre ,  devrait  eftre  préférée  i; 
mais  l’ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l’enfant  doit  eftre  modéré,, 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  eftant  mieux  cuites  8c  digérées, 
la  fortie  des  pullules  fe  faftë  plus  aifément  $  il  ne  doit  pas  aller  ju£ 
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ques  à  un  trop  profond  afToupiflément,  qui  feroit  un  fiane  d’une  na 
ture  accablée  ;  le  ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec  vc 
tits  clyfteres  afin  d’en  évacuer  les  excrémens  ,  s’ils  y  eftoient  troo 
long-temps  retenus.  * 

Mais  lorfque  la  vcrole  eft  accompagnée  an  commencement  de 
-grande  fièvre ,  avec  difficulté  de  refpirer,  &  d’autres  accidens  le 
principal  remede  eft  la  faignée ,  bien  que  la  plufpart  des  femmes 
qui  ne  fe  connoiflent  pasa  lachofe  ,  la  blâment,  &ue  veulent  pas 
foufftir  qu’on  la  fade  à  leurs  enfans ,  s’imaginant  quelle  empéche- 
,roit  la  vernie  de  fortir  ;  &  quand  il  arrive  queles  enfans  aufquels  oâ 
-s’en  eft  fer-vi,  meurent,  quoy  quecefoit  pour  la  grandeur  &  mali¬ 
gnité  de  la, maladie ,  elles  ne  manquent  pas  d’en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignée;  mais  il  eft  tres-cettain  que  ce  remede  eft  tres-profita- 
ble  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie;  car  par  fonmoyen 
•toutes  les  humeurs  font  rafraîchies  ,  ÔC  la  plénitude  en  eftant  éva¬ 
cuée  ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le.refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
-la  purgation ,  on  ne  s’en  doit  pas  fervir  au  commencement,  de  peur 
.que  par  l’agitationqu’ellecaulè  aux  humeurs,  la  nature  ne  foit  dé¬ 
tournée  &c  empêchée  de  faire  fon  operation  ;  mais  on  en  uferafort 
à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  eftre  demeuré 
d’impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie,  n’y 
caufaft  du  dégall. 

Or  pendant  tout  cela ,  on  doit  fe  fervir  de  foisà  autre  de  chofes 
.qui  puiflent  fortifier  le  coeur,  comme  font  les  cardiaques,  non  pas 
du  genre  de -ces  eaux  Theriacales,,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutoft  propres  à  faire  vomir,  qu’à  fortifier  le  coeur,  ni  de 
.ces  poudres  de  Perles,  Ô£  de  Bezoard,  &  autres  pareilles  fadaifes, 
qu’on  cr,oit  fuperftitieufement ,  &  fans  aucune  raifon,  avoir  des  fa¬ 
culté  zfpecifiques ace fujet.  L’exemple  d’un  jeune  Princede  tres- 
grande  efperance,  décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge ,  nous  prou¬ 
ve  bien  cette  vérité;  lequel  mourut  de  la  petite  ver  oie,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues,  appellées  fans  raifon  remè¬ 
des  JJ)ecifiqties ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance , 
qu’on  négligea  de  luy  faire  les  remèdes  qui  luy  auroient  efté  vray- 
femblablement  falutaires,  ÔC  principalement  la  faignée.  Mais  les 
veritable-s &  les  plus  falutaires  cardiaques,  font  premièrement  la 
refpiration  d’un  air  fain  6c  pur,  &  les  bons  alimens,avec  l’ufage  mo¬ 
delé  des  chofes  qui  font  agréables  à  l’eftomac,  ôc  qui  le  réjouïflcnt 
&  le  confortent ,  en  refiftant  à  la  pourriture  des  humeurs ,  comme 
font  le  jus  d’orange  6c  les  fyrops  de  Limonéc  de  Grenade,  mêle? 


g?  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  L I V  R I  II I.  p? 
avec  la  tifanne  de  l’enfant  ,  ou  avec  un  peu  de  vin  bien  trempé, 
-ui  eft  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  ,  fi  la  fièvre  n’eft  pas  gran¬ 
de  ;  Sc  fi  c’eft  un  enfant  à  la  mammelle  ,4e  feul  lait  luy  doit  fuffire 
pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remedes  appliquez  au  dehors ,  c’eft- 
à-dire  au  traitement  des  pullules ,  afin  qu’elles  fe  puiifent  meurir 
plus  facilement-,  auffi-toft  qu’elles  commencentàj3aroiltre  ,  qui  eft 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,  on  les  oindra  toutes ,  &•  princi¬ 
palement  celles  duvifage ,  avec  huile  d’anaandes  douces  ,  les  fro- 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  ;  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  decrefme,  d’autres  ne  fe  fervent  que  debeurre  frais ,  &:  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  &  lavé  par  plufieurs  foisen  eau  de  rofe,  bien, 
battu  en  un  mortier  de  marbre ,  de  quoy  ils  les  grailfent  jufqües  à 
parfaite  guerifon;  &  quand  les  pullules  font  bien  meures,  ce  qu’on 
reconnoift  par  leur  blancheur ,  &  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vient,qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuviéme  jour,  on  peut  alors 
percer  les  plus  greffes.,  pour  en  faire fiortir  la  matière  ,  de  peur  que 
parfon  trop  long  fcjour,  elle  ne  vint  à  ulcerer  &  corroder  trop  pro¬ 
fondément  les  parties.  Celafe  fera  avec  une  aiguille  d’or  ou  d’ar¬ 
gent,  ou  en  Les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeaux.;  après  quoy  pour 
lesdeffécher,  on  froterale  vifage d’un liniment  fait  decrefme  ré¬ 
cente,  mêlée  avec  la  craye  blanche ,  continuant  ce  remede  juf- 
quesàceque  les  croûtes  ibient  tout-à-fait  tombées,  le  renouvel- 
lantchaque  jour  au  matinée  au  loir;  ou  on  le  fera  avec  onguent 
rofat,  dans  lequel  onmêlcra  -un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  fafle  venir  trop  grande  fluxion 
fur  ies  yeux,  il  eft  bon  d’ufer  au  commencement  de  quelque  remè¬ 
de  rafraîchiflant,  qui  en  repouflant  modérément ,  la  puifl'e  empê¬ 
cher.  On  fe  fert  ordinairement  d’eau  rofe, fie  de  celle  de  plantin  mê¬ 
lées  enfemble,  avec  quoy  on  les  baftine  de  temps  en  temps  j  lapluf- 
part  des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  quelles  font  détrem¬ 
per  dedans  ;  mais  à  caufe  de  fa  forre  odeur,  j’aimerois  mieux  me 
fervir  des  eaux  toutes  feules  -;  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillement 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  auffi  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l’enfant,  afin  qu’il  puifle  plus  fa¬ 
cilement  refpirer  ;  ce  qu’on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  ;  fi£ 
pour  adoucir  fa  gorge,  qu’il  a  toujours  enrouée,  il  pourra  ufer  d’un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fi  tifanne  ;  ô£  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui  s’y  attachent ,  on  luy  donnera  un  peude  ccluy  de  Limon 
ou  de  Grenade  ;  mais  le  feul  lait  fuffirapour  le  petit  enfant.  Faifons 
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voir  maintenant  la  maniéré  avec  laquelle  il  doit  eftre  traité  de  î 
maladie  venerienne,  vulgairement  appellée  la  rrofh-verole  ^ 
dant  qu’il  eft  encore  à  la  mammelle.  »  pen* 


Chapitre  XLI. 


Ve  la  curation  de  la  maladie  Venerienne  des  petits  enfans. 

SI  la  petite  verole  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  une  maladie 
contagieufe ,  elle  ne  l’eft  ordinairement  qu’à  l’égard  des  en- 
fans  ;  car  difficilement  vient  elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré¬ 
quentation  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  grofte  verole ,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  &  fi  fufceptible ,  qu’un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal ,  eft  capab  le  de  le  communiquer  (  comme  il  s’eft  vü  bien  des 
fois  )  à  des  familles  entières ,  8c  auflibien  aux  vieux  qu’aux  jeunes. 
C’eft  une  chofe  digne  de  grande  comp.iflion ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocensà  la  mammelle  affligez  d’une  fi  fâcheufe  maladie  ; 
qui  ouçre  quelle  leur  fait  porter  la  peine  d’un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables,  elle  les  fait  encore  alfez  fouvent  abandonner 
d’un  chacun  ,&  delailfer  mefme  de  leur  propre  mere  dans  un  état 
fi  déplorable. 

_  Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils  l’ont  apporté  en 
nailfant,  l’ayant  dés  le  ventre  de  leur  mere  -,  ce  qu’on  reconnoiftli 
elle  en  eftoit  infeétée ,  &  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  dés  pu¬ 
llules  ,  &  des  ulcérés  en  plufieurs  parties  de  leur  corps ,  &  principa¬ 
lement  au  ventre  &  vers  le  fondement,  &:  au  dedans  des  cuiflcs, 
comme  aulfi  àlatefte;  oubien  ils  l’ont  gagnée  depuis,  &  l’ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  ;  pour  lors  les  pre¬ 
mières  impreffions  paroiftront  vers  la  bouche  de  l’enfant,  à  laquel- 
le  il  viendra  des  ulcérés,  à  caufè  de  l’acrimonie  du  mauvais  lait 
qu’il  tette,  lequel  luy  fervantde  nourriture,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fo» 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver  que  l’on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tettent  le  lait  d’une  nourrice  fort  échauffée,  avoir  pour  cet¬ 
te  feule  caufe,  quantité  de  pullules  aux  feffes,&:  au  dedans  des  cuif- 
fes,  qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d’eftreinfeétez 
de  la  maladie  venerienne  i  mais  on  peut  juger  que  ces  pullules, 
quoy-que  grolfes  &  elevées ,  font  fimples  &c  fans  malignité ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d’aucun  autre  accident;,  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  àl’enfant  une  autre  nourrice. 


g*  de  celles  des  enfans  nouveau- nés.  LIVRE  III.  fi$ 
aotit  le  laie  foie  bien  temperé ,  Se  qu  elle  aie  foin  de  cenir  coûjours 
Fenfanc  bien  nettement.  ^  f 

Il  eft  tres-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
venerienne  en  puiffent  guérir;  Se  ils  meurent  prefque  toujours  très-, 
peu  de  temps  après;  parce  que  toute  leur  fubftancene  peut  pas  fe 
rétablir,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe ,  qu’eft 
lefang  de  la  mere  infe&é  d’un  tel  venin ,  dont  ils  ont  elle  engen¬ 
drez,  formez  &  nourris  :  -Mais  à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  prife  de 
leur  nourrice  feulement,  il  y  a  beaucoup  plus  d’efperance  Se  de  fa¬ 
cilité  à  leur  guerifon  ;  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com¬ 
muniquant  pas  d’abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaift 
feaux  du  corps  de  l’enfant ,  n’y  fait  pas  tant  de  dégât  qu’en  l’autre 
occafion ,  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu’il  eft 
au  ventre  de  la  mere,  luyeft  porté,  ^s’épanche  tel  qu’il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  car  il  n’y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé ,  ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur, qui  ayant 
efté  changé  en  chyle  dans  l’eftomac ,  Se  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens ,  peut  en  fe  méfiant  après 
avec  le  fang ,  l’alterer ,  Se.  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours,  nonobftant  les  differentes  préparations  qu’il  a 
reçues  :  Neanmoins  l’enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice ,  n’en 
guérira  jamais  tant  qu’il  la  tettera;  d’autant  que  fon  lait  eft  tou¬ 
jours  infeéfcé  de  cette  qualité  veneneufe  ;  Se  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c’eft  un  grand  hazard  s’il  ne  luy  communique  cette  contagieufe 
maladie. 

On  peut  dire  en  general ,  que  la  curation  de  la  groffe  verole  eft 
tres-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mammelle  ;  à  cau- 
fe  que  pour  la  foibleffe  de  leur  âge ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors,ni  fupporter,  qu’avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remedes 
qui  y  conviennent  ;  C’eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter ,  que  par 
une  cure  palliative  on  pût  différer  à  les  traiter  tout-à-fait ,  jufques 
à  ce  qu’ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  comme  il  s’en  rencon¬ 
tre  beaucoup, qui periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at¬ 
teindre  la  première,  ou  la  deuxième  année,  d’autant  que  cette  mé¬ 
chante  maladie  va  toujours  en  augmentant ,  Se  que  fes  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps  ;  à  caufe  de  fa 
delicatefte  Se  molleffe,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avances 
en  âge ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d’en  entrepren¬ 
dre  la  curation ,  quoy  que  l’enfant  foit  encore  à  la  mammelle.  Cet- 


y 20  Des  maladies  des  Femmes  accouchées, 

ce  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  ;  mais  on  eft 
contraint  de  s’y  refoudre,  quand  il  n’y  a  aucune  apparence  ni  efpe* 
rance  qu’il  puiffe  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu’il 
faut  tenir  pour  ce  fujet.  * 

On  doit  premièrement  changer  là  nourrice  de  l’enfant,  fi  elle 
eftoit  infe&ée  depareil  venin  ,  pour  luy  en  donner  une.dont.le  lait 
foit  bien  purifié  s’il  n’eftoit  ainfi-,  elle  ferait- faignée  &:  purgée 
pour  ce  faire,. félon  qu’il  feroit  requis.  La  plufpart  veulent  afin 
qu’il  foit  médicamenteux,  qu’elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l’enfant,  d’une  eau  theriacale,  &  d’une  décoétion  fudorifique  ;  mais 
©utre  que  je  crois  que  telles  chofes  auroient  peu  d’effet,  jccrain- 
drois  que  luy  échauffant  le  lai  t ,  elles  ne  portaient  préjudice  à  l’en,, 
fant,  au  lieu  de  luy  profiter  r,c’eft  pourquoy  j’àimerois  mieux  quel¬ 
le  obfervaft  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre,  qui  le  pût 
temperer  &  rafraîchir;.-.  &  de  peur  quelle  ne  prenne  le  mal  elle- 
rnefme  ,  il  fera  bon  quelle  lave  le  bout  de  fa  mammelle  avec  du 
vin,  chaque  fois  qu’elle.aura  donné  à  tetter  à  l’enfant ,  &  quelle  fe. 
purge  de  temps  en  temps,,  afin  d’avoir  le  corps  plus  ner,&  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infeétion.. 

Mais  fouvent  ce's  pauvres  petits  enfàns  ainfi  affligez,  font  fi  mal- 
heureux  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice,  qui  veuille  en  leur 
donnant  la  mammelle  s’éxpofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  En 
ce  cas  ,  il  faudroit  en  c.hoifir  une  qui  eût  du  lait  enabondar>ce,& 
dont  les  mammelles  rayaffent  facilement,  afin  qu’en  les  preffant 
feulement  ,  il  en  tombait  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l’enfant 
pour  fa  nourriture  ;  ou  en  ayant  tiré,  dans  un  verre ,  elle  luy  en  fera 
prendre  &  avallet  avec  une  petite  cuillère ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un.  entonnoir ,  à  Pextr.emiré.  duquel  il  y.  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu’elle  luy  mettra  dans  la  bouche  ;  ou  bien  elle  luy 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans,  qu’elle  luy  fera  fuc- 
cer  enfuice  :  Mais  pour  le  plus  feur  ,„afin  que  l’enfant  ne  puiffe  gâ¬ 
ter  aucune  nourrice ,  &  pour  s’exempter  d’une  telle  fujettion  ,jl fe¬ 
ra  mieux  de  luy.  faire  tetter  une  jeune- chèvre,  nourrie  expiés  de 
bonnes  herbes  d’autres  chofes  convenables,  afin  que  fon  lait 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft.  de  l’enfant,  il  effeertaih  qu’il  ne  guérira  jamais 
dè  la  verole  qui  eft  confirmée,  que  par  l’ufag.e  des  remedes  dans  la 
compofition  defquels  entre  le  mercure  -,  qui  jufques*  à  prcfènt  a 
«fté  reconnu  pour  le  vray  antidote  du  venin  de  cette  maladie  :  -G’eft 
pouiquoy  aptes. là yoir  faigné,  &.p.urgé  avec  fyiop  de  Rofes  ou  de 

Chicorée, 
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Chicorée ,  on  luy  fera  (  fi  fies  forces  le  permettent)  de  petites  on- 
ûions  d’onguent  de  mercure ,  dont  on  luy  frottera  feulement  les 
pullules,  &les  ulcérés  ;  quoy  faifant  peu  à  peu,  en  réitérant  ces 
ondions,  on  luy  provoquera  un  petit  flux  de  bouche,  qui  doit  dire 
piefqueinfenfible,  de  peur  que  ies  humeurs  émues  &c  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle,  ne  la  fiflént  trop  enfler,  &  n’y 
caufaflelit  de  fafcheux  ulcérés ,  qui  l’empefcheroient  de  pouvoir 
tetcer  :  11  faut  pour  ce  fujet  que  l’onguent  ne  foit  que  legerement 
chargé  de  mercure  ;  car  il  vaut  mieux  eflre plus  long-temps  à  la  cu¬ 
re,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire  ,  après  avoir  ufé  d’une  pe¬ 
tite  friétion ,  ou  de  deux  tout  au  plus,  on  s’en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours ,  pour  reconnoillre  jufques  à  quel  degré  l’enfant 
en  pourra  dire  émeu  ;  après  quoy  on  jugera  par  l’effet  des  premiè¬ 
res,  s’il  ell  needfaire  de  les  réitérer  avec  quelle  dofe:,  laquel¬ 
le  ne  fe  peut  véritablement  décrire;  parce  que  toutes  les  habitu¬ 
des  des  enfans  font  aulfi  differentes ,  que, celles  des  hommes  ,  entre 
lefquels  aucuns  cracheront  plûtofl;  pour  une  fimple  friélion ,,  que 
d’autres  pour  fix  confecutives  ;  mais  en  ce  cas  il  n’y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pecher  au  moins  qu’au  plus  ;;  car  on  reïcere  &c  ou  augmen¬ 
te  bien  plus  facilement  la  dofe ,  quand  elle  n’a  pas  dléaffez  forte- 
la  première  fois,  qu’on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excede. 

On  peut  encore  au  lieu  de  friétions,  ou  avec  elles ,  envelopper 
l’enfant  dans  une  couche  parfumée  legerement  de  mercure, 
mefine  luy  faire-  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  qu’on 
meliera  parmi  fa  bouillie  ;  &  quant  à  ce  qui  dl  des  ulcérés  qui  luy 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d’orge  &£ 
d’aigremonie,y  méfiant  un  peu  de  miel  rofat,nu  du  fyrop  d’abfynthe 
avec  vin  blanc,  luy  nettoyant  fouveut  par  ce  moyen  la  bave  qui 
s’y  amaffe.  Pour  la  luy  faire  vider  plus  facilement il  doit  dire 
couché  fur  le  collé ,  &  non  fur  le  dos ,  de  peur  que  ces  glaires  luy 
tombant  dans  l’eftomae ,  ou  fur  la  poitrine ne  vinifient  à  le  fuffo- 
quer.  Il  fera  aufli  tenu  bien  chaudement,  fans  le  porter  à  l’air.,, 
veillant  au  fuplus  à  l’effet  du  remede,  qui  ne  doit  eltre  conduit  en 
cette  oecafion,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien  non  pas. 

lailfé  à  la  diferet ion  d’un  chacun.. 

La  commune  maniéré  de  faire  l’onguent,  ellde  prendre  demi- 
once  de  mercure ,  qu’on  nettoyera  bien  de  fa  crafle ,,  en  le  faifant: 
pafier  pluficurs  fois  au  rravers  d’un  linge  double  ,ou  d’un  morceau 
de  chamois  ;  apres  quoy.  on  l’agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
©aces-d’axonge.de  porc  ,.  tant.&  fi.longuement.qu’il.y  foie  tout-à— 
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fait  bien  incorporé;  ce  qu’eftant  fait,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cét  onguent  pour  chaque  frnftion,  &c  plus  ou  moins  félon  que 
l’enfant  paroift  fort,  Zc  drfpofé  à  eftre  émeu ,  dont  on  .oindra  pxin 
cipalement  les  pullules  .&  les  ulcérés ,  comme  il  a  efté  dit.Xr^ 
allure  mefmequ  il.a  vu  des  enfans  .guerir  pour  avoir  efté  frottez 
de  lafeule  axonge  agitée.&ibattuë  enmortier  de  plomb  ;  mais  c’eft 
toujours  a  raifon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 

Chapitre  XL  IL 

Le  moyen  i'empef cher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches 
tonus  3  bojjus  j  ou  boiteux. 

L  E  corps  des  petits  enfans  pour  raifon  de  fa  tendrelTe,eft  com¬ 
me  la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquelson 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu’on  veut  dans  le  commen¬ 
cement;  c’eft  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  garde  en  ce 
temps ,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne  foie 
viciée,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l’eftant,  elle  puif- 
fe  eftte  réduite  en  l’état  naturel  par  le  foin  qu’on  en  prendra:  Or 
entre  -autres  chofes ,  on  tafehera  que  l’enfant  ne  devienne  louche., 
tortu ,  boffu ,  ou  boiteux ,  &c  de  redrefler  au  mieux  qu’il  fera poffi- 
isle  celuy  qui  le  fera. 

On  empefehera  qu’il  ne  devienne  louche  ,£  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  veûë  ftabLe  &  droite,  afin  qu’il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife habitude  par  fan  exemple  ,ii  elle  l’eftoir  ;  &c  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit  autre  part ,  il  faut  toujours  que  fon  berceau 
doit  fttué  en  telle  forte  qu’eftant  couché  il  puiffe  voir  directement 
le  jour ,  ouila  Lumière  de  la  chandelle ,  ou  dufeu  ;  de  peur  qu’eftant 
de  cofté ,  üne  vînt  à -tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant ,  il  y  auroit  grand  danger  qu’il  ne  devînt  douche.  Paul 
£gincte ,  &  Paré,  veulent  qu’on  redrefle  &  affermifle  la  veuë  de 
l’enfant  louche,  en  luy  mettant  au  vifage  un  mafque  ,  où  foient 
feulement  deux  petits  trous  au  droitdes  yeux ,  par  lefquels  il  puiffe 
voir;  ce  qui  fera  que  n’appercevant  aucune  clarté  qu’à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu,  parle  moyen 
de  quoy  les  yeux  s’affermiront  en  une  fttuation  direéle,  &  quitte¬ 
ront  peu  àpeu  la  mauvaife  habitude  qu’ils  avoient  prife  de  regarder 
de  cofte.  Ce  confeil  femble  eftre  bon  en  apparence  ;  mais  je  crois 
que  l’ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  incommode  à  l’enfant;  outre 
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qtrepour  le  peu  qu’il  feroit  remué ,  ou  vacilleroit  de  quelque  cofté 
que  ce  fuit,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à-fait  en  li¬ 
gne  droite  au  milieu  des  yeux  ,1a  veûë  en  feroit  encore  plus  per¬ 
vertie. 

Pour  empefcher  que  reniant  ne  devienne  tortu ,  &  borna ,  où 
boiteux  j  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituatioiü 
bien  droite  ,luy  étendant  également  les  bras  &  les  jambes,  Sc  tour¬ 
nant  fes  bandes  tantoft  d’un  collé,  tantoft  de  l’autre;  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d’une  mefme  maniéré,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  eftre  fitué  directement  fur  le  dos  ,  fans  eflre  courbé  ni  porter 
à  faux  ;  &  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras  ,elle 
le  portera  tantoft  fur  l’un  &  tantoft  fur  l’autre  ;  car  luy  ferrant  tou¬ 
jours  les  jambes  contre  elle  d’un  mefme  cofté  ,  ce  feroit  un  grand 
hafard,  fi  elle  ne  les  tendroit  à  la  fin  tortues  ;  &:  c’eft  fouvent  le  feül 
fujet,pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d’enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  &  l’une  plus  en  dedans  que  l’autre  ,  principale¬ 
ment  au  droit  du  genoüil ,  àquoy  la  plufpart  des  nourrices  ne  pren¬ 
nent  pas  garde , ce  qui  eft  néanmoins  de  tres-grande  eonfequence;. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  &:  compref- 
fes,  mifes  aux  endroits  neceflaires  pour  les  tenir. en  état  pendant 
que  l’enfant  eft  au  maillot;  après  quoy  eftant  un  peu  plus  grand,, 
onfe  fervira  de  petites  botines  d’un  cuir  un  peu  fort,  ou  d’autres 
machines  propres  à  cét  ufage  ,avec  lcfquelles  on  luy  redrelfera  les 
jambes ,  fi  leur  defaut  eftoit  bien  confiderable  ,  à  moins  de  quoy  om 
ne  doit  pas  s’en  mettre  fort  en  peine  ;  car  j’ay  tres-fouvent  veû  qu’à 
des  petits  enfans  qui  paroiffoient  avoir  les  jambes  toutes  courbées- 
en  dedans  au  droit  du  genoüil,  lors  qu’ils  commençoient  à  mar¬ 
cher  à  l’âge  de  deux  ans,  ces  parties  fe  font  redreffées  d’elles-mef- 
mes  naturellement ,  à  proportion  qu’elles  fe  forcifioient  avec  l’age,, 
fans  aucun  ufage  de  botines ,  ni  d’autres 'machines ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafions  qu’ellesne  font  utiles  ;  &  fii 
ee  n’eftoir  que  le  pied  qui  fuft  tourné  plus  d’un  cofté  que  de  l’au¬ 
tre  ,  on  fe  contentera  de  fouliers  ,qui  foient  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  neceftaires,  afin  de  le  faire  pancher  &  retourner: 
du  cofté  oppofite.  Quand  la  poitrine  ,  ou  l’épine  du  dos  feront  con¬ 
trefaites,  le  vice  feraracommodé,fi  faire  fe  peut,  ou  atout  le  moins; 
©n  empefehera  qu’il  ne  s’augmente  ,  &  le  defaut  fera  caché ,  en 
garnifîantles  v.eftemens  de  l’enfant,  avec  cartons  ,  baftons  de  b  a? 
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leinc ,  &  fer  blanc ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pron  ? 
pour  redrefler  les  parties  mal  conformées ,  &  pour  leur  donner  ’ 
meilleure  figure.  unc 

Ayant  jufques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai 
res  des  petits  enfans,  il  n  eft  pas  neceflaire  d’en  faire  en  ce  lieu  un 
plus  ample  description  ;  car  pour  les  autres  dont  nous  n’avons 
pas  parlé  ,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à  tou¬ 
tes  fortes  d’âges,  elles  n’ont  rien  de  particulier  à  leur  égard  tant 
pour  leur  connoifiance ,  que  pour  leur  curation,  fi  ce  n’eft  à  rai- 
ion  de  la  rendreflc  &  delicatefle  de  leur  corps  :  C’eft  pourquov 
il  nous  refte  feulement,  pour  mettre  fin  à  noftre  entreprife  de 
faire  connoiûre  les  conditions  neceflaires  au  choix  d’une  bonne 
nourrice. 


Chapitre  XLIII. 

Les  conditions  requijes  aux  choix  d'une  home  nourrice. 

C  E  st  avec  grande  raifon  (\v\Aulm  Gellius  au  i  .  chapitre  de 
fon  i  z.  livre,  invective  ce  genre  de  meres,  qu’il  appelle  demi, 
meres,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d’el¬ 
les  leur  enfant  au flitoft quelles  l’ont  mis  au  monde,  luy  déniant 
le  lait  de  leurs  mammelles  lorfqu’elles  le  voyent  vivant  en  implo¬ 
rer  amoureufement  l’affiftance,  par  fes  larmes  dignes  de  com{5af- 
fion ,  après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un 
je  ne  fçay  quoy ,  qu’elles  ne  voyoient  ni  ne  connoifloient  pas.  Di- 
fons  donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitez  re- 
quifes  à  une  bonne  nourrice ,  eft  d’eftre  la  mere  propre  de  l’en¬ 
fant,  tant  a  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l’un  à  l’autre, 
que  parce  qu’ayant  beaucoup  plus  d’amour  pour  luy ,  elle  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée,  qui  n’aime 
ordinairement  fon  nourriffon ,  que  d’un  amour  feint  Sz  fimulé ,  le¬ 
quel  n’a  pour  but  &  pour  tour  fondement ,  que  l’efpcrance  de  la 
récompenfe  qu’elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C’eftpourquoy  la  véritable  mere  ,  quoy  qu’un  peu  moins  bonne, 
fera  toujours  préférée  .à  l’étrangere.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fou  vent  qu’elle  ne  veut,  ou  ne  peut  elle-mefme  nourrir  fon  en¬ 
fant,  foie  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou¬ 
tes  les  femmes  de  qualité ,  &  la  plulpart  des  Bourgeoifes ,  foit  aufli 
paree  que  fon  tnari  ne  voudra  pas  luy-mefme  fouffrir ,  ni  voir  un  tel 
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embarras,  ou  bien  pour  eftre  fi  incommodée  &  indifpofée  qu’elle 
n’en  eft  pas  capable  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fubftituer  une 
autre  nourrice ,  pour  fuppléer  à  fon  defaut ,  laquelle  on  choifira  la 
plus  convenable  à  l’enfant  qu’il  fera  poflible. 

^  Or  ainlî  que  nous  voyons  que  des  arbres ,  quoy  que  de  mefmc 
efpece ,  &c  nez  en  mefme  lieu ,  eftant  après  tranfplantez  en  diffe¬ 
rentes  terres ,  produifent  des  fruits  de  tres-different  goût,  àraifon 
delà  nourriture  qu’ils  en  tirent;  de  mefme  la  fanté  des  enfans ,  &c 
fouvent  mefme  leurs  moeurs  ,  dépendent  de  la  nourriture  qu’ils 
prennent  dans  ces  commencemens  ;  car  chacun  fçait  que  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour¬ 
ries  &  entretenues,  &:  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na¬ 
ture  des  alimens ,  dont  elles  ont  efté  engendrées.  Pour  ce  qui  eft 
des  mœurs ,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament,  lequel 
procédé  auffi  de  la  qualité  des  humeurs;  par  cette  confequence, 
telle  que  fera  la  nourrice,  tel  pourra  devenir  l’enfant,  par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu’il  tire  d’elle  ;  &c  en  la  tettant  il  fuccera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  ôc  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoift  tres- 
facilement  aux  animaux  qu’on  fait  nourrir  par  une  mere  étran¬ 
gère;  car  ils  participent  toujours  quelque  choie  de  celle  qui  les 
allaite ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou foibleffe  du  corps;  ce  qui  fe  remarque  par  l’exemple  des  jeu¬ 
nes  lions ,  qu’on  apprivoife  en  les  faifant  tetter  quelque  animal 
domeftique ,  comme  une  vache ,  ou  une  afneffe,  ou  quelque  chè¬ 
vre,  &  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche ,  s  il 
eft  nourri  par  une  louve  :  Et  nous  pouvons  croire  avec  affez  de  rat¬ 
ion  que  l’agilité  du  corps  que  nous,  remarquons  en  la  plufpart  des 
bafques ,  vient  de  ce  qu’en  leur  Province  toutes  les  femmes  nour- 
riffent  elles-mefmes  leurs  enfans,  &  que  celles  qui  ne  peuvent 
pas  le  faire  ,  pour  leur  indifpofitiôn  ,  ou  pour  autre  caufe  ;  leur 
font  tetter  des  chèvres  qui  font  fort  communes  en  ce  pais ,  &  gé¬ 
néralement  toutes  n’ufent  que  du  mefme  lait  de  chevre  pour  mi¬ 
re  la  bouillie  des  enfans;  ce  qui  contribue  beaucoup  a  rendre  lé¬ 
gers  &c  bien  diipos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  neceffaires  à  une  bonne  nourrice  fe  tirent  or¬ 
dinairement  de  fon  âge,  du  temps  èc  de  la  maniéré  qu  elle  eft  ac¬ 
couchée,  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  &  particulièrement  des  mammelles,  de  la  nature  de  fon 
lait  &  enfin  de  fes  bonnes  mœurs,. 
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Qa?nt  a  ce  qui  eft  de  fon  âge,  le  plus  convenable  eft  détint 
vingt-cinq  ans ,  jafaues  a  trente-cinq;  d’autant  que  dorant S? 
pace  de  temps,  la  femme  eft  plus  faine  &plus  forte  &  vigoureu 
fe;  elle  n  y  eft  pas  fi  propre  au  deflbus.de  vingt-cinq  ans  ;  àj£5 
fon  corps  n  ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  fes  dimenfioml 
peut  eftre  fi  robufte;  &  au  deflbs  de  trente-cinq,  n’ayant  S,! 
lang  en  fi  grande  abondance,,  elle  ne  peut  aufli  avoir  allez  de  bit 
pour  la  nourriture  de  1  enfant:  Toutefois  aucunes  femmes  font 
paüablement  bonnes  nourrices  dés  leur  vingtième  année,  &  d’au- 
1res  jiilques  à  la  quarantième  ,  mais,  plus,  rarement  au  diffus  &■ 
au  aeflous  de  ces  deux  âges».  5 

Pour  le  temps  &  la  maniere  en  laquelle  elle  eft  accouchée, on  veut 
ordinairement  qu’il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fixfcmaines 
ahn  que  ion  lait  foit  tout-à-fait  purifié  ;  d’autant  que  pour  lors  fon 
corps  eft  repurgé  des  vidanges  qui  fuivent  l’accouchement  &les, 
humeurs  nefe  reflentcnt  plus  de  l’émotion  qu’il  leur  avoir  caufêe  • 
qu  il  n’y  ait  pas  aufli  plus  de  trois  ou  quatre  mois  ,  afin  qu’elle  pui.fi 
fe  achever  de  nourrir  l’enfant ,  fans  qu’on  foit  obligé  après  quel¬ 
que  temps  de  luy  en  donner  une  autre  ;  elle  ne  doit  pas  avoir  avor¬ 
te  ,  mais  elle  doit  eftre  accouchée  à>  terme,  &:  on  veut  ordinaire¬ 
ment  que  ce  foit  d’un  enfant  malle  vivant,  &  bien  fain;  car c’eft 
un  indice  d  une  bonne  eonftitution  ;  que  ce  foit  fon  deuxième 
ou  fon  troifieme  enfant  ;,afin  qu  elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner 
fon  nourriflbn ,  par l’ expérience  qu’elle  a  delà  chofe.  Mais  pour 
moy  fans  avoir  égard  à  la  coutume,, comme  je  prefererois  le  lait 
de  la  propre  inere  à-  Geluy  de  toute  autre  femme ,  aufli  prefererois- 
3e  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois  ;  &:  fie  eftoit  pour  nourrir  une  fille ,  je  prefererois  aufli 
la  nourrice  qui  feroic  accouchée  d’une  fille  à  celle  qui  auroir  fait 
un  garçon ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  emprun¬ 
tée  eftant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mere  de  l’enfant 
qu  on  luy  veut  donner  a  nourrir ,. (on  lait  puiife  mieux  convenir  à 
lage  &  au  tempérament  du  petit  nourriflbn. 

A  1  egard  de  la  bonne  eonftitution  de  fon  corps ,  e’eft  d’elle: 
que  dépend  le  principal ,  &  prefque  tout  le  rcfte.  il  faut  en  géné¬ 
ra  ,  qu  eile  foit  bien  faine,  &  de  bonne  habitude,  fans  eftre  fujette 
a  aucune  maladie;  quelle  foit  née  de  païens  qui  n’ayent  jamais  eû 
la  pierre  aux  reins,  ou  en  la  veflie ,  point  fujets  aux  gouttes,  aux.  , 
ecroüelles , a  1  epilepfïe ,  ou  à. quelqu’autre  maladie  héréditaire,, 
qui!  ny  ait  cruelle  aucune  tache ,_ni  mefme  le  moindre  foupçon 
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de  la  maladie  venerienne  ;  quelle  n’ait  aucune  galle ,  rogne,  tigne, 
xii  autre  vilainié  de  cette  nature;  quelle  foit  robufte,  afin  de  veiller 
folliciter  l’enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  neceflaire ,  qu’elle  foit 
de  ftature  médiocre  ;  c’eft-à-drre,  ni  grande  ni  petite,  ni  trop  grade, 
ni  trop  maigre  ;  parce  que  le  corps  qui  eft  d’une  telle  fymmetrie 
naturelle,  fait  te  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fondions, 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  conjîfiit  virtws.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  eftre  grofie  d’enfant  ;  elle  fera  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin  ;  ce  qu’on  connoiftra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
fi  rouge,  mais  tirant  à  blancheur  ,ô£  d’une  chair  ferme;  elle  n’aura 
point  aulfi  fes  menftruës  ;  parce  que  ce  feroit  un  fignc  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffé,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eft 
ainfi,  ou  par  quelque  paffion  amoureufe ,  ou. autrement  ;  elle  ne 
fera  pareillement  fujette  aux  fleurs  blanches;  d’autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indiced’une  mauvaife  habitude  ;  elle  ne  fera  point 
ronflé ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur;  mais  elle  doit 
eftre  de  poil  noir  ou  chaftain;  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  fes  veftemens,  &:  belle  de  vifage,  ayant  l’oeil  gay  te  riant,  la  veuë 
droite,  les  dents  faines  &  blanches,  fans  en  avoir  aucune  gaftée 
ni  pourrie,  de-peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  ;  fon 
ton  de  voix  doit  eftre  agréable,  afin  de  réjouir  l’enfant  ;  elle  doit 
auffi  parler  d’une  prononciation  bien  nette  S l  franche ,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
quelle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  rouffes ,  te  parfois  mefme  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  te  fort  blanches  de  peau;  car  leur  lait  eft  chaud, 
■âcre,  &  puant,  comme  auffi  de  tres-méchant  gouft;  elle  n’aura 
point  l’hàleine  forte,  comme  celle  qui  a  le  nez  panais,  ou  quel¬ 
ques  dents  gaftées ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ;  parce  que  la  nourrice 
qui  baife  continuellement  l’enfant ,  luy  infeét croît  les  poulmons, 
en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue  ;  elle  doit 
avoir  les  mammclles  aflez  amples ,  pour  y  pouvoir  contenir  te  cui¬ 
re  une  fuififance  quantité  de  lait,  fans  eftre  toutefois  groflesavee 
excès  ;  elles  doivent  eftre  entières  ,  te  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftémes  quelle  y  auroiteus  ;  il  faut  quelles  foient  mé¬ 
diocrement  fermes  te  charnues ,  te  non  trop  mollafles  te  pendan¬ 
tes  ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  eftre  large  ,  à  caufe  qu’eftant  ainfi ,  le  lait  a  plus 
d’efpace  pour  eftre  bien  préparé  te  digéré ,  te  que  la  poitrine  large 
t  émoigne  abondance  de  chaleur  vitale;  pour  ce  qui  eft  des  bouts 
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des  mamelles ,  elles  les.doit  avoir  bien-faits ,  c’eft-à-dire  point  tr 
gros ,  ni  durs ,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  s  mais  qu’ils  foi'ent  m 
peu  élevez ,  &  degnoffeur  &  fermeté  médiocre,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous,  pour  eftre  de  facile  trait,  afin  que  l’enfant 
n’ ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  lesfucçant  & 
les  prenant  avec  fa  bouche.  * 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  quaîitez  que  nous  venons  de 
réciter, en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps, il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  eftre  bien  conditionné  ;  ce  qu’on 
eonnoiftra  premièrement  à  fa  quantité,  qui  doit  eftre  telle  quelle 
puifle  fuffire  pour  la  nourriture  de  l’enfant  s  elle  n’en  doit  pas  auffi 
avoir  par  excès  ,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout,  tirer  ,  il  ne  vien¬ 
ne  àde  grumeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mammelles  y  fejournant 
trop  long-temps  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu’elle  en  ait  plus, 
que  moins  car  elle  pourra  bien  faire  terrer  le  furplus  à  un  autre  en¬ 
fant  ;  il  doit  eftre  de  fubftanee  ôc  confiftance  mediocre,c’èft-à-dire, 
ni  trop  aqueux ,  ni  trop  épais  ;  on  en  jugera  facilement ,.  la  nourrice* 
en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main ,  fi  enla  panchant 
tant  foit  peu  il  s’écoule  aufficoft,  c’eft  figne  qu’il  eft  trop  aqueux, 
&c  qu  iln’eft  pas  allez  euitj.  mais  fi  les  gouttes,  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main ,.  c’eft  indice  qu’il  eft 
trop  groflier ,  &.  trop  vifqueux  :  Le  bon  eft  celuy  qui  eft  entre  deux 
conftftances,  lequel  s’épanche  tout  doucement,  à  proportion  qn’on 
incline  la  main  ,  laiflant  la  place  d’où  il  s’écoule  un  peu  teinte  ; 
Quant  a  fa  couleur ,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  &il  eft  d’au¬ 
tant  plus  mauvais  qu’il  en  èft  éloigné  ;  il  doit  eftre  d’une  odeur  dou¬ 
ce  &£  agréable  s  car  c’eft  un  témoignage  de  fa  bonne  températures 
le  contraire  fereconnoift  auxrouflés,  qui  ont  leur  lait  d’une  odeur 
aigre,  puante,  &smauyàife;  &pour  eftre  parfait  en  toutes  bonnes, 
quaîitez,  il  doit  eftre  de  bon  gouft, c’eft- à-dire,  de  faveur  douce' 
&  fuccree ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  gouft  étrange,  &  qu’il 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

Il  nefaut  pas  auffi  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con¬ 
ditions  de  la  nourrice  ,  qui  confifte  aux  bonnes  moeurs,  c’eft  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l’enfant  aulfuoft 
qu  il  en  aura  befoin selle  fiera  fage  prudente,  &  ne  fera  point 
iujette  a  la  colere ni  quereileufe  ;  tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
eommencemens,  de  mauvaises,  impreffions  à  l’enfant ,  que  parce 
que  cette  paffion  echaufte  extrordinairement  le  laits  elle  ne  fera 
point  mélancolique,  mais  joyeufe  &  gaillarde,,  riant  fou  vent  &  mo¬ 
dère  ment  j, 
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derétnent ,  afin  de  le  divertir  5  elle  fera,  fobre ,  nullement  fujette  au 
vin  &  encore  moins  à  l’excès  de  V enus  j  mais  elle  pourra  ufer  avec 
médiocrité  du  premier, &  ne  s’abftiendrapas  tout-à-fait  du  fécond, 
fi  fon  naturel  le  requiert,  pourveûquece  foit  avec  fohmari  5  la¬ 
quelle  permiflion  luy  eft  volontiers  odroyée  par  Joubert ,  au  cha¬ 
pitre  feptiéme  du  cinquième  livre  de  fes  Erreurs  populaires,  fondé 
fur  l’experience  de  toutes  les  pauvres  femmes,  qui  ne laiflènt  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu’elles  couchent  journelle¬ 
ment  avec  leur  mari ,  &  fur  la  fienne  propre ,  alléguant  que  fa  fem¬ 
me  avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans,  quoy  qu’il  n’ait  pas  laif- 
{e  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle,  &  de  luy  faire  l’amour 
(àce  qu’il  dit,)  comme  un  bon  &  fidelle  marnCar  en  effetlafemen- 
ce  trop  long  temps  retenue  (principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d’ufer  ordinairement  du  coït)  s’échauffant  trop 
faute  d’évacuation,  leur  caufe  une  telle  demangeaifon ,  &  une  fi 
grande  envie  de  s’en  décharger , que  s’en  abftenant  par  force,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vaifi'eaux  ;  après  quoy 
clic  cauferoit  une  grande  agitation  tant  des  humeurs  du  corps, 
que  des  pallions  de  l’ame i  d’autant  qu’il  n’y  a  point  (  comme  cha¬ 
cun  fçait)  de  plus  violente, ni  de  pire  rage  que  celle  de  l’amour. 
C’eft  pourquoy  il  n’y  «ura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo¬ 
dérément  du  coït  avec  fon  mari ,  &  que  ce  foit  feulementpour  dé¬ 
charger  &;  vider  la  vop^ grande  plénitude,  &non  pour  autre  caufe  j 
quoyfaifant,  elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donnera  tetterà 
l’enfant  incontinent  après  çét  exercice;  mais  elle  attendra  au  moins 
une  ou  deux  heures,  afin  de  biffer  repofer  pendant  ce  temps,  tou¬ 
tes  les  humeurs  de  fon  corps  ,.qui  ont  efté  agitées  &  échauffées  par 
cette  adion. 

Si  la  nourrice  a  toutes ,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  de  fpecifier ,  tant  à  l’égard  de  fa  perfonne,  qu’en 
ce  qui  concerne  fes  mœurs ,  &  qu’elle  le  maintienne  en  cét  état, 
par  un  régime  de  vivre  accommodéau  tempérament  de  l’enfant,, 

&  qui  ne  foit  pas  contraire  au  fiera,  il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d’efpe- 
rer  qu’elle  effc  capable  de  faire  une  tres-bonne  nourriture ,  Sc  d’éle¬ 
ver  en  parfaite  fanté  le  fils  d’un  Prince. 

Enfin,  mon  cher  Ledeur  ,  je  crois  maintenant  m’efire  acqui- 
tede  mon  devoir  envers  le  public,  en  vous  communiquant  les  con- 
noifiances  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  géodes  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qui 
eft  1  unique  fource  de  toute  fcience,  qu’il  vous  vueille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir ,  &;  leurs  enfans  en  ces 
rencontres,  vousfaifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes  que  je 
ne  vous  les  ay  exprimées ,  &;  que  le  tout  foit  à  jamais  pour  fa  plus 
grande  gloire. 

....  Si  quid  Mvifti  reffius  ifiis , 

Candide  mperti  ;  fi  non ,  his  utere  mccum. 


AVERTISSEMENT. 

EN  relifant  avec  attention  les  Ouvrages  que  fay  donne % 
au  public  j  qui  font  ce  prefent  Livre  3  &  celuy  de  mes 
Obfervations  3  fay  jugé  2  propos  d’en  extraire  moy-mefme  les 
plus  confiderables  préceptes  3  dont  fay  compofé  les  Jphorifmes fur 
vans  3  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  V Art  des 

accouchement  a  tous  ceux  qui  voudront  lefratiquer3  &  qui  Au¬ 
ront  deffein  de  s’employer  particulièrement  a  la  guerifon  des  ma¬ 
ladies  des  femmes. 
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APHORISME  S, 


TOUCHANT 
IA  GROSSESSE,  L'ACCOUCHEMENT* 
LES  M  A  L  A  D  I  E  S, 


&  autres  difpofitions  des  Femmes, 


Maladies  des  femmes. 

1.  T  ’In  t  e  t  e  i  G  E  N  C  e  de  ees  Aphorifmes  rendant  l’Art  des  accouche- 
JLv  mens  moins  long  ,  l’cxperience  moins  perillcufe,  le  jugement  moins 

difficile,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  fera  d’autant 
plus  facile. 

2.  Pour  bien  connoiftre  les  maladies  des  femmes,  &  y,  bien  remedier,  il  faut 

avoir  une  parfaite  connoiflànce  de  la  Matrice  &  de  toutes  les  parties- 
qui  en  dépendent. 

•j.Ledcreglement  des  fondions  de  la  Matrice  èftcaufe  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  efttres-malhcureufe  ;  puis  qu’elles  font  fujettes. 

floit- feulement  à  toutes  les  indifpofitions  des  hommes,  mais  encore  à- 
.une  infinité  d'autres  dont  l^es  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  beaucoup  de  la  curation  de; 

celles  des  hommes., 

6.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  différé  grandement  de  la  cu¬ 

ration  de  celles  des  hommes, le  traitement  des  inhrmitez  des  femmes; 
grofles  ne  différé  pas  moins  d”-  celuy  qui  peut  convenir  aux  maladies  des, 
femmes  qui  ne  font  pas  grofles. 

7- Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  temps  de  la. 
groffefle  j  parce  qu’on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remedes. 
qui  leur  pourroient  convenir  en  d’autre  temps. 

*.  Si  la  femme  groffe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  chi¬ 
rurgie  de  haut  appareil,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  veflîe,. 
a  la  fiftule  à  l "anus,  ou  autre,  il  faut  autant  qu’on  le  peut,  différer  cette: 
operation  jufques  après  fon  accouchement. 

S-  Les  femmes  fouffrent  ordinairement  tant  d’mcommoditez  durant  tout  le: 
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temps  de  la  groflëflë,  qu’on  l’appelle  vulgairement  avec  raifon,  une  ma¬ 
ladie  de  neuf  mois. 

10.  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  foritgroflës,  à  caufe 

de  la  fuppreflion  de  leurs  menftruës -,  mais  au  contraire  la  plufpart  fies 
autres  animaux  qui  n’ont  point  de  menftruës  paroiflënt  prefque  toujours 
en' bonne  fanté  durant  qu’ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

11.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  greffes  on  doit  empefcher  autant  qu’il 

eftpoflîble,  qu  elles  n’accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  occupée 
par  la  grandeur  de  lamalafiie,  pour  pouvoir  bien  régir  l’évacuation  des 
vidanges  qui  doit  fuivre  l’accouchement. 

î2.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu’elles  ont  une  fiè¬ 
vre  continué'  font  en  très-grand  danger  de  la  vie,  5c  principalement  cel¬ 
les  dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

ïj.Le  Quinquina,  fe  peut  donner  auili  feûrement  aux  femmes  grofles,  Jjour  la 
guerifon  de  la  fievre,  qu  a  d’autres  perfonnes. 

£4.  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l’accouchement,  des  incom- 
moditez  5c  des  maladies  que  la  groflèflë  leur  avoit  caufées-,  maisleurs 
autres  indifpoficions  qui  n’ont  aucun  rapport  à  la  groflèflë,  ont  coutu¬ 
me  d’augmenter  après  l’accouchement,  quand  il  arrive  dans  un  eftat 
maladif, 

Ij.  L’on  voit  quelquefois  des  femmes  tres-valetudinaires  Se  infirmes  faire  des 
enfans  aflëzfains;  parce  que  l’enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie  particu¬ 
lier,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu’il  reçoit  de  la  mere, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  reétifie  5c  adoucit  l’aufterité  de  la  fé« 
ye  de  l’arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée. 

Difpojirions  differentes  de  U  Matrice. 


16.  CommeJa  Matrice  doit  fervir  d’égout  à  toute  l’habitude  du  corps  de  la 

femme,  il  ne  faut  jamais  ufer  d’injetftions  aftringentes  en  çette  partie,  fi 
une  exceflîve  perte  de  fangn’y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n’ontpas  encore  eu  d’enfans,  ont  toujours  l’orifice  interne 

de  la  Matrice  afl’ez  petit,  5c  d’une  rondeur  égales  mais  celles  qui  en  ont 
eu,  l’ont  ordinairement  plus  gros  5c  plus  inégal  que  les  autres. 
i3.  L’orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d’une  fubftançe  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  groflèflë  qu’en  tout  autre. 

Xÿ\  -L’ouverture  de  l’orifice  interne  fie  la  Matrice  d’une  femme  groflën  eft  pas 
toujours  un  iigne  afl'uré  qu’elle  foit  en  travail  s  car  on  en  voit  quelque¬ 
fois  à  qui  cét  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt,  un  mois  devant 
qué  d’accoucher. 

2.0.  La  Matrice  de  la  femme  n’a  qu’une  feule  cavité,  à  la  différence  de  celle  dp 
beaucoup  d’autres  animaux  qui  ont  plufieurs  cellules  en  cette  partie, 
ai.  La  génération  de  l'enfant  peur  bien  fe  fairë  vers  un  des  coins  de  la  Matrice, 
ou  aboutit  le  vaiflëau fieferent  éjaculatoire  appellé  Tuba  ;  mais  il  eft  iro- 
poflible  quelle  fe  faflë  dans  ce  vaiflëau  mefme. 

22.  Il  y  a  des  femmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  avec  auifi 
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cn-andbmit  que  fi  c’eftoit  de  1 W;  ce  qui  toutefois  ne  Ieur  caufe  aucu- 
'  ne  autre  incommodité,  que  l’indecence  de  ce  bruit  extraordinaire 
Tous  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu  a  1  ordinai^e» 
V‘  ,  aueles  femmes  ont  leurs  menftruës,  ou  qu  elles  font  fur  le  point  de 
les  avoir  ;  &  ils  deviennent  encore  d’autant  plus  gros  en  toutes  les  fem¬ 
mes  groffes,  que  le  terme  de  leur  groflefleeft  avance. 
x.  Pluslafubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  ta  rof- 
+'  fefle  plus  elle  devient  mince  &  deliee,fon  epaiffeur  eftant  confuraee  en 

5  ve  quelquefois,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  que  la .jjcoUcw 
de  l’enfant  luy  fait  en  ce  temps. 

Des  Menfiruès. 

Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  famé,  que  lors  q^ncsfont 
bien  reliées  comme  il  faut  &  quand  il  faut  dans  1  évacuation  de  leurs, 
menftruës  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l’horloge  de  leur  Xante. 

27,  nuelque  maladie  qu’une  jeune  femme  ait,  lors  que  cette  maladie  elt  caulee 

eù  accompagnée  d’une  fuppreffion  des  menftruës,  il  faut  la  aigne 
bras  ou  du  pied,  félon  que  les  accidens  le  requièrent,  au  moins  une  fois 
le  mois,  pour  fuppléer  au  defaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  onr  fuppreffion  de  leurs  men¬ 

ftruës,  la  faignée  leur  eû  fi  utile,  qu’elle  convient  mefme  aux  femmes 

19.  Les*  jeunes  lemmes  ne  deviennent  prefque  jamais  grofles  devant  que  da- 
voireû  au  moins  une  fois  leurs  menftruës,  &c  il  eft  tres-rarecjue  celles 
qui  font  accouchées  le  redeviennent  devant  quelles  ayent  eu  derechef 
cette  évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche, 
jo.les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  eftre  qualiheesdu 
nom  de  menftruës  après  l’âge  de  cinquante- huit  ou  foixante  ans ,  car  ces 
fortes  d’excrétions  font  pour  lors  fymptomatiques,  &  tres-fouvent  lignes 
avantcoureurs  d3 ulcère  carcinomateux  &  de  la  mort  qui  les  luit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours,  ou 
plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

3 a.  O11  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l’âge  de  quarante-cinq 
ansiufques  à  cinquante  ans,  ou  environ,  qu’en  aucun  autre  age  deleur 
vie;àcaufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d’eftre  privée  de  1  éva¬ 
cuation  menftruè'lle  qui  leur  eftoitfalutaire. 

33.  Le  fane?  menftruël  des  femmes  bien  faines  ne  différé  prefque  pas  en  cou- 

leu?,  en  confiftance,  8c  en  autre  qualité ,  de  celuy  qui  refte  dans  les 

34.  La  /impie  fuppreffion  des  menftruëscaufe  quelquefois  aux  filles  vierges  des 

déo-oufts,  des  naufées  &  des  voraiffemens,  comme  il  en  arrive  ordinaue- 
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ftruc's  quelques  fimples  ferofitez  qui  forcent  de  leurs  mammelles-  ma 
non  pas  du  véritable  lait,  fi  elles  ne  font  point  groflës,  &  qu’elles,  n’a  T 
jamais  eu  d’enfans.  ^cnt 

j6.  Le  temps  qui  précédé  l’évacuation  des  menftruës,  iû  celuy  auquel  elles 
fluënc  n’eft  point  propre  à  purger  les  femmes  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  tou¬ 
jours  attendre  autant  qu’on  le  peut,-  que  cette  évacuation  fou  finie,  pout 
purger  celles  qui  en  ont  befoin-  5 . 

37.  Leflux  menftruël  que  l’on  voit  quelquefois  paroiftre  en  certaines  femmes 
dans' les  premiers  mois  de  leur  groflëflë,  vient  dans  le  temps  ordinaire 
fans  aucun  accident  y  mais  les  pertes  de  fang  viennent’dans  un  temps  ex-* 
traordinaire,  8c  font  toujours,  accompagnées  de  quelques  accidens,qui 
font  d’autant  plus  à  craindre,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes.  ’  ^ 
Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  grofles  eftoient  valétudinaires,  à  cau- 
fe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës,  fe  portent  mieux  ordinai¬ 
rement  après  eftre  accouchées  y  parce  que  les  vailfeauxqui  fervent  à  cette 
évacuation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres., 

55 '•  On  voie  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes,  quand  elles 
ont  quelque  dereglement  ou  fupprelïïon  de  leurs,  menftruës  y  mais  il  eft 
tres-rare  d’en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées: 

quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau¬ 
coup  plus  abondante  qu’a  l’ordinaire,  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Lés  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires,  &  qui  n’ont 

pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle, ne  commencent  à.  fe  bien, 
porter,  qu’aprés  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l’âge. 

4*.  Lors  que  les  femmes  font  dans  le  temps  de  l’évacuation  de  leurs  menftruës,, 
&  dans,  tout  celuy  des  vidanges  de  leurs  couches,  elles  doivent  s’ abftenir 
d’aller  en  toutes  voitures  fecouantes ,  pour  éviter  que  cette  évacua¬ 
tion  ne  foit  exceffive  ,  8c  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n’en  foit 
bleflee. 

Ferles  de  fang  dans  le  temps  de  la  grojfejfè .. 

43.  les,  femmes  à  qui  on  voit  paroiftre  quelque  évacuation  de  fang  par  là  Ma> 

tr.ee  durant  les  premiers  mois  de  leur  groflëflë,  doivent,  fe  faire  faigner 
du  bras,  fe  tenir  de  repos,  8c  s’abftenir  entièrement  du  coït,  fi  elles  veur 
lent  conferver  leur  groflëflë. 

44.  Les  grandes  &exceffives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem¬ 

me  groflë,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  par¬ 
tie  de  1  arrierefaix  d’avec  la  Matrice  y.  8c  ces  fortes  de  pertes*  de  fang  ne: 
ceflent  jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée..  . 

45 .  Le  cordon  de  1  umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court,  ou  qui  par  acci¬ 

dent  eft  embarraflë autour  de  quelque  partie  de  l’enfant  au  ventre  de  la. 
mere,  eft  fouvent  caufe.  que  l’enfant  ne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon,  dont  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  Tarde- 
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•refaix  d’aSvec  la  Matrice,  &  caulè  en  xnefmc  temps  une  grande  perte  d«. 
fang. 

46.  Les  pertes  de  fan  g  qui  arrivent  aux  femmes  grofles  font  toujours  d’autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  groflèflè  eft  plus  avancé. 

Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  frequentes  fyncopes  font  très- 
fouvent  mortelles  aux  femmes  groflès  8c  à  leur  enfant. 

4  8.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  leur  groflèflè,  ne  fontprefque  jamais  mortelles  quelques  abon¬ 
dantes  qu’elles  foient;  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  der¬ 
niers  mois,  leur  (ont  tres-fouvent  funeftes  &  à  leur  enfant. 

49.  Entre  les  femmes  groflès  qui  ont  une  exceffive  perte  de  fang  qui  oblige 

d’accelerer  leur  accouchement,  celles  dont  l’orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  &  dur,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  mefme  orifice  mince  &  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  lang  qui  font  accompagnées  de  convulfion  fout  prefi 

que  toujours  mortelles  aux  femmes  groflès. 
ji.  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  groflès,  pour  les  preferverde  pertes 
de  fang,  quand  elles  y  font  fujettes ;  elle  convient  aufli  à  celles  qui  en 
ont  de  petites  ou  médiocres  3  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  excelfives. 

51.  L’atricrefaix  qui  fe  prefente  devant  l’enfant  au  paflage  ,  caufe  toujours 

une  exceffive  perte  de  fang  à  la  mere,  &  tres-fouvent  la  mort,  auffi- 
bien  qu’àfon  enfant,  lî  on  n’y  remédié  au  plûtoftpar  l’accouchement. 
j^.De  quelque  temps  qu’une  femme  foit  groflè,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  fi  exceffive  qu’elle  en  tombe  en  de  frequentes  fyncopes,Vaccou- 
chement  eft  le  plus  falutaire  remede  qu’on  luy  puiffe  donner  &  à  fon  en¬ 
fant,  s’il  eft  encore  vivanc. 

j4.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l’enfant  le  plûroft  qu’on  le  peut  faire, 
afin  de  luy  donner  lieu  de  s’avancer  au  paflage,  fans  poüflèr  ces  membra¬ 
nes,  qui  eftanc  agitées  par  l’impulfion  des  douleurs,  augmenteroient  en¬ 
core  la  perte  de  fang,  en  augmentant  le  détachement  de  l’arrierefaix  où 
elles  tiennent,  qui  l’avoir  caufée. 

Jj.  Quoyque  f  accouchement  [bit  le  plus  falutaire  remede  qu’on  puifle  don¬ 
ner  aux  femmes  groflès  qui  ont  une  exceffive  perte  de  fang,  il  leur  eft 
fouvent  inutile ,  fi  l’on  diffère  trop  long  temps  à  leur  donner  ce  fe- 

56.  Quand  il.arrive  une  perte  de  fang  à  une  femme  groflè,  fi  le  fang  vient  du 

fond  de  là  Matrice,  il  eft  toûj  ours  fiiivi  de  l’avortement  :  mais  lors  qu’il 
ne  s  écoule  que  du  col  de  la  Matrice,  l’on  peut  encore  efperer  la  confer- 
vation  delagroflèflè  :  l’une  de  l’autre  difpofition  fe  connoiflènt  par  l’ou¬ 
verture  ou  par  la  clofture  de  la  Matrice. 

57.  Les,  frequentes  foibleflès,  le  tintement  des  oreilles,  la  veùë  éblouie  ôC 
.  égarée  font  tous  lignes  prefque  certains  de  mort,  quand  ils  procèdent 

d’une  grande  perte  de  fang  en  une  femme  groflè  de  fix  mois  &  audeflùs,- 
&  principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  çfté  caufée  par  quelque  bleflurç» 
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Pertes  de  fang  après  1  accouchement. 

j*.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans,font  fort  fujettcs  à  de  gran¬ 
des  pertes  de  fang  auffitoft  qu’elles  font  accouchées  ;  parce  que  les  oros 
enfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vai  fléaux  font  fort 
amples,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

fy.  Les  femmes  qui  font  fujettesàde  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou¬ 
chement,  doivent  eftre  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le 
cours  de  leur  grofl’efl'e,  &  mefme  encore  une  fois  dés  qu’elles  commen¬ 
cent  d’eftre  en  travail. 

60.  Les  femmes  qui  ont  eû  une  très- grande  perte  de  fang  dans  leur  accouche¬ 
ment,  font  enfuite  fujettes  à  eftre  incommodées  durant  plufieurs  jours 
d’un  très-grand  mal  de  tefte  avec  fièvre,  qui  procédé  d’une  efpece  de 
fermentation  qui  fe  fait  âu  fang  nouvellement  engendré,  femblable  à 
celle  qui  fe  fait  au  vin  nouveau  ;&  elles  reftent  long -temps  avec  les  pâ¬ 
les  couleurs  &  les  jambes  enflées. 

fl.  Les  femmes  qui  ont  eû  une  perte  de  fang  exceffive  dans  leur  accouche¬ 
ment  doivent  s’abftenir  du  coït  durant  trois  mois,  &  fe  tenir  de  repos 
au  lit,  lors  que  la  première  évacuation  de  Leurs  menftruës  fe  fera.' 

Stérilité  des  femmes. 

61.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée,  foit  en  excès  de  chaleur  &  (s- 
cherefl’e,  foit  en  froideur  &  humidité,  font  ordinairement  fteriles. 

ë}.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l’ordinaire  bien  plus,  valétudinaires  que  les 
autres. 

£4. La  fterilité  vientle  plus  fouvent  du  defaut  perfonneî  qui  fe  rencontre  dans 
les  femmes;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles 
pour  un  homme  impuiflant. 

<?j.  L  es  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l’orifice  interne  de  leur  Matrice  plus 
petit  Sc  plus  grefle  que  les  autres. 

66.  II  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement, 

&  qui  changeant  de  tempérament  avec  l’âge,  deviennent  enfin  fécon¬ 
des. 

67.  La  génération  d’un  faux  germe  en  une  femme  qui  avoir  efté  auparavant 

fterile,  eft  pour  l’ordinaire  un  ligne  avancoureur  de  fécondité  pour  l’a¬ 
venir. 

6S.  Le  bain  d’eau  trede  &  l’ufage  des  eaux  minérales  enfuite,  font  tres-conve- 
nables  aux  femmes  fteriles,  pour  débaraffer  &  lever  les  obftruétions  de 
la  Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

6p.  Outre  que  les.filles  qui  naiflenrimperf  orées  delà  Matrice,  font  fterilestant 
que  cette  mauvaife  dilpofition  fubfifte,  elfes  mourroient  indubitable¬ 
ment  dans  la  fuite,  fi  on  ne  leurfaifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
de  fervir  a  1  évacuation  de  leurs  menftruës  dans  le  temps, 

70.  Les  femmes  qui  celiènt durant  deux  ou  trois  ans  d’eftre  fécondés^  comme 

elles 
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eîïes  eftoient  auparavant,  8c  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire.' 
deviennent  aflez  fouvent  apres  cela  entièrement  fteriles. 

7r.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoient  parti, 
eftre  fteriles  avec  des  hommes  qui  nettoient  pas  impuifl’ans,  deviennent 
fécondés  avec  d  autres  hommes ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  confor¬ 
mité  avec  le  leur.  r 

7i. Les  femm es  qui  on 1 1  évacuation  menftruelleen  tres-petite  quantité,  con¬ 
çoivent  difficilement  mais  celles  qui  {ont  entièrement  privées  de  cette 
évacuation ,  font  tout-à-fait  fteriles. 

jq.La  naiilànce  du  premier  enfant  d’une  femme  qui  avoir  efté  fterile  durant  un 
long-temps,  Iuy  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d’autres  cnrans  qu  ellen’avoit  auparavant,  à  caufeque  les  vaift'eaux  qui 
fervent  a  l  évacuation  des  mois  eftant  de venus  plus,  amples  dans  la  grof- 
ftfle,  reftent  plus  libres  après  l’accouchement.  . 

Conception  de  V enfant.. 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers  jours 
qui  fuivent  1  évacuation  de  leurs  menftruës  qu’en  tout  autre  temps  ^ 

7}.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  mefme  moment  de  la  réception  ÔC 
rétention  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée 
76.U  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune introduélion  du  membre 
viril  ,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l’ouverture  de 
la  Matrice ,  comme  l’ont  aifez  prouvé  les  éxemplcs  de  piufieurs  fem¬ 
mes,  qui  n  eftant  perforées  que  d’un  fimple  petit,  trou  nW  pas  laiffé 
de  concevoir.  r 

Tj.  Si  la  forte  imagination  d’une  femme  grotte  peut  imprimer  quelque  tache 
iurle  corps  de  1  enfant,  comme  on  le  croit,  ce  n’elt  que -durant  les  pre¬ 
miers  jours  delà  conception  ;  car  lors  que  l’enfant  eft  tout-à-fait  for- 
miere  figiire  U  f0infie’  rimagination  ne  %  peut  plus  changer  fa  pre- 

7l  Tout  le  corps  du  fœtus  eft  formé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception,  St 
n  eit  pas  pour  lors  plus  gros  qu’un  petit  grain  millet, -tout  le  refte  dut 
temps  de  lagrofleflë  ne  fervant  feulement  qu’à  luy  donner  laccroiffc- 
ment  necelfaire ,  &  à  le  fortifier.- 

Proportions  différentes  de  l’enfant. 


2?.  Un  enfant  qui  naift  à  neuf  mois  complets,  &  qui  eft  d’une  bonne  proper- 
tion,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces; 
chaque  livre  jceluy  de  huit  mois  n’en  pefe  que  fept  ou  huit  ;  celuy  de 
ept  mois  que  quatre  ou  environ  j  &  le  foetus  de  trois  mois  ne  pefe  au; 
F  US^U|Ê  C1°1S  onces’  cehiy  d’un  mois  environ  une  demy  drachme,  de  ce- 
uy  de  dix  jours  un  demy  grain  ;  de  forte  qu’on  peut  facilement  connoif— 
nepar  cette  demonftration,  qucle  fœtus  dans  le  premier  jour  de-facon*- 
cepaon,  n’eft  paspJus  gros-qu’un  petit  grain  de  millet. 
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Des  femences  de  l'homme  &  de  U  femme. 

80.  II  y  a  dansla  femence  des  hommes  &  dans  celle  des  femmes  un  principe 

materiel  également  capable  d’engendrer  des  enfans  de  l’un  &  de  l'au¬ 
tre  fexe. 

81.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l’idée  &  la  forme  de  tou¬ 

tes  les  parties  du  corps. 

8z.  Le  fexe  de  l’enfant  eft  aeterminédés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui- 
vant  la  diverfité  des  qualitez  materielles  des  deux  femences. 

Dijferens  temps  de  la  groffeffe. 

8t.  Quelques  femmes  groffes  fentent  leur  enfant  fe  mouvoir  dés  le  premier 
mois  accompli  ;  beaucoup  d’autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femaines 
ou  deux  mois  •,  mais  la  plufpart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  ;  quel¬ 
ques-unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu’à  quatre  mois. 

84.  La  diverfité  du  fexe  de  l’enfant  ne  contribue  point  à  ion  plus  prompt  ou 

tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  grofièffe. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groiTeflé  dans  le  commencement,  à 

caufe  de  quelque  évacuation  mcnftruelle  dans  les  deux  premiers  mois, 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois,  ou  à  fept  moisfeulement ,  quoy- 
qu’elles  foient  pour  lors  effe&ivement  groifes  de  neuf  mois  entiers. 

8 <j.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  ;  quelques-unes  le  portent  mefme  encore  plufieurs  jours 
pardelà  ce  terme  ;  mais  on  n’en  voit  point  qui  paifent  entièrement  le  di¬ 
xiéme  mois.  , 

87.  Les  enfans  qui  naiffent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  gros  qu’à  l’ordinaire. 

SS.Les  enfans  qui  naiffent  font  toujours  d’autant  plus  gros  &  robuftes,  & 
d’autant  plus  viables  par  confequent ,  qu’ils  approchent  du  terme  le 
plus  parfait,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  groft’ellè  de  leur  mere. 

Enfant  né  a  fept  mois . 

89.  II  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né  à 

fept  mois,  que  de  mille  à  peine  s’en  rencontre-t-il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  né  à  huit  mois. 

90.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fuite, 

fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin. 

Caufe  du  fexe  de  l’enfant. 

91.  Ce  n’eft  pas  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  du  perc  &  de  la  mere  qui  déter- 
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mine  le  fexe  de  l’enfant  qui  en  eft  engendré;  car  on  voit  tous  les  jours 
des  hommes  &  des  femmes  de  complexion  très  -délicate  &  infirme  faire 
des  garçons,  &  d’autres  au  contraire  qui  fe  portent  tres-bien,  qui  ne 
font  que  des  filles. 

Comme  on  voit  des  femmes  grolfes  porter  leurs  enfans  malles  au  cofté 

'  *  droit,  on  en  voit  d’autres  auffi  qui  y  portent  leurs  filles;  de  forte  que  le 
cofté  droit  ni  le  cofté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter¬ 
miner  le  fexe  de  l’enfant,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofirion  particuliè¬ 
re  des  femences. 

o,. Si  l’influence  des  differens  afpe&s  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
V  fexe  de  l’enfant  lors  de  fa  conception,  comme  quelques-uns  le  croyent, 
on  ne  verroitpas  tous  les  jours  naiftre  des  jumeaux  de  different  fexe  qui 
ont  efté  conceûs  dans  le  mefme  temps. 

94.  La  naiflànce  des  jumeaux  de  different  fexe  fait  bien  connoiftre  qu’on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eft  l’enfant  qui  eft  au  ventre 
de  la  mere. 

9j.  Les  femmes  qui  ont  déjà  cû  plufieurs  enfans  peuvent  mieux  que  tout  autre 
conjecturer  de  quel  fexe  eft  l’enfant  dont  elles  font  grolfes,  en  confé¬ 
rant  les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  preceden¬ 
tes  groflelfcs. 

Signes  qui  dénotent  qu'une  femme  ejî  grojfe  de  ylujieurs  enfans. 

96.  Les  femmes  qui  font  grolfes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in¬ 

commodées  durant  tout  tout  le  temps  de  leur  groflefle,  &  accouchent  or¬ 
dinairement  au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du 
neuvième  mois,  8c  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées  jufques 
aux  cuilfes  dans  les  derniers  mois ,  8c  ont  mefme  auffi  quelquefois  les 
deux  levres  de  la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  diftinguent  la  faujfe  groffeffe  de  la  vraye. 

97.  Les  femmes  qui  ont  une  faulfe  groflefle  ont  ordinairement  le  ventre  égale¬ 

ment  tendu  de  tous  collez  ;  mais  celles  qui  font  grolfes  d’enfant  l’ont  tou¬ 
jours  plus  éminent  vers  le  devant. 

98.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groflefle  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois, 

ou  plus,  fi  l’on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé,  &  l’ori¬ 
fice  de  fa  Matrice  petit  8c  dur,  on  peut  dire  alfeuré  quelle  n  eft  pas 
grolfe  d’enfant. 

92' Les  faux  foupçons  de  groflefle  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l’évacuation  de  leurs  menftruës  ;  mais  princi¬ 
palement  aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou.environ. 

100.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditez  qu’elle  relfent,  fi  elle 
eft  fidelle^,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoiftre  fa  groflefle; 
mais  il  11e  faut  pas  toujours  s’y  fier  ;  car  beaucoup  de  femmes^  font  fu- 
jettes  à  fe  tromper  clles-mefmçs,  ou  à  tromper  les  autres;  &c  quelques- 
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unes  crôyent  eftee  grolTes,  quoy-qu’elles  ne  le  foient  pas,  & 
font  Sc  ne  le  croyent  pas.  '  CSIî 

Superfétation* 

soi.  La  fuperfetation  ne  peut  pas  Ce  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  1 
conception  ;  car  il  Te  feroit  pour  lors  une  confufion  de  la  feeonde  fe! 
tiience  avec  la  première  receûë,  qui  n’eft  pas  encore  munie  d’une  mem¬ 
brane  ajQfez  forte  pour  l’en  pouvoir  preferver. 

102.  Si  la  fuperfetation  eftoit  pofîible,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  feptiéme 

jour  delà  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  U  Mole  &  du  faux-germe. 

103.  Dans  la  vraye  gsofTeffe  l’enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  &  de 

partialité  ;  mais  dans  la  faufle  groifelfe  la  Mole  n’a  qu’un  fimple  mou¬ 
vement  de  decidencc,  ou  par  accident  celuy  d’un  certain  treffaillcment 
convulfîf,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

Ï04.  La  Mole  n’eft  proprement  qu’un  gros  faux-germe,  qui  eftant  refté  dans  la 
Matrice  aprésle  temps  auquel  la  nature  a  coutume  d’expulfer  ces  for. 
tes  de  corps  étranges,  y  a  pris  un  plus  grand  accroiffement. 

105.  Les  femmes  n’engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes  lî  elles  n’ont 
ufé  du  coït. 

îo6.La  Mole  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne  fe  ren¬ 
contre  jamaisoutres-rarementdanscelledesautres  animaux, qui n’u- 
fenr  ordinairement  du  coït  qu’en  certain  temps,  lors  que  la  nature  les 
a  difpofez  à  une  véritable  conception. 

107.  La  Mole  n’a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché,  comme 
l’enfant  a  toujours  elle  eft  ordinairement  elle  mefmc,  auffi-bien  que 
le:  faux  germe,  une  efpece  d’arrierefaix  de  fœtus  avorté  dés  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  conception. 

ïoS.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux -germes,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  relient  jamais  dans  la  Matrice  après  le  ter¬ 
me  de  l’accouchement  palfé. 

Il  eft  tres-rare  que  les  fimples  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mois 
dans  la  Matrice  fans  en  eftre  expuifez. 

Régime  des  femmes  grojfes. 

m°.  Si  les  alimens  quoy-que  moins  bons,  dont  les  femmes  grolfes  ufentavec 
appétit,  font  d’un  commun  ufage  à  la  nourriture,  ils  font  préférables 
aux  autres  meilleurs  dont  elles  n’uferoient  qu’avec  répugnance. 

111.  La  boiffon  trop  froide,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace,  caufe  une  lî  grande 
colique  a  la  femme  grolfe,  que  l’avortement  en  peut  eftre  excité, 

ilz.Les  femmes  grottes  qui  font  incommodées  d’aigreurs  d’eftomac  doivent 
s  abftenir  de  toutps  fortes  d’acides,  &  démanger  des  fruits  crus,  àt 


'la  falade ,  du  fucie,  &  mefme  de  boire  du  vin  ;  car  le  vin  fait  aigrir 
ces  fortes  d’alimens  dans  l’eftomac,  &  y  contrarie  aufli  réciproque¬ 
ment  la  mefme  aigreur. 

iij.La  femme  qui  eftfujetre  à  des  avortemens  doit  auffi-toft  qu’elle  s’apper- 
çoit  d’avoir  conceû,  s’abftenir  entièrement  du  coït,  fi  elle  veut  con- 
ferver  fa  groffiefle. 

114  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu’à  l’ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  fa  groflefle,  parce  que  c’eft  environ  ce  temps-là  que  l’enfant  a  cou¬ 
tume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  ;  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor¬ 
dinaire,  l’enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne,  fe  tourne 
de  travers. 

jij.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufles  coucbes  ou  avortemens  qui 
arrivent  aux  femmes,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du 
troifiéme  mois  de  leur  groflefle,  il  et!  plus  utile  de  les  faigner  par 
précaution  dans  les  deux  premiers  mois,  que  d’attendre  comme  l’on 
fait  ordinairement  qu’elles  foient  grofles  de  quatre  mois  &demy. 

i\6.  Si  l’on  veut  purger  plus  feûrement  une  femme  greffe  qui  en  a  befoin ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

117.  Les  femmes  grofles  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire,  doi  vent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  che¬ 
min,  afin  de  fe  mieux  preferver  d’eftre  bleflees  par  l’agitation  qu’el¬ 
les  peuvent  recevoir  dans  leur  voyage. 

«8.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grofles  pour  en 
tirer  du  fang  j  car  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  mefme  effet  que 
la  faignée  du  pied ,  qui  ne  doit  point  eftrc  pratiquée  dans  le  temps 
de  la  groffelfe. 

ii5.Il  faut  faigner  du  brasles  femmes  grofTes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
loureufes,  à  quelque  terme  quelles  foient  de  leur  groflefTe. 

110.  La  violente&  frequente  toux  des  femmes  grofies  peut  facilement  leur  eau- 
fer  de  grandes  pertes  de  fang,  &  l’avortement  dans  la  fuite. 

ni.  La  groflefTe  &  l’a&ion  du  coït  font  toujours  tres-contraires  aux  femmes  qui 

font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

Jü. La  faignée  du  bras, le  lait,  la  boifion  tiede,Ie  parler  peu,  la  liberté  du 
ventre  &  l’abftinence  du  coït  conviennent  fort  aux  femmes  grofies 
qui  font  travaillées  d’une  yiolcntetoux,  &c  principalement  à  celles  qui 
crachent  du  fang. 

nj.  Il  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  grofles  ni  autres  qui  ont  un  crachement 

de  fang ,  0u  latoux  &  la  poitrine  échauffée,  ni  celles  qui  ont  la  Matri¬ 
ce  en  fluxion. 

Flux  de  •ventre  de  lu  femme  grojp, 

114.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouvent  l’avortement  aux  femmes  grofles,  & 
principalement  s’il  eftdyfenterique. 

ny  f  e  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  une  femme ,  &  qui  luy  continus 
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^Ius^de  quatre  jours  après  Ton  avortement,  Iuy  eft  ordinairement 

De  fient e  de  Matrice. 

îl6.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail 
qui  eftoient  fujettes  avant  leur  groflefle,  à  une  defcente  de  Matrice,  & 
il  eft  plus  feür  de  les  accoucher  eftarit  couchées  au  lit ,  qUe  fKu^es 
dans  une  chaife. 

127.  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout  temps, 

à  toutes  fortes  de  femmes,  &  quelquefois  mefme  aux  filles  ;  mais  il 
n’arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu’immediate- 
ment  après  l’accouchement. 

128.  La  plus  frequente  caufe  des  defcentes  &  chûtes  de  Motrice  eft  celle  qui 

vienndes  violens  accouchemens. 

125.  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  qui  ne  peut  pas  eftre  réduit, 
s’il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cét  accident 
luy  arrive,  il  Iuy  eft  toûjours  funefte  dans  la  fuite  par  une  perte  de  fane 
continuelle'. 

130.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice  ne  doit  point  comprimer  fon 

ventre  avec  aucun  bandage,  ni  porter  ni  lever  aucun  pefant  fardeau, 
&  doit  s’aflujetir  à  porter  un  peflaire  lors  que  fa  defcente  eft  invé¬ 
térée. 

131.  Si  lepeflaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  a&uellementne  laiife  pas 

de  pouvoir  bien  concevoir,  la  femenceeftant  receûë  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peflaire, 

Uydropifie  de  Matrice. 

132.  Les  eaux  qui  s’engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ne  font  jamais  en- 

velopées  d’aucune  membrane  fl  la  femme  n’a  point  ufé  du  coït. 

Hydropifie  dtt  ventre. 

133.  L’hydropifie  du  ventre  qui  aprecedé  de  long-temps  la  groflefle  d’unefetn- 

me  s’augmente  encore  fouvent  après  qu’elle  eft  accouchée. 

*34-  L’hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  par  la  privation 
ou  entière  ceflation,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  /’ avortement. 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  groflefle  quelques  excrétions  qui  n’avoientpas  coutume 
deparoiftre,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d’avorter,  &  prin¬ 
cipalement  fl  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

236.  Il  eft  impoilible  qu’une  femme  ayant  avorté  d’un  des  enfans  qu’elle  auroit 
eonceus,puiflè  conferver  l’autre  jufques  à  terme. 
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117.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui  ac¬ 
couche  à  terme. 

158.  L’avortement  eft  toujours  funefte  à  l’enfant,  ou  dans  le  temps  melme  de> 
l’avortement,  ou  peu  de  temps  enfuite. 

139.  Les  avortemens_ font  prefque  toujours  accompagnez  d’une  grande  perte 

de  fang. 

140.  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fujettes  aux  avortemens,  à  caufe 

de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  &:  frequens  coïts  leur 
caufent. 

141.  Il  arrive  dix  fois  plus  d’avortemens  dans  les  deux  ou  çrois  premiers  mois 

de  la  grofîe,  que  dans  tous  les  autres. 

j4i.il  y  a  des  femmes  qui  comme  elles  conçoivent  facilement,  auffi  avortent- 
elles  aifément  fans  aucune  caufe  manifefte. 

143.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  allez  fouvent  en  certaines  fem¬ 

mes  leur  conception  recente  la  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l’efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 

femmes,  comme  font  celles  du  corps,  &  principalement  la  fubite  peur 
&  la  colere. 

.145.  L’ecouîement  d’eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d’une  femme  grofle  qui 
n’eft  pas  à  terme ,  eft  un  figne  avantcoureur  ordinaire  de  l’avorte¬ 
ment. 

146.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l’arriere- 

‘faix,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  verole  meurent  prefque  toutes 

peu  de  temps  après. 

148.  Dans  les  avortemens  audeftous  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas  beau¬ 

coup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfans  qui 
feprefentent  mal;  car  en  quelque  pofture  que  ces  avortons  foient,la 
nature  les  expulfe  aflèz  facilement  à  caufe  de  leur  petitefle. 

149.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 

moisde  lagrolfelfe,la  Matrice  ne  s’ouvre  qu’à  proportion  de  la  peti- 
tefl’e  du  fœtus,  il  arrive  aflez  fouvent,  que  l’arrierefaix  dont  le  volume 
eft  beaucoup  plus  gros,  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps. 

150.  La  grolfeur  des  fœtus  avortons  morts  ne  correfpond  pas  toujours  au  temps 

de  la  grolfeflé  ;  car  ils  n’ont  ordinairement,  quand  ils  font  expulfez  de 
la  Matrice,  que J.a.  grolfeur  qu’ils  avoient  lorsque  leur  principe  de  vie 
a  efté  détruit. 

iji.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  frequens  avortemens,  doivent  avant  que 
de  fe  mettre  en  eftat  de  concevoir,  eftre  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari,  &  s’abftenir  entièrement  du  coït,  &  fe  tenir  en  repos 
dés  qu’elles  fe  connoiftront  eftre  grolfes. 

I5Z>  Les  arrierefaix  feyrrheux  font  fouvent  caufe  de  l’avortement  quand  l’en¬ 
fant  devient  un  peu  grand  ;  parce  que  ces  fortes  d’arrierefaix  ne  peu¬ 
vent  pas  fournir  une  fuffifante  ni  convenable  nourriture  à  l’enfant. 

IJ}.  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfez  vivans  n’ont  pas  ordinairement  de 
voix  durant  la  fin  du  troifiéme  mois ,  leur  poulmon  n’ayant  pas  en- 
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core  la  force  de  pouffer  l’air  avec  allez  d’impetuolité  pour  former 
aucun  cry. 

354.  L’avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement,  les  met  en 
plus  grand  péril  de  la  vie,  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-mefn>e fans 
l’exciter. 

iyy.Il  y  a  des  femmes  grolïes  fi  délicates  &  fi  foibles,  qu’elles  avortent  pour 
le  moindre  faux  pas  quelles  faffent,  ou  feulement  pour  lever  troples 
bras. 

On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  âvortemens  dans  les  premiers  mois 
de  leur  groffelTepar  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguin. 

157.  Les  âvortemens  font  toujours  d’autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui  les 
procure  eft  violente,  foit  qu’ils  foient  caufez  par  mauvais  remedes 
pris  intérieurement,  ou  qu’ils  viennentde  quelque  bleffure  extérieure. 

Signe  de  l’enfant  mort  en  ta  'Matrice. . 

Les  mammelles  &  le  ventre  de  la  femme  groflè  dont  l’enfant  eft  mort  di¬ 
minuent  au  lieu  d’augmenter  de  jour  en  jour. 

*59.  Les  excrétions  fétides  &  cadavereufes  de  la  Matrice  ne  font  pas  toujours 
un  ligne  certain  de  la  mort  de  l’enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  ex¬ 
crétions  peuvent  eftre  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot 
de  fang  qui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

160.  La  telle  de  l’enfant  mort  8c  corrompu  eftant  devenue  mollaffe,  &  n’ayant 

plus  de  fermeté,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  paffage  des  épaules  dans  le 
temps  de  l’accouchement,  que  quand  l’enfant  eft  vivant. 

161.  L’enfant  mort  enla.  Matrice,  rend  prefque  toujours  l’accouchement  long 

&  fafeheux. 

s6z.  Les  femmes  qui  accouchent  d’enfans  morts  &  corrompus,  dans  le  temps 
qu’elles  ont  la  fièvre  continue',  meurent  ordinairement  peu  de  jours 
après  leur  accouchement. 

16} .  L’enfant  mort  en  la  Matrice  acquiert  une  corruption  plus  grande  &  plus 
fetide  en  deux  ou  trois  jours  après  l’écoulement  de  fes  eaux,  qu’il  ne 
fait  en  un  mois,  quand  fes  eaux  n’en  font  pas  écoulées. 

364.  Quand  la  telle  d’un  enfant  relie  long- temps  engagée  au  paffage,  fans  que 
la  partie  qui  s’y  prefente  fe  tuméfié,  c’ell  ordinairement  un  ligne  qu’il 
cû  mort. 

Maladie  Vencrienne  de  la  femme  greffe- 

rfj.  Les  femmes  groffes  infeélées  de  la  Maladie  Venerienne  peuvent  bien  en 
eftre  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  groffelfe  ; 
mais  il  vaut  mieux  différer  d’en  traiter  les  autres,  jufques  à  ce  qu’elles 
foient  accouchées. 

3éé.  Les  ulcérés  venenens  qui  ne  font  qu’aux  lèvres  externes  de  la  vulve  peu¬ 
vent  bien  eftre  guéris  par  la  falivarion  ;  mais  ceux  qui  font  au  propre 
■corps  de  la  Matrice,  ou  à  fpn  orifice  interne,  font  toujours  incurables. 

167.  Les 
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léj.  LeS  enfanS  qui  naifient  infeétez  de  la  maladie  venerienne  que  leur  mere 
leur  avoit  communiquée,  perifiènt  prefque  tous  peu  de  temps  apres 
qu’ils  font  nez. 

Situations  differentes  de  l'enfant . 

168.  La  fituation  naturelle  de  l’enfant  au  ventre  de  la  mere,  tant  aux  garçons 

qu'aux  filles,  eft  d’avoir  la  telle  en  haut  regardant  en  devant,  &  les 
pieds  en  bas,  dans  les  fepc  ou  huit  premiers  mois  de  lagrofl'cfle-,  &  tout 
au  contraire  la  telle  en  bas  regardant  le  derrière  delà  mere,  &  les  pieds 
en  haut,  dans  les  derniers  mois.  * 

169.  L’enfant  tourne  ordinairement  fa  telle  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la 

grolFelfe,  &  quelquefois  mefine  dés  le  huitième  mois. 

j7o.  Lors  que  l’enfant  fc  tourne  versle  dernier  mois  de  fa  groftefie,  il  excite 
fouvenr  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  fauflbs  douleurs,  qui 
.  citant  quelquefois  furvies-  des  vrayes,  déterminent  ainfi  le  travail 
prématurément. 

171.  La  polture  naturelle  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement  eft  de 
prelenter  la  teftej  ayant  la  face  en  delfous  ;  toutes  les  autres  pofltires 
lont  mauvaifes  &  contre  nature,  entre  lefquelles  celle  des  pieds  eil  la 
moins  mauvaifc,  celle  du  bras  &  de  l’épaule  font  les  plus  fafeheufes 

cnfembIeCUl  ^  aUlîî'bien  que  celic  des  Pieds  &  des  mains 

Des  eaux  de  l'enfant . 

*7î.  Les  eaux  de  l’enfantqui  eft  au  ventre  de  fa  mere  ne  viennent  point  de  fôn 
urine;  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge,  ni  par  l’ouraque,  ni  aucun 
autre  excrement  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu’il  eft  en  une  dif* 
pufition  naturelle  dans  la  Matrice.  ' 

Du  Méconium. 

l7i>  L  enfant  ne  rent  jamais  le  Méconium  dans  le  ventre  de  fà  mere,  fi  ce 
n  eit  par  extreme  foiblefl'e  ,  ou  par  trop  grande  comprelfion  de  fo» 
ventre,  quand  il  eft  en  une  mauvaife  lituation. 

Ecoulement  des  eaux  de  l’enfant. 

*74*  Un.e  Partie  des  eaux  de  l’enfant  peut  bien  quelquefois  s’écouler  fans  que 
ta  rerame  ioit  en  travail  ;  mais  non  pas  toutes.  * 

Membranes  de  l’enfant. 

*7J.  Les  membranes  de  l’enfant  ne  font  que  deux,  fçavoirîe  corion  &  Vamnios, 
le  quelles  font  tellement  jointes  &  contiguës,  qu’elles  ne  compofenr 
qu  une  mefmc  envelope  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant  qui  font  tou- 
ses  a  une  meunc  nature. 
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tj6.  Les  enfans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &  leurs  eaux 
particulières, &  ne  font  jamais  dans  une  mefme  envelope,  à  moins 
qu’ils  n’ayent  leurs  corps  joints  &  adhérensl’un  à  l’autre, ce  qui  eft 
,  tres-rare  8c  monftreux.  * 

S77.  Les  membranes  de  l’enfant  qui  font  trop  fortes,-ou  trop  foibles,  retardent 
l’accouchement  -,  les  fortes  cardant  trop  aie  rompre,  empefchent  l’en¬ 
fant  de  s’avancer  au  pafl'age,  &  les  foibles  fe  rompant  prématurément, 
font  que  les  eaux  s’écoulant  devant  que  la  Matrice  foit  fuffifamment 
dilatée  ,  l’enfant  y  demeure  à  fec. 

De  l’ Accouchement. 

J78.  Les  femmes  audeffus  de  quinze  ans  accouchent -d’autant  plus  facilement 
qu’elles  font  jeunes. 

479. Lors  que  les  eaux  que  vide  une  femme  en  travail,  qui  d’abord  avoient 
efté  fimples  8c  maigres,  commencent  à  devenir  glaireufes,  elles  accélè¬ 
rent  pour  lors  l’accouchement. 

180.  Les  os  pubii  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 
l'accouchement  ;  il  n’y  a  .que  le  coccix  dont  l’articulation  eft  mobile, 
qui  fe  recule  un  peu  eu  arriéré.. 

îSî.  La  faignée  du  bras  faite.à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  eft  trcs- 
utüe  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heureufement, 
5c pour  la|>referver  d.etrop  grande  perte  de  fang  ou  deconvulfion. 

Accouchement  laborieux. 

4,81.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tefte  groiTe  &  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail,  8c  principalement  celles  qui  ac¬ 
couchent  pour  la  première  fois. 

383.  L’ecoulement  prématuré  des  eaux  de  l’enfant,  fa  groffeur  exceflîve,  l’em¬ 
barras  de  fon  cordon  autour  de  fon  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre 
;partie,&  la  fituadonde  fa  face  en  deflus  prolongent  toujours  beau¬ 
coup  l’accouchement,  8c  le  rendent  laborieux. 

484.  Dans  les  difficiles  &  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille, mais  dans 

les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife  fi- 
tuation,  tous  Les  efforts  d.e  la  nature  font  inutiles. 

485.  Dans  tous  les  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 

.mauvaife situation  de  l’enfant,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Ma¬ 
trice,  que  fon  orifice  interne  foit  paffublement  ouvert,  5c  affez  pre» 

f>aré  8c  amolli,  pour  y  pouvoir  introduite  la  main  fans  trop  de  vio- 
ence. 

1S6.  Dans  laplufpart  desplus  mauvaifes  poftures  aufqùelles  l’enfant  fe  prefen- 
te,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds,  que  d’effayer  aie  réduire 
en  la  pofture  naturelle  ;  c’eft  pourquoy  cét  accouchement  doit  fervir 
de  réglé  à  bien  pratiquer  les  autres. 

487.  Lors  qu’il  eft  impoifible  de  fauver  laknere  &  l’enfant  dans  le  temps  de 


Faccbachement ,  la  vie  de  la  Mere  doit  toujours  cftre  préférable  à 
celle  de  l’enfant. 

rg8v Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  enfuite 
par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  glifTe  fa  main  au  dedans  des 
membranes-  de  l’enfant,  afin  que  parleur  interpoficion  la  Matrice  ne 
foit  pas, fi  facilement  ofEènfée  dans  le  temps  de  l’opération. 
jSp,  La  petiteiFe  des  femmes  groflès  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofture,à  caufe  qu’ils  n’ontpas-une  entière  liberté  dé 
fe  bien  tourner  en  la  Matrice. 

ijo.  Les  femmes  dont  lès  enfans  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou¬ 
leurs  plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail ,  à  caufe  que 
ces  forces  d’enfans  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre  &  a  dire  pouf¬ 
fez  dans  le  paflag  e-  r 

i9i.  Le  premier  accouchement  des  femmes  eftprefquc  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fuivent.-  r  r 

igz.Les  femmes,  contrefaites  &- les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile¬ 
ment  que  les autres,  &  principalement  les  boffiies,  à  caufe  de  la  foi- 
blefle  &  de  la  mauvaife  difpofition  de  leur  poitrine,  qui  les  met  en 
grand  danger  de.  mourir  pat  la  fluxion  qui  ,Sy,  fait  enfuite  de  leur  ac¬ 
couchement. 

Lors  qu’il left  neccflkire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  faire 
extraélion ,  le  Chirurgien  doit,  autant  "qu’il  peut  en  travaillant,  fe 
mettre  dans  une  fnuation  commode,  afin  de  conferver  fes  forces  qui- 
lujr  fonttres-neceflaires pour  bien  conduire  foaopération.  " 


T54,  Les  exceffifs  &  violens  vomiflemens  des  femmes  lesmettent  d’autant  plui 
en  danger  d’avorter  que  le  terme  de  leur  grolfefle  cil  avancé. 

Vomijjcment  de  h  femme  en  travail. . 

ipj.  Le  vomiffement  qui  fument  à  la  femme  qui  eft  en  travail  luyeft  toujours 
lalutaire  quand  il  eft  modéré.- 


Gouvernement  de  la  femme  en  travail,’ 

**  Si  la  fem™c,flui  commence  d’eftre  en  travail  n’arpas  en  depuis  quelques-- 
jours  la  liberté  du  ventre,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftere 
plus  libre  pT°CÜrer  Cn  rendant  par  ce' moyen  la  voye  de  f enfant, 

Sl  k  eften  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d’une  habitude  fe-* 

plete,  il  eft  tres-falutaire  de  la  faigner  du  bras,  dans  le  temps  que  fon 
roS  I  TrPn  COTuenCcïa  ^ftreTort  élevé  par  l’agitation  du  travail. 

5  •  Lareipuation  libre  contnbuë-beaucoup, en  augmentant  la  force, de  fini- 
pulhon  des  douleurs,  .a  faciliter  l’accouchement. 
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1 99.  A  quelque  temps  de  la  groffelïe  que  puifTe  eftre  une  femme,  lors  que  l’oa 
lent  les  eaux  fe  former,  c’eft-à-dire  fe  prefenter  &  efti  e  pouflees  au- 
devant  de  latefte  de  l’enfant  dans  le  temps  de  la  douleur,  c’eft  un  figne 
certain  que  la  femme  eft  en  travail. 

üsoo.ll  ne  faut  jamais  rompre  les  membranes  de  l’enfant  dans  le  temps  du  tra¬ 
vail  d’une  femme,  que  la  Matrice  ne  Ibit  fuffifamment  dilatée  pour 
pouvoir  efpererun  prompt  accouchement,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quel¬ 
que  preflant  accident  qui  y  oblige,  comme  celuy  d’une  perte  de  fang 
ou  de  quelque  convulfion. 

aoi.  Il  ne  faut  pas  réitérer  trop  fouvent  les  onétions  de  beurre  dans  le  temps  du 
travail  d’une  femme-,  parce  qu’ainfi  fai'fant,  on  confume  les  humidi- 
tez  glaireufes  de  la  Matrice,  qui  y  font  une  on&ion  naturelle,qui  eft 
fouvent  bien  plus  utileque  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  introduite. 

toi.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doitufer  d’aucun  aliment  ni  de  boifloa 
qui  la  puiflë  trop  échauffer. 

Du  cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant. 

*03. Le  cordon  de  l’ombilic  au  fœtus  humainn’eft  compoféquede  troisvaif- 
feaux,  qui  font  une  feule  veine  &  deux  arteres,  qui  font  tous  trois  con¬ 
tenus  dans  une  envelope  commune. 

104.  Tout  le  cordon  de  l’ombilic  de  l’enfant  eft  infenfible,  parce  qu’il  n’a  point 
de  nerf  qui  s’y  diftribuë. 

s,oj.  L’enfant  ne  tire  aucune  nourriture,  par  la  bouche  durant  qu’il  eftàu  ventre 
de  la  mere,  n’eftant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu’il  reçoit  par  la 
veine  upabilicale. 

zo6.  Les  cordons  qui  font  fronçez,  quelques  gros  qu’ils  foient,  font  bien  plus 
fujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arriere- 
faix  que  les  autres. 

4.07.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l’umbilic  fi  gros,  que  bien  qu’on  y 
fade  une  ligature  fort  ferrée,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
groffeur  en  fe  flétriffant,la  ligature  en  eft  rendue  plus  lafehe;  ce  qui 
fait  que  le  fang  ne  laiftè  pas  de  s’en  écouler  enfuite,  s’y  on  n’y  prend 
bien  garde. 

soS.  O11  voit  quelquefois  des  enfans  naiftre  avec  le  cordon  de  l’umbilic  noué 
d’un  véritable  nœud,  qui  s’y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cor¬ 
don,  dont  il  s’eft  fait  un  cercle  dans  lequel  l’enfant  a  pafl’é  en  fe  re¬ 
muant  au  ventre  de  fa  mere. 

Accouchement  de  la  femme  qui  eft  groffe  de  ftufteurs  enfans. 

209.  La  Matrice  s’eftant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfans 
jumeaux ,  ne  fe  referme  jamais ,  que  le  fécond  n’en  ait  efté  expulfc 
ou  tiré. 

aïo. Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma¬ 
trice,  doit  toujours  eftre  réputé  pour  l’aifné ,  nonobftant  l’opinion 
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qu’on  pourroit  avoir  touchant  la  fuperfetatiôn. 

lu.  Après  qu’on  a  tiré  un  enfant  de  la  Matrice,  s’il  y  en  relie  enecre  quelque 
autre,  il  faut  toujours  l’en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  del’ar- 
..  rierefaix  du  premier  forti. 

in  j^’un  des  enfans  jumeaux  peut  eftre  vivant  au  ventre  de  la  mere,  quoyque 
l’autre  y  foit  mort  depuis  plus  d’un  mois  ou  deux. 

jj,  Auffiroft  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
*  faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond,  afin  d’en  ac¬ 
célérer  la  fortie  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du 
premier. 

414.  Lors  que  lafemme  eft  grofle  de  plufieurs  enfans,  il  ne  faut  pas  la  délivrée 
del’arrierefaix  qu  après  la  fortie  du  dernier  enfant;  parce  que  autre¬ 
ment  on  luy  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l’ar- 
rierefaix  prématurément. 

215.  En  délivrant  une  femme  de  l’arrierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  foit  qu’il  foit  unique,  ou  qu’il  y  en  ait  plufieurs,  il  faut 
toujours  tafeher  en  tirant  les  differens  cordons,  de  faire  précéder  l’ex- 
traélion  de  l’arrierefaix  du  premier  enfant  forti. 

116.  il  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d’une  femme  incontinent 

apres  l’avoir  accouchée  d’un  enfant, pour  reconnoiftre  s’il  n’y  en  apas 
encore  un  fécond,  &  principalement  fi  l’on  voit  que  l’enfant  qui  en  eft 
forti  n’eft  que  de  médiocre  grolTeur,  comme  tous  les  jumeaux  font  or¬ 
dinairement. 

De  l' arriéré  faix. 

117.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix ,  &  principalement  ceux  qui  font 

comme  feyrrheux ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice 
que  ceux  dont  la  fubftancc  eft  molle,  &  qui  n’ont  qu’une  médiocre 
épailfeur. 

218.  On  voit  ordinairement  en  l’arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofitiondu  corps  de  la  femme,  foit  en  fa  couleur,  foit  en  fa  fub- 
ftance. 

«J.  Ce  n’eftpastant  l’adherence  de  l’arrierefaix  qui  Iè  retient  quelquefois  au 
dedans  de  la  Matrice,  que  c’eft  la  feule  contraélion  de  L’orifice  interne 
-  qui  n’eft  pas  allez  dilaté  pour  l’en  laiifer  fortir. 

Extraction  de  l’arrierefaix  refié  en  la  Matrice. 

120.Il  vaut  mieux  préférer  l’extraârion  de  l’arrierefaix  par  l’opération  de  la 
main,  autant  qu’elle  eft  poffiblefans  aucune  violence,  que  d’en  exciter 
l’expulfionpar  des  remedes  purgatifs  &  dieuretiques. 

ni.  Lors  que  l’arriercfaix  eft  relié  dans  la  Matrice  après  l’avortement  d’un  en¬ 
fant,  fi  elle  n’eft  alfez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l’extratlion,  le 
danger  eft  moins  grand  d’en  commettre  l’expulfion  à  la  nature,  que  de 
faire  trop  de  violence  pour  le  tirer. 

Z  Z  z  iij 
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Sortie  du  cordon  de  l'umbïtic. 

a*i.  La  fortie  du  cordon  de  l’umbilic  avant  l’enfant  le  fait  Touvent  mourir 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mere,  comme  fait  aufli  la  forte 
compreffion  de  ce  mefme  cordon  qui  fe  prefente  avec  la  t'efte  au 
p  allage; 

azj.  En  touchant  le  cordon  dcrumbilie  qui  eft  forti,on  connoift  fi  l’enfant 
qui  eft  encore, dans  la  Matrice  cft  vivant,  pat  le  battement  des  artères- 
que  l’on  y  fient  ;  ou  mort,  par  l’entier  privation  de  ce  mefime  battement. 

2.24.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d’eaux,  &  lé  cordon  de  L’om¬ 
bilic  fortlongjfont  fujettes  à  la  fortie  de  ce  mefme  cordon  devant 
l’enfant,  lors  que  leurs  eaux  viennent  à  s’écouler  fubitement  par  la  rup-' 
ture,  de  leurs  menbranes.. 

Enfant  hydrofique, 

a.25.  L’enfant  qui  eft  Eÿdi'opique  du  ventre  oude  la  telle,  s’il  ne  périt  pas  désle 
ventre  defa  mere,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  il  meurt  toujours 
tres-peu  de  temps  après  eltre  né,  auflL-bien  que  celuy  qui  eft  monlkeux 
ayant  deux  telles  ou  deux-  corps.. 

626.  Si  l’enfant  au  temps  de  l'accouchement-ayant  là  telle  entièrement  hors  du 
paflage,  eft  fortement  arrefté  au  droit  des  épaules  qui  nefont  point 
trop  larges,  il  cft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  ou  monftreux 
par  l’adhérence  de-fon  corps  i  celuy  d’un  autre  enfant. 

«£7.  L’enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l’enfant  monftreux  ;  car  il  fuffic  de  faire  une  fimple  ponélion-  aux 
parties  qui  font  hydropiques  ,  pour  en  évacuer:  toutes  les  eaux  qui. 
en  faifoient  LexcclUve  grofleur.  : 

Convulfion  de  la  femme: greffe  ou  accouchée .. 

La  convulfion  met  la  femme  gtolïe  &  fon  enfant  en  danger  de  là  vie,  qui- 
eft  toujours  d’autant  plus  grand  . que  la  femme  ne  revient  pas  à-con- 
noiflàncc  dans  l’intervale  des  accès  de  la  convulfion. 

xip.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de.  leur  premier  enfant  font  beaucoup .plus; 
fujettes  à  la  convulfion,  que  lès  autres  qui  ont  déjà  eû  d’autres  enfans. 

230.  La  femme  groflè.qui  eft  furprife  de.  convulfion.eft  bien  plus,  en  danger  de 

la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée,  à  qui  le  mefme  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grofle  ou  accouchée  d’un  enfant 

morc&  corrompu,  la  met  en  bienplus  grand,  danger  de  là  vie  ,  que- 
5  celle  dont  l’enfant:  eft  vivant,  qui  eft  furprife  du  mefme  accident. 

2j2,L’émetique  eft  pernicieux  aux  femmes  girofles  ou.  nouvellement  accou¬ 
chées  qui  font  furprifes  de  convulfion  :  &  là  faignée  eft  pour  lors  lé 
meillèurremede  que  l’onpuifle  faire  aux  unes  &  aux  autres,  fila  con?- 
vulfionn  a  pas  eftécauféepar  une  grande  perte  de  fang. 


Convulfion  de  l’enfant. 

Les  femmes  qui  des  enfans  qui  ont  la  telle  trop  groffe,  les  voyent  or¬ 
dinairement  mourir  de  convulfion  à  la  fortie  de  leurs  dents. 

Enfans  qui  prefentent  les  pieds \ 

434.  Lors  que  l’enfant  ne  prefente  qu’un  pied,  il  faut  bien  confiderer  fi  c’ell  le 
droit  ou  fi  c’ell  le  gauche,  &  de  quelle  figure  il  fe  prefente,  car  ces  re¬ 
flexions  feront  facilement  connoiltre  de  quel  collé  ell  l’autre  pied  afin 
de  l’aller  chercher  avant  que  de  tirer  l’enfant.  r 

i35.Lors  qu’on  voit  deux  pieds  d’enfant  l’un  droit  âd’autre  gauche  fe  prefen- 
ter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s’ils  font  tous  d’eux 
d  un  mefme  enfant,  &  non  de  differens  jumeaux. 

;23<l.En  tirant  de  la  Matnce  un  enfant  par  les  pieds,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d  en  . tirer  la  telle,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deffbus. 


■Enfans  dont  la  tefe  efi  trop  grojfe. 

237.  Les  enfans  qui  relient  la  telle  engagée  au  palfage  dans  le  premier  accou¬ 
chement  des  femmes,  font  prcfque  toujours  des  garçons  ;  parce  que  les 
garçons  par,  rapport  aux  filles,  ont  ordinairement  la  telle  plus  greffe  de 
les  épaulés  pluslarges.  c  ° 

23S.Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  telle  greffe  &  les  épaules  fort  larges,  en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  rel&mblent  en  cela.  ' 
239.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  fi  la  teltede  leur  enfant  efi: 
tres-groffe,  elle  relie  quelquefois  engagée  dans  le  paffage  après  y  avoir 
eftepouffee,  &  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  ;  maiscét 
accident  n  arrive  point  dans  tous  les.autres  accouchemensflors  que  le 
premier  enfant  efi  venu  à  terme,  &  qu’il  a  ellé  d’une  julle  proportion. 

Tcfte  de  l’enfant  refile  en  la  Matrice. 

Mo.  Lors  que  la  telle  d’un  enfant  eft  reliée  feule  dans  la  Matrice,  qui  n’eft 
plus  affez  ouverte  pour  luy  donner  paffage ,  il  vaut  mieux  en  com¬ 
mettre  expulfion  a  la  nature,  que  d’en  tenter  l’extraélion  avec  trop 
de  violence.  r 


Enfans  fe  prefentans  en  mawvaife  pofiure. 

Mi.  Lors  que  quelque  partie  de  l’enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l'accou- 
ment  avec  fa  telle,  ç  eft  ordinairement  une  de  fes  mains,  ou  toutes 
les  deux  plutoft  qu’aucune  autre. 

4*.  ors  qu  un  enfant  fe  prelente  en  quelque  mauvaife  pollurc  dans  le  temps 
de  I  accouchement,  il  ne  faut  jamaisie  tirçr  parie  bras  »  car  l’accouche- 
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ment  eft  toûjours  rendu  d’autant  plus  difficile  que  î'e  bras  qui  Te  pic- 
fente  fort  plus  avant. 

143.  Tous  les  enfans  qui  préféntent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l’accouche- 
ment  rendent  toujours  le  Méconium  dans  le  ventre  de  leur  mere  à 
caufe  de  la  grande  compreffion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mau- 
vaife  fituation. 

Opération  Cefarïenne . 


144.  Comme  l’Operation  Céfarienne  caufe  toujours  très -certainement  la  mort 

à  la  femme,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  quelle  eû  encore 
en  vie. 

145.  Comme  l’enfant  outre  la  viecommune  dont  il  jouit  avec  fa  mere,  a  encore 

enfoy  un  principe  de  vie  qui  luy  elt  particulier,  l’on  trouve  quelque¬ 
fois  des  enfans  vivansau  ventre  de  leur  mere  morte,  fi.  Ton  en  fait  ou¬ 
verture  auffitofi:  qu’elle  eft  expirée- 

Des  Injlrmnens  pour  l' extraction  de  l’enfant  mort. 

245.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d’inftrumens  pour  faire  extraûion  d’un  enfant 
mort ,  lorfque  les  mains  feules  peuvent  fuffire. 

247.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extraéfcion  de  l’enfant  mort 

en  la  Matrice,  ne  doivent  avoir  aucune  afperitéou  inégalité  dans  tou¬ 
te  leur  longueur,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n’en  foient  point 

248.  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mere  avec  les 

inftrumens ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  virant 
comme  s’il  étoit  mort. 

Gouvernement  de  la  Femme  accouchée . 


249.  C’eft  une  tres-mauvaife  coutume  que  celle  d’empefeher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu’elles  font  accouchées;  car  il  n’y 
a  rien  qui  puiffè  mieux  rétablir  leursforces  abbatuës ,  &  calmer  les  ac- 
dens  caufez  par  la  grande  agitation  du  travail ,  que  le  dormir  naturel. 

150.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aftringente  aux  parties  naturelles  de. 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement. 

251.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  eftre  que  Amplement 
contentif  durant  tout  le  temps  qu’il  s’écoule  quelque  vidange  de  la 
matrice. 

Tranchées  qui  fuivent  ly accouchement . 

2J2.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées  de  dou- 
loureufçs  tranchées  après  leur  premier  accouchement,  que  dans  les 
fuivans. 

353.  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femmes  fouffrent  après 
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leur  accouchement,  vient  des  caillots  de  fang  formez  &  retenus  en  la 
matrice ,  le  fang  ne  fortant  pas  en  liqueur  hors  de  cette  partie  auflitoft 
qu’il  s’eft  écoulé  de  fes  vaifleaux. 

Des  vidanges  de  la  couche. 

154.  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l’accouchement  eft 
beau  Sc  vermeil ,  &  fe  caillepromptement,fi  la  femme  eft  faine,  ne  dif¬ 
férant  en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  relie  du  corps. 

135.  C’elt  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mammelles  s’évacuë  véritable¬ 
ment  par  la  Matrice  d’une  femme  accouchée ,  n’y  ayant  aucun  conduit 
de  communication  entre  ces  parties  qui  le  puiflè  permettre. 

îj6.  L’évacuation  des  vidanges  de  la  couche  eft  d’autant  plus  abondante ,  Sc 
dure  d’autant  plus  long-temps,  quel’enfant  dont  lafemme  eft  accou¬ 
chée  ou  avortée  eft  gros ,  foit  que  ce  foit  un  garçon ,  foit  que  ce  foit 
une  fille. 

157.  Lafemme  qui  ufe  du  coït  trop-roft  après  l’accouchement ,  a  coutume  de 
prolonger  le  temps  de  l’évacuation  des  vidanges  de  fa  couche ,  en  en¬ 
tretenant  ,  par  la  commotion  que  cette  aétion  caufe,  la  Matrice  en  flu¬ 
xion. 

xj8.  La  totale  Sc  fubite  fuppreflion  des  vidanges  dans  les  premiers  jours  après 
l’accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  fi  on  n’y 
remedie  au  pluftoft;  car  ces  humeurs  lupprimées  reliant  dans  les  vai C- 
fcaux  de  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette 
partie ,  Sc  beaucoup  d’autres  pernicieux  accidens. 

159.  La  fuppreflion  des  vidanges  qui  doivent  eftre  évacuées  de  la  Matrice  après 

l’accouchement,  oft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme,  que  la 
fuppreflion  des  menftruës  ordinaires. 

160.  Dans  la  fuppreflion  des  vidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 

d’une  inflammation  de  la  Matrice,  la  faignéc  du  bras  eft  préférable  à 
celle  du  pied. 

261.  Le  chagrin  n’eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  de 
leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caufe  une  dangereufe  fuppreflion 
de  leurs  vidanges. 

Inflammation  de  Matrice. 

161.  L’inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie, 

mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un 
fâcheux  accouchement. 

263.  Tous  les  remedes  purgatifs  font  pernicieux  à  lafemme  qui  a  une  inflam¬ 
mation  de  Matrice- 

Lehoquet ,  le  vomiflcment ,  la  convulfion ,  le  délire,  8c  l’extrême  tenfion 
du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  inflammation  de  Matri¬ 
ce  ,  font  tous  lignes  avantcoureurs  de  fa  mort  prochaine. 

Quand  la  Matrice  f  'ouffre  inflammation,  fon  orificeeft  pourlorsfi  dur& 
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reflerré ,  qu’il  ne  peur  pas  permettre  l’expulfion  ni  l’extra&ion  jW 
corps  étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 

Scyrrhe  de  la  Matrice. 

z66.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  maladie  très- rebelle,  qui  eft  tres-fouvent 
fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  j  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperfluës  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  allez  libre 
par  cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftruétion. 

267.  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux  au  fcyrrhe  delà  Matrice. 

268.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénéré  fonvent  en  un  cancer  incurable. 

2.69.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  8c  valétudinaire 
durant  tout  le  temps  qu’il  fubfifte. 

270.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 

leur  accouchement  vers  l’un  des  coftez  de  la  Matrice  proche  l’aînejfonc 
toujours  de  ires-longue  guerifon  -,  &  lî  elles  viennent  à  abfceder,  elles 
mettent  la  femm.e  en  danger  delà  vie. 

Cancer  de  la  Matrice. 

271.  Les  ulcérés  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matri¬ 

ce  ,  ou  à  fon  orifice  intérieur,  fe  convertirent  toujours  dans lafuite  en 
un  cancer  incurable. 

271. Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  miferablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées  ,  après  leur  avoir  fait  traifner  une  vie  languillànte 
8c  pleine  de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières!  ( 

2.73.  Comme  les  femmes  depuis  l’âge  de  quarante  •■’";s,jufque$  à  celuy  de  qua¬ 
rante  -  huit  ans  ou  environ,  commencent  à  n’eftre  plus  réglées  dans  l’é¬ 
vacuation  de  leurs  menftrucs  , comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors 
bien  plus  fujettes  aux  ulcérés  carcinomateux  de  la  Motrice ,  qu’en  tout 
autre  âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n’arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ontpafle  foixanteans,  de  per¬ 

tes  de  fang  après  l’entiere  privation  de  leurs  menftrue's  durant  un  long¬ 
temps,  que  ces  pertes  ne  procèdent,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque 
ulcéré  carcinomateux,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  lafuite. 

275.  On  voit  tres-rarement  lé  cancer  arriver  à  . la  Mamfoe  des  filles  qui  n’ont  ja¬ 

mais  ufé  du  coït. 

Fleurs  blanches. 

276.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’aucun  remede  aftringent  pour  la  curation  des 

fleurs  blanches,  avant  que  laplenitude  du  .corps  ait  efté  fuffifimment 
évacuée  par  faignées,  purgations,  8c  autres  remedes  convenables. 
27/.L’ufage  des  eaux  minérales  eft:  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  groiïes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blanches. 

278. On  voit  quelquefois  de  petites  fillesde  fept  ou  huit  ans  infeélées  de  go¬ 
norrhées  venciïennes ,  qu’on  croit  abufivement  dire  fimples  fleurs 
bjanches. 
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Suffocation  de  Matrice* 

i-jt).  La  fuffocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvent  des  menftrues  ou  des 
vidanges  retenues  5c  corrompues,  que  de  la  fuperfluité  de  la femenee. 
iîo. Toutes  les  odeurs  Cuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  fuffocations  de  Matrice,  &  principalement  à  celles-  qui  font  nou¬ 
vellement  accouchées* 

‘Tumeurs  &  afoftèmes  des  mammellcs. 

2j$ï.  Les  remedes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai¬ 
rement  pour  la  décoration  de  leur  fein,  quand  elles  ne  veulent  pas 
e'ftre  nourrices,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  des- tumeurs  doulou- 
reufes  &  des  apoftèmes,  en  empefehant  la  fibre  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs. 

182.Il  ne  faut  pas  failfer  trop  fejourner  la  matière  des  apoftèmes  des  manv 
melles  après  fa  parfaite  maturité,  de  crainte  que  cette  matière  y  crou- 
piifant  trop  long-temps,  ne  corrode  lapropre  fubft-ancedes  glandes  & 
des  refervoirs  du  lait. 

283.  Les  tumeurs  fehyrrheufes  des  mammellesqui  font  fort  adhérentes  aux 

coftes  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

284.  La  fîevre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifiéme  jour, 

eft  tres-ardente  ;  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille,  qui  s’éteint 
prefque  auffitoft  qu’il  eft-  allumé; 

Fiffule  du  col  de  la  -vejjîe: 

285.  S’il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  kfemme  après  un  violent 

accouchement,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  veffie  n’en  foit  in- 
terefle ,  &  qu’ilne  s’y  falTe  enfuite  une  fiftule. 
i$6.  L’iffue  involontaire  de  l’urine  cauféepar  une  fiftule  qui  s’ eft  faite  au  col  de 
la  veffie  après  le  violent  accouchement  d’une  femme,  eft,  ordinairement 
incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois.. 
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Cordon  de  l’umbjlic  de  l’enfant,  203 
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A 

ABus  de  la  plufpart  des  Anato- 
miftes,  qui  croyent  fans  raifon 
que  la  fubftance  de  la  Matrice  de¬ 
vient  d’autant  plus  épaiffe  qu’elle 
fe  dilate  dans  le  temps  de  la  grof- 
feflè,  19.361. 

Abus  de  ceux  qui  croyent  qu’il  fe  ren¬ 
contre  au  milieu  du  col  de  la  Matri¬ 
ce  une  membrane ,  qu’ils  appellent 
hymen.  38 

Abus  de  quelques  Auteurs,  qui  difent 
qu’une  femme  peut  concevoir  après 
la  mort  de  fon  mary.  _  63 

Abus  d’Jriftote,  qui  veut  que  la  fem¬ 
me  n’ait  pas  de  femence,  6  4. 77 

Abus  de  la  plufpart  des  Auteurs,  &  de 
toutes  les  Sagefemmes,  qui  veulent 
que  la  femme  grolfe  falfe  plus  d’e¬ 
xercice  qu’à  l’ordinaire ,  vers  les 
derniers  mois  de  fa  graflèiTe ,  112. 
I97- 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 
une  faignéed’ élection,  il  faut  tou¬ 
jours  attendre  que  la  femme  foit 
gtolfe  à  demy  terme ,  125.135. 

Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 
à  la  femme  groflfe  qui  s’eft  bldlëe, 
de  la  foye  rouge  cramoify,  ou  de  la  ' 
graine  d’ecarlate,  195 

Abus  notable  d ’Hypocrate,  8c  de  tous 
*5S  Auteurs,  qui  croyent  que  l’en- 
fant  de  huit  mois  ne  peut  pas  vi¬ 


vre  ,  comme  celuy  de  fept  mois , 
203.104. 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
pubis  fe  feparent  dans  le  temps  de 
l’accouchement,  pour  lailfer  lortir 
l’enfant,  207. 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  l’enfant 
urine  par  l 'ouraque,  dans  le  temps 
qu’il  eft  dans  la  Matrice ,  218. 

Abus  de  Fernel  qui  dit  que  les  erifans 
mafles  ont  la  face  tournée  en  def- 
fous,  lors  qu’ils  naiffent,  8c  que  les 
femelles  l’ont  en  delïiis,  234. 

Abus  inlîgne  d’un  nouvel  Auteur,  qui 
veutfaire  croire  que  quand  l’enfant 
a  vidé-  fon  méconium  durant  qu’il 
eft  dans  la  Matrice ,  c’eft  un  ligne 
certain  8c  indubitable  de  fa  mort. 
178. 

Abus  des  Gardes  qui  bandent  extrê¬ 
mement  fort  le  ventre  de  l’Accou- 
chée,pour  en  retenir  mieux  la  Ma¬ 
trice,  8c  en  exprimer  les  vidanges , 
37<î- 

Abus  des  Gardes  qui  donnent  trop  à 
manger  aux  femmes  accouchées  , 
dans  la  croyance  qu’elles  ont  qu’il 
faut  remplir  leur  ventre ,  qui  eft 
tout  vide  après  l’accûuchement , 
379-  - 

Abus  infigne  de  Roujfet ,  qui  veut  que 
le  pelfaire  dont  on  fe  fect  pour  la 
defcente  de  Matrice,  s'introduife 
dans  la  propre  cavité  du  fond  de  la 
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Matrice,  Sc  non  pas  dans  le  vagin  a, 
3 96- 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  l'ait 
des  mammelles  s’ évacue  par  la  Ma¬ 
trice  aux  femmes  nouvellement  ac¬ 
couchées,  411* 

Abus  d ’Arifiote,  qui  dit  que  la  mala¬ 
die  des  mammelles ,  vulgairement 
dite  le  poil,  vient  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme  en  buvant , 
437* 

Abus  d’Arifiote,  qui  dit  que  l’enfant 
vient  fouvent  chargé  des  alimens 
que  la  femme  a  mangez.,  &  plein 
d’une  moififlure  morveufe  ,  fî  la 
femme  ufe  du  coït  au  huitième  mois 
de  fa  grofleflê  ,  468. 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon¬ 
gent  tout-à-fait  en  l’eau  froide  l’en¬ 
fant  nouveau-né,  croyant  par  là  le 
rendre  plus  fort,  469. 

Accidens  qui  precedent  l’avortement-. 
r9z* 

Accidens  qui  furviennent  aux  vidan¬ 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
trop  grande  abondance.,  416. 

Accidens  qui  furviennent  à  la  fuppref- 
fion  des  vidanges.,  416. 

Accidens  qui  fe  remarquent  en  la.  paf- 
iîon  hyfterique,  que  l’on  croit  eftre 
caufez  par  vapeurs  qui  s’élèvent,  de 
la  Matrice,  ne  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fympathie  & 
communication  des  nerfs  de  la  Ma¬ 
trice,  avec.  ceux,  de  la  fixiéme  paire. 
447-  ,  ' 

Accouchée,  comment  doit  eftre  trai¬ 
tée  incontinent  après  l’accouche¬ 
ment  naturel,  372. 

Accouchée  ,  quel  régime  doit  obfer- 
ver  durant  tout  le  temps  de.  fa  cou¬ 
che,  378. 

Accouchement,  ce  que  c’eft,  fes  dif¬ 
férences  ,  de  fes  differens  termes , 

ZOl.  202. 

Accouchement.,  comment,  eft  diftin- 
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gué  de  l’avortement j» 
Accouchement  naturel,  quatre  condi¬ 
tions  y  font  requifes,  101.245 
Accouchemens  laborieux ,  difficiles" 
&  contre  nature ,  leurs  caufes,  leurs 
différences,  Sde  moyen  d’y  remé¬ 
dier  , 

Accouchement  contre  nature  eft  la 
plus  di  Sicile  &  laborieufe,  Sdaplug 
daugereufe  de  toutes  les  opération^ 
de  Chirurgie ,.  268,271. 

-  Ame,  fç avoir  fi  elle  eft  aftuellement, 
ou  feulement  en  puiflânee  dans  la 
femence , 

Ame,  en  quel  temps  eft  introduite  au 
corps  de  l’enfant,  &  d’où  elle  pro¬ 
cédé  ,  83.  84, 

Amnios  eft  une  des  membranes  de- 
l’enfant ,  fa  defeription ,  217. 

Aphorifmes  touchant  la  groffeffe, l'ac¬ 
couchement,  &  les  maladies  des 
femmes ,  531. 

Apoftêmes  des.  mammelles.,  on  n’y 
doit  pas  laift'er  fejourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  après  fa  parfaits 
maturité ,  de  peur  que  les  propres 
rèfervoits  du  lait  n’en  foient  corro¬ 
dez.,  441. 

Apoftêmes  des  mammelles,  comment 
doivent  eftre  ouverts,  441. 

Apoftêmes  des  mammelles  requièrent 
pour  leur  guérifbn  qu’on  en  falTe- 
évader  entièrement  le  lait.,  442. 
Apoftême  qui  fuit  l’inflammation  de: 
la  Matrice  fe  convertir  fouvent  en 
cancer  incurable ,  41^ 

Appétits  étranges  des  femmes  aroffies 
leur  caufent  ordinairement  1e  flux 
de  ventre,  à  caufe  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent ,  1501 
Arrierefaix,  delivre  ,  ou  placenta,  ce 
que  c’eft ,  1 l4- 

Arrierefaix  eflf tout-à-fait  inutile  a 
fenfant  auffitoft. qu’il  eft  entière¬ 
ment  feparé de  la  Matrice,  }6t* 
Arrierefaix  détaché  de  la  Matrice  eau- 
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fe  toujours  de  grandes  pertes  de 
fang  à  la  femme  grofl'e,  qui  la  met¬ 
tent  en  très-grand  danger  de  la  vie, 
fi  elle  n’eft  tres-promptement  ac¬ 
couchée,  159.551-. 

Arrierefaix  s’abreuve  facilement  des 
mauvaifes  humeurs  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Ma¬ 
trice  ,  a  27- 

Arrierefaix  ne  doit  eftretiré  de  la  Ma¬ 
trice  devant  que  tous  les  enfans  en 
foient  dehors,  quand  il  arrive  que  la 
femmeenapluficurs,  247. 

Arrierefaix  relié  dans  la  Matrice  a- 
prés  que  le  cordon  en  eft  rompu, 
comment  en  doit  eftre  tiré  ,  25t. 

Arrierefaix  épaix  &  fcyrrheux  eft  diffi¬ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  ,  252. 

Arrierefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice,  non  pas  tant  par  fon  ad¬ 
hérence,  que  par  la  contraélion  de 
l’orifice  interne ,  255. 

Arrierefaix  relié  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l'accou¬ 
chement,  jufques  à  ce  qu’il  en  foie 
forti ,  255. 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  eft 
plus  difficilement  expulfé,  ou  tiré 
delà  Matrice,  que  celuy  de  la  fem¬ 
me  qui  accouche  à  terme,  256. 

Arteres  portent  feules  aux  tefticules 
le  fang  dont  la  femence  eft  engen¬ 
drée,  à  quoy  les  veines  ne  contri¬ 
buent  aucunement,  49. 

Avortement,  ce  que  c’eft,  &  fes  diffe¬ 
rentes  caufes ,  186. 

Avortement  caufe  par  la  feule  odeur, 
d’une  chandelle  mal  éteinte ,  1x8. 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon,  ng. 

Avortement  caufé  à  l'Impératrice 
pour  avoir  bû  à  la  glace ,  1 20. 187. 

Avortement.  &  l’cfflaxiondes  femen- 
ces  peuvent  eftre  cauléz  par  toutes 
chofes  falées ,  acres,  ameres,  aperi- 
tives  &  diurétiques ,  parce  qu’ elles 
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provoquent  les  menftrues,’  110. 

Avortement  volontaire  doit  eftre  en 
horreur  a  tous  les'  Chreftiens,i9r. 

Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement ,  192. 

Avortement  eft  plus  dangereux  que 
l’accouchement ,  192. 

Avortement  arrive  plûtoft  dans  la  pre¬ 
mière  quarantaine  de  la  groffeffe, 
que  dans  les  autres  temps ,  félon 
Hyf.  19$. 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 
a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefquc 
toujours  mourir  tres-p eu  de  temps 
après ,  196. 

B 

B  A 1  n  eft  tout-à-fait  contraire  aux 
femmes  groffes  ,  285. 

Bain  ne  convientpoint  au  commence- 
mentde  la  curation  du  feyrrhe  de 
la  Matrice,  425. 

Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches. 
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Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac¬ 
couchée  doit  eftre  peu  ferré  durant 
les  premiers  jours.  376 

Berceau  de  l’enfant  comment  doit 
eftre  fitué,  poiir  empefeher  qu’il  ne 
devienne  louche,  522. 

Bouillie  de  l’enfant  nouveau-né  coin- 
ment  doit  eftre  faite,  pour  eftre  de 
facile  digeftion,  475. 

Bouillie  ne  doit  pas  eftre  donnée  i 
l’enfant  nouveau-né ,  qu’apiés  un 
ou  deux  mois  pour  le  plûtoft, 
476* 

Bouillie, famauvaifecuiffon  caufe  fou¬ 
vent  des  tranchées  du  ventre  aux 
petits  enfans ,  493. 


CAn  c  e  R  de  la  Matrice ,  fes  cau¬ 
fes  ,  6c  fes  lignes ,  42,6» 
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Cancer  de  la  Matrice  eft  incurable , 
4^7  ■ 

Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement , 
après  luy  avoir  fait  traifner  une  vie 
languiiTante  durant  un  long-temps, 
417. 

Cardiaques,  quels  font  les  véritables, 
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Carunculesmyrtiformes  de  la  Matri¬ 
ce,  ce  que  c’eft ,  &  comment  peu. 
vent  eftre  marque  de  la  virginité, 
31.  38. 

Caufe  pour  laquelle  Iesvieilles  fem¬ 
mes  accouchent  plus  difficilement 
deleur  premier  enfant,  queles  jeu¬ 
nes,  110.260. 

Caufes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture,  160. 

Caufes  de  la  rétention  de  l’arrierefaix 
dans  la  Matrice,  251. 

Caufes  de  la  difficulté  de  l'accouche¬ 
ment,  260. 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges,  41 6. 

Caufes  de  la  génération  des  Moles  en 
la  Matrice,  no. 

Caufe  du  cancer  c  n  la  Matrice,  4 16. 

Caufes  de  la  fuffocation  de  Matrice , 
448. 

Caufe  originaire  des  fleurs  blanches 
n’eft  pas  toujours  en  la  Matrice, 
459- 

Caufe  des  accidens  qui  fe  remarquent 
enlapaffion  hyfterique,nedoir  pas 
toujours  eftre  attribuée  à  la  mau- 
vaife  difpofition de  la  Matrice,  ni 
àla  rétention  &  corruption  du  fang 
menftruel  &  de  la  femence ,  450. 

Cheute  de  Matrice  extraordinaire  ar¬ 
rivée  aune  femme  dans  letemps  de 
fon  accouchement,  19i. 

Cheute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme,  une  heure  &  demie  a- 
prés  eftre  accouchée,  pour  n’avoir 
pasefté  réduite,  jp2. 
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Chorion  ,  eft  une  des  membranes  de 
1  enfant ,  fa  defeription ,  ll6 

Circulation  du  fang,  comment  fe  fait 
au  coips  de  1  enfant  ,  durant  le 
temps  qu’il  eft  au  ventre  de  famere 
230. 

Clytorü  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaifir,  &  de  l’appetit  venerien  aux 
femmes, 

Clytorü  eft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes,  quelles  enpeu. 
vent  abufer  avec  d’autres  femmes, 
29. 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
laines  quecellesqui  n’en  ufent  pas, 
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Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche¬ 
ment  de  fang  à  la  femme,  la  pre¬ 
mière  fois  qu  elle  en  ufe ,  31. 

Coït,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception ,  61. 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle¬ 
ment  font  fujettes  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groflêflê ,  93. 

Coït,  doit  eftre  deffendu  durant  quel¬ 
ques  jours  à  la  femme  qui  a  nouvel¬ 
lement  conçu,  afin  d’empêcher  l’é¬ 
coulement  des  femences ,  ni. 

Coït  doit  eftre  deffendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groflèlfe, 

il}. 

Coït  eft  préjudiciable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  &  mala¬ 
de  ,  143. 

Coït,  fon  trop  frequent  ufage  peut 
caufer  l’avortement,  190. 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  duree 
de  l’évacuation  des  vuidanges,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414- 

Coït,  fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem¬ 
me  qui  a  la  Matrice  feyrrheufe , 
425. 

Col  de  là  Matrice,  fa  defeription ,  35* 
Col 
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Col  de  la  Matrice  eft  le  fiege  des  go¬ 
norrhées  ,  37- 

Çol  de  la  Matrice  s’accommode  toû- 
'  jours  à  la  figure  de  la  verge  de 
l’homme ,  37  • 

Col  de  la  Matrice  n’a  aucun  hymen  en 
l'on  milieu,  38. 

Col  de  la  veffie  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  apres  un  fâcheux  ac¬ 
couchement,  ce  qui  caufe  enfuite 
à  la  femme  une  illuc  involontaire 
de  fon  urine,  401. 

Conceprion,ce  que  c’eft,&  les  condi¬ 
tions  qui  y  font  requifes  ,  62. 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eû  de 
menftruës ,  54. 

Conception  fe  fait  dans  le  mefme 
temps  que  la  femence  eft  reçue  & 

.  retenue  dans  la  Matrice,  63. 
Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fins  aucune  introdu&ion  du  mem¬ 
bre  viril,  64. 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentimenc  de  vo¬ 
lupté,  68. 

Conception  recente  eft  fouvent  no¬ 
yée  par  l’abondance  de  fang  ,  194. 
Conception  jeft  d’autant  plus  ftable 
que  la  femme  cftoit  éloignée  du 
temps  qu’elle  devoit  avoir  les  men- 
ftruës,  quand  elle  a  conçu ,  79. 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens ,  2 68. 
Conditions  requifes  en  l’accouche¬ 
ment  naturel,  101, *43. 

Conditions  neceffaires  aux  choix  d’u- 
•  ne  bonne  nourrice ,  524. 

Conditions  d’un  bon  lait,  525. 
Contufions  &  déchiremens  des  par¬ 
ties  externes  de  la  Matrice,  caufées 
par  l’accouchement ,  &  le  moyen 
■  d’y  remedier,  3 

Contufions  &  meurtrilfures  de  la  tête, 

&  des  autres  parties  du  corps  de 
1  çnfant  nouveau  -  né  ,  leurs  cau- 
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fes,  &  lemoyen  d’y  remedier,  484 . 
Convulfionmet  lamere& l’enfaûten 
très- grand  danger  de  la  vie,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l’ac¬ 
couchement,  335. 

Convulfion  eft  le  plus  funefte  acci¬ 
dent  qui  puilfe  arriver  aux  petits 
enfans,  304. 

Cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  eft 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 

feaux,  217. 

Cordon  de  l’umbilic ,  quelle  eft  fa 
longueur  &  fa  grolfeur ,  228, 

Cordon  de  l’umbilic  Portant  devant 
l’enfant  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement ,  eft  fouvent  caufe  de  fa 
mort,  328, 

Cordon  del’umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l’en¬ 
fant  ,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  parle  détachement 
qu’il  fait  de  l’arrierefaix,  qui  eft  ti¬ 
raillé  dans  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment  ,  159,332» 

Cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  nou¬ 
vellement  né ,  comment  doit  eftre 
lié  &  retranché ,  464. 

Cordon  de  l’umbilic  a  efté  trouvé' 
noiié  d’un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accou¬ 
chées  par  l’Auteur ,  228. 

Cordon  de  l’umbüic  qui  eft  au  dehors 
citant  refroidi ,  &c  fortement  com- 
riméparle  corps  ou  par  lateftede 
enfant  qui  refte  trop  long  -  temps 
au  paflage  ,  l’y  peut  faire  périr 
promptement,  284. 

Cornes  de  la  Matrice ,  ce  que  c’eft,  41. 
Cotiledons ,  ce  que  c’eft,  42,  226, 
Cotiledons  ne  fe  rencontrent  pas  en 
la  Matrice  de  la  femme  ,  42. 

Couronnement  de  la  Matrice ,  ce  que 
c’eft,  2.43,245. 

Curation  de  la  maladie  venerienne  de 
la  femme  grolfe  peut  eftre  entre- 
prife  durant  fa  grolfeftè ,  181, 
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Curation  de  la  maladie  venerienne 
des  petits'efifans,  comment  fe  doit 
Fane ,  518. 

D 

DEliyre,  voyez.  Amerefaix. 
Dents ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans,  5or. 

Defcente ,  ou  relaxation  de  Matrice, 
fes  différences ,  fes  caufes  8c  fes  re- 
tnedes,  171.590. 

Defcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes ,  &  mefme 
aux  filles,  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peut  jamais  arri¬ 
ver  qu’immediatement  après  l’ac¬ 
couchement,  592. 

DifFerence  des  os  du  fquelet  d’une 
femme  d’entre  les  os  de  celuy  d’un 
homme ,  209* 

Difficulté  d’uriner  de  la  femme  gref¬ 
fe,  d’où  elle  procédé  ,  158. 

Difficulté  de  refpirer  de  la  femme 
grofl'e,  fes  caufes,  141. 

Difficultez  de  l’accouchement ,  d’où 
procèdent j  160. 

Diurétiques  doivent  eftre  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Matri¬ 
ce,  422. 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  lesfon- 
éfcions  naturelles,  i«. 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  fignes  que  la  femme 
grofl'e  eft  en  travail  d’enfant,  -96. 
Douleurs  du  dos,  des  reins,  des  han¬ 
ches  &  des  aînés,  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles,  d’où  elles  font  cau¬ 
sées,  134. 

Douleur  des  manimelles  des  femmes 
grofles ,  fes  caufes , 

Douleurs  de  l’accouchement  ceffient 
ordinairement  dans  les  grandes  per¬ 
tes  de  fang,  l6u 

Douleurs  véritables  de  l’aecouche- 
ment  comment  font  diftinguées  de 
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celles  qui  font  fauffes j,r • 
Douleurs  de  l’accouchement  font 
communes  aux  femmes  &  aux  au¬ 
tres  animaux ,  ' 

Douleurs  de  l’enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu’aux  autres 
animaux,  à  caufe  que  l’homme  en¬ 
tre  tous  a  la  telle  plus  grofl'e,  à  pro. 
portion  de  fon  corps ,  2.57. 

Douleur  que  caufe  lafortie  des  dents 
aux  petits  enfans ,  comment  on  y 
doit  remedier,  j0îi 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans,  j0j. 

E 

EA  u  x  de  l’enfant,  leur  origine,  & 
leur  nature,  212.  leur  ufage ,  220* 
Eaux  de  l’enfant  ne  procèdent  aucune¬ 
ment  de  fon  urine ,  219. 

Eaux  de  l’enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qiuPeft 
dans  la  Matrice,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  221. 

Eaux  de  l’enfant ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  forcir  le  cordon  de  l’umbilic 
devant  l’enfant ,  dans  le  temps  de 
l’accouchement ,  350. 

Taux  minérales  font  tres-propres  pour 
les  hydropifies  de  Matrice ,  179- 

Eaux  minérales  font  très- convenables 
aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
frequentes  fuffocations  de  Matrice, 
45?* 

Eaux  minérales  conviennent  tres-bien 
aux  femmes  qui  font  incommodées 
de  fleurs  blanches ,  461. 

Enfanc  quelles  parties  de  fon  corps 
font  formées  les  premières ,  8t. 

Enfant,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 
formé ,  8t, 

Enfant  en  quel  temps  efl  animé ,  85. 

Enfant  mafle  n’eft  pas  plûtoft  forme 
que  la  femelle,  8  t. 

Enfans  jumeaux  ne  Enflent  pas  de  vi- 
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vre,  quoy-qu’ils  foient  de  different 
fexe ,  l05- 

Enfans  jumeaux  comment  peuvent 
eftre  diftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  efté  engendrez  par  fu- 
perfetation,  108. 

Enfans  jumeaux,  celuy  qui  naift  le  pre¬ 
mier  doit  avoir  le  droit  d’aineffe, 
247- 

Enfans  qui  naiffent  au  huitième  mois, 
vivent  encore  plûtoft  que  ceux  qui 
naiffent  au  feptiéme ,  204. 

Enfans  font  d’autant  plus  robuftes  en 
naiffaut, qu’ils  approchent  du  terme 
le  plus  naturel,  qui  eft  le  neuvième 
mois,  204.235. 

Enfans  qui  naifïènt  à  fix  mois,  &  tous 
ceux  qui  nàiffentau  deffous  de. ce 
terme,  ne  peuvent  pas  refter  long¬ 
temps  en  vie.  106. 

Enfant  n’urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu’il  eft  dans  la  Ma¬ 
trice,  219. 

Enfans,  s’ils  font  plufieurs,  chacun 
d’eux  eft  contenu  en  fcs  membra¬ 
nes,  &  en  fes  eaux  feparément,  220. 
225. 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre¬ 
mière  fituation  vers  le  huitième 
mois  de  la  groflèffe ,  234. 

Enfans,  s’ils  font  plufieurs  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  fe  nuifent  tellement  l’un  à 
s  l’autre  par  leurs  differcns  mouve- 
mens,  qu’il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu’un  qui  prend  une  mauvaife 
fituation  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement,  235. 

Enfant  mort  en  la  Matrice  peut  en 
eftre  tiré  autrement  que  le  vivant, 
271. 

Enfant  mort  en  la  Matrice,  fes  fignes, 
*74- 

Enfant  mort  peut  quelquefois  refter 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
quand  il  n’y  a  eû  aucun  écoule- 
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ment  de  fes  eaux  ,  275. 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife 
pùfture  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  pui-fle  eftre,  depuis  les  épau¬ 
les  jufques.aux  pieds,  doit  eftre  tiré 
par  les  pieds,  315. 

Enfant  mort  eft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  eft 
vivant,  &  quelquefois  au-fli  le  con¬ 
traire  arrive,  fans  qu’il  y  ait  aucune 
réglé  certaine  pour  cela,  325. 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa¬ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
luy  qui  eft  monftreux  en  groft’eur, 
341. 

Enfant  nouveau -né,  comment  doit 
eftre  traité ,  464. 

Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 
eftre  nettoyé  de  fes  excrémens,  & 
la  maniéré  de  le  bien  emmailloter, 
468. 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  eftre  cou¬ 
ché  dansle  mefme  lit  de  fa  nourri¬ 
ce,  de  peur  qu’elle  ne  le  fuffoque  en; 
s’endormant  deffus,  475. 

Enfans,  comment  peuvent  eftre pre- 
fervez  de  devenir  louches ,  tortus, 
boffus,  ou  boiteux ,  522. 

Enflure  variqueufe  des  jambes  &  des 
cuiiîès  des  femmes  groffes ,  quelle 
eneftlacaufe,  '144* 

Enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe,  fes  caufes ,  179.. 

Enflures  de  la  partie  honteufe  de  la 
femme  greffe  font  tres-dangereü- 
fes,  fi  elles  procèdent  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  eft  à  la  Matrice ,  iS©„ 

Enflure  œdemateufe  des  jambes,  8c 
bouffiffure  de  tout  le  corps  arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  cû  de  grandes 
pertes  de  fan  g,  388. 

Erreur ,  •voyex,  abus. 

Eryfipele  de  la  Matrice  eft  mortel, 
180. 
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Excrétions  fetides  6 C  cadavereufes  , 
qui  forcent  quelquefois  de  la  Ma¬ 
trice,  ne  font  pas  toujours  lignes 
que  l’enfant. qui  eft  dedans,  foit 
mort ,  2-7  7- 

Exemples'admirablesde  deux  femmes 
dont  l’une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  feule  gtoflefle, 
l’autre  quatre-vingt-dix  fois,  &  qui 
n’ont  pas  lailTé  d’accoucher  he-ureu- 
fernent  à  terme  d’enfans  qui  fepor- 
toientbien,  U7- 

Exemple  d’une  femme  qui  avoir  qua¬ 
tre  ou  cinq  enfans  vivans ,  Sc  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  grofleffes  fes 
menftrucs  jufques  au  fixiémemois, 

*«'•  r  \ 
Exemple  d’une  femme  accouchée  a 

terme  d’un  enfant  qui  fe  portoit 
alfcz  bien,  quoy-qu’elle  eût  eû  un 
continuel  flux  de  ventre  durant  tout 
le  temps  de  fagroflefle,  15t. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang, 
avec  leur  enfant,  pour  n’avoir  pas 
efté  accouchées ,  162. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defcentes  de  Ma¬ 
trice,  !74* 

Exemples  de  plufieurs  femmes ,  qui 
ayant  avorté  dans  le  temps  quelles 
avoient  la  fièvre,  font  mortes  tres- 
peu  de  temps  après ,  10-- 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  grofles  ,  quoy  -qu’elles 
portaflent  dans  ce  temps  un  peflai- 
re,  3  95- 

Exemple ,  voyez,  Hiftoice. 

Exercice  violent  caufe  fouvent  l’a¬ 
vortement,  122. 

Extraction  ou  expulfion  du  faux  ger¬ 
me  eft  d’autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice,  eft  petit ,  349. 

Extraction  de  l’arrierefaix  relié  dans 
la  Matrice  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu,  comment  doit  eftre  faite. 


trice ,  comment  doit  eftre  faite 
34** 

Extraction  de  l’enfant  mort  ne  doit 
eftre  différée,  à  caufe  de  l’inflamma¬ 
tion  de.  la  Matrice,  343, 

Extraction  de  l’enfant  mort  ne  doit 
eftre  faite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien, que  quand  fes  mains  ne 
font  pas  fuffifantes,  346. 

Extraction  de  la  mole  &  du  faux-ger¬ 
me,  comment  doit  eftre  faite,  347. 

F 

FA  u  x-g  e  r  m  e  s ,  comment  font 
diftinguez  des  moles,  iu. 
Faux-germes,  ont  efté  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  conce¬ 
ption,  ni.  347. 

.  Faux-germes  font  effectivement  de  pe¬ 
tits  arrierefaix,  112. 347. 

Faux-germe  ,  comment  doit  eftre  tiré 
de  la  Matrice.  347. 

Faux-germes  caufent  fouvent  à  la  fem¬ 
me  de  grandes  pertes  de  fang,  158. 
349- 

Fécondité ,  fes  fignes  ,  52. 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sara 
femme  à' Abraham  dans  une  extrê¬ 
me  vicillelfe,  JC 

Femmes  fontfujettesàtouteslesindif- 
pofitions  des  hommes,  &  à  une  in¬ 
finité  d’autres  dont  ils  fon  exempts, 
Si- 

Femmes  ne  font  ordinairement  en  par¬ 
faite  fanté  ,  que  lors  qu’elles  font 
bien  réglées  en  l’évacuation  natu¬ 
relle  de  leurs  menftruës,  49-  42<’- 
460. 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom¬ 
modées  dans  le  temps  de  leur  grof- 
fefle  que  les  autres  animaux  ,  n7- 

Femmes  grofles  ont  quelquefois  leurs 
menftruës»  7Z- 155* 


Table  des 

Femme  grofle,  comment  Te  doit  gou¬ 
verner  durant  tout  le  cours  de  fa 
groileflè  j  H7. 

Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit  eftre  ferrée  dans  lés  habits  , 
175- 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
_  letudinaires  que  les  autres ,  58. 

Femmes  fteriles  ont  l’orifice  interne 
de  la  Matrice  plus  petit  8c  plus  gref- 
le  que  les  autres ,  177. 

Femmes  groftés  font  tres-fujettes  à  fai¬ 
re  des  faux  pas, à  caufe  de  l’éminen¬ 
ce  de  leur  ventre,  qui  les  empefche 
devoir  à  leurs  pieds,  194. 

Femme  grolfe,  comment  fc  doit  gou¬ 
verner  quand  elle  eft  à  terme,  197. 

Femme  grolfe,  comment  fe  doit  gou¬ 
verner  quand  elle  eft  en  travail , 
237. 

Femme,  comment  doit  eftre  aidée  en 
l’accouchement  naturel,  quand  elle 
a  un  ou  plufieurs  enfans  ,  243. 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de-jours 
après  eftre  accouchées,  ont  leurs  vi¬ 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s’en  abftiennent ,  414. 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 

137- 

Femmes  qui  n’ont  pas  réglement  leurs 
menftruës,  &  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  fang ,  font  en  danger 
qu’il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
àla  Matrice,  426.428. 

Figure  de  l’enfant  en  la  Matrice,  voyez, 
Situation  de  l’enfant. 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez,  le  moyen  de  le  bien  couper, 
491. 

Filet  mal  coupé  peut  çaufer  une  hé¬ 
morragie  mortelle  à  l’enfant,  492. 

Filles  peuvent  avoir  des  defcentes  de 
Matrice auffiT bien  que  lcsfemmes, 
î?1*  397* 
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Filles  n’ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l’âge  de  puber¬ 
té  ;  mais  elles  peuvent  quelquefois 
avoir  avant  ce  temps  des  gonorrhées 
virulentes ,  460. 

Fleurs  blanches  ce  que  c’eft  :  leurs  cau- 
fes,  leurs  fignes ,  457. 

Fleurs  blanches,  comment  font  diftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  8c 
du  flux  d’humeurs  qui  vient  des  ul¬ 
cérés  de  la  Matrice  ,  457. 

Fleurs  blanches ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout-à  fait  exemptes,  459. 

Fleurs  blanches  inveterées,  Ieurfour- 
ce  quoy-  qu’épuifée  pour  un  temps, 
ne  fe  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir,  463. 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice.  37. 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilitédela  femme,  58.460. 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l’ u fage  des  remedes  gene¬ 
raux  ,  avant  l’application  des  parti¬ 
culiers  à  la  Matrice,  61. 

Fleurs  blanches  peuvent  eftre  caufe  de 
la  génération  des  moles,  des  faux- 
germes,  &  des  hydropifies  de  .Ma¬ 
trice  ,  65. 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau¬ 
fe  de  l’avortement ,  190. 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grofle,  fes 
caufes ,  149. 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grofle  en 
grand  danger  d’avorter,  150. 188. 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  grofle  , 
fans  la  faire  avorter,  &  fe  guérit  in¬ 
continent  après  l’accouchement  , 
ïJ1* 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée,  fes  caufes  ,  430; 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée,  caufe  fuppreflion 
des  vidanges ,  430* 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  fes 
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cattfes,&  les  remedes  qui  y  convien¬ 
nent  ,  504. 

Flux  menftruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  groflè  jufques  au  cinquième 
mois  de  fa  groflèflè ,  155. 

Flux menftrueldela  femme groflè, en 
quoy  eft  different  de  la  perte  de 
fang ,  xÿS.  158. 

Flux  menftruel,  -voyez,  menftruës. 

Flux  de  fang ,  voyez,  fang. 

Flux  muliëbre  ,  voyez,  fleurs  blan¬ 
ches. 

F  ce  tus ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées,  81. 

Fœtus,  en  quel  temps  eft  entièrement 
formé,  8  t. 

Fœtus,  en  quel  temps  eft  animé,  8; . 

Fœtus  avortons ,  pour  quelles  caufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroient  eftre  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent, 
80. 

Fœtus ,  voyez  enfant. 

Foibleffe  des  enfans  nouveau-nés,  fès 
caufes,  &  le  moyen  d’y  remédier, 
480. 

Fondement  clos  de  l’enfant  nouveau- 
né,  le  moyen  d’y  remedier ,  489. 

Fontaine  de  la  telle  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né,  ce  que  c’eft  ,  487. 

Formation  de  l’enfant,  en  quel  temps 
eft  tout-à-fait  achevée,  81. 

G 

G  A  1  î,  r  s  qui  viennent  à  la  telle 
&  à  la  face  des  petits  enfans,  leur 
caufe ,  &i  le  moyen  d’y  remedier , 
510. 

Galle  de  la  tefte  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  ligne,  mais  elle 
peut  eftre  bonne  comme  caufe,  511. 
Génération,  ce  que  c  eft,  &  les  condi¬ 
tions  qui  y  font  requifes,  75. 
Génération  fuccelfivement  réïteréc 
rend  les  animaux  immortels ,  75. 

Génération,  de  quelle  maniéré  elle  fe 
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fait, 

Geniture,.ce  que  c’eft, 

Germe,  voyez  faux-germe. 

Gonorrhée  virulente,  les  fignesquiU 
font  diftinguer ,  .g 

Groflè ffe,  ce  que  c’eft,  fes  lignes,  &  les 
différences  de  la  vraye  &  de  la  fauf. 
fe  5  91. 

Fauffe  Groflè  (Te,  fes  differentes  caufes, 

Fauflès  Groflèflès  arrivent  principale¬ 
ment  aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l’évacuation  de  leurs 
menftruës ,  ^ 

H 

HE  m  o  r  r  h  o  ï  0  e  s  qui  arrivent 
aux  femmes  groflès,  leur  caufe, 

147. 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem¬ 
mes  accouchées,  leur  remede,  399. 
Hernies  du  ventre  arrivent  quelque¬ 
fois  aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  groflèflè ,  116. 

Hernies  du  ventre  qui  refte  quelque¬ 
fois  aux  femmes  après  l’accouche- 
ment,  leurs  caufes, &  les  remedes 
qui  y  conviennent ,  431. 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  &  l’en¬ 
fant  y  peuvent  eftre  pouflez  dans  le 
temps  de  la  groflèflè ,  43 1. 

Hernie,  comment  peut  eftre  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes  ,  180. 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  la  variqueufe  » 

J09.  ,  j 

Hernie  aquenfe  des  petits  enfans  fe 
guérit  ordinairement  avec  1  âge  »' 

$09. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  fon  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groflèflè,  lequel  on  tira 
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«nfuite  par  l’operation  cefarienne , 
43l* 

Hiftoire  d’un  homme  boiteux  de  naif- 
fance ,  qui  n’avoit  que  trois  cnfans 
mafles,  quinâquirent  aufli  tous  trois 
boiteux,  44* 

Hiftoire  notable  d’une  fille  de  dix- 
fept  ans ,  qui  n’eftoit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l’Auteur  fit  l’o¬ 
pération  convenable  à  ce  vice  de 
conformation ,  60. 

Hiftoire  de  la  naiflance  de  l’Auteur, 
quieft  venu  au  monde  ayant  la  pe¬ 
tite  vérole,  66. 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  efté  pendues ,  ont  efté 
trouvées  grofl’es  d’enfant,  contre  le 
fenciment  de  ceux  qui  les  avoient 
vifitées  avant  qu’elles  euflènt  efté 
exécutées  à  mort,  71. 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
efté  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins ,  quoy-qu’elles 
ruflènt  feulement  greffes  d’enfant, 
73. 

Hiftoire  trcs-remarquable  de  la  fem¬ 
me  de  Monfieur  Duvieux  Maiftre 
Chirurgien  Juré  à  Paris,  qui  non- 
obftant  qu’elle  ait  efté  hydropique 

{iendant  neuf  ans  entiers  ,  n’a  pas 
aillé  de  devenir  groflè  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d’accou¬ 
cher  heureufement  à  terme  d’enfans 
vivans, 

Hiftoire  d’une  femme  qui  après  avoir 
cru  eftre  groflè  durant  dix  mois  en¬ 
tiers,  ne  vida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux,  &  quelques 
vents,  qui  eftoient  enfermez  en  fa 
Matrice ,  74. 

Hiftoire  d’une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois,  qu’on 
pretendoic  avoir  efté  engendré  dans 
le  tuba  uteri ,  8 6. 

Hiftoire  de  Madame  la  Prefidente  de 
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Nefmond,  qui  eût  une  fauflègrojflef. 
fe  durant  un  an  &  demy ,  94. 

Hiftoire  d’une  femme  groflè  de  fix 
mois,  qui  avoir  l’orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extre- 
mité  du  doigt,  &  qui  ne  Iaiffapas  de 
porter  fon enfant  jufques  à  terme, &: 
d’en  accoucher  alfez  heureufement, 
9<7. 

Hiftoire  d’une  autre  femme  grolTe, 
qui  un  mois  entier  avant  que  d’ac- 
coucher,avoitl’orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  delà  largeur  du  pou¬ 
ce,  214. 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes ,  qui 
n’ayant  que  le  tefticule  gauche  , 
n’ont  pas  laiflë  d’engendrer  des  en- 
fans  mafles  aufli-bien  que  des  fe¬ 
melles  ,  lot, 

Hiftoires  deplufieurs  femmes  qui  ont 
faitplufieursenfansà  la  fois,  &  d’u¬ 
ne  Comteflè  d’Hollande  qui  en  fit 
565.  en  une  feule  fois,  ioj. 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  eC* 
tant  groflès  de  moles,  reflèntoient 
des  mouvemens  extraordinaires 
dans  le  ventre ,  nj„ 

Hiftoires  de  plufieurs  cnfans  monf- 
treux  quin’avoientpointdecerveau 
ni  de  col,  114. 115, 

Hiftoire  d’une  femme,  qui  par  une  fu¬ 
ture  frayeur  quelle' eût  de  la  mort 
inopinée  de  fon  mary,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d’un  enfant,  au¬ 
quel  il  cft  refté  un  continuel  trem¬ 
blement  des  deux  mains,  comme 
avoitfa  mere  lors  qu’elle  accoucha 
de  luy ,  12$. 

Hiftoire  d’une  femme  groflè  de  fix 
mois,  qui  eût  plufieurs  accidens 
fafeheux  caufez  d’un  violent  effort 
que  receût  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,  par  un  faux  pas  qu’el¬ 
le  fit»  i?J. 

Hiftoire  de  la  femme  d’un  Avocat , 
qui  enfuite  d’une  violente  colique 
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néphrétique,  accoucha  au  feptiéme 
•  mois  de  fa  groflèfle  d’un  enfant 
mort,  i  36. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  ne  croyant 
pas  eftregrofte, à  caufe  qu’elle  avoir 
fes  mcnftruës,  obligea fon  Médecin 
de  luy  ordonner  plufieurs  rcmedes 
pour  quelque  incommodité  qu’elle 
reflentoit,  lefquels  la  firent  avor¬ 
ter  d’un  enfant  de  trois  mois  ,  1 55. 
Hiftoire  remarquable  de  la  fcéur  de 
l’Auteur,  qui  mourut  d’une  grande 
perte  de  fang  ,  pour  n’avoir  pas 
cfté  accouchée  d’aflez  bonne  heure, 

1 62. 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  a- 
voientdeshydropifies  de  Matrice, 
178. 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  grofles, 
qui  ayant  des  hydropifiesde  Matri¬ 
ce,  ont  vidé  beaucoup  d’eau  tout 
d’un  coup  ,  plufieurs  mois  devant 
que  d’accoucher ,  178. 

Hiftoire  d’une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoit  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  grofle  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vulve, 
laquelle  luy  fut  ouverte  avec  heu¬ 
reux  fuccez,  1 81. 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
efté  heureufement  traitées  de  la  ma¬ 
ladie  venerienne  durant  leur  grof- 
fefle,  184.185.186. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eût  de  très- 
grands  accidens,  caufez  parlareten- 
rion  de  l’arrierefaix  dans  la  Matrice 
enfuite  d’un  avortement,  256. 
Hiftoire  d’une  femme  qui  fut  accou¬ 
chée  de  deux  enfans  en  une  fois  , 
dont  l’un  eftoit  mort,&  l’autre  ef- 
toit  vivant  ;  ce  qui  avoit  donné  fu- 
jet  de  conteftation  entre  cette  fem¬ 
me,  qui  afluroit  que  l’enfant  qu’elle 
ortoit  en  fon  ventre  eftoit  vivant, 
caufe  des  mouvemens  qu’elle  y 
Cent  oit,  8c  fa  Sagefcmme  qui  foute- 
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noit  le  contraire,  à  caufe  des  excré¬ 
tions  fétides  &  cadavereufes  qui 
forroient  de  la  Matrice  de  cette 
femme ,  lefquelles  procedoient  de 
l’autre  enfant  qui  eftoit  mort,  i77. 
Hiftoire  d’une  femme  qui  eût  une  ex¬ 
traordinaire  chûtede  Matrice,  dans 
le  temps  de  fon  accouchement,  tji. 
Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poupar,  Maif- 
tre  Chirurgien  Juré  à  Paris,  arrivée 
pour  n’avoir  pas  efté  fecouruë  allez 
à  temps  comme  il  eftoit  requis,  dans 
fon  accouchement ,  où  fon  enfant 
feprefentoitparle  collé  de  la  telle, 
299. 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  eftoit  extra¬ 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  merc ,  &  la  maniéré 
dont  il  en  futtiré^  504. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enfans  dans  le. 
ventre,  en  la  prefence  de  fon  propre 
pere  &  de  fon  mari,  qui  quoy-qu’ils 
filfenttous  deux  profelfion  particu¬ 
lière  dés  accouchemens,  la  lailïc- 
rent  mourir  fans  la  fecourir  par  l'ac¬ 
couchement  ,  537. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eftant  ré¬ 
duite  à  l’agonie  par  de  violentes 
convulfions  ,  fut  prefervée  de  la 
mort  par  l’accouchement,  338. 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  qui 

mourut  en  convulfion,  pour  n’avoir 

pas  efté  fecouruë  allez  à  temps  dans 
fon  accouchement,  538. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  afluroit 
fauflement  qu’on  luy  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l’opération  ce- 
farienne ,  355- 

Hiftoire  d’Edoüard  V I.  Roy  d’Angle¬ 
terre  ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de  fa 
merc  vivante,  par  l’opération  cefa- 
rienne,  dont  elle  mourut  enfuite, 
859-  .  ■  . 

Hiftoire  pitoyable  d’une  pauvre  fem¬ 
me 
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nie  miferablement  tuéepar  un  igno- 
■  rant  Chirurgien,  en  luy  voulant  ti- 
rer  Ton  enfant  hors  du  ventre ,  369. 

Hiftoire  d’une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d’une 
grande  perte  de  fang,  qui  n’eftoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli¬ 
que,  caufée  de  la  rétention  de  quan¬ 
tité  d’excremens  endurcis ,  &  de 

1  beaucoup  de  vents ,  qui  eftoient 
dans  les  inteftins  ,  38 6. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  une 
heure  Sc  demie  après  eftre  accou¬ 
chée,  pour  n’avoir  pas  prompte¬ 
ment  remédié  à  une  chute  de  Ma- 
triceTqui  luy  arriva  incontinent 
après  fon  accouchement,  394. 

Hiftoire  de  la  femme  d’un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l’ignorance  d’un  au¬ 
tre  Chirurgien  qui  luy  avoit  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice, 
dont  elle  avoir  une  defcente,  pen- 
fant  que  ce  fuc  un  corps  étrange 
qu’il  vouloir  extirper ,  393. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eût  durant 
quatre  ans  une  .ifl’uë  involontaire 
de  l’urine,  enfuite  d’un  mauvais  ac- 

.  couchement,  &  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps,  403. 

Hiftoire  de  la  femme  d’un  A  vocat,  qui 
enfuite  d’un  avortement  eût  la  Ma¬ 
trice  fcyrrhqufè,  ôç  d’une  groflèur 
prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois, laquelle  ne  iaifla pas  d’en  gué¬ 
rir  parfaitement ,  424,,. 

Hiûoires  de  plufieurs  femmes  qui  fu¬ 
rent  heureufernént  délivrées  de' 
faux-germes ,.  qui  les  avoient  mi- 
fes  en  grand  danger  de  la  vie,  351. 

.  w r 

Hiftoire  tres-remarquabfe  d’une  fille,, 
^ui  depuis  l’âge  defeize  ans  jufques 
àceluy  de.  vingt- trois,  a  continuel¬ 
lement  porté  fi.  Matrice  chûte  d’u¬ 
ne  groflèur  prodigieufe,  397. 

Hiftoire  .d’unç_Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein,  fouffrit  prefque  tous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  de, 
grandes  fuffocations,de  la  me  (me 
maniéré  que  fi  leur  caufe  eût  proce- 
x  dé  de  la  Matrice,  4^1  . 

Hiftoire  d’une  femme,  qui  quoy-qu’el- 
le  fut  furprife  au  fécond  mois  de  la 
groflèflè,  d’une  fi  forte  paflion  hyf- 
t crique  &  de  convulfions,  qu’elle 
en  tomba  en  une  elpece  d’apoplexie 
qui  dégénéra  en  pàralifie  ,  porta 
néanmoins  fon  enfant  vivant  juf- 
qugs  à  terme,  &  en  accoucha  tres- 
heureufemenr ,  »  454., 

Hiftoire  de  trois  petites- filles' qui  a- 
voient  chacune  une  gonorrhée  vi- 
rulente,que  leurs  meres  qualifioienr 
de  fleurs  blanches ,  4  57., 

Hiftoires  de  plufieurs  enfans  qui  fu¬ 
rent  étouffez. par  leurs  nourrices,, 
qui-s’eftoienr  endormies  fur  eux  eu 
leur  donnant  à  terrer ,  476’, 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  mourut  de 
flux  de  fang.  le  mefme  jour  qu’un- 
Chirurgien  luy  eût  imprudemment: 
coupé  le  filet  de  la  langue,  492», 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  mourut  après 
l’ouverture  d’un  apoftême  de  l’um- 
bilic ,  49  7„ 

Hydrocèles  dcsf  petits  enfans  fe  gue- 
rilfent  ordinairement,  avec  l’âge ,, 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  e’eft ,  488,- 

Hydropifie  de  Matrice,  ce  que  c’eft ,, 
175.  les  différences,. fes-cauks,  &  lès, 
%ncs *  176- 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel¬ 
quefois  àla  femme  grollè  d’enfant,» 
'17- 

Hydropifie  de  Marriee  peut  bien  fuc- 
ceder  à  la  génération  de  l’enfant  ,5 
mais  non  point  la -génération1  de: 
l-’enfant  à  l’hydropifie  de  Matrice „ 

.  *7*- 

Hydropifie  du  ventre  de  l’enfant  cm- 
pelche  quelquefois  fi  ferrie  de  la: 

£C  cc 


‘Matrice» 
Hymen  , 
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T  Nflammation  de  la  Matricç  ne 
JL  doit  pas  faire  différer  F  extraction 
del’enfant  mort  qui  la  càiifc ,  342. 
Inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  foiivent  un  effet  8c  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice»  laquelle  eft 
trcs-dangercufe ,  1S0. 

Inflammation  des  mammelles  de  la 
femme  noüvellement  accouchée  , 
fes'  caufes ,  &  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier,  454. 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau-nés, fes  caufes, &  le  moyen 
d’y  reme-dier ,  495.  . 

Inflammation  des  aînés  &  des  cuifl'es 
des  petits  enfans,  fa  caufe,  8c  le 
‘moyen d’y  remédier,  498. 

Injeétions  d’eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fl  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  m- 
jeètions ,  4(32. 

înftrumens  propres  à  faire  l’extraCtion 
de  l’enfant  mort-  ne  doivent  eftre 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuffi- 
fantes,  344. 

înftrumens  propres  à  tirer  l’enfant 
mort  ne  doivent  pas  eftre  mis  en  la 
main  d’un  ignorant,  368. 

•înftrument  nommé  Tiretefte,  inventé 
par  l’Auteur,  pour  faire  extraction 
de  l’enfant  mort  ,1a  manière  de  fe 
fervir  de  cét  înftrument ,  365. 

Jumeaux  ne  laiflént  pas  de  vivre, quoy 
que  de  different  fexe,  105. 

Jumeaux  comment  peuvent  eftre  dis¬ 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  efté  engendrez  par  fuperfeta- 
tion,  IoS. 

Jumeaux  font  feparez  l’un  de  l’autre 
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dans  la  Matrice ,  par  le  moyen  flc 
leurs  membranes  8c  de  leurs  eaux 
qu’ils  ont  chacun  en  particulier, 
220.  226. 

L 

LAit  aux  mammelles  de  la  femme 
n’eft  pas  toujours  un  figne  certain 
quelle  eftgroflè  ou  accouchée,  92. 
Lait  des  mammelles  ne  fe  peut  éva¬ 
cuer  par  la  Matrice,  4^ 

Lait  eft  fait  de  chyle  &  nondefaug, 
437’ 

■Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
•l’enfant  nouveau-né  durant  les  pre¬ 
miers  mois,  474. 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
.jours  eft  préférable  à  celuy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  1  en¬ 
fant  nouveau-né ,  526. 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  certains 
efprits  fubtils  qui  s’évaporent  - 
quand  il  eft  vieux,  47J. 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  cau- 
fer  des  pullules-  aux  felfes  &  aux 
cuifl'es  de  l’enfant  &  donner  à  càufe 
de- cela  quelque  foupçon  de  mali¬ 
gnité  venerienne',  518. 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfen- 
terique,  1 54* 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 
ij-  1 

Ligamens  ronds  delà  Matrice  caufcnt 
quelquefois  les  ftupeurs ,  &  dou¬ 
leurs  que  les  femmes  fentent  aux  aî¬ 
nés  8c  aux  cuifl'es,  durant  la  grolfef- 
fe,  & 

M 

MAladies  des  femmes  diffe¬ 
rent  grandement  de  celles  des 
hommes ,  5** 

Maladie  venerienne  des  femmes  g'of- 
fes, comment  fe  communique  à  leur 
enfant,  l!iï 

Maladie  venerienne  de  la  femme  ÿoi- 
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fe, nature  ne  peut  pas  preferver  l’en- 
faut  delà  malignité  de  ce  venin, 
quoy-qu’elîe  puiflé 'corriger  d  au¬ 
tres  défauts  des  peres  &  meres,  181. 
Maladie  yenerienne  eftr  toute  d’une 
xneftne  efpece  dans  fon  eflence  ,  & 
n’eft  diftinguée  que  par  fes  diffe- 
rcns  degrez , 

Maladie  venerienne,  fçavoir  £  la  fem¬ 
me  en' 'peut' elfce  traitée  durant  la 
grolfefl’e ,  ' 

Maladie  veneriénne  des  petits  enfirns, 
fes  caufes,&  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier,  ^  5*8° 

Maladie  aiguë  qui  furvient-  à  la  fem- 
'  me  gtoffc  la  met  en-  grand  danger 
d’avorter,  ou.  mefme  de  mourir., 
comme  il  eft  arrivé  à  l’Impératrice,- 
'  187. 

Mammelles  ,leur  inflammation,  434. 

leurs  apoftêmes ,  439. 

Mammelles  dont  les.  boms  font  écor¬ 
chez  ou  ulcérez,  ou  tout-à-fait  em- 
portezi  comment  on  y,  doit  remé¬ 
dier,  4  43- 

Mammelles  de  la  bonne  nourrice , 
comment  doivent  eftre ,  517-  - 

Maniéré  dit  fecomir  la  femme  girofle, 
qui  aune  grande  perte  de  fang., 
138. 

Maniéré  de  fecourirla  femme  quand, 
elle  commence,  d’eflre  en  travail 
d’enfant ,  237. 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  enfans,  243. 

Maniéré  de  délivrer  la  femme  de  Ton 
arrierefaix  en  l’accouchement  na¬ 
turel  ,  z  4.8. 

Maniéré  de  tirer  l’arrierefàix-  refté 
dans  la  Matrice,  après  que  le  cor¬ 
don  eft  .rompu.:,  251; 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  l’ac¬ 
couchement  laborieux  &  difficile, 

&  enceluy  qui  eft  contre  nature , , 
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Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers,  280. 

Maniéré  de  mettre  la  telle  de  l’enfant 
dans  une  fionne  firuation ,  quand 
onle  tire  par  le  pieds,  283. 

Maniéré  de  tirer  la  telle  de  l’enfant  fe- 
parée  de  fon  corps  ,  &  demeurée 
leule  dans  la  Matrice,  285. 

Maniéré  d’aider  la  femme  dans  fon 
accouchement,  quand  la. telle  de 
l’enfant  pouflè  au  devant  d’elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors ,  285, 

Maniéré  de  faire  extraéfcion  de  l’en- 
Tant,  quand  venant  latèlle  la  pre¬ 
mière  il  ne  peutfortir,àcaufe  qu’el¬ 
le  ell  trop  grofle,  ou  parce  que  les  • 
paflàges  ne  peuvent  pas.  Te  dilater 
Tulfifamment,  292. 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  l’accou¬ 
chement  où  l’enfant  fe  prefente  par 
le  collé  de  la  telle,  comme  auffi  en 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première,. 
297. 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l’enfant  demeure  arrellé 
au  paflage  par  les  épaules,  après 
que  la  telle  elt:  entièrement  fortie,  ■ 
5°i-  "  '  -, 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  l'accou¬ 
chement  où  l’enfant  prefente  une; 
ou  deux  mains  avec  la  telle ,  307. 

Maniéré  d’accoucher  la  femme, quand 
l’enfant  prefente  .une  ou  deux  mains 
feules,  '  309.- 

Maniere  d’accoucher  la£emme,quand> 
l’enfant  prefente  les  pieds  &  les 
mains  enfemble  ,  3x3. 

Manière  de  tirer  l’énfanr ,  quand  ils 
préfente  les  genoux  ,  316»- 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont; 
l’enfant  prefente  l’épaule,  le  dos,ou ! 
le  cul ,  318. 

Maniéré  d’accoùeher  là  femme  dont- 
l’énfànt  prefente  ■  le  ventre ,  ou  la 
poitrine,  ou  le  collé',  321°- 
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Manière  d’accoucher  la  femme, quand 
il  y  a  plufieurs  errfansqui  fe  prefen- 
tênt  en  mauvaife  pofture ,  314. 

Maniéré  d’accoucher  la  femme, quand 
le  cordon  de  rumbilic  fort  devant 
l’enfant ,  32^- 

Maniéré  d’accoucherla  femme, quand 
l’arrierefaix  fe  prefente  le  premier, 
ou eft  tout-à-fait  forti ,  331. 

Maniéré  d.e  fecourir  la  femme  enTac- 
couchement  qui  eft  accompagné  de 
crrande  perte  de  fang,  ou  de  convul¬ 
sion,  354- 

Maniere  d’accoucher  la  femme,quand 
l’enfant  eft  hydropique,  o.u  monf- 
treux  ,  339* 

Maniere  de  faire  extra&ion  de  l’en¬ 
fant  mort  dans  la  Matrice ,  342* 

Maniéré  de  faire  extraction  de  la  mole 
5c  du  faux- germe ,  347- 

Maniéré  défaire  l’opération  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  eft  morte, 
360.  $61. 

Maniéré  de  remedier  aux  contufions 
gc.déchirures  des  parties  extérieu¬ 
res  de  la  Matrice,  caufées  par  l’ac- 
eouchement,  599* 

Maniéré  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l’enfant  nouveau -né  ,490. 
Marques  rouges  du  vifage,  avec  lef- 
quelles  plufieurs  enfans  naiflent,  ne 
procèdent  pas  de  l’envie  que  leurs 
meres  ont  eû  de  boire  du  vin,  com¬ 
me  on  croit  ordinairement  ,  65. 

Matrice  eft  caufe  de  la  plufpart  des 
maladies  des  femmes  ,  1. 

Matrice ,  fa  defeription  ,  17. 

Matrice  eft  l’égoût  de  toutes  les  im¬ 
pureté?  du  corps  de  la  femme,  26. 
Matrice  eft  très- mince  dans  les  der¬ 
niers  mois  delà  grofléfte,  ,  19.ro. 
Matrice ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaifte  déroutés  celles  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  grbffe ,  14. 

Matrice,  fa  fubftancc  devient  fi  mince 
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dans  !  a  groftefle,  qu’on  a  veft  quel-' 
quefois  des  femmes  à  qui  elle  s’ef- 
toit  crevée,  a  caufe  de  fa  trop  gran. 
de  diftenfion , 

Matrice  reçoit  du  fang  des  arteres  feu¬ 
lement,  &  non  pas  des  veines,  14. 
Matrice,  félon  P  Ut  on,  eft.  femblable 
à  un  animal  fans  raifon,  15. 

Matrice  de  la  femme  n’a  qu’une  feule 

cavité  ,  41/102.  233. 

Matrice  de  la  plufpart  des  autres  ani¬ 
maux  eft  partagée  en  deux  parties, 
5c  en  plufieurs  cellules  ,  41. 102. 233. 
Matrice  embraiïè  toujours  tres-étroi- 
tement  ce  quelle  contient,  &  ne 
laiflé  jamais  aucun  vide  dans  fa  ca¬ 
pacité  ,  107. 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrirde  con¬ 
tenu  dans  fit  capacité  après  l’accou¬ 
chement  ,  408. 

Matrice  a  efté  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir , 
au  rapport  d’Aét'uss,  &  de  Paul 
ginete ,  39  3  • 

jlioconhm,  ce  que  c’eft ,  47°* 

Membrane  allanteidc  ne  fe  trouve  ja¬ 
mais  au  foetus  humain  ,  U7- 

Membranes  de  l’enfant  font  feule¬ 
ment  deux,  qui  font  contiguës  l’u¬ 
ne  à  l’autre ,  fçavoir  le  chorion  8c 
,  Vamnios,  21  ^ 

Membranes  de  l’enfant,  leur  deferip- 
tion ,  2I5- 

Membranes  de  l’enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  de  la  telle  eu 
l’accouchement  naturel ,  203’ 

Membranes  de  l’enfant  ne  font  rom¬ 
pues  en  l’accouchement  naturel  pat 
le  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement ,  20i* 

Membranes  de  l’enfant  refiftent  à  l’at¬ 
touchement,  &  paroilTent  au  doigt 
d’autant  plus  ou  moins  dures  8C 
tendues,  que  les  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  forte  plus  ou  moins 
fortes , 
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Membranes  de  l’enfant  fe  prefentent 
les  premiers  au  paflage  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  zi6. 
Menftruës  ou  fang  menftruel,  ce  que 
c’eft*  ,  f- 

Menftruës, qui  paroiflent  quelquefois 
à  la  femme  grofle  3  viennent  des 
vaifleaux  qui  fe  terminent  a  1  orifi¬ 
ce  interne  de  la  Matrice ,  14- 16 °- 
Menftruës  ne  paroiflent  qu’à  la  femme 
&  non  aux  autres  animaux,  excepte 
certaines  guenons  ,  4<5'- 

Menftruës  n’ont  aucune  malignité,  fi 
la  femme  eft  faine ,  47. 54. 

Menftruës,  differentes  opinions  tou¬ 
chant  leur  évacuation  périodique , 

Menftruës,  de  quels  vaifleaux  elles 
procèdent ,  quand  la  femme  n’eft 
pas  grofle ,  47* 

Menftruës  paroiflent  quelquefois  aux 
aux  femmes  grofles  ,  71. 155- 

Menftruës  font  entièrement  lüppri- 
mées,  ou  coulent  tres-peu,  8c  fans 
réglé,  quand  la  Matrice  eft  feyr- 
rheufe,  4*4 • 

Mois;  voyez,  menftruës. 

Mole  ce  que  c’eft,  109.  fes  fignes,nz 
Mole  ne  peut  eftre  engendrée  fans  l’u 
fage  du  coït ,  109 

Moles  procèdent  toujours  des  faux 
germes,  94-347 

Moles  relient  très- rarement  en  la  Ma¬ 
trice  après  le  terme  de  l’accouche¬ 
ment ,  94- 

Moles  font  appellées  faux -germes, 
quand  la  Matrice  s’en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifieme 
mois ,  94- 

Moles  ne  s’engendrent  que  dans  la 
Matrice  delà  femme,  in» 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
i  toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
Matrice ,  8c  la  font  certainement 
mourir  s’il  ne  s’en  fait  qu’une  mef- 
me  chair  avçc4  la  fubftànce  de  la 
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Matrice  ,  îT7-  349* 

Mole,  comment  fon extraOion  doit 
eftre  faite ,  347" 

Mouvement  de  l’enfant,  en  quoy  eft 
different  de  ccluy  de  la  Mole  ,  92.» 
113. 

Mouvement  de  l’enfant  fe  fent  quel¬ 
quefois  dés  le  deuxième  mois  delà 
groflèfiè,  8c  mefme  encore  plûtoft, 
91- 

Mouvement  de  l’enfant  malle  ne  le 
fent  pas  plûtoft  que  ccluy  de  la  fe¬ 
melle  ,  93* 

Mouvement  circulaire  du  fang  com¬ 
ment  fe  fait  aux  parties  inferieures 
du  corps,  J44* 

Mouvement  violent,  de  telle  nature 
qu’il  foit,  eft  capable  d’exciter  1  a- 
vortement  à  la  femme  grofle,  189, 
Moyen,  voyez,  maniéré. 

Mules  engendrent  par  fois,  quoy-que 
tres-rarement ,  53» 
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NA  1  s  s  A  N  c  e  de  l’enfant  au  fep- 
tiéme  mois  participe  plus  de  l’a¬ 
vortement  que  de  1  accouchement 
naturel,  205* 

Rature  peut  bien  corriger  quelques 
-defauts  des  peres  8c  des  meres,  8c 
en  preferver  leurs  enfans,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  vene-< 
rienne, 

Nature  ne  peut  eftre  aflujettie  auxloix 
que  les  hommes  peuvent  faire,pour 
limiter  les  differens  termes  de  l’ac¬ 
couchement,  ao5. 

Nimphesde  la  Matrice, ce  que  c’eft» 

Nombril,  voyez,  umbilic,  8c  cordoiti 
de  l’umbilic  , 

Nourrice,  quelles  conditions luy  font 
neceflaires,  5IO> 

Nourrice  peut  ufer  du  coït,pourvett 
que  ce  foit  avec  fon  mary,  8c  tres- 
moderément ,  .  5Z9°, 

r.Ccc  in 
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Observations  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  faire  avant  que 
treprendre  les  accouchemens  con¬ 
tre  nature ,  170 . 

Obfervation  neceflaire  touchant  la 
maniéré  de  fecoürir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l’arrierefiix 
fe  prefente  le  premier ,  333, 

Obfervation  neceflaire  touchant  la 
:  manière  de  faire  extraction  de  la 
tefte  de  l'enfant  mort,  *93. 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noiftrefi  la  femme  grofle  dont  l’o- 
<  rifice  interne  delà  Matrice  paroift 
quelque  peu  dilaté,  eft  véritable¬ 
ment  en  travail,  213. 

©bfervation  confiderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  donc  l’arïierefaix 
eft  -refté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  &  pour 
l’extraétion  des  faux  germes,  254. 
35r; 

©bfervation  neceflaire  fur  l’iifage  des, 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  mal  à  propos,  pour  procurer 
l’expulfion  de  l’arrierefaix:,  ou  de 
l’enfant  mort,  ou  du  faux-germe 
refté  dans  la  Matrice,  258-.  342.  351. 
Obfervation  particulière  touchant 
l’extraélion  de  l’enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tefte  de  cofté  ,  345. 

Obfervation  neceflaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puiflè  profiter  aux 
malades  qui  en  uient ,  429. 

Onction  de  beurre  trop  fouvent  réité¬ 
rée  nuit  plus  qu  elle  ne  fert  à  1  Ac¬ 
couchement,  245. 

Operaciomcefarienne  ne  fedoit  jamais 
pratiquer  qu’aprés  la  mort  de  la 
femme ,  ^ 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
^eriprion,  39. 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exacte¬ 
ment  fermé,  fans  dureté  &  dansruie 


M  a  t  I  E  R  E  s. 

fituation,effi  fignc  de  grc  | 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol' 

1er,  &  dans  une  difpofition  naturel- 
le  aux  femmes  greffes,  mais  il  eft. 
dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  4 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  là 
femme  groffe  s’ouvre  quelquefois  , 
fans  que  la  femme  fou  en  trav.il  -  ’ 
d’enfant,  u  ■  ' 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  quel- 
le  maniéré  il  eft  dilpofé ,  ielon  les  J 
differens  temps  de  la  grolïéfl’e ,  97,  f.J 
Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  bien 
plus  petit  &  plus  grefle  aux  femmes,  -  ; 
fteriles  qu’aux  autres,  177„ 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  &  j 
dur  eft  d’un  mauvais  prefage  dans  5 
les  pertes  de  fang  de  la  groflèiTe,, 

170, 

Os  de  la  femme  en  quoyffont  differens; 

de  ceux  de  l’homme,  209,, 

Ouraqu'!  n’eft  qu’un  fimpîe  ligament, 
qui  n’eft  jamais  percé ,  &  qui  11e: 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en¬ 
fant,  218.  224  49G..  id 

P 

PsAreum'S  mettent  la  femme: 
grofl’e  en  grand  danger  d’avorter,,  .•« 
lS3'  Æ 

Partie  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé¬ 
nération,  '  ïiij® 

Partie  honteufe,  fa  defeription,  &  eek  ’-ffî 
le  des  autres  parties  qui  s  y  rcncon-  JjS 
trent,  _  28.-. 

Parties  du  corps  de  l’enfant ,  quelles, 
font  les  premières  formez,  81- 
Paflîon  hyfterique,  wyca  fuffoeation, 
de  Matrice, 

Pallions  de  famé  font  fouvent  avorter-'  -1 
la  femme’  grofle ,  quand  elles  font 
violentes ,  190. 

Perte  de  fang,  'voyez.  Sang. 

Pcflàircs  peuvent  eftre  utilement  petf-- 
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tezparles  femmes  girofles,  qui  ont 
des  defcentes de  Matrice,  174. 

Peffaircs  propres  pour  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fa  fîtuation  naturelle,  leurs 
différences,  389.594. 

peffaire  n’empefehent  pas  la  femme 
d’ufer  du  coït,  ni  mefme  de-  deve¬ 
nir  groffe,  quand  ils  font  bien  faits, 

595-  .  ; 

Peflàires  fe  doivent  introduire  dans  le 
col  delà  Matrice  feulement,  autre¬ 
ment  dit  le  vagina,  tk  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com¬ 
me  veut  Roujfet ,  391 î. 

Placenta,  voyez  Arrierefaix. 

Poil,  maladie  des  mammetles, ce  que 
c’eft,  fes  lignes, fes  caufes,  &  lesjre- 
medes  qui  y  conviennent ,  437. 

Pofture  contre  nature  dans  lefquel les 
l’enfant  fe  peutprefenter  pour  ve¬ 
nir  au  monde,  font  quatre  en  ge¬ 
neral  ,  2,67. 

Pofture  de  l’enfant,  voyez,  fituation. 

Précipitation  de  Matrice  n’arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  grolfes, 
17 

Précipitation  de  Matrice,  voyez,  def- 
cente  de  Matrice. 

Proportions  differentes  du  corps  de 
1  enfant  félon  les  differens  temps  de 
la  groffeffe ,  85. 

.  Pucelage  de  lafemme  ne  peutpas  eftre 
connu  par  la  feule  effulîon  du  fang 
dans  le  premier  coït,  31. 

Pucelage  des  femmes  ine  peut  eftre 
connu  que  par  conjecture,  tirée  de 
la  difpofttion  des  caruncules  mirti- 
formes,  '  ,8. 

Purgatifs  violens  provoquent  l’avor¬ 
tement ,  '*  u8. 13  r. 

Purgatifs  violens  ne  conviennent 
point  aufeyrrhe  de  la  Matrice,  4  25. 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu¬ 
xion  ou  douleur,  422. 

Purgatifs  no  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  meiî- 
ftruës ,  382. 

Puftules  qui  viennent  aux  feffes  &  au 
dedans  des  cuiffes  des  petits  enfant 
donnent  foupçon  de  malignité  ve- 
nerienne,  518. 

R 

REfutation  de  la  principale 
raifon  fur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue,  neceffité  de 
faire  l’operation  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante,  357. 
Régime  que  la  femme  greffe  doit  ob- 
ferver  ,  n7. 

Régime  de  vivre  que  l’accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche,  quand  elle  n’eft  accompa¬ 
gnée  d’aucuns  accideus ,  378. 

Régime  de  vivre  de  l’enfant  nouveau- 

né,  ‘  473. 

Relaxation  de  Matrice,  voyez,  defeen- 
te  de  Matrice , 

Remedes  generaux  doivent  toujours 
précéder  l’application  des  particu¬ 
liers  à  la  Matrice  pour  la  curatioa 
des  fleurs  blanches ,  61. 

Remedes  convenables  aux  parties  baf¬ 
fes,  au  ventre,  &  aux  mammeUes  de 
la  nouvelle  accouchée,  374* 
Remèdes  propres  à  faire  évader  &  ta¬ 
rir  ic  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  eftre  nourrices ,  382. 

Remedes  convenables  à  la  grande  per¬ 
te  de  fang  de  la  femme  accouchée* 

3S4- 

Remedes  convenables  pour  procurer 
l’évacuation  des  .vidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée, 
4!7- 

Remedes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée,fbnt 
•contraires  à  la  fuppreffion  des  vi¬ 
danges,  &  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fuppreffion  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  431. 
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Reme des  appliquez  fur  les  mammel- 
les  où  il  y  a  inflammation,  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  aftrîébion ,  455. 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne 
peut  jamais  arriver  qu’incontinent 
après  l’accouchement 591. 

Rougeole  des  petits  'enfans,  fa  caufe, 
Si  le  moyen  d’y  remedier ,  511. 

S 

A  gefemme:  doit  laifler  percer 
les  eaux  de  l’enfant  d’elles-mef- 
Hips,  quand  l’accouchement  eft  na¬ 
turel,  2.4*. 

Sagefemmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  plûtoft  qu’elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac¬ 
couchement,  quand  l’enfant  fe  pre- 
.  fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle.,  14t. 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fuffocation  de  Ma¬ 
trice',  455. 

Saignée  eft  le  principal  remede  pour 
l’inflammation  de  Matrice,  421. 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l’inflammation  de 
Matrice',.  419. 

Saignée  eft  tres-convenabk  aux  fem¬ 
mes  qui  font  fujettes  à  tomber  en 
convulfion  dans  le  temps  de  leur 
accouchement ,  &  doit  eftre  faite 
auflïtoft  qu’elles  commencent  d’ef- 
tre  en  travail,  33:9. 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  grolfelfe ,  que  d’ eftre.  différée, 
comme  on  faitordinairement,juf- 
qu’ après  le  quatrième  mois ,  116, 

Saignée  eft  fouvent  tres-utile  à  la  fem¬ 
me  qui  eft  en.  travail  d’enfant , 

'  *32- 

Saignée  eft  tres-utile  àla  femme  grof- 
fe  qui  s’eft  blelfée,  193, 

Saignée  du  pied  n’eft  pas- convenable 
dauis  le  commencement  de  la  cura- 
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tion  du  feyrrhe  delà  Matrice, 42.- 
Sang  menftruel ,  ce'  que  c  eft ,  J6‘ 

Sang  menftruel  n’a  aucune  qualité  ma" 
ligne,  &  ne  diffère  point  de  celuy 
qui  eft  au  refte  du  corps,  de  la  fem¬ 
me,  fi  elle  eft  faine , 

Sang  menftruel,  la  caufe  de  fon  éva¬ 
cuation  périodique,  ,8 

Sang  menftruel ,  quels  vaifl'eaux  fer-  • 
vent  à  fon  évacuation,  quand  la 
femme  n’eft  pas  groflè ,  ^  ! 

Sang  menftruel  qui  paroift  quelque¬ 
fois  i  ta  femme  groflè ,  de  quels 
vaifl'eaux  il  fort ,  24.158. 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
greffe,  en  quoy-differe  du  flux  men- 
ftrucI>  156.158. 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  fefemc 
groflè,  fes  tcaufes,  &  ]e  moyen  d’y 
remédier ,  ,58, 

Perte  de  fang  de  la  femme  groffe  la 
fait  fouvent  avorter  ,  •  189. 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme.  ., 
nouvellement  accouchée,  fes  caiv- 
fes,  &  les  rcmedes  qui  y  convien¬ 
nent  ,  384. 

Caillots  de  Sang  venant  à  eftre  expuî- 
fez  de  la  Matrice  après  y  «voir  fait 
quelque  fejour ,  font  fouvent  pris 
par  les  Gardes  ignorantes  pour  des. 
faux-germes  ou  pour  des  portions 
del’arrierefaix,  403.  ; 

Sang. des. vaiflèauxumbilicaux ne-doit:  _ 
jamais  eftre  repouffé  dans  le  ventre 
de  l’enfant  nouveau-né ,  467. 483. 
Sang  fuperflu  eft  journellement  dé¬ 
chargé  dans  l’inreftin  dmder.um  par¬ 
le  canal  hépatique ,  47°- 

Sang  menftruel ,  fon  refidu  n’eft  pas 
caufe  dé  la  petite  verole  des  pe¬ 
tits  enfans.  comme  quelques-uns 
eroyent,  jn- 

Sang  des  femmes  eft  plus  fujet  àfe  fer- 
menter  de  temps  en  temps  q.ue  ce¬ 
luy  des  hommes ,  45r> 

Scycrhe  de.  la  Matrice,  dégénéré  fou-  *  ; 

vent 
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vent  en  fes  caufes,  &  fes  fi- 

gnes,  4*3- 

Section  cefancnne  ne  doit  jamais  eftre 
faite  qu’aprés  la  mort  de  la  femme, 

.  35M59- 

Semence,  ce  que  c’eft,  42. 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  differensfexes,  41. 
Semence  mafculine  &  féminine  fe  ren¬ 
contre  en  l’homme  &  en  la  femme, 
42. 

Semence  &  fang  menftruel,  comment 
font  principes  de  la  génération,  42 . 
Semence  eft  engendrée  du  feul  fang 
des  arteres, 6c  non  de  celuy  des  vei¬ 
nes  y  4 J.  IOO. 

Semence  procédé  de  toutes  les  parties 
du  corps  félon  Hipocrate ,  43. 

Semence  contient  en  elle  par  pui fian¬ 
ce  la  forme  &  l’idée  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  43. 

Semence  eft  plus  abondante  enl’hom- 
me,  à  proportion  de  fon  corps, 
quen  tous  les  autres  animaux,  45. 
Semence  n’eft  pas  un  excrément ,  45. 
Semences  font  fou  vent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftruel,  qui  en  caufe  l’efflur 
xion  ou  la  génération  d’un  faux- 
germe ,  79. 

Sexe  de  1  enfant  n’eft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
l’influence  de  la  Lune ,  100. 

Sexe  de  l’enfant  ne  peut  pas  eftre  con¬ 
nu  lors  qu’il  eft  au  ventre  de  la  me- 
re  >  ioi, 

.Sexes, leur  diverfité  eft  requife  en  tou¬ 
te  génération  parfaite ,  76. 

Signes  de  la  fécondité  &c  de  la  fterilité 
des  femmes , 

Signes  de  la  conceprion,  67. 

Signes  pour  connoiftre  les  difFerens 
temps  delagroffèflç ,  9J. 

Signespour  connoiftre  que  la  femme 
eft  grofle  d'un  mafle  ou  d’une  fe¬ 
melle  ,  ou  qu’elle  a  plufieurs  en- 
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fans , 

Signes  pour  connoiftre  &  diftinguer 
les  enfans  jumeaux  d’avec  ceux  qui 
pourroient  avoir  efté  engendrezpar 
luperfetation ,  108. 

Signes  de  la  mole ,  109. 112. 

Signes  pour  connoiftre  fi  le  fang  qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  d« 
la  femme  grofte,  vient  de  quelque 
évacuation  menftruelle,  ou  fi  c’eft 
une  véritable  perte  de  fang ,  15c, 

-  158. 

Signes  pour  connoiftre  l’hydropifio- 
de  Matrice ,  ■  îyj. 

Signes  pour  connoiftre  l’avortement 
prochain,  I9Z, 

Signes  qui  precedent,  &  qui  accom¬ 
pagnent  l’accouchement  naturel, 
211. 

Signes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture,  280. 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
1  arrierefaix  d’avec  celuy  de  la  Ma¬ 
trice, quandil  arrive  qu’il  y  eftrefté 
après  l’accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  252. 

Signes  qui  font  connoiftre  que  l’en¬ 
fant  eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  ^73. 

Signes  qui  font  connoiftre  que  l’en¬ 
fant  fe  doit  certainement  prefenter 
en  quelque  mauvaife  pofturc  dans 
le  temps  de  l’accouchement,  280. 
Signes  des  bonnes  &  loiiables  vidan¬ 
ges  de  la  Matrice,  41$, 

Signes  du  feyrrhe  de  la  Matrice ,  423. 
Signes  du  cancer  de  la  Matrice,  427. 
Signes  de  la  fuffocation  de  Matrice, 
^Si- 

Signes  qui  font  connoiftre  que  les 
dents  des  petits  enfans  font  preftes 
apercer,  502. 

Signes  de  la  petite  verole ,  513, 

Signes  qui  font  connoiftre  fi  l’enfant 
qui  a  la  maladie  venerienne,  l’a  ap¬ 
portée  en  naiflantjou  fi  c’eft  fa  nouç, 
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rice  qui  la  luy  a  communiquée , 
518. 

Situation  de  l’enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  differens  temps  de  la  grof- 
felTe ,  113.131. 

Situation  naturelle  en  laquelle  l’en¬ 
fant  doit  vçnir  au  mon  de ,  zo6 . 

Situation  mauvaife  de  l’enfant  eft  la 
caufe  la  plus  frequente  de  la  diffi¬ 
culté  de  l’accouchement,  280. 

Situation  première  de  l’enfant  eft  or¬ 
dinairement  changée  vers  le  huitiè¬ 
me  mois  de  la  groffeffe ,  123 . 134. 

Situation  que  doit  avoir  la  femme , 
lors  quelle  eft  prefted’accoucher  , 
244. 

Situation  en  laquelle'  le  Chirurgien 

1  doit  mettre  la  femme,  quand  il  veut 
faire  extraction  de  l’enfant  par  l’o¬ 
peration  de  la  main ,  272 . 

Sortie  de  l’enfant  doit  eftre  laiffée  à 
l’œuvre  de  nature  bien  réglée,  122. 

Sortie  du  cordon  de  l’umbüic  avant 
l’enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,.  328- 

Sortie  de  l’arriere faix  avant  l’enfant 
eft  Couvent  caufe  de  fa  mort  ,  33t. 

Stérilité  de  la  femme,  fes  lignes,  &  fes 
caufes ,  52. 

Stérilité  de  la-  femme  eft  beaucoup 
plus  frequente  quel’impuiflâncede 
l’homme ,  52. 

Stérilité  rend  la  femme  tres-fouvent 
valétudinaire ,  58. 

Stérilité  eft  quelquefois  guéris-  par  le 
moyen  de  l’âge,  qui  change  le  tem¬ 
pérament  de  la  femme ,  58. 

Stérilité  naturelle,  eft  incurable,  lï  le 
défaut  effigrand ,  59. 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c’eft, 
447.  fes  véritables  caufes ,  448. 

Suffocationde  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,  448. 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  quelle  n’eftdangereufe ,  452. 

Suffocationde  Matrice  fe  peut  tras- 
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bien  comparer  à  la  puiffance  que 
Pr athée  avoir  de  fe  changer  en  plu- 
fieurs  differentes  formes,  447, 
Superfétation,  ce  que  c’eft,  ioj.  fCs  fi- 
gnes,  108.. 

Superfétation  peut  bien  eftre  évitée, 
mais  non  pas  la  génération  des  ju¬ 
meaux  ,  l09^ 

Suppreffion  d’urine  qui  arrive  d  la 
femme  groflè,  fa  caufe , 
Suppreffion  des  menftruësnepeutpas. 
fo uvent  faire  reconnoiftie  precifé- 
ment  le  temps  de  la  grelfeffe-de  la 
femme,  205. 

Suppreffion  des  vidanges,  quels  acci- 
dens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée ,.  41&. 

Suppreffion  des  vidanges  qui  doivent 
eftre  évacuées  après  l’accouche¬ 
ment  ,  eft  beaucoup  plus  prejudi¬ 
ciable  à  la  femme  que  la  fupprdliort 
des  menftruës  ordinaires ,  417., 

Suppreffion  des  vidanges,  quellesfont: 

fes  caufes,  417. 

Subftance  de  l  à  Matrice  devient  d’au¬ 
tant  plus  mince  qu’elle  s’étend  dans, 
la  groffefié ,.  19. 

T  ' 

TE  mp  s  de  la  groffefïe  de  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  toujours  connu  par 
la  grande  tumeur  de  fon  ventre,  97. 
Temps  de  la  groffefié  de  la  femme  ne 
peut  pas  eftre  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  fes  menf¬ 
truës  , 

Temps  de  l'accouchement,  fés  diffé¬ 
rences  ,  204.205. 

Telle  de  l’enfant  nouveau-ne  dontles 
futures  font  trop  ouvertes,  ne  doit 

pas  eftre  trop  comprimée ,  4*7- 

Telle  de  l’enfant  mort  doit  eftre  tiree 
toute  entière, fans-la  dépecer»autant 
qu’il  eft  poffible  ,  294- 

Tefte  de  l’enfant  mort  ne  fait  pas  n 
bien  lepaffage  des  autres  parties,  de 
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foti  corps ,  à  eaufe  de  fa  molleflc, 
que  quand  l’enfant  eft  vivant,  30  2. 

Tefticules  des  femmes,  leur  compofî- 
tion  differente  de  ceux  des  hom¬ 
mes»  (  9' 

Tefticule  gauche  eft  auffi  difpofè  à  la 
production  d’un  enfant  mafle,  qu’à 
celle  d’une  femelle  ,  ioo. 

Tefticule  droit  d’une  femme  morte 
enfuite  d’une  hydropifie  de  Matri¬ 
ce  ,  trouvé  d’une  groffeur  prodi- 
gieufe,  ri. 

Tefticules  des  femmes  font  pleins  de 
petits  œufs,  dont  l’enfant  eft  engen¬ 
dré  (  à  ce  que  s’imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  l’eft 
de  l’œuf  d’une  poule ,  10. 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 

■  quel  que  vice  de  confor  mation  ,  1 1. 

Toux  qui  arrive  à  la  femme  groflè,  fes 
differentes  caufes,  141.. 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  groflè ,  iqr. 

Tranchées  qui  viennent  à  là  femme 
nouvellement  accouchée,  leur  dif¬ 
ferentes  caufes,  &  les  remedes  qui  y 
conviennent,  404. 

Tranchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés, 
leurs  caufes,  &c  les  moy  ens  d’y  re- 

'  medier ,  453. 

Tumeur  du  nombril  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né  ,  appellée  exomphale  ,  fa 
caufe,  &  le  moyen  d’y  remedier, 

t  495’ 

Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeffus 
delatefte  de  l’enfant  qui  vient  de 
naiftre ,  fa  eaufe,  &  le  moyen  d’y 
remedier,  4.84. 

V 

VA  g  1  ni,  voyez;  coî:  de  la  Ma¬ 
trice  , 

Vaiffeaux  fpermariqnes,  appeliez  pré¬ 
parai ,  leur  defcription ,  7. 

Vaiflèaux.  déferens, autrement  dits  é- 
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jaculatoires ,  leur  defcription ,  n. 

Vaiffeaux  de  la  Matrice  font  beau- 
plus  amples  qu’à  l’ordinaire ,  dans 
le  temps  de  la  groflèffe ,  9*384. 

Vaiffeaux  de  la  Matrice  qui  font  ou¬ 
verts  dans  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  ne  fe  reforment  point  qu’a- 
prés  qu’elle  a  efté  vidée  de  tout  ce 
qu’elle  contenoir ,  159. 3  27.  3  32. 

Vaiffeaux  umbilicaux,  leur  nombre, 
217. 

V arices  qui  arrivent  aux  jambes  &  aux 
cuiffes  des  femmes  groffes ,  quelle 
en  eft  la  eaufe,  .  144. 

Veine  umbilieale  eft  unique  au  cor¬ 
don  de  l’enfant  ;  227. 


Ventre  des  femmes  devient  plus  ridé' 
après  leur  accouchement  qu’il  ne 
feroit,  quand  elles  fe  ferrent  trop  le: 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
groflefîè,  12$,. 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  eftre  au¬ 
cunement  ferré  par  fes  vétemens,, 
dans  le  temps  de  l’accouchement ,, 
238. 

Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defcente; 
de  Matrice,  ne  doit  eftre  comprimé-' 
par  aucun  bandage,  398.- 

Ventofitez  contenues  dans  l’eftomac- 
augmentent  beaucoup  la  difficulté^ 
de  refpirer  en  la  fuffocation  de  Ma¬ 
trice  ,  449;- 

Verole  groffe ,  voye&  maladie  vene- 
tienne. 

Petite  verole  des  enfans,  fes  caufes,  SC 
le  moyen  d’y-  remedier  ,  yui 

Vers  s’engendrent  quelquefois  dans-; 
la  Matrice,  où  il  y  a  un  ulcéré  chan- 
creux,  4271 

Veffie  de  l’urine  devient  épaiffe  à  me— 
fore  qu’elle  fe  conrraéte  en  fe  vi¬ 
dant,  comme  fait  la  Matrice ,  20;. 
Vidanges  qui  coulent-  de  là  Matrice 
après  l’accouchement,  ce  que  c’eft, 
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d’où  elles  viennent, &  les  lignes  des 
bonnes  8c  des  mauvaifes ,  410. 

Vidanges  coulent  toujours  très  peu 
quand  la  Matrice  fouffre  inflam¬ 
mation,  411, 

Vie  de  la  mere  eft  préférable  à  celle  de 
l’enfant,  296. 357. 

Vin  eft  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de 
tous  les  cardiaques ,  255. 

Vin  émetique  eft  pernicieux  aux  fem¬ 
mes  qui  font  en  convulfion  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  356. 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  eft  ce 
connue  que  par  conjeéfcure ,  38. 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences, 
&  le  moyen  d’y  remédier ,  499. 

Ulcérés  chancreux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux ,  fordides  8c 
puants ,  427. 


Matières.' 

Umbilic,  voyez,  cordon  de  l’umbi- 
lie. 

Vomiflement  qui  arrive  à  la  femme 
girofle  ,  fes  caufes ,  u8, 

V omiflement  qui  vient  à  la  femme  fur 
les  derniers  mois  de  fa  groflèfl'e,  ne 
ceflé  pas  pour  l’ordinaire  qu’elle  ne 
foit  accouchée ,  ij0, 

Vomiflement  violent  &  frequent  eft 
caufe  d’avortement,  x8g. 

Vomiflement  qui  arrive  à  la  femme 
qui  eft  en  travail,  aide  à  redoublet 
les  douleurs  de  l’accouchement, 
2.12. 

Vomiflement  des  petits  enfans ,  fes 
caufes  &  le  moyen  d’y  remédiée, 
506. 

Urine  n’cft  aucunement  la  matière  des 
eaux,  qui  font  avec  l’enfant  dans  la 
Matrice,  2iS. 
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